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0 [ François, maniuis d' ), seîgnearde FréDes, né yen 1 535 , d'une famille illustre de Normandie, fut nommé par Henri III surintendant des finances. La difficulté des temps rendit son administration odieuse ; car il paraissait continuellement quelque nouvel édit bursal :
et cette situation de la chose publique contrastait d'une manière révoltante avec son luxe. Paris ayant ouvert ses portes à Henri IV, ce prince, trompé par les nombreux partisans d'O, que ses largeMes Joi avaient attirés , lui donna le gouvernement de cette ville. D*0 mourut en U94. Sully en parle fort désavantageusement. ( d'Auvigny a donné la F'ie du msrquis d'O dans le tom. 2 des Hommes iUusircsàe France.} . OAlilS (Titus), Anglais, né vers 1619, fils d'un tisserand , eut successivemeât deux espèces d'office ou de cure , dont il fut dépouillé pour crime de faux témoignage. II s'enfuit d'Angleterre r*» et feignant d'être catholique, 11 fut reçu au séminaire anglais à Valladolid ; mais il ne tarda pas d'en être chassé. Il eut le même sort au séminaire de Saint-Omer, oii il fut pendant huit mois. De retour en Angleterre , il forma avec deux scélérats , nommés Tong et Digbey, un projet eié^ crable. 11 accusa juridiquement, en 1678, les catholiques anglais d'avoir conspiré contre la vie du roi Charles II et des prolestans anglais, de concert avec le pape, les jésuites, les Français et les Espagnols, pour établir par cet horrible attentat la seule religion catholique en Angleterre.
Malgré l'alMurdité de l'accusation, les preuves démonstratives de l'imposture ,
Ici variations des témoins, milord 8tafford, d'autres personnes de mérite et quelques jésuites furent mis à mort, comme convain<ys de crime de hante trahison , et l'on donna une pension au scélérat Oatès. Jugement qui nous apprend ce qu'il faut penser de plusieurs autres rendus dans le même pays , pour des sujets et des procédures toutes semblables. Sous le règne de Jacques II, la mémoire des suppliciés fut réhabilitée , et Oatès condamné comme parjure à une prison perpétuelle , à être fustigé par la main du bourreau quatre fois l'année, ^t mis ces jours-là au pilori. Ce châtiment fut exécuté jusqu'en 1689, que le prince d'Orange s'étant emparé de la couronne d' Angleterre , le fit sortir de prison et lui ren« dit sa pension. Ce malheureux mourut à Londres le 23 juillet 1705. Les écrits qu'on lui a attribués sont de Tong et de Digbey , ses complices ; car il était absolument incapable de rien composer. Ce fut à l'occasion de cette horrible et ridicule accusation , que le ministre Jurieu publia son livre de la Politique du clergé, auquel Arnauld répondit par V Apologie des catholiques. Il y justifie les catholiques , et en particulier l'archevêque de Paris , le Père de la Chaise et les autres jésuites. Cette Apologie était d'autant moins suspecte , qu'elle tendait à laver ceux qu' Arnauld regardait comme ses plus grands ennemis.
OBED, filsde Booz et de Ruth, père d'Isaï et aïeul de David , naquit vers l'an ]275avant J. C.
OBEOEDOM, Hébreu distingué par ses vertus , de la tribu de Lévi , yers l'an
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1045 ayant l'ère cbrëlienne. Ce fut dans sa maison que David fit déposer Tarcbe d'alliance, lorsqu'il la faisait transporter à Jérnsalem. David, frappé et épouvanté de la punition d'Oza , et ne se croyant pas digne de la recevoir auprès, de lui , la fit porter chez Obededom où elle ne resta que tiOis mois; mais David se rassura , ranima sa confiance dans le Seigneur, et s'apcrcevant que la famille d'Obededom était comblée de bénédictions , il fit transférer ce sacré dépôt à Jérusalem. Obededom est appelé Géthéen dans l'Ecriture, non qu'il flU de Geth, qui était une ville des Pbilistins , mais parce qu'il y avait demeuré avec David.
* OBEHIÏAUSER (#om Benoît) , bénédictin allemand, naquit à Weisseukirch, en Autriche , le 27 janvier 1719, fit ses études à Saltzbourg et à Vienne , et embrassa la règle de Saint-Benoît en 1740, à l'abbaye de Lambach. Bon théo^ logien , savant canoniste, il professa d'abord la philosophie à Saltzbourg , et ensuite le droit à Guik et à Fulde. De nouvelles opinions commençaient alors à prévaloir dans les écoles d'Allemagne :
Hontheim y avait préludé dans son Febronius ; elles se répandirent dans les domaines de la maison d'Autriche. L'empereur Joseph 11 les favorisait , et des t^^ ques complaisans se prêtaient à ses vues. Oberhauser les avait adoptées. Il relevait les prérogatives et l'autorité des princes temporels, au préjudice des droits et de Tautorité de l'Eglise , et cette doctrine ; m'enseignait dans ses leçons, l'établissait dans ses ouvrages , et la faisait soutenir dans des thèses publiques. Quelques-uns de ces écrits parvenus à Rouie y furent mis à V index. Clément XIII , informa de ces innovations , adressa au princc-évèqne de Fulde un bref par lequel il lui enjoignait de destituer Oberhauser de sa chaire. Ce prélat invita le professeur à quitter Falde ; Oberhauser obéit , et se retira à Lambach dans sa maison de profession. De là , il écrivit contre le Père Peck, bénédictin du monastère de Schwarzak en Franconie , qui lui avait succédé dans la chaire de Fulde , et qui y enseignait une doctrine opposée à la sienne.
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Le prince-évôque de Saltzbourg, qui partageait les opinions d'Oberhauscr, le nomma son conseiller. Il mourut le 20 avril 178G. On a de lui : 1* Prœlectiones catlwUcœ, etc: Il y attaque l'infaillibilité du pape, sa supériorité sur les conciles, ses prétentions sur le temporel des princes, etc. ; 2° Apologia' historico-critica divisarumpoiestaium , Francfort-sur-le- Mein, 1771. in-8, réimprimée à Vienne dans la Collection canonique d'Eybel; 3" Manuale seleciorum conciliorum , 1 776 , 1 vol. in-4 ; 4° Spécimen cultioris jurisprudeniiœ , Leipsick, 1777. Cet ouvrage fut attaqué par le Père Shmidt, jésuite d'Heldelberg , et par le Père Hochstadt, capucin de Mayence. Le Père Oberhauser leur répondit par un opuscule intitulé : Pagellœ volantes. 6° Un Abrégé lie Fan Espen , Saltzbourg, 1785, 5 vol. iu-8 ; 6® De dignitatc uiriusque cle.ri , Saltzbourg, in-8. Il n'en panit que la première partie ; la deuxième était prête à imprimer lorsque l'auteur mourut. 7° Ifn Abrégé de Thomassin ^ eic. Il y enseigne que les princes seuls ont d'euxmêmes le droit d'imposer des empêcbemens dirimans au mariage , et que si l'E- .glise en impose, c'est par leur couccssion. Ses écrits sont savans ; mais il dispute avec aigreur et dureté.
\ * OBERHAUSER (Dom Bernard ), bi'nédictin , né dans les états du princeévèque de Saltzbourg, avait fait profession dans l'abbaye d'Eslal en Bavière. Il cilscigna la philosophie à Saltzbourg et Frisingiie. L'abbaye d'Estal étant devenue vacante, il en fut élu abbé. On a de lui un cours de philosophie sous ce litre : Biennium philosopkiœ Uiomisticœ^ 1725, 4 vol. in-8. Il en parut un supplément , 1729, in-4.
'OBERKAMPF(Christophe-Phîlippe), manufactgrier célèbre, naquit à Weissembach dans le marquisat d'Anspach, le 11 juin 1738. Son père était un habile teinturier qui, après avoir offert ses talons pour la peinture des toiles , dans un grand nombre de villes de l'Allemagne qui refusèrent d'accueillir ses inventions heureuses, était venu s'établir à Arau en Suisse et y avait obtenu le droit de bour-
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geoisie. Ce fut là que le jeune Oberkampf apprit Jespremiersélëmensde Tart qu'il devait perfectionner. Il vint à Paris àTage de 19 ans. Jusqu'alors on ne connaissait en France que les toiles peintes de Perse et de l'Inde exécutées avec des procédés longs et dispendieux qui les mettaient à un baut prix : les imitations qui s'en faisaient dans quelques états voisins étaient repoussées du royaume. Le jeune Oberkampf forma le projet de fonder en France une manufacture de toiles peintes : ce ne fut pas sans peine qu'il obtint redit de 1759 qui lui accordait l'autorisation nécessaire pour établir une pareille fabrique. D'autref .obstacles étaient à vaincre ; le plus puissant de tous était sans contredit celui que lui présentait son peu de ressources financières : il n'avait que 600 francs , et ce fut avec cette somme qu'il jeta les fondemens d'un des plus beaux établissemcDs qui existe en France. Il se fixa dans une chaumière de la vallée de Jouy , et il se chargea seul du dessin , de la gra- Ture, de l'impression et de la teinture des toiles. Le terrain qu'il occupait était marécageux, il entreprit de Tassainiren le desséchant par des saignées habile-»
ment ménagées, et en resserrant le lit de la petite rivière de Bièvre. Le pays en outre était presque désert , et par le fs«| seul de son industrie il y appela en peu de temps une population de 1 500 âmes.
L'abbé Morellet écrivit en faveur de l'é^blissement nouveau , et uh arrêt du conseil étouffa les efforts malveillans des industries rivales. La manufacture de Jouy prit le plus grand développement, et depuis , plus de 300 établissemens, qui c^cupent 200,000 ouvriers , se sont formés et produisent à la France un bénéfice immense de main-d'œuvre. La réputation d'Oberkampf ne tarda pas à devenir européenne : elle s'étendit même jusque sous les Tropiques oii ses agens allèrent tenter de dérober aux Indiens le secret de leurs couleurs. Louis XVI , protecteur éclairé des inventions utiles, accorda à Oberkampf des lettres de noblesse. Le conseil-général de son département lui avait décerné une statue j maissa modes-
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tîe la lui fit refuser , et elle ne fut point élevée. Plus tard on lui offrit une place au sénat qu'il refusa également. C'est encore Oberkampf qui a créé à Essonne la manufacture de coton qui est le premier et le plus bel établissement de ce genre en France. Cet ingénieux industriel mourut le 14 octobre 1815.
* OBERLIN (Jérémie- Jacques], savant antiquaire et philologue , naquit k Strasbourg le 7 août 1735. Son père, professeur au gymnase de cette ville , dirigea ses études : après l'avoir envoyé à Montbéliard pour y apprendre la kngue française alors peu familière aux habitans de l'Alsace , il le rappela à Strasbourg. Le jeune Obcrlin élTtdia dans cette université la philosophie et la théologie , dans lesquelles il s'attacha aux parties philologique et archéologique ; il était profondément versé dans les langues anciennes et modernes, dans les antiquités et la diplomatie. A. l'âge de 22 ans il soutint publiquement sur l'inhumation des morts une thèse qui avait pour titre : Disseriatio phiîologica de veterum ritu condiendi mortuos , Argenlorati, 1757 : Tannée suivante il lut reçu docteur. H avait \ peine vingt ans , lorsqu'il fut appelé à suppléer son père. En même temps , Oàoepflin , qui voyait affluer à ses leçons des jeunes gens de toutes les parties de l'Europe , le chargea aussi de leur expliquer les auteurs latins et de leur en seigner diverses connaissances pour lesquelles il n'existait pas de cours dans cette académie. Nommé en 1764 conservateur adjoint de la bîbliolhcque de l'université , il reçlt la même année l'autorisation d'ouvrir un cours de langue latine. En 1770, il obtint la chaire du gymnase que son père avait occupée , et peu de temps après il devint professeur d'éloquence latine à l'académie. Ses différcns travaux ne l'empêchaient pas de faire des cours publics d'archéologie, de géographie ancienne , dé diplomatie et de différentes autres sciences ; il rédigea ihêrae ses leçons en forme de Manuels élémentaires- qui ont été adoptes dans plusieurs écoles de l'Allemagne. Pendant les vacances il faisait des voyages scieu-
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tifiques; c'est ainsi qu'il parcoarut le Palatinat, le Brisgau, la Lorraine; ce fut aux frais de la ville de Strasbourg qu'il visita les provinces méridionales de la France (1776) : il vint alors à Paris oii il séjourna quelque temps. Il fut nommé professeur extraordinaire à l'université de Strasbourg en 1778 , professeur de logique et de métaphysique en 1782 , et directeur du gymnase en 1787. La révolution le trouva investi de ces dernières fonctions : Testime de ses concitoyens le porta à des emplois publics ; il fut successivement administrateur du district de Strasbourg et administrateur du départonent du Bas-Jlhin. Frappé en 1793 par la terreur, il subit une détention de 3 mois au bout desquels ses amis parvinrent à le faire rendre à la liberté ; mais il ne lui fut pas permis de rester dans sa ville natale : en sortant des prisons , il se rendit à Met? d'où il ne put revenir à Strasbourg qu'après la chute de' Robespierre. A l'époque de l'organisation des écolei centrales, il fut nommé bibliothécaire de celle du Bas-Rhin ; il s'empressa de réorganiser cet établissement et ouvrit dans l'une des salles de* la bibliothèque un cours de bibliographie. Il mourut à Strasbourg le 1 0 oct#w bre 1806. Ses travaux nombreux sur rai> tiquité lui avaient mérité le titre de correspondant de rinstitut et de membre de plusieurs académies. Le savant Kenniot ayant fait recueillir dans toute l'Europe les variantes du texte hébraïque de la Bible, Obcrlin fut chargé de collationner les quatre manuscrits qui sont conservés dans la bibliothèque de Strasbourg. Il publia quelque temps après dans se&Misceîlanea argentoratensia une Description des essais des variantes qui lui avaient été fournies. liCs autres ouvrages d'Oberlin sont : P P. Ovidii NasorUs Tnstium Ubri F ; ex Ponto librilP^j et Ibis -, lectionis varieiattm , eruditarum conjec^ turas^et clay^em adJeùUJ. J. Oberlinus, Argentorali, 1776, 1778; 2« Fivius Sequestery de fluminibus , fontihus , tacu" bus , nemoribus , paludibus , montibus , gentibus , quorum apud poetas mentio fit , avec différentes leçons et commea*
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taires, Argentorati, 1778, in-8 ;3'* Quinti HoratU Flacci carmina , curavit J. J.
Oberlinus; 4° C. CornelU Taciii opéra , ex recensione Jos.^Aug» Ernesti^ denuo curavit Oberlinus t Leipsick, 1801, 2 vol. in-8 , réimprimé en 1 824 par M. de Galonné , 5 vol. in-1 2 ; 5° Orbis aniiqui monumentis suis iUusiraii prodromus , Argentorati, 1772 , in- 4 ; e^JUtuumromanorum tabulœ^ ibid., 1784, in-8; 7® Ariis diplomaticœ primœ lineœ , ib. ,
1788, in-8; 8^ Litterarum omnis œvi faia , tabuUs synopiicis exposita , ib. ,
1789, in-8 ; 9*^ Exposé d^ une découverte faite au Fapim de Rome, par le chc" valier de Fredenhein ,1789, in-8 , avec figures; \(P Essai d annales de la vie de Jean Guttemberg, inventeur de la typographie , Strasbourg, 1 802. Il a aussi donné plusieurs autres ouvrages sur la laogue allemaode du moyen âge ; un Aperçu , le premier qui ait paru , de la statistique de la ci-devant. Alsace, par le moyen de VAlmanach d^ Alsace , qu'il publia de 1782 jusqu'en 1792. On lui doit encore VAlsalia lUterata , dont les deux premières parties furent publiées en 1782 et 1786. Oh trouve dans le Magasin encyclopédique beaucoup d'articles intéressans de ce laborieux archéologue. Le même recueil contient une tfotiee très étendue sur ce savant , année 1807 , tome 2 , page 72-140.
* OBËRLIN (Jean-Frédéric), pasteur à VTaldbach, au Ban-de-la-Roche , en Alsace, frère du célèbre philologue de ce nom, naquit^ Strasbourg le 31 août 1740. Il fut élevé dans la religion prote|lante et embrassa l'état ecclésiastique. A l'âge de 27 ans , il fut appelé à la cure deWaldbach, et il y est resté pendant le reste de sa vie, c'est-à-dire, pendant 59 ans. L'influence des vertus chrétiennes qu'il pratiqua fut grande dans 'ce pays sauvage , et cette bienfaisance de tous les momens, cette charité active , ce zèle pour les intérêts moraux et matériels des hommes qui l'environnaient , Oberlin les puisa dans l'Evangile qui fut la règle de sa conduite. Combien ne devons-nous ^as déplorer, non d'avoir vu tant de bienfaits opérés par un ministre prêtes-
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tant , mais d'avoir yq une âme si belle et nn cœur si chrétien égaré dans une secte liéréliqoe ! combien ne devons-nous pas gémir de ce qu'au milieu des biens qu'il a prodigués à cette nombreuse et intéressante population , il Tait laissée dans l'erreur on malheureusement son exem* pie a pu contribuer à l'enfoncer. Oberlin fat Ténéré pendant toute sa vie des homnés de tous les cultes et de toutes les sectes. Sa demeure modeste a reçu à la fois le catholique et le protestant, et l'on Y emarqué à sa table toujours frugale le Biiaistre réformé et le prêtre romain. Il hat le dire , la vertu d'Oberiin était si eipansîve, il portait un attachement si vif à tous ceux qui le voyaient, qu'il était impossible de ne pas l'aimer, l^y avait de la simplicité dans ses manières, et la plas grande régularité dans sa conduite. SoD éloquence était persuasive ; personne n'était plus facilement obéi ; il $e bornait à prêcher la morale de l'Evangile , tt peut-il y avoir un enseignement plus nblime à la fois et plus vrai , plus facile i comprendre et plus agréable à suivre ? Oberlin fut le bienfaiteur de cette contrée : aur la limite des départeméns du Ua»-Ehia et des Vosges , se trouve ce petit pays qu'on appelle le Ban-de-ia-Ào^ che , naguère isolé et presque désert, aujourd'hui l'un des endroits les plus re* aurquables par l'instruction et l'industrie des habilans. Ce pays manquait de com- DunicalioDS au dehors : Oberlin , muni ti instrumens et de poudre, se met à la tête ée ses paroissiens , fait sauter les roches et ouvre des routes. Le terrain était aride : il indique aux habilans des procédés it culture, leur apprend à faire des praines et des engrais artificiels,leur livre des fneoces qu'il fait venir du nord; en sorte que bientôt ce terrain stérile fut trans* '«mé en coteaux rians et féconds, et que ki habitans, de pauvres qu'ils étaient , se sont placés , par leur industrie , dans un état d'aisance qu'ils n'avaient pas souprooné. Oberlin pourvut à leurs besoins en cas d'accident et de maladie ; par ses soins ics nos apprirent à manier la lancette , Iti autres s'occupèrent de pharmacie.
(AtterUn s'efforça aussi de répandre l'in-
OBI
structiou morale et religieuse dans la population qu il dirigeait. On voyait dans ce pasteur un père qui ne ^nge qu'au bonheur de ses enfans. Ses vertus lui acquirent la confiance de tous ses paroissiens. Il était devenu le juge de toutes les querelles , et , pendant tout le temps qu'il fut au Ban-de-la-Roche , on vH^ peu de procès. Un rapport a été fait à la société royale et centrale d'agriculture par M. le comte fVançois de Neufchâteau sur Vagriculture et la civilisation du Bandela-Roc/ie , Paris ,1818, iji-8 : c'est un éloge d'Oberiin. Cette société kii a dé> cerné dans la même année une médaille d'or, et Louis XVHI lui a accordé la décoration de la légion-d'honneur. Le sage du Ban^de-la-Roche est mort le 1" juin J826. Il a paru deux Notices in-4 et in-8 sur ce pasteur. Pour de plus amples dé^ talls , on peut consulter les Archives du christianisme au 19^ siècle, Mnée 182«, les Promenades alsaciennes, V Ecolier ou. Raoul et ^ic/or , par Bladame Guizot ctc
OBITECZKI ( Jean ) , jésufte, né a Podiebrad, en Bohême, Pan 1618, mort à'Gicziii en 1679, s'en distingué par son zèle'et ses connaissances. II a laissé un ouvrage intitulé : Annus dominicœfassionis , i^ague , 1670 , un voiume in-12, réimprimé, ibid., 1674.
OBIZZI ( Lucrèce degli Obologi, femme d'Enée, marquis d'), dans le Padouan , s'est rendue aussi célèbre dans le 17* siècle par sa pudicité que l'ancienne Lucrèce ; elle doit même lui être préférée à tous égards ,^ ayant eu plus de fermeté et de vertu , et ayant dédaigné les tardifs repentirs de cette beauté romaine. Vers l'an '164 5, pendant que le marquis d'Obizzi était à la campagne, un gentilhomme de la ville, éperdument amoureux delà marquise, entra dans sa chambre, oii elle était encore au lit avec son fils Ferdinand , âgé de cinq ans. L^ gentilhomme prit la précaution de transporter l'enfant dans une chambre voisine, et'sollicita ensuite la mère de condescendre à ses désirs. Bfals n'ayant pu rien gagner ni par caresses, ni par menacfs , il la poignarda. On fit arrêter le
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meurtrier, qui nia toujours son crime.
On se contenta de le tenir en prison pendant quinze ans., au bout desquels il en sortit. Mais peu de mois après, le jeune marquis d'Obizzi vengea la mort de sa mire, en tuant son assassin d'un coup dj$ pistolet, il passa ensuite au service de Tempereur, qui le fit successivement maïquis du Saint-Empire , commandant de Vienne , conseiller d'état et maréchal général de camp. Il mourut dans cette ville en 1710 , après ôO ans de service.
OBRËCUT ( Ulric ) , habile professeur en droit k Strasbourg , né eu i64G , était petil-ûh de George Obrecht, éga-.
lement professeur en droit, mort en 1 G 1 2, à G6 ans» après avoir publié quelques ouvrages. Le luthéranisme était la religion de leur famille. Ulric se fit catholi- . que à Paris, entre les mains de Bossuct , et après la prise de Strasbourg par l«s Français , Louis XIV le fit préteur royal de cette ville en l6S5.'Les langues grecque, latine, hébraïque , les antiquités ^ rhistoir», la jurisprudence , lui étaient familières. Il parlait, dit-on^, de tous les personnages de l'histoire comme s'il avait été leur contemporain, de tous les pays comme s'il y avait vécu, et del différentes lois comme s'il les avait établies. Le grand Bossuct, après avoir enteiliu l'auteur , l'appela un Abrège de toutes lies sciences : Epitome omnium scientiarum et homo omnium populomm. On a de lui:
1° Prodromus rerum alsaticarumj in-4, 1681 ;livrecuricuxpour l'hiâtoirc d'Alsace et de Strasbourg ; 2° Excerpta hislorica de nalurasuccessionis in monarchiu Hispaniœy entrais parties, in-4. Il y prouve que la couronne d'Espagne est héréditaire, et, ce qui était bien moins certain, qu'elle appartenait de droit à Philippe V. 3° Mémoire concernant la sûreté publique de l'Empire; 4*" une Edilion de Quintilien, avec des remarques , 2 vol. in-4 ; 5<* Fersion de la Fie de Py thagore , par Jamblique. Ce savant mourut en 1701 , consumé par un iravail opiniâtre qui avait peu à peu affaibli ses forces.
OBEŒGON ( Bernardin ; , instituteur des Frères infirmiers minimes , qui ont soin des malades dans les hôpitaux en E«.
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p^gne, naquit à Las-Huelgas, près de Burgos, en 1 540,d*Une famille ancienne.
Bernardin vécut d'abord dans la dissipation qu'entraîne le parti des armes , qu'il avait embrassé ; mais un exemple de vertu dans un homme de la lie du peuple, qui le remercia d'un soufflet, toucha suu cœur en 1Ô6S. Il renonça au monde et forma sa congrégation , qu'il instruisit autant par son eiempie que par ses discours. Ce saint homme mourut dans son hôpital général de Madrid, le 6 août 1G99. Le peuple appela Obregonsles religieux établis par cet homme vertueux. ;
OBSEQUEJXS (Julius), écrivain latin i'^ue l'on conjecture avoir vécu un peu avant l'empire d'Honorius , vers l'an 395 de J. C. , composa un livre De prodigiis , qui n'est qu'une liste de ceux que Tite-Livea insérés dans son histoire. Obsequens emprunte souvent les expressions de cet historien , sans corriger ses erreurs. Il ne nous reste qu'une partie de cet ouvrage , auquel Conrad Lycosthènes a fait des additions pour suppléer à ce qui manque dans l'original. Les meilleures éditions de Julius Obsequens sont celles où les additions de Lycoslhènes sont distinguées du texte. C'est ainsi que Schœfferus dirigea l'édition qu'il en donna à Amsterdam en 1679. Elle a été réimprimée à Leyde , en 1 720 , in-8 , et on la joint aux auteurs cum notis Fariorum, ( M. Victor a traduit en français le livre des Prodiges et les Distiques moraux de Dionysius Caton, 1826, in-12.)
*0'BRYEN (Thadée), Irlandais et prêtre oatholique, naquit au comté de Corck, et vint en France après la capitulation de Lîmmerick , pour y achever ses études.
Lorsqu'elles furent finies, il prit les ordrc$,ct devînt supérieur du collège des Irlandais à Toulouse. Retourné dans sa patrie, il y fut pourvu de la cure de Castlc- ]yons.C'était un ecclésiastique zélé et vertueux. On a de lui une bonne Réfutation d'un ouvrage de Davis , docteur protestant, contre le catholicisme, 17 ic. U reprit le même sujet en 1720. Il a aussi écrit sur le Jubile' de 1726. Il mourut en
OCCAM, OCÇHAM ou OCKAM ( Guil-
occ
bame ), théologien scolaslique, désordre des cordeliers, naqait vers la fin du 1 :î* siècle à Surry en Angleterre , et fut disciple deScot : mais il s^éléva dans la suite contre les opinions de son maître , et devint chef des Nominaux. On appelait ainsi ceux qui expliquaient princi'palement les choses par la propriété des termes , et soutenaient que les mots et non les choses étaient Tobjelde la dialectique. Il s'acquit une si grande réputation , qu'on le surnomma le Docteur in- ^- incible. Il imagina de nouvelles subti- ' ités pour mettre aux prises dctiouveanx champions de l'école , et fut un des plus ^rdens défenseurs de l'universel a ptwte Tei. Il faut convenir cependant que ces subtilités ont pu contribuer à peffectionoer la logique, à donner de la netteté et de la préeision aux idées. ( f^oyesBuNs.) Ce qu'il y a de certain, c'est qu*on a ed tort de ridiculiser ces anciennes dfspu* \^, TU que nos plus illustres sa vans s'occupent de spéculations du méme'genre, et qui n'ont pas un but direct plus réel. - Il s'est élevé, dit un auteur moderne, parmi les newtoniens une question fameuse : -savoir si la force centrifuge^ I " est la même que la centripète et la ^ tangentiale aparté rei, et seulement dtsiîuQiiée perconceptumprœcisivum^ ' ou si elle est réellement différente des deux antres. Par iesdiffércnspersonna-
- ges qu'on a fait faire à ces deux forces, ' on a rendu cette question comme iné- . vi table, et Ton a vu en quelque sorte
reproduire la question arabique :
Utrum relatio sit forma modalis, veali-
ler^ modaliter distincia a fundamento,
Urminoet ratione fundandi. Le jésuite
' Bosco wich est pour l'identité a parte
• rei , leur accordant tout au plus une
petite distinction sub concepiu. Les
' aewtoniens du génie de Scot défen-
' dent la distinction pure et simple a
- parte rei. Voyez la Physica generalis ' de L«opold Bivald , Gratz, année 1767 , ' pag. 82. » Hais si Occam n'est pas ré^ ^ébeosible pour s'être occupé de ces
«erelles d'école , il Test très fort pour l'OÎr oat>lié l'esprit de son état jusqu'à prendre avec une espèce de fureur le
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parti de Louis de Bavière contre lepape. Il écrivit en fanatique pour ce prince et • son antipape Pierre de Corbario , contre Jean XXII, qui Teseommunia. Occam *avait l'impudenee de dire à Louis de Bavière : n Seigneur, prêtez-moi votre épée » pour me défendre , et ma plume sera » toujours prête à vous soutenir. » H aurait été beau en cHèt qu'il y eût une bataille pour faire adopter les idées desiVominaux. Occam fut accusé d'avoir enseigné avec Césène, que J. C. nisesapôtres n'avaient rien posséda , ni en commun , ni en particulier : assertion évidemment fausse; car quoiqu'ils ne fussent pas riches , et qu'ils possédassent très peu de choses, le peu qu'ils avaient leur appartenait. De là vint la Auneuse question qu'on appela le Pain des Cordeliers. Il s'agissait de savoir si le domaine des choses qui se consumaient par l'usage , comme le pain et le vin , leur appartenaient, ou s'ils n'en avaient que le simple usa|fe sans domaine , leur règle ne leur permettant pas d'avoir rien en propre. Nicolas m avait arrêté qu'ils n'auraient que l'usufhilt des biens qui leur seraient donnés , et que la propriété serait à l'Eglise romaine. Jean XXII révoqua la bulle de Nicolas III , dont quel* qucs^unft^busaient pour prétendre que lesilipôtres n'avaient rien possédé en propre, et il sévitcontre les réfractaires avec plus de rigueur que la chose ne semblait l'exiger. Occdm mourut à Munich en 1 247 , absous , à ce que Ton croit , des censures ecclésiastiques. Il laissa des Commentaires sur le Maître des sentences, un Traite du sacrement de V autel y et d'autres ouvrages, Paris, H16, 2 vol. în-fol. , qui prouvent tin esprit subtil , mais bizarre.
OCCHIALI. Voyez Loucholiiv.
OC£LLUS, ancien philosophe gi«c de l'école de Pythagore » était natif de Lucanie , ce qui loi a fait donner le nom àeLucanus, Il descendait d'une ancienne famille de Troie en Phrygie , et vivait long-temps avant Platon. U composa un Traite' des rois et du royaume , dont il ne nous rest* que quelques fragmens ; BKÛs le livre de V Univers , ou AchiUes ,
8 am
qu'on lui atltibue , est parrenu tout entier jusqu'à nous , et il y en a plusieurs éditions en grec et en latin. Les meillenres sont celles qui se trouvent dans les Opéra mythologiea y Cambridge, 1670) in-8 , ou Amstepdam , 1688 , in-8 ; et séparément, Amsterdam, 1661, in-8. Boschius en a donné une traduction latine , Louvain, 1554rValère-Andréet Foppens .
ont regardé , par une erreur assez plaisante, cette traduction comme celle d'un ouvrage de Lucien: Ocellum Luciani y De universi orbis natura , latinum fecit, .11 s'e£Porce vainement d'y prouver l'éternité du monde. Le marquis d'Argens a traduit en français et a commenté cet ouvrage en 1762, in-12. Son but n'est pas seulement d'éclaircir le texte , mais de répandre plus de jour sur les anciens systèmes. On soubniterait un peu plus de correction dans le stile, plus de sagesse et de solidité dans la façon de penser. L'abbé Batteux a traduit depuis l'ouvrage d'Ocellus, dans son ZTij/. des causes premières y in-8 ; sa version est regardée oomme plus exacte que celle du marquis d'Argens.
OCHiN ( Bernardin), iftoine ambitieux et apostat, appelé en latin Ochinus, et en italien Occhini (on l'appelle quel- ' quefois O&in, pour conserver la prononciation de l'italien et du ki|inj,néà Sienne en 1487, entra jeune che;ç les religieux de l'observance de Saint-François \ mais il les quitta bientôt , et s'ap- |iliqua à l'étude delà médecine. Touché, au moins en apparence , d'un nouveau désir de faire pénitence , il rentra dans l'ordre qu'il avait abandonné , et s'y distingua par son zèle , sa piété et ses talons. La réforme des capucins venait d'être approuvée ( voy. Baschi ) ; il l'embrassa en 1 634 , contribua beaucoup au progrès de cet ordre naissant , et en fut général. Sa vie paraissait régulière et sa •conduite édifiante. Ses austérités , son liabit grossier , sa longue barbe, qui descendait jusqu'au dessous de sa poitrine, son visage p&le et décharné , une certaine apparence d'ioiirmilés et de £311 • blesse affectée avec beaucoup d'art, et l'idée que tout le monde avait de sa sainieté, le faisaient regarder comme un
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tiomdie merveilleux. Ce n'était t)as seulement le peuple qui en portait ce jugement, les plus grands seigneurs et les princes souverains le révéraient comme un saint. Lorsqu'il venait dans leurs palais , ils allaient au devant de lui , et lut rendaient de grands honneurs, qu'ils accompagnaient de marques distinguées d'affection et de confiance. Cet hypo< crite avait recours à toutes sortes d'arlh fices pour confirmer l'opinion si avanta' geuse que l'on avait conçue de lui. Il al* lait toujours à pied dans ses voyages, el lorsque ics princes le forçaient de logn chez eux , la magnificence des palais , ii luxe des habits et toute la pompe di siècle semblaient ne lui rien faire perdn de son amour pour la pauvreté et pouri mortification. On ne parlait que des vertu dans toute TUalie, et cette repu tation facilitait le progrès du nouvel 01 dre. 11 était savant , quoiqu'il ne sût p^ beaucoup de latin ; et quand il parlait i langue naturelle , il s'énonçait avec tai de grâce et de facilité, que ses discouj ravissaient ses auditeurs. Lorsqu'il d vait prêcher en quelque endroit, lepé pie s'y assemblait en foule : les vili entièresvenaient pour l'entendre. On i très surpris, quand on vit tout d'un co( cet homme si renommé quitter le g^i ralat des capucins, embrasser l'bérëa de Luther, et aller à Genève épouser ui fille de Lucques, qu'il avait séduite 1 passant par celte ville. L'orgueil lept cipita dans cet abîme. Il ne put refis au dépitde n'avoir point obtenu un cl peau de cardinal, qui avait toujours l'objet de son ambition ; il devint apos et ennemi forcené du christianisme assista à la fameuse conférence des di tes ou athées, assemblés à Vicence 1 546 , oîi l'on convint des moyens de truire la religion de J. C. , en form une société qui , par des succès progi sifs, amena à la fin du 18« siècle 1 apostasie presque générale. ( Ployez ouvrages intitulés. Le f^oile levé Conjuration contre V Eglise cathoU\ et le Journ. hist. et litter. , 1 *r yxi^^ \\ page 171. } Lorsque la république Venise , informée de cette conjuratj
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lit saisir Jules Trëyisan et François de Rugo, qui furent étouffés, Ochin sesauva arec les autres. La société ainsi disper» sée n'en devint que plus dangereuse, et c'est celle qu'on connaît aujourd'hui sous' le nom d*IUumincs , comme le prouve Tauteor des ouvrages que nous venons de citer. ( Voyez M aibb Michel. ) Ochin fut un de ceux qui se signalèrent le plus dans l'exécution du projet arrêté. Il versa des flots de bile sur tous ceux qui l'attafquèrent, comme on peut en juger par un écrit de Catarin contre lui , et par la réponse. Yoici le titre de l'un et de Tanlre : Rimcdio aUapcstiUnte dottrina difftm.
OchinOy da Ambr, Catarino, Rome, \bhh, in-8... Riposta éCOcfùnoalle besicmmie cCAmbr, Catarino , 1546 , in-8.
Ce séducteur passa ensuite en Angleterre, où il inspira aux jeunes gens du goût pour les nouvelles erreurs , et du mépris pour les plus anciennes pratiques de l'Eglise. La religion catholique étant rentrée dansée royaume avec la reine Marie, il fut obligé de se retirer à Strasbourg , et de là , en 1 555 , à Zurich , oit il fut mioistre de TEglise italienne. Ses DUUo-^ gués en faveur delà polygamie lui firent perdre sa place. Après avoir erré de pays en pays, il se retira en Pologne, d'où il fut chassé en f 564. Il chercha un asile à Uaucow dans Ta Moravie, et il n'y trouva que la misère et l'opprobre. Il y mourut la même année , de la peste , è 77 ans , également haï des protestans et des catholiquesrUn an avant sa mort, 11 avait pablié trente Dialogues ^ traduits en latin par Castal ion, Bâle, 1563, 2 vol. 111-8 , dans lesquels il parle fortement en iÎTearde la polygamie. Une telle opinion, untenue par un vieillard plus que septuagénaire, est assez singulière. On a 4e lai un grand nombre d'ouvrages, dont il n'est pas fort nécessaire de donner le catalogue. Les principaux sont : 1° des Sermons ilaliens , en 5 vol. in-8 , Bâle , 1562, très rares et chers ; 2'' des Corn" meniaires sur les Epi très de saint Paul ; ^Diahgo del purgatorio , 1566, in-8.
0 est traduit en français et en latin ; Bais l'édition italienne est plus recherchée. 4« Disputa intomo cala presema
dâî cotpo éd Ù. C, nél sacramenio éeUa cena , Bâle , 1 561 , ip-8 ; le même en latin, avec un Traite' du Ubre arbitre^ in-8 ; hf* Sincerœ et verœ doctrinœ de cœna Domini defensio , Zurich, 1 556 , in-8; 6** // CatechismOy 1561 , in-8; 7® Liber adversus papam , 1549, in* 4 ; 8® d'autres Satires sanglantes contre la cour de Rome et contre les' dogmes catholiques. Tous les ouvrages de cet apostat sont peu communs. On peut en voir une liste plus détaillée dans le Diction-noire typographique.
OCHOSi AS, fils et successeur d'Achab roi d'Israël, fut aussi impie que son père. Il commença à régner l'an 898 avant J. G. La 2" année de son règne, il tomba d'une fenêtre et se froissa tout le corps. Il envoya consulter Béelzébuth, divinité des babitans d'Accaron , pour savoir s'il relèverait de cette maladie. Elle vint au devant de ses gens par ordre du Seigneur , et les chargea de dire à leur maitre , que puisqu'il avait mieux aimé consulter le dieu d^'Âccaron que celui d'Israël , il ne relèverait point de son lit ,. mais qu'il mourrait très certainement. Les gens d'Ochosias retournèrent sur leurs pas , et dirent à ce prince ce qui leur était arrivé. Le roi, reconnaissant que c'était Elie qui leur avait parlé , envoya un capitaine avec 50 honunes pour ^arrêter. Cet officier, impie comme son maître, ayiint patlé an prophète d'un ton menaçant et dérisoire, le saint homme, embrasé d'un zèle ardent pour l'honneur de Dieu , insulté en sa personne , lui demanda qu'il tirât une vengeance éclatante de l'insolence de ses ennemis, et il fut exaucé sur-le-champ. Un feu lancé du ciel consuma l'officier avec sa troupe. La même chose arriva à un second , que le malheur du premier n'avait pas rendu plus sage. Le troisième qui fut envoyé se jeta à genoux devant Elie, le pria de lui conserver la vie. L'ange du Seigneur dit au prophète, qu'il pouvait aller avec ce capitaine sans rien craindre. Il vint trouver Ochosias , auquel il annonça sa mort prochaine en punition de son impiété.
Il mourut l'an 896 avant J. G. Joram son frère lui succéda.
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OCHOSIAS , roi de Juda, dernier fils de Joram et d'Atbalift, ëtaitâgédeyingtdeux ans lorsqu'il commença h régner.
H marcha dans les voies de la maison d*Achab, dont il descendait par sa mère, fille de ce roi impie. Il alla à Ramoth de Galaad avec Joram , roi d'Israël , pour combattre contre Hazael , roi de Syrie ; et Joram ayant été blessé dans le combat retourna à Jezrael pour se faire traiter de ses blessures. Ochosias se détacha de l'armée pour aller lut rendre visite. Mais Jéhu,général des troupes de Joram,s'étant soulevé contre son maître , courut pour le surprendre à Jezrael, sans lui donner le temps de se reconnaître. Joram et Ochosias, qui ignoraient son dessein, allèrent au devant de lui; le premier ayant été tué d'un coup de flèche , Ochosias prit la fuite. Jéhu le fit poursuivre, et ses gens Tatleignirent à la montée de Ganer, près de Jebblaan, et le blessèrent mortellement. Il eût encore assez de force pour aller à Mageddo, où ayant été trouvé , il fut amené à Jéhu, qui le fit mourir Pan 884 avant J. C. «
* OCHS ( Pierre ) , chancelier et grand tribun de Tétat de Bftle, naquit dans cette Tille en 1749. Après s'être fait recevoir docteur en droit, il entra dans les affaires publiques. Nous ignorons quelles furent ses premières opérations : nous savonsqu'il devint l'un des intermédiaires du rapprochement projeté en 1795 eutre le roi de Prusse et la république française , ce qui amena la paix signée à Bàle dans le mois d'avril de cette même année ; nous savons encore qu'il contribua aussi à amener la fin de la guerre entre la France et l'Espagne , et à faire conclure un traité avec l'électeur de liesse-Cassel. Envoyé à Paris dans le mois de mai 1 79G, pour assurer le Directoire que la Suisse , et en particulier le canton de Bâle, étaient résolus à \ivre en bonne intelligence avec la république française, il fut chargé l'année suivante d'une négociation à l'occasion des échanges proposés entre les deux états : mais il paraît que cette mission n'était qu'un prétexte , et qu'il n'avait été appelé à Paris que pour devenir le principal instrument des desseins de
ia Frande sur la Suisse. Ce fat lui en effet qui , après avoir préparé les esprits, envoya de Paris à Bâle le projet de constitution que le Directoire voulait faire adopter dans les cantons, et il parvint à faire organiser un gouvernement presque entièrement semblable à celui de la France. Ochs fut appelé h présider l'assemblée qui se forma dans Bâle même pour établir la constitution particulière de ce pays ; cependant le sénat helvétique réuni à Arau sous sa présidence ne le choisit point pour le Directoire, comme la France l'avait souhaité ; alors Ochs se rendant l'interprète du mécontentement de cette puissance , attaqua le Directoire helvétique et la majorité du grand conseil. Kapinat, beau-frère du directeur Kev^bell et commissaire de la république française, outre-passant ses instruetions , se permit, au mois de juin 1798, de frapper un coup d'état en forçant la démission de deux directeurs qu'il remplaça par Ochs et Dooler. Ces nominations occasionèrent des troubles dans le pays.
Rapinat fut rappelé, et par suite Ochs fut obligé de donner sa démission ; mais le retour de son protecteur le fit rappeler an Directoire. La journée du 30 prairial ayant renversé en France le crédit de Rewbell et de Rapinat, Ochs se vit de nouveau oblige de donner sa démission ; et, pour se soustraire à l'indignation publique, il vint pas.ser quelque temps à Paris. Cependant en 1802 il parvint encore à se faire nommer membre de la consulta , convoquée à Paris , et il fut un des auteurs de la nouvelle constitution de son pays. Sous ce nouveau gouvernement il entra au conseil d'état; mais il s'occupa plus particulièrement de travaux littéraires. 11 est mort à Bâle le 1 9 juin 1 821 . Mallet-Dupan , dans son Essai historique sur la destruction de la ligue et de la liberté helvétique , Ta dépeint comme un homme délié , jouant le philosophe et également avide d'argent et de pouvoir. On a de lui : 1° Lettre d'un citoyen de Bâle à un de ses amis à Neuc/iâtel, 1781, in-8; Z"» Histoire de la vUle et du pays de BâU, 1785-1821 , 6 vol. in-8. Cette histoire , écrite d'après
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des docamens originaux et authentiques^ est estimée quoiqu'un peu prolixe, et Millier la cite souvent avec éloge. Elle doit avoir ao sixième volume. 3° Projet de constitution helvétique , en allemand, en français et en italien, Paris, 1797 , iii-8^et*BâIe, 1798, in-12. Le directeur Merlin a eu part à la rédaction de cette pièce. 4° VIncas (tOiaïti , tragédie en 5 actes et en yers français , Bâle , 1807 , pleine de germanismes et de flagorneries pour Baooaparte ; 5° PromeViee , opéra en 3 actes et en vers libres , Paris, 1 808, rempli aussi d'expressions de flatteries coQime dans la pièce ci-dessus ; 6° V Homme à theure, comédie en 3 actes et en prose, Paris, 1808. Ces trois pièces sont au dessous du médiocre. Le Journal de l empire a rendu compte de cette dernière le 27 novembre 1808.
OŒlS.Foy, DABtus-NoTHVset AsTA-
lEBXES.
OCKAM. Voyez Occam.
* OCRLEY (Simon) , ecclésiastique et orientaliste anglais, né à Excester en 1678, vicaire de Swavesay dans le comté de Cambridge, et en 171 1 professeur de iao^iie arabe à Cambridge , a publié» en 1(06, Inlroductio ad Unguas orientales.
li a donné aussi une Histoire des Sarrasins , avec un Précis sur les Arabes , îar Mahomet et sa secte^ .1718, en an- ^ glais, traduite par Jaulten français, 1748, 2^ol. in- 12; Description de la Barbarie, Loadres, 1713, in- 8, en anglais. Des notes sur plusieurs auteurs et quelques versions. Ses talens ne l'empêcbèrent pas de devenir pauvre, et d'être confine pour dettes dans une prison , où vraisemblabiemeut il mourut vers Tan 1720. (On cite encore d'Ockley une Histoire de Tcîa^ présent des Juifs disperses sur le Hlobe, traduite de Titaiien de Modena, l'jbin vénitien. )
* OCONNOR (Turlogb) naquit à Dublin vers 1760, partagea les mêmes principes que Napper-Tandy et Samuel Nel- ^n, ses compaAriotes, dans l'intention 'ie soulever son pays contre la domination anglaise. Il fut un des chefs des dC' /e/atifrj, qui remplirent l'Irlande de troubles. O'Connor avait des intelligences
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secrètes avec les patriotes français : averti par eux que les républicains allaient ten< ter une descente sur les côtes d'Irlande, il leva les hommes pour la favoriser ; mais ayant été découvert, il fut arrêté et condamné à mort le 31 août 1795.
Voyez NAPPSK-TANnY.
OCTÂYIE , petite-nièce de Jules César et sœur d'Auguste, fut mariée^en premières noces avec Glaudius Marceilus, et en secondes noces avec Marc-Antoine.
Ce mariage fut le lien de la paix entre ce triumvir et Auguste. C'était une femme d'une rare beauté et d'un mérite encore plus rare. Marc-Antoine , loin d'y être sensible, se rendit en Egypte près deCléopâtre , dont il était éperdument aaou<* reux. Octavie voulut arracher son époux à cette passion , en allant le trouver à Athènes; mais elle en reçut le plus mauvais accueil , et un ordre de s'en retourner à Rome'. Auguste, outré de cet affront, résolut de s'en venger. La généreuse Octavie tâcha d'excuser son époux , dans l'espérance de renouer quelque négociation entre lui et son frère ; mais tous ses soins furent inutiles. Après la défaite entière de Marc- Antoine , elle vécut auprès d'Auguste, avec tous les honneurs dus à son rang et à son mérite. Son fils Marceilus , qu'elle avait eu de son premier mari(jeune homme qui donnait de grandes espérances , et qui était regardé comme l'héritier présomptif de l'empire) , épousa Julie fille d'Auguste; mais il mourut à la fleur de son âge. Octavie, plongée dans une profonde douleur , y succomba onze ans avant J. C. Celte perte fut un deuil public. Auguste prononça un discours funèbre , qui fut un éloge de ses vertus. Les gendres d'Octavîe portèrent eux-mêmes sou cercueil ; et le peuple romain , toujours extrême en haine et en amour, et mélapt la superstition à toutes les passions , aurait rcn/du des honneurs divins à sa* mémoire, si Auguste, plus sage en ce point que Marc-Âurèle, avait voulu le permettre. Elle avait eu avec Marc-Anloine,Antonia l'aînée, qui épousa Domitius i£nobarbus; et Antonia la jeune , femme de Drusus, frère de Tibère .
OCTAYIE > «œur de Britannicus, fille
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de l'emperear Claude et de Messaline, fut fiaocée à Lucius SilaDus, petit-fils d'Auguste ; mais ce mariage fut rompu par les intrigues d'Agripine, qui lui fit épouser Néron à l'âge de seize ans. Ce prince la répudia peu de temps après, sous prétexte de stérilité. Poppée, qu'il prit après elle, accusa Octavie d'avoir eu ua commerce criminel avec un de ses esclaves.
On mit à la question toutes les serrantes de cetteprincesse. Quelques-unes, ne pouvant résister à la violence des tourmens, la chargèrent du crime dont elle était faussement accusée ; mais la plupart des autres eurent la force de la déclarer innocente. Cependant Octavie fut envoyée en exil dans la Gampauie -, mais les murmures du peuple obligèrent Néron de la faire revenir. On ne saurait exprimer la joie qu'on fit éclater dans Borne pour ce rappel , ni les honifeurs que le peuple fit à cotte princesse. ( Néron lui-même en fit relever les statues , les couronna de fleurs , porta son image en triomphe , et ordonna qu'on brisât les statues de ion indigne maîtresse. ) Poppée se crut perdue , si Octavie ne périssait ; elle se jeta aux pieds de Néron, et obtînt enfin sa mort sous divers prétextes. Octavie fut reléguée dans une île , oii on la contraignit de se faire ouvrir les v^nes , à l'âge de vingt ans ; et on lui coupa la tète, laquelle fut portée à son indigne rivale. ( Ses malheurs ont fourni le sujet de l'une des tragédies latines que l'on a sous le nom de Sénèque; et Alfieri les a reproduits sur la scène italienne. )
OCTA^YIEN , antipape, de la famille des comtes de Frascati , se fit élire en Il 59 par deux cardinaux, après la mort d'Adrien IV, ei prit le nom de F'ictor •ly. Il fut .soutenu par l'empereur Frédéric P^ Il convoqua un concile en 1160, à Pavie, oii Alexandre III fut déposé. Ce pape, contraint de fuir en France, laissa ifi trône pontifictil à, l'usurpateur qui mourut à Lucquescn 1164 , également haï et méprisé.
OGTAVICS. Voyez Auguste.
ODAZU (Jean), peintre et graveur, né à Rome en 1G63 , mort dans la même
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ville en 172! , apprit d'abord k graTCï de Corneille Bloemaert. Il passa de celle école dans celle de CitoFerri et duBacici. Son mérite 1« fit recevoir à l'académie de Saint-Luc , et le pape lui donna Tordre du Christ. Ce peintre était infatigable dans le travail , et peignait avec une rapidité singulière. Son dessin est correct; ses peintures à fresque sont surtout fort estimées. La plupart de ses ouvrages se voient à Rome; il a principalement travaillé pour les églises : la coupole du dôme de Yellelri, pelote de la main de ce maître , est un morceau qui le place au rang des artistes distingués.
*ODDI (Jacques degli), cardinal, d'une noble famille de Pérouse, naquit dans cette ville vers ; 1 690 , et occupa divers emplois importans, où il fitpreuve de capacité et d'habileté dans le maniement des affaires. En 1745, à son retour de Portugal, oii il avait été envoyé en qualité de nonce près de cette cour, il fut élevé par Benoît XIY à la dignité de cardinal. Il fut ensuite légat à Ravenne oii il fit beaucoup de bien , protégea les lettres et se concilia l'estime générale par sa vertu , sa libéralité et l'esprit de justicequ'il portait dans l'administration. Nommé évéque de Yiterbe, il se montra • dans ce nouveau poste pasteur aussi zélé que savant, aida les pauvres , maintint la discipline parmi son clergé, et n'omit rien de ce qui pouvait contribuer à l'édification et à l'avantage de son troupeau. Ce pieux et estimable prélat mourut à Viterbe en 1770, âgé de 80 ans, et regretté de tous ceux qui l'avaient connu. Il a laissé les ouvrages suivans : \^ Cori" stUtitiones editœ in diœcesana synodo habita in cathedrali ecchsia Sancti Laurentii viterbiensis , anno 1662, Viterbe , 1763 , in-4 ; 2» Fiterbiensis synodivindicatio, ih\d. 1764, in-4.
* ODDI (Nicolas degli ) , cardinal , et neveu du précédent, homme d'un mérite distingué, de beaucoup de sagesse et de prudence, et d'un talent rare, fut envoyé à la diète de Francfort après la mort de l'empereur François I«', et s'y comporta de manière à obtenir et à mériferles
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plus grands éloges. II mourut en 1767 à Arezzo, au collège des jésuites, dans un temps et à un âge où il pouvait rendre encore les plus grands services à TEglise, qui fondait sur lui de justes espérances.
ODED , prophète , qui s'étant trouvé à Samarie dans le temps que ^hacée, roi d'Israël , revenait dans cette ville avec 300,000 prisonniers que les Israélites avaient faits dans le royaume deJuda , alla au devant des victorieux , leur reprocha leur inhumanité et leur fureur contre leurs frères que Dieu avait livrés entre leurs mains. Les soldats se laissèrent toucher parles paroles du prophète.
La compassion et le désintéressement prirent tout à coup dans leur cceur la place de la cruauté et de Ta varice : ils reodirent la liberté aux captifs, et abandonnèrent le riche butin qu'ils avaient &it. 11. Par, , 28.
ODENAT , prince arabe, roi des Palm jréniens, naquit à Palmyre. 11 était issu d'une £imille royale : devint l'époux de la fameuse Zénobie , et fut ensuite empereur. Odenat s'était exercé dès son eo- &Dce à combattre les lions, les léopards et les ours. Après cette fameuse journée, 011 l'empereur Valérien fut pri^ et traité iTCC tant d'ignominie par Sapor , roi de Perse , Tan 260 , l'Orient consterné tâcha de fléchir cet insolent vainqueur. Odenat lui envoya des députés chargés de préseus avec une lettre, dans laquelle il lui protestait qu'il n'avait jamais pris les armes contre lui. Sapor, indigné qu'un aussi petit prince eût osé Jai écrire, et ne fût pas venu lui-même ]«i rendre hommage , déchire sa lettre, ^t jeter ses présens dans la rivière , et jure qu'il ruinera bientôt tout son pays, et qu'il le fera périr lui et toute a'&mille, s'il ne vient pas se jeter à ses pieds les mains liées derrière le dos.
Odenat , indigné à son tour , prit le paxti des Romains , et fit la guerre à Sapor avec tant de succès, qu'il lui enleva sa femme et ses trésors. H ruina le parti de Quiétus, fils de Harcien, et demeura fidèle aux Romains. L'empereur Gallien cmt ne pouvoir mieux récompenser SCS services , qu'en l'associant à
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Tempire. En 264 , il lui donna les titres de César et d'empereur , et celui d'Auguste à la reine Zénobie sa femme et à leurs enfans. Odenat fit mourir Baliste, qui s'était révolté, prit la ville de Gtésiphon , et se péparait à marcher contre les Goths , qui ravageaient l'Asie , lorsqu'il fut assassiné l'an 267 dans un festin avec Hérodien son fils, à Héraclée dans le Pont. Zénobie gouverna après lui , sous le titre de reine d'Orient.
*00£NGO (Gaspard-Louis), célèbre antiquaire, né à Gènes en 1725. A l'âge de dix-huit ans, il entra chez les jésuites, et obtint une chaire de théologie à Rome oit il put se livrer à son goût pour les antiquités. Lors de la suppression de son ordre , il se retira à Gènes , sa patrie , y fut nommé bibliothécaire de l'université, et y mourut le 18 décenlbre J810. On a de lui : 1** Dissertazione sopra un* an.' tica inscrizione novellamcnte scoperta ^ Rome, 1756. L'inscription qui forme le sujet de cette dissertation est relative à Kamenius, préteur triomphal du temps de Constantin , et septemvir du collège des Epulons. Ce Kamenius était de la famille Cesonia. 2° Dissertationes et ad' nolationcs in aiiquot ineditas veterum inscriptiones et numismata , etc. , Rome , 1765, C'est un recueil d'inscriptions latines qui étaient échappées à l'examen de Grutier, Reinesius, Gudi , Fabretti, Huratori, Maffei , etc.
ODESDUIV SB LA Mbschiiiibu (Louis), prêtre de Chinon enTouraide, après avoir été employé par le clergé de France , en recueillit les Mémoires , dont il donna 2 vol. in-fol, en 1646; mais d'autres collections, plus amples et mieux faites, ont éclipsé la sienne. Il fit paraître aussi la même année une collection des Conciles de France tenus depuis celui de Trente, in-fol. , qui sert de suite à ceux du Père Sirmond , 3 vol. in-fol. ; et auxquels on joint les Supple'mens de Lalande, 1666, in-fol. Nous ignorons le temps de sa motî.
ODET DB CoL^GNi. Foyez Coligni.
* ODIER (Louis) , médecin, n^ à" Genève en 1748 , mort en 1817 , prit ses degrés à l'université d'Edimbourg. £n 1 7 98 il publia la Traduction d^ l'ouvrage
ODON , filsD'HBRLuiif de GONTtVIltt, fut nommé Tan 1049 à l'évèché deBayeax, par Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, qui était 8on frère utérin. Il n'était âgé que d'environ 14 ans; mais les bonnes qualités qu'on voyait éclore en lui, ef l'autorité du duc son frère qui l'avait nommé , firent passer par dessus les régies prescrites parles canons. L'an 1066, Guillaume ayant résolu de conquérir par les armes le royaume d'Angleterre, dont Harald s'était emparé k son préjudice , révèque deBayeux fit équiper à ses frais 100 vaisseaux , et voulut raccompagner dans cette périlleuse entreprise. Le conquérant le fit son lieutenant pour gouverner ce royaume en son absence.
Ebloui de l'éclat de ce poste impor^nt , Odon se livra à une prodigalité et à des dépenses inouïes ; et pour fournir au luxe de sa table et de ses équipages , il accabla les peuples d'impôts excessifs, qui les firent révolter. Au lieu d'adoucir la colère du roi en leur faveur, il lui conseilla de lea dépouiller de leurs terres, qui furent partagées entre les Normands, et il eut pour sa part jusqu'à 254 fiefs dans différens cantons, outre le château de Douvres et le comté de Kent , dont il avait déjà été gratifié. Il fut enfin arrêté par ordre du roi indigné de ses concussions, et conduit à Rouen , où il resta enfermé jusqu'au mort de ce priuce. Dès qu*il fut élargi il se mit à la tête d'un gros parti pour arracher le sceptre à Guillaume le Roux, en faveur de son frère Robert ; mais il ne réussit qu'à perdre tons les biens qu'il avait en Angleterre , et à être renvoyé avec mépris en Normandie. Le duc Robert , pour lequel Si avait tout sacrifié , le prit pour son principal ministre. Il ncpouvait faire un plus mauvais choix. Ce prélat ambitieux remplit l'état de troubles par ses cabales, et manqua de le bouleverser; mais il n'est pas vrai, comme l'ont avaneé quelques historiens , qu'il se soit oublié au point de donner la bénédiction nuptiale à Philippe roi de ï'rance et à Bertrade , que ce prince avait enlevéeà son mari, Foulques , comte d'Anjou. Enfin , déchiré par )es remords, et espérant réparer ses ûiu-
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ia par des actions courageuses et udk», Odon s'enrôla dans la première croisade, et étant parti l'an 1 096 avec le duc Robert pour la Terre-Sainte, il mourut en chemin l'année suivante à Païenne en Sicile.
ODON ou Odard, évêque de Cambrai , né à Ck'léans, mourut en 1 1 13. On a de lui une Explication du canon de la nyisse , Paris , 1640 , in-4 , cl d'autres traités, imprimés dans la bibliothèque des Pères, Sa vie fut remplie par letrayail et par les bonnes ceuvres.
OECOLAMPADE ( Jean ), naquit au village de Weinsberg, dans la Franconie, en 1482. ( Son nom véritable était ^flwwchein qui veut dire en allemand lumière domestique, et qu'il échangea suivant l'usage des savans de ce temps contre le mot grec OEcolampade qui a la même signification.) Il apprit asseï bien le grec et l'hébreu , et acquit diverses connaissances. L'amour de la retraite et de l'étude l'engagea à se faire religieux de Sainte- Brigitte dans le monastère de Saint-Laurent, près d'Ausbourg*, mais il ne persévéra pas long-temps dans sa vocation. H quitta son cloître et se retira à BAle. La prétendue réforme commençait à éclater; OEcolampade en adopta les principes, et préféra le sentiment de Zuingle à celui de Luther sur l'eucharistie. Il fut fait ministre à Bâle, et publia un Traité intitulé : De l'exposition naturelle de ces paroles du Seigneur , Ceci est mon corps, c'est-à-dire, selon lui, le signe, là figure, le type, le symbole. ï-es luthériens lui répondirent par un livre intitulé : Syngramma, c'est-à-dire Ecrit commun, composé , à ce qu'on croit , par Brentius. OEcolampade en publia un second intitulé : AntiSyngramma^ qui fut suivi de divers Traités contre le libre arbitre, V invocation des Saints, etc. A l'exemple de Luther, OEcolampade se maria , quoique prêtre, à une jeune fille dont la beauté l'avait touché. Voici comment Erasme le raille sur ce mariage : « OEco- » lampade ( dit>il } vient d'épouser une » assez bellefiUe f apparemment que c'est » ainsi qu'il veut mortifier sa chair. On a n beau dire que le luthéranisme est une
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» chose tragique, pour moi je suis per- M suadé que rien n'est phis comique ; csr u le déooûment de la pièce est toujours » quelque mariage , et tout finit en se«ma-. à riant, cOmUiedanslescomëdiest vErastne avait beaucoup aimé OEcolampade avant qu'il eût embrassé la réforme. Il se )>laignît que ^ depuis ^ue Cet ami était entré dans un parti , et qu'il eut quitté Bvec l'Eglise sa tendre déYotîon pour em- Innsser l'aigre et sèche réforme, il ne le re<* connaissait plus ; et qu'au li en de la candeur dont il faisait profession tant qu'il agissait par lùiméniie , il ne trouvait plus en lui que dissimulation et artifice. OEco*jampade eut beaucoup de part à la ruine de la vraie religion , dans plusieurs cantons de la Suisse, tl mourut à Bâie en 1531. On lit entre autres choses sur son épitaphe dans l'ancienne cathédrale :
Auctor evangeUcœ doctrÎTiœ^ in haa ur^ primus et ttmpU hujus vents episcopus. Expressions bien dignes de l'orgueilleoz réformateur , mais bien au-dessous de la simplicité évangëlique. Le mot auctor , du reste , exprimait admi-^ rablement la nouveauté de sa doctrine.
On a de lui des Commentaire^ sur plusieurs liftes delà Bible, in- fol., et d^^u- 1res ouvrages, fruits du fanatisme de secte. ( Sa f^ie écrite en latin par Wolfang Capiton se trouve dans les Fiiœ virorum wrudilorumdeFïchsirA, et dans VAthent^ Rauricœ. Elle a été aussi publiée en fran->çais, Lyon , 1 562 , in-l 2, et en allemand par Hess, Zurich, 1793, in-8. )
OECtJMÊNlUS , auteur grec du f 0« siècle ft selon la plus commune opinion. On a de lui des Commentaitei sur les Actes des Apdtres , les Epîtres de saint Psanl , sur l'Epître de saint Jacques , etc., et d'autres ouvrages; recueillis avec ceux d'Ârétas, par Frédéric Morel, Paris, 1680, en 2 Tol. in-foL, grec-latin. Il ne faitpres; que qu'abréger saint Ghrysostôme, et il le fait avec asses peu de choix.
* CÉDER (George-Louis), médecin botaniste, né à Anspach en 1728 , fit ses études à Goettingen, sous le célèbre Haller, qui , ayant distingué son mérite, lui fit obtenir en 1752 une chaire de lK)taiiiquc à Gopenhague. il fit plusieurs
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voyafjfcs en Danemark et en Norwégepour connaître les plantes de ces contrées, il quitta 'ensuite la botanique pour les finances et la législation , et mourut le 28 octobre 1791. Il avait entrepris le cadastre général du duché d'Oldenbourg; mais il ne put en voir la fin. Ses principaux outrages sont : 1^ Flora Danica^ Copenhague, 1782-1814, 9 vol. in-folio, 1720, om^ de figures dessinées avec beaucoup d'exactitude et d'élégance^ t^ EUnkenta botamoa ,. Copenhague , 1762 , 2 vol. in-8, excellent livre où l'on trouve l)es principes généraux de la botanique expliqués avec bttucoup de clarté. 3® Nomenctator botanicusy 1760, in-8. 4* Enumeraiio planêaruni florn Daniteoî > 1 7 7 0 , in-8 .
OËLHAF (Nicolas- Jérôme), théulogiende Nuremberg, né en 1637 , étudia dans plusieurs universités d'Allemagne, et dans celles de Strasbourg et dlJtrecht. U devint dans sa 38* année pasteur à Lanffen , oii il mourut en 1675. Il a écrit sur le ébroii naturel et sur la prédestina^ lion. U a fait aussi une Bejfutation du Traite' de F étal des âmes après la mort , etc. Ses ouvrages sont restés dans son pays.
OELHÀf (Tobie), jurisconsulte, ué à Nuremberg , fut vice-chaucelier de l'académie d'Altorf , bii il mourut en 1666 , âgé de 65 ans. On a de lui des écrits sur les monnaies f sur les/brmexet les espèces de républiques^ sur les donations \ les magistrats, les principes du droite les appellations i ou il a semé beaucoup d'érudition.
OELH AF ( Nicolas } , médecin , a écrit en latin sur les plantes des environs de Dantzick^ 1643, 1656, in^4. llya eu d'autres savans du même nom.
* OELSNER (N...), conseiller de légation du roi de Prusse à Paris , naquit dans la Silésie vers 1764. Il était venu en France au commencement de la révolution, séduit par les idées de liberté et de patiie , avec lesquelles les anarchistes trompent si souvent les peuples qu'ils veulent pousser au désordre. Sous le Directoire , il résida à Paris comme chargé d'affaires de la ville de Francfort : depuis cette
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époque il fut ui?esti , mais momenlanéinent, des mêmes foncliojispar les villes anséatiques. Retenu en France par ses goîits, par ses relations littéraires et même par un mariage qu*il y contracta, il re- . nonça entièrement à TAllemagne et aux avantages de fortune qu'H pouvait y espérer. Le roi de Prusse le nomma en 1814 son conseiller de légation à Paris > et Je chargea particulièrement de sa correspondance littéraire. Oelsnec occupait encore cette place, lorsqu'il est mort en 1 8;38. Nous citerons de cet auteur étranger, 1** un Mémoire sur la religion de Mahomet , couronné en 1 809 par Tinstitut ; 2° une Histoire de rislanUsme , encore maufiscrite ; S"" une Histoire de la guerre des Hussites; 4® une brochure l>Ubliée en 1 8 1 5 sans nom d'auteur sous le titre de pièces relatives au droit publis des nations.
OENOMAUS, philosophe et auteur gncc du 2* siècle. Piqué d'avoir été trompé plusieurs fois par l'oracle de Delphes, if fît un Recueil des mensonges de cet oracle fameui. Eusèbenous a conservé, dans sa Préparation évangéligue, une pi^rtie considérable de ce Traité , où l'on voit que si le démon s'est mêlé de rendre des oracles comme. l'on ne peut guère en douter (Foyez Baltus), il n'a pu donner à ses conjectures et à sa divination la clarté, la précision , et surtout la certitude qui dis^ tingfuent les oracles prophétiques.
OFFA, roi desMerciensen Angleterre, du temps de l'Heptarchie Saxonne, succéda à Ethelbaid son oncle, l'an 757 de J. C. ( La Hercie était le plus considérable dt^ royaumes qui existaient alors dans ce pays. 0£Pa fit une guerre opiniâtre aux six a^tre8 rois , afin qu'ils lui accordassent la suzeraineté. Il vainquit les Gaulois, et les repoussa jusque derrière la Savenie. ) Jl assassina lâchement Elbelbert, roi des Apglsis orientaux , qu'il avait attiré chez lui, sous prétexte de lui faire épouser sa fille. Il eut des différens avec Charlemagne ; mais Alcuin , moine savant et sage politique , les réconcilia. Offa fit faire un large fossé, pour la défense d'une partie de ses états \ et, après diverses conquêtes, il retourpa à Dieu par^ une sincère
pénitence. Enfin , il remit le troue \ Edfi'id, son fils. Il mourut peu de temps apcès^ Tau 796 . Ce prince, dans nu Toyage qu'il fit à Rome, augmenta le tribut établi par Ina pour l'entretien du collège anglais \ mais 11 fut depuis aboli par Henri .Vlli, lorsqu'il 4ie sépara delà communion de Rome. (Il avait fait recueillir les lois qui régissaient ses états, et que l'on retrouve en grande partie dans le Code Angîo^axon , publié depuis par Alfred le Grand. On a la Fie dOffa dans l'appendix de Vhistoire de Matthieu Paris.
. On y trouve des lettres de ce roi à Charlemagne.
* O FARRIL< Gonzalo), général espagnol , né en 1784 à la Havaue oii sa famille était très considérée , vint de bonne heure au collège de Sorèze faire ses études. Le séjour dans les écoles militaires qu'ayait créées en Espagne Charles II! , et de longs voyages dans la plupart des contrées de l'Europe , achevèrent de former le jeune officier et le rendirent
. Cl^)ab}e d^arriver progressivement aùs plus hautes dignités militaires. Il était ministre de la guerre et membre de la junte du gouvernement , lorsque Joseph
. BuQnaparte vint occuper le troue d'Espagne. O'farril embrassa la cause de l'étranger : il en fut puni par l'exil. Il vint en France qu'il ne quitta que pour retourner en Espagne à l'époque de la lévolution de 1820. O'farril revint à Paris, oh il est mort le 19 juillet 1331 . M. Andrès Muriel a publié une Notice sur Don Gonzalo O'farril, Paris , 1831 , in-S.
OG , était roi de Basan , c'est-à-dire de
■ cette partie de la Terre Promise qui était au delà du Jourdain , entre ce fleuve el les montagnes de Galaad. Les Israélites voulant entrer dans la Terre-Promise, Og, pour s'y opposer, vint au devant d'eux avec tous ses sujets jusqu'à Ëdraï. Moïse le vainquit et le tua , passa au fil de l'épée tous ses enfans et tout son peuple, jusqu'il en resta un seul , conformément aux ordres de Dieu , qui voulait détruire CCS nations abominables , dont les crimes justifient la punition , même selon les lumières naturelles. ( Foyez Josub et un
. passage de Grotius dans l'article Monté-
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zcMA. )Les Israélites se mirent en possession de soD pays, minèrent soixante vWes, et en exterminèrenl iniM les babitans. Og était seul roslé d€ la race de Rapbaïm. On peut jof^er de la taille de ce géant , par la grandeur de son lit , qu'on a conservé long-temps dans la ville de Aabbatb , 'capitale des Ammouites. il était de 0 coudées de long et de 4 de large , c'est-àdire , de 1 & pieds 4 ponces de long sur 5 pieds 10 pouces de large. Mais comme ce roi géairit était sans doute coucbé à son aise , et que les anciens gnenciers aimaient à exagérer leur grandeur par celle de leurs lïis {voyez Quînte^uroe , livre 9^ chap. 3), on peut croire qu'Og n'était pas plus grand que Golialb, qui avait environ 9 pieds. Foyez Goaoriirs , Sloahk* * OGE , mulâtre de Saint-Domingue , se trouvait à Paris lors de la révolution , et fit partie du club connu soua le nom des Amis des noirs , qui le cbargea , dilon , d'aller opérer une révolution parmi les gens de couleur à SaiatrDomingue. On le manit d'instructions secrètes, et d'une forte somme d'argent. Oge avait de l'ior telligence et de l'audace : arrivé à sa dealinadon, au commencement de l'automne de 1 790, il publia ime proclamation , préparée d'avance à Paria, dans laquelle il invitait les noirs à se mettre en état de révolte. Ceux-ci, qui n'y étaient que trop disposés, se rendirent en foule auprès d'Oge, qui se mit à leur iëte, dévasta plusieurs établissemens, et obtint d'à* bord des succès; mais le gouverneur Blancbelande ayant envoyé des troupes contre lui, ses gens l'abandonnèrent, «t se cacbèrent dans les bois. Oge se réfugia sur le territoire espagnol ; mais à la demande du gouverneur français, on le lui livra avec plusieurs de ses camarades.
Tons furent exécutés, ége ne se déconcerta point : quand il eut entendu son arrêt de mort , il prit une poignée de graines noires qu'U mit dans le creux de s% main, et les recouvrit de graines blanches. Après avoir secoué 1er tout , et les graines noires ayant repris le dessus , il les montra à ses juges, et leur dit en souriant : « Oit sont donc les blanches ? » Par ce trait de laconisme Spartiate , Oge
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fit bien connaître Tétat où ilsavait qu'était la révolte des noirs , qui bientôt après' devint générale, et qui , grâce à ulne philanthropie, au moins tpp précipitée, coûta tant de sang, et la perte d'une riche possession en Amérique^
* OGÉE (Jean), né près de Laon , en 1728, fit la guerre en Flandre dans la gendarmerie royale, et quitta ce corps è ta pan d'Aix-la-Chapelle en 1748, pour entrer dans les ponts et-chausséès , d'alN>rd contme ingénieur ordinaire à Nantes et à Rennes, puis comme ingénieur-géographe. 11 est mort le 6 janvier 1799". On lui doit : 1'' un Dictionnaire histor^ue et géographique de la pro^ vince de Bretagne ^NhtAeB^ 1-778, 1779 et 1780, 4 vol. in -4 ; ouvragée très trurieux. H avait annoncé un vol. de supplément qui n'a pas paru. 2" Une Carie du comté Nantais y 1768 ; Z*" Carte ge'ogra^ phique de ta Bretagne, 1 77 1 et 4 feuilles : cette carte a été réduite en une seule feuille; etc.
OGER le Danois, appelé aussi Olger et Autvtàre , rendit de grands services à Charlemàgne, et Ait aussi aimé qu'estimé par ce prince et par sa cour. Le Ciel lui ayant ouvert les yeux sur les prestiges du monde, il se fit religieux dans l'abbaye de Saint-Faron de Meaux , oii il attira un de ses amis, nommé Benoît. Ils moururent tous deutau 9* siècle, avec de gr^^nds sentimens de piété.
OGIEH (Charles), littérateur et poète latin , naquit à Paris ^n 1&95 , d'un procureur au parlement. Dégoûté de la profession d'avocat qu'il avait d'abord embrassée , il suivit Je comte d'Avaux , ambassadeur en Suède , en Danemark et en Pologne. De retour en France, il s'appliqua àdifférens ouvrages, et mourut à Paris en I65t à 59 ans. On a de lui une relation de ses voyages sons ce titre : Ephemerides sive iter danicum , suecicum , polonicum , Paris, 1656 , in-8 ; elle offre bien des choses intéressantes sur les pays qu'il avait parcourus , sur leurs usages, leurs mceurs et les hommes célèbres qu'il avait visités. Ces Ephemerides ionï entremêlés de vers. On en trouve aussi du même auteur H la fin du volume.
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OGJ£R (François), frère du précèdent, embrassa l'état ecclésiastique , et suivît \ç comte d*Af aux , lorsqu'il alla signer la paix de Munster en 1648. L'abbé Ogier s'était signalé Sin^ une querelle de Bai* zac avec le Père Goulu, oii il prit le parti du premier, puis se brouilla avec son protégé. Dégoûté de la dispute , il s'occupa à prêcher ; mais il n'y eut que les succès que donne la vogue d'un moment. Cet.
écrivain mouni{ à Paris en 1670. On a de lui : 1® Jugement et censure de la ihc-^ trine curieuse de François Garasse , jér suUe , 1 62S , in-8 ; 2"* jictians pubUques^ en 2 vol. iu'-i : ce «ont de mauvais serinons, applaudis dan^ le temps ;i6'* des Poésies répandues dans différent re^ cueils.
OGIER(Jean). ^031» GoMtàoo.
* OGIER (Josepb-llarie], prêtre du diocèse de Vienne , né à Grémieu, mort fn février 1821, dans sa 7 1 * année , après une vie toute consacrée aux foncUiMis du ministère. On lui doit : i^ Moyens de p^r^ feciion pour une vier^ge chrétienne , ^* édition , augmentée 4e plusieurs chapitres, de l'office de la pénitence, des vêpres et compiles, Lyon , 1 820 ; 2<* Moyens de salut pour les chrétiens de tous les sexes t de tous les états et de tous les âges^ etc., Lyon, 18l7,in-12. G'est une traduction libre du Sapieatia christiana d'Arvisenet. La 2* édition a pour titre Sagesse chrétienne^ Traduction^ etc.
8** Traité du stUe épistolaire pour tous ks différens genres de lettres^ Lyon, J818, in-18; 4" Bréviaire du pénitent ^ Lyon, 1819, in-18; h"* Préparations et ac^ lions de grâces à Vusage des personnes pieuses qui font leurs délices de la'fi^équenie communion , Paris, 1 820 , in-1 8 ^ extrait du Sapientia christiana. Ce recueil renferme une préparation pour les trois jours qui précèdent la communion , et ensuite huit préparations et actions de grâces différentes entre lesquelles les fidèles pourront choisir, ou dont ils pour^ ront se servir successivement, e** Conférences et discours sur divers points de morale^ à F usage de MM, les ecclésias" tiques , Lyon, 1 82 1 , 2 vol , in- 1 2 . Ce livre, écrit d*une manière simple, est très utile
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aux fidèles qui ne peuvent assister aux instiuctiqnide leurs palpeurs. On y ifouve dix conférences qui traitent des dispositions pour les sacremens et de divers points de morale , et six discours en forme d'examen sur la confession , les commandemens de Dieu et de l'Eglise et les péchés capitaux; des instructions pour la première communion des enians ; des discours pour le xenpi^vellement des voeu:( 4u baptême , etc.
OGILBI (Jean), issu d'une Cimille noble d'Ecosse , entra cbes les jésuites en 1597 , âgé de 1 7 ans. Il se distingua dana sa patrie par son zèle pour la religion de ses pères , et Ait mb à mort à Glascow en 1615, pour l'avoir défendue contre le schisme et l'hérésie. Les réponses qu'il fit è.ses juges sont pleines 4c cette force et de cette dignité chrétienne qui distingua les premiers martyrs. Le Père Mathias Tanner , dans sa Societas Jesu usque ad sanguinem miUtans , raconte les circoQstanoes de la mort de cet homme vraiment apostolique , d^Ine manière pleine d'élé» C^ce , d4ntérêt et d'énergie. On peut consulter aussi Eeiatio incarcerationis et martyrUJoannis Ogilbei , è Douai et ensuite k Ingolsladt, 1616, in-1 G.
OGILBY, OciLVY ou OoLKBX (Jean) , en latin OgiUnus^ littérateur et imprimeur, né à Edimbourg en 1600, s'appliqua à la géographie et à la littérature tant sacrée que profiine. ( Il avait d'abord été maître de danse : le comte de fitafford l^mploya en cette qualité dans sa maison , et contribua à sa fortune. Il devint ensuite poète , et se trouvant à Dublin , il y éleva un théâtre qui prospéra. De retour à Londres après la rébellion de 1 64 1 qui le ruina , il publia plusieurs ouvrages qui le mirent à même de bâtir une maison , et d'y établir une imprimerie. ) Ses principaux ouvrages sont : 1 <* Biblia regiaanglicay Cambridge, 1660, grand in-folio. Cette édition magnifique est orncede très bel les gravures en taiile-douce, . et accompagnée du livre des Prières et des Offices anglais. Les curieux la recherchent pour sa beauté et sa rareté.
2" Une Edition de Virgile , avec des notes et de belles plancbcs , qui U rendent
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clièr^, Lomfres, 1663, in^fol. ; 9" un Atlas , qui lui mériU le titre de co«no«« graphe du roi d'Angleterre ; h^ plusieurs Fersiaas en anglais d'auteurs anciens \ h^ deni poèmes , la Matrone £Ephest et XEscUive romain. 11 mourut à Londres Je 4 septembre 1676.
* OGLETHORPE (Jacques-Edouard), g«^nënil anglais, naquit à Westminster en 1668. 11 entra au service à Tâge de 14 ^ns, fit la guerre de 1710, en qualité de simple enseigne , s'y distingua , et devint secnétalre dû prince Eugène. Nommé Biembre du parlement en 17 24 , il y pro? posa plosieors réglemens sages, pour l'encouragement du commerce , et pour la réforme des prisons. En 1782 , il fui envoyé en Amérique pour terminer les affaires de la colonie anglaise de la Nou-p velle-Géorgie , oil il fit bâtir la ville de Savannach. il fit un second voyage dans ce pays , et essaya de s'emparer du fori Saint-Augustin , afin de pénétrer dans la Floride, appartenant aux Espagnols; mais il fut vigoureusement repoussd.
Elevé au grade de majorgénért^len 1745, il alla contre les rebelles , lots des premiers mouvemens de l'Amérique septenv trionale, et il mourutquelqoesniois après, en' 1 776, âgé de 87 ans. (Pepçet Thomsoa ont célébré les haiites qualités d'Ogle-r thorpe dans leurs vers, et Samuel Jobnson lui offrit d'écrire sa vie , tant il la trouvait liche en aventures remarquables. }
CX;1VâSÂNGHA (l), comtesse de Gasr tille , vivait vers l'an 990. Etant veuve , elle devinlpassion némeatamonreuse d'un priace maure. Pour l'épouser, elle foriM Je dessein d'empoisonner son fils, Sanche Garcias, comte de Gaslille, qui pouvait s'opposer à son maijfkgc. Garcias en fut averti. Il était à table, lorsqu'on lui présenta du vin empoisonné par l'ordre 4e cette princesse. Il dissimula ce qu'il sa-* vait, et par civilité la pria de boire la première. Ogna voyant son crime décoiK vert , et désespérant d'en obtenir le pardon y but de ce qui était dans la coupe , et mourut peu de temps après. On dit que
'ti Dofna fou Dûna Sancha. L'on doit dire: Donna, c|ui ««{aWant an titre ilv madame ou dan^v : Saucbc est le fTcnom. ( l!ir«ff tf« ta 7** HUitn. ]
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delà vient la coutume de Castîllede fair« boire les femmes les premières : ce qui s'observe encore aujourd'hui en divers endroits de l'Espagne.
OIHEIVART ( Arnauld ), avocat au parlement de Navarre ^u 17* siècle, était natif de Hauléon. On a de loi ! Noiitia uiriusque VasconiiBy ^aris, 1688ou 1 656 , in^4 ; c'est la même édition de ce livre fort savant , et qui n'eujt pas autant de succès qu'il méritait.
OISEAU. /^(9y£S LOYSBAU.
* OISEAU (Jacques), né à Dantzick ea f 68 1 , d'une famille originaire de France^ devint professeur de droit public et de droit d«s gens , dans l'université de Gro- •nîngne. Il lia une étroite amitié avec Piiffendorf , rassembla une belle biblio* thèque, et entretint un commerce de littérature et d'amitié avec plusieurs savans. On a de lui quelques ouvrages qui marquent beaucoup d'érudition : \° des Corrections et des Notes sur divers auteurs ; V un traité intitulé : Thésaurus selectorum numismatum arUiquorum , are eœprtssorum ^ Amsterdam, .1677, in-4 ; curieux , instructif et peu commun} 3° Catalogue de sa Bibliothèque , imprimé en 1689 , année de sa mort.
OISËL ( Antoine L' ). Voyez Loisel.
OKAM. /^oyesOccAM.
OKIN. Foyez Ocoia.
OKOLSKI ( Simon ), dominicain polor nais du 17* siècle , auteur d'une histoire de sa nation , sous ce titre : Orbi^ poUhmts^ Gcac9vie,.164l , 3 vol. in-fol. Cet ouvrage , aujourd'hui rare , est plein de savantes recherches sur L'origine defrftarmates et sur cell^ des plus anciennes familles polonaises, qui enlevèrent presque toute l'édition. Okol^ki devint provincial de son ordre en Pologne l'an 1649. l\ mourut vers l'an 1661.
OKSKI ( SUnislas ), Orichovius , gentilhomme polonais , né dans le diocèse de Prémislai¥, étudia à iVittemberg , sous Luther et sous Méianchthon , puis à Venise sous Ignace. De retour eu sa patrie , il entra dans le clergé et .devint chanoine de Prémislaw. Son éloquence le fit surnommer le De'mosthcnes polo^ nais. Mais son attachement aux eneurs
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de Luihcr causa 4e çrauds nwittx an clergé. Il fotescoinmaniéparson évèque, et n*en devint que plus furieui. ^nfin il rentra dans l'Eglise catholique au synode tenu à Varsovie eu 1591 , eï fit imprimer sa Profession de foL Depuis ce temps-là, il s'ëleva avec zèle contre les protestans , et pujïlia un grand nombre de livres de controverse. On a imprimé ses Opuscules en 1563, in-8. On lui doit aussi les Annales du règne de Sigismond-Au^ gusie , in-12 , en latin , et InstUutio. principh.SonYThï nom.était Qrzecowsky; mais on sait que dans la langue polonaise, et en général dans Fesclavone , mère de tant d^autres , plusieurs lettres semblent disparaître dans k prononciation , quoi-' que les indigènes prélendent les faire sentir.
OLAFoa.OLAUs,Oto('tf^,roi de Norwége à la fin du 1 0* siècle , surnommé le Gros , puisleSnini^ né vers 992 , seconda te zèle de Lcif , fiis d'Eric le Roux , pour la conversion des Groêiandais ,' et envoya dans ce pays des ecclésiastiques qui y formèrent une chrétienté florissante. ( Ohif ou Olaus avait fait plusieurs expéditions maritimes sur les C(>tes de France , d'Ecosse et d'Antgleterrc. Il visita Constant tinople : de retour en Norwége , il prit part à un soulèvement excité contre Haquin , tyran de ce pays , le mit à mort , et rentra dans le domaine de ses ancêtres , comme arrière-pettt-fth d*Hérald !•'. ) il mourut Tan 1033. Egnar ëkuldescn, Scalde ou poêle du 1 2» siècle, à composé un poème sur saint Okius , qui est inséré dans l'édition de Snorro Sturleson , publiée à Copenhague.
* OLAFSEN ( Eggart ou Eggert), naturaliste et voyageur , né ten 'Islande en 1721 , fit ses études eu Danemark et Ait chargé par racadéroie des Sciences de Copenhague , de faire dans son pays natal un voyage scientifique avec son compatriote Paulsen. De retour à Copenhague, il s'occupa de mettre ses observations en ordrç , puis repassa en Islande ou il occupa les fonctions de vice-granè-Bally dans les quartiers du Sud et de l'Est , et où il se noya le 30 mai 1768. Son principal ouvrage est son Foyage en Islandt^,
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en danois j contenant des observations sur les mœurs et les usages des habitaiis^ la description des bois, etc. , Soroê, 1 7 7 2 « 2 vol. in-4. Il a été traduit en allemand, Copenhague 17^4, ou Dresde 17B7, 2 vol.
in-4 , et en français par Gauthier de I.a Peyronie , Paris , 1 802 , 5 vol. in-8 , et atlas in-4.
OLAHUS( Nicolas ), né à HermansUdt en 1493, d'une famille qui desccridait des princes do la Moldavie , s'appliqua , sans presque aucun secours de maîtres , à l'étude des belles-lettres , et y fit de grands progrès. U fut pourvu successivement de cahonicats dans PéglisedeCinqr Eglises et dans celle de Strigonie : ses vertus et sa prudence dans les aflaires le placèrent dans le conseil dé Loui^II, roi de Hongrie. Après la bataille dé Ifohats, oil ce prince perdît ta vie, il filt fait gouverneur d'Albe- Royale. Charles* Quint ayant nommé Marie , reine douairière de Hongrie , veuve de Louis , au gouverne^ ment des Pays-Bas , cette princesse choisit Olahus pour son ministre. Après avoir demeuré huit ans à Bruxelles en cette qualité , il fut nommé par Ferdinatad , frère de Charles-Quint et roi de Hongrie, évéque de Zagrab et chancelier dit.
royaume de Hongrie, et placé ensuite sur le siège d'Agila en 1 548. II y déploya, tout son zèle pour réparer les maux que l'hérésie avait faits dans ce vaste diocèse, et il eut la consolation de voir ses efforts Gouronnés d'un heureux succès. Pendant le fameux siège de cette ville en 1 552 , il- anima les généraux et les soldats a la. défendre courageusement contre l'ennemi du nom chrétien , et on peut dire que ses Hliéralités et ses discours ne contribuèrent pas peu à iàire lever le siège de celle ville. Ferdinand le nomma à l'archevêché de Strigonie en 1 553 ; il occupa ce siège pendant quinze ans , et s'appliqua sans relâche à faire fleurir dans'son diocèse la religion avec toutes les vertus ' qu'elle produit. Il tint h cet effet deux conciles nationaux à Tyrnau , dont les actes ont été imprimés à Vienne en 1560., in-4. C'Qst par sa munificence et celle de l'empereur que se forma le collège des jésuites de Tyrnau , le prc>>
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mier qui fat ^fabti en Hongrie , alors en proie OUI no'ttvcUes hérésies et à tous les genres de séducUons : il fonda encore dans la même ville un séminaire pour les jeunes clercs. En 1662 , il fut fait palatin du royaume; et après avXHr couronné Maiimilien en qualité de roi de Hongrie, il mourut à Tymau Tan 16'6S. On a de ce savant et pieux prélat : 1** une Chixh nique de son temps ; 2® une Histoire d^ Attila y Presbourg, 1 538 ; 3* une Description de la Hongrie, Presbourg, 17 35. On trouve sa Fie très dëtaiHée dans VHistoire des palatins de Hongrie y par le Père Mnszka, jésuite, Tyrnau, 1752 ^ in 4b].
OLAUS MAGNUS. Foyez M agrus.
OLAUS RUDBëCK. Faye% Rudbkk.
^ OLAYIDÈS ou Olavids ( Paul- Anloîne-Joseph ) , littérateur et homme d'état > connu aussi sous le nom de Comte de PUos , naquit à Lima dans le Pérou , Ters 1725. Il vint dans sa jeunesse en Espagne , et perfectionna ses études i Alcala de Uénarez et à Madrid. Il occupa bientôt des places importantes , suivit en qualité de secrétaire de légation le eomte d'Amada dans son ambassade en France , et, à son retour en Espagne, fut pommé comte et intendant de SéTille. Peu d*bomroes turent aussi féconds en projets qu'Olavidès. Il avait songé en 1778 à réformer la déclamation théâtrale en Espagne, et à établir des réglemens pour les auteurs et les comédiens. Il avait commencé lui-même cette réforme ; mais , n'ayant pas reçu d'encouragement , il abandonna ce dessein. Il en présenta un antre qui fut adopté , celui de défrichei la Sierra-Moréna , montagne aride , aux confins de la Castille , de VEstramadure et de TAndalousie , laquelle avait près de trente lieu^ d'étendue sur cinq à six de large. Olavidès y appela des colons de toutes les nations, et surtout des Français et des Allemands. Les rochers qui en défendaient l'approche , les marais qui encombraient les vallons, disparurent par les soins actifs de l'intendant. Des routes , des hôtelleries , des hameaux , des ■ianu£eictnres, des villes même s'élevèrent dans un pays où naguère tout était in«
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culte et presque inhabitable. Le pajs commençait à prospérer , et les proViiicH voisines se ressentaient déjè dé te& bienfaits , lorsque des mal veilla ns et des envieux alarmèrent le roi sur les énormes dépenses qu'entraînait cet établissement, sans faire remarquer l'utilité qui en était le résultat. Ne pouvant empêcher les progrès de rétablissement, ces infrigans cherchèrent à l'anéantir , en perdant sort fondateur : ce qui ne leur fut pas difficile. Malheureusement Olavidès, qui ne se gênait point en mati^e religieuse»
pouvait fournir dans sa conduite ou dans ses principes des motifs de grares accusélions. L^inquisitioB présenta ses plaintes ^ et Olavidès fut arrêté et enfermé dans lék prisons de ce tribunal. Il fût condamné à vivre exilé \ à vingt lieues de la coitr et de toutes les grandes villes, après avoir passé d'abord 8 ans danst un couvent pour y faire pénitence. On prononça en outre son exclusion perpétuelle de tout emploi f on lui enjoignit de ne jamais aller qu'à pied et de ne se vêtir que des habits les plus humbles. S»a -captivÂté ne dura que trois ans : le souvenir de ses services fut asses puissant pofir lui faciliter \ti moyens de ^'y soustraire. Il se retira à Yenj3e , où il composa son ouvrage de VËvangeUo en trlunfo, etc.\ Triomphe de V Evangile ^eu Mémoires éTun phi^ iosopke converti. En moins de deux ans , ce livre eut huit éditions , fut traduit en italien , et en français par M. Buynanddes-(chélle8 , Lyon , 1 805 ,* 4 vol. in-8. Cet ouvrage , écrit avec force , est plein ^ de sentimens chrétiens et renferme de grandes beautés. Cependant il a le grand défaut qu'on pourrait reprocher à d'autres ouvrages célèbres sur des matières religieuses , qui ont paru de nos jours : le coloris en es| tfb varié , les images frappantes , les pensées sublimes ; mais tout cela est présenté dans un stile lioétique , et souvent même de roman. Des siyets aussi sérieux n» devraient êtfe écrits qu'avec cette noële simplicité, cette éloquence qui naît du sujet même , et non de la trop brillante imagination de l'auteur. Ce qui éblouit ne toUcbe pas , et au milieu d'uae multitude de tftbksux diffé-
reos , des tropes et des figures , on trouve rarement In morale qiH persuade et la véritable onction. Quoi qu*il en soit. Je Triomphe de l'Evangile obtint à Ola- Vidès la permission de retourner en Es» pagine. Il y vécut oublié dans une petite \iUe de l*Andak)usie ; sa conduite devint exemplaire, et il motiniÉ en 1803, âgé de 63 ans. U avait adressé au roi Charles III 6t \ son successeur plusieurs Mémoires poitr que son établissement de la Sierra- 1Mor{na ne fût pas entièrement oublié.
Ces moiïarques ont eu en partie égard à fea demande. En 1808 , il y avait encore dilTérens colons ,' et le voyageur y trouve des roules et des gîtes qui , excepté cdtes qui conduisent à Madrid , sont les plus praticables de toute ]*Espagne.
OLBËRT ou AfiBKBT, né à Leme^ près dé Thuin , dans le pays de Lîége , vers U fin du 10* sièole , embrassa k vie monastique à Lobbes , fut envoyé dans le monastère de Saint-Oermain-des-Prés à Paris , de là h Troycs et enfin à Charlresy où il se perfectionna dans las sciences divines sous -Fuibert ^ évéque de celte ville. Olbert fut fait abbé de Gembloui^, puis appelé pour être le premier alibé du monastère de Saint-Jacques, que l'on Venait d*ériger è iJége , ou il iaourut l'an 1048. Ofi a de lui : P un Recueil dt canons , qu'il fit aveè kafdhard, éféque de \S'Qrms ; 2° FU de saint Véron j publiée par George Galopin. Il est encore auteur de plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été publiés.
OLDECORN ( Edouard ) , plus connu ca Angleterre sous la nom de Hall^ né en I.f)61 , dans la province d'York, fit ses études il Bc^ms et à ftome , où il reçut l'ordre delà prêtrise. Admis dans la compagnie de Jésus , et envoyé comme missionnaire en Angleterre en 1588 , il en remplit les fonctions avec beaucoup de tèle et dé succès pendant dix-sept ans dans la province de Worcester. Iji conjuration des poudres donna occasion de l'arrêter. Ou l'appliqua cinq fois i la question ; mais on ne put apprendre , ni par son aveu ^ pi par aucun autre téiùoigoage suffisant, qu'il eût eu connaissance de la conjuration. 11 protesta toujours
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qu'il n'avait pas conirti ce complot avant qu'il fût pubiic , qu'il n'avait jamais np* prouvé ni pris la défense des coupables \ mais cela ne Tempêcha pas d'être condamné an supplice des traîtres h ^'orccster, le 17 avril 1006. Il eut la consolation de réconcilier à l'Eglise un des criminels qui subit la mort avec lui , et qui mourut dans de grands sentim^ns de foi et de pénitence. Un nommé Liitleton demanda publiquement pardon à Dieu et au Père Oldecorn de l'avoir injustement accusé de la conjuration. Nous avons pris ces détails dans les Mémoires de H. Cballouer, vicaire apostolique à Londres, imprimés en 1741. royet Jacques VI»
roi d'Ecosse , et Garmst;
OLDEKBDRG ( Henri ) ^ habile phjrsieien et gentilbotnme allemand, natif du dnché de Brème, était consul à Lon> dres pour la ville de Brème , dans le temps du long parlement de Crqmvvell. U étudia dans l'université d'Oxford eu 1C5G, et fut ensuite précepteur du lord Guillaume Cavendish. Lorsque la société royale de Londres fut établie , il en fut associé et secrétaire. Son goÀt pour les baules sciences l'unit d'une étroite amitié avec Bobcrt Bioyle, dont il traduisit en lalin plusieurs ouvrages , et cette amitié fut constante. Enfin , il mourut à Charlton dans la province de Kent , en 1C78. C'est lui qui a publié les Transactions pfUlosopkiques des quatre premières années , en 4 tomes : savoir, depuis le n" i" , 1664^ jusqu'au n^ 136, 1007. (On remarque parmi les divers morceaux qui composent cette coHection , la Jlelation chronologique des éruptions du Vésusfe : Divers exemples de la propriété de la nature dans les hommes et les brutes. Il traduisit, eh outre, une Explication de r Apocalypse l la Fie de la duchesse de MazqriHy etc.)
OLDENBUBGER ( Philippe^André ) , publiciiite allemand, né dans le duché de Brunswick, dans les premières années tlu 17* siècle^ enseigna le droit et l'histoire à Genève avec réputation. On a de lui un très grand nombre d'ouvrages , publiés sons diffërens noms , entre autres : 1 •» Thésaurus rerum publicaruni totius
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orbis, 167 S, eo 4 vol. in-8 ; livre qai, quoique imparfait , est utile et curieux pour la coonaissance des républiques et de Jeun intérêts ; 2® Limnœus enucleatus , in-folio , estimé et nécessaire pour Télade du droit public de TEmpire ; 3* NotUia Imperii y siue Viscursus ad inr strumetUa pacis y Osnabrugo Monasleriensis^ in-4y sous le nom de PhiïippuS" Anirmas burgoldensis ; 4<* un Traité des moyens de procurer un état tranquille au républiques, sous ce titre : Tracta^ iusde rébus pubUcis turbidis in iran" fuillwn statum reductntUs, Tous ces ouvrages furent goûtés de ceux qui arment l'érudition et les études politiqueSi L'tuteur mourut à Genève en 1678.
OLDENDORP (^ean}, naUf de HamboQfg, enseigna le droit à Cologne, puis à Marpnrg, où il mounit le 3 juin 156 h M était neveu du célèbre Albert Krants \ mais il n*eut pas le même attachement que lui à la religion catholique , qu'il quitta pour embrasser les nouvelles er* reurs. On ■ d'Oldendorp divers écrits de jorisprudeoce i pe& connus.
OLDHAM ( Jean ) , anglais ^ né en 1663, d'nn ministre non conformiste^ «e distingua par quelques Traductionf , àes Satires contre les jésuites, et d'autres poésies, et mourut en 1683, à 30 ans, de la petite Térole. Drfden , son ami, lui consacra un poème funèbre.
OLÉARIUS ou plutôt d^LSCBLABOEB
(Adam), savant voyageur allemand, né d'un Uillear d'habito, en 1603, à Asciiersleben i petite ville de la principauté d'Aahalt , prafessa quelque temps à Leipsick avec beaucoup de succès» Il quitta ces fonctions potflf passer dans le Holstein, où le prince Frédéric le nomma lecrétaire de l'ambassade qu'il envoyait au ciar et au Tok de Perse. Cette course dora près de 6 ans , depuis 1633 jusqu'en 1639. (Héarios, de retour à Gottorp, fut fait en 1660 bibliothécaire, antiquaire et mathématicien du duc. Il remplit cette place avec applaudissement jusqu'à sa mort, arrivée en 1671 , à 68 ans. Ce sa^ Tant joignait à la connaissance des matbématiqnes celle des langues oiienlales, et sortoot du pertan. Egalement
propre aux choses utiles et aux arts agréables, il possédait la musique et jouait avec goût de plusieurs instrumens. On lui doit : 1*^ une Relation de son Foyagc de Moscovie, de Tartane et de Perse, en allenitnd, Slefwick, 1663, in-fol., aussi exacte que bien détaillée. On en a une traduction française par IWiquefort, dont la meilleure édition est celle de 1727 , en 2 vol. in -fol.; une traduction en anglais par Jean Davies, Londres, 1666, infoi.; et un abrégé en italien, Yiterbe, 16&8« in- 4; y une Chronique abrégée du Holstein ^ in-4 ; V la Fatiée des Roses de Perse, C'est un recueil d'histoires agréables ^ de bons mots et de maximes , tirés des livres persans, h^ Pinacoihtaa rerum naiufàÙuntgotiorpiensis , Sleswick , in-foL . OLEARIUS ( Godefroi ) , docteur en théologie ^ et surintendant de Hall, mort . en 1687 , è 81 ans^ est auteur d'un Corps de théologie à l'usage des luthériens. — Jean Olsabius son fils, professeur de rhétorique , puis de théologie à Leipsick, . fut l'un des premiers auteurs des journaux de cette ville , sous^le litre ^Acta erudhorum. Il était né è Hall , en Saxe , en 1 639 , et il mourut à Leipsick en 1 7 1 3, à 74 aps , après avoir exercé les emplois les plus distingués de l'université. On a de lui : t^nnefytroduction à la théologie; 2^ une Théologie positive , pok'miqite , exegetique et morale^ etc. , etc.; tons QUVMiges infectés des nouvelles erreurs.
A— Godefroi Oliarius , fils de Jean, naquit à Leipsick en I6t2, fut professeur en langue grecque et latine è Leipsick, puis en théologie, obtint un canonitat, eut la direction des étudians , et la charge d'assesseur dans le consistoire ëtectoral et ducal. Il mourut de phthi^ie en 1715, Agé de 43 an«. On a de lui : 1<> Disser^ tatio de adoratione Patris per Jesum Christum^ in-4, 1709.* Il y réfàte une des principales erreurs des sociniens « qui refusaient à J. C. le titre et les fonc« tions de ^médiateur entre Dieu et les hommes. 2° Une bonne Edition de Philottrate , en grec et en latin , in-folio , Leipsick, 1709; 3'* la Traduction latine de VBistoite de la philosophie de lliomas
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Slanicy,, in-* , Leipàick , 1 7 f î ; 4" Histoire romaine et d' Allemagne ^ Leîpsick, 1699, in-§. Ce n'est qu'un abrégé.
• O'LEARY ( Arthur ) , capucin irlandais, né en 1729 à Corck, fit ses éludes au colléj^e de Saint-Malo , en Bretagne , embrassa l'ordre de Saint'Francois , et « après avoir pris les ordres , il entra en qualité d*aumônier dans un régiment iriandaiê au service de France. S'étant dégoûté de cette place, il retourna en Irlande, et ouvrit à Corck, sa patrie, une ctapelle catholique qu'il desservait. Lorsque le parlement irlandais adoucit les lois pénales contre les catholiques /il publia un écHt intitulé : La Loyauté prouvée H le serment défendu. L'effet «le cet écrit futde rassurerles consciences des personnes qui hésitaient sur le serment qu'il Aillait prêter , et de les déterminer à le faire. Il tint la même conduite pendant la guerre d'Amérique , lorsque les flottes françaises menaçaient l'Irlande, li rappela alors , dans une adresse k ses , compatriotes catholiques, qu'ils étaient sujets du coi d'Angleterre , et que rien ne les dispensait de demeurtr fidèles an gouvernement. Il en fit autant en 1784 , lors des troubles et des pillages qui eurent lieu dans le comtéMe (2orck. On sut gré an Père O'Iear j de cette ]pia« ntère d'agir , qui lui attira l'estime des geas honnêtes. Il vint se fixer à Londres et s'attacha à la chapelle catholique de Soho-Square^ oii il prononça l'Or/u'f on funèbre de Pie VI , en 1 800. Il mourut à Londres le 8 janvier 1802. On a de lui : 1** Défense de la divinité de Jésus Christ et de f immortalité de Vâme, Gorck, 1770 , en réponse k un •uvrage d'un médecin écossais , intitulé t Pensées sur la nature et la religion, où toute espèce de relig^ était attaquée; £'' Défense de sa conduite ( d'O'ieary ) et de ses écrits , contre Woodwffrd , évèque anglican de Cloyne, 1782 ; 3*" Remar^ies sur la défense de ^association protestante de fFeslay ; i° Défense de sa conduite dans l* insurrection de Munster en 1787 ; 5** Examen de la controverse entre le docteur CarroU et MM, Warthon et Hùpkins; 6^ un Essay ou Tolepotion, etc. ;
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7* des Semions et Af!s Mélanges. (On trouve sur ce remarquable ecclésiastique et sur ses ouvrages des détails intéressans dans son Eloge funèbre , prononcé et imprimé à Londres 1 année de sa morl.)
OLÉASTER ouOl^astio (Jérôme).
habile dominicain portugais, natif du bourg de Azambuja , qui signifie olivier, assista au concile de Trente , en qualité de théologien de Jean UI , roi de Portugal. Il refusa à son retour un évéché , fut inquisiteur de la foi , et exerça les principales charges de son ordre dans sa province. On a de lui des Commentaires sur le Pentateuque. La bonne édition de ce savant ouvrage, imprimé à Lisbonne, 1556-1558, 5 parties en un vol. in-foi., est recherchée. Il est rare d'en trouver toutes les parties exactement rassembla, vu qu'elles parurent en différentes années. On a encore d'Oléaster des Commentaires sur Isaïe, Paris, 1622, tn^fol. Le latin , le grec et l'hébreu étaient aussi familiers à Oléaster que sa propre langue. 11 mourut en 1563, eu odeur de sainteté.
OLEN , poète grec , plus ancien , diton, qu'Orphée, était de Xante, ville de Lycie. Il composa plusieurs Hymnes f que l'on chantait dans l'ile.de Délos aux jours solennels. On dit qu*Olen fut l'an des fondateurs de l'oracle de Delphes, qu'il exerça le premier les fonctions de prêtre d'Apollon, et qu'il rendait des oracles en vers ; mais tous ces faits sont très incertains.
. OLEiSNIKI (Sbignée) , Pub des plus grands hommes que la Pologne ait produits, né en 1 359 d'une noble et anéienne famille, fut secrétaire du roi Ladislas Jagellon. Ce fut en eette qualité qu'il suivît ee monarque dans ses expéditions militaires. Il fut assez heureux pour lui sauver la vie en renversant d'un tronçon de lance un cavalier qui venait droit à ce prince. H embrassa ensaite l'état eoelésîastique , et obtint l'évêché de Gracovie et le chapeau de cardinal. Ladislas l'employa dans les ambassades et dans les affiiires les plus importantes. Ce prince iui laissa en mourant , pour marque de sa -bienveillance , l'anneau qu'il avait reçu autr^ois de la reine Hedwige , sa pre-
ou
mièfc femme, comme le gage le plus cher et le plus précieux de son amitié. Olesuiki témoigna sa reconnaissance en faisant élire ii Posnanie, eu 1434, le jeune l^distas , son &ls aîné , qui fut depuis roi de Hongrie, et qui périt malbeqreasement à la bataille de Varna en H44. Le cardinal cvéque.de Gracovie fit ensuite élire Casimir » frère du jeune L»dislas , et rompit l'élection oii quelques polonais airaient élu Boleslas, duc de Moscovie. Cet illustre prélat &nit tran^ quillemeni ses jours à Sandomir , le 1*' avril 14Ô5, à (>6 ans. Une régularité eieraplaire, et une fermeté inflexible»
qui n'avait en vue que les intérêts et la gloire de la religion , du roi et de sa patrie, formaient son caractère. 11 laissa tous ses biens aux pauvres , dont il avait été le père pendant sa vie.
OLGIATI. Foyet Lampugnani.
OLlËft ( Jean-Jacques ) , instituteur y fondateur et premier supérienr de la communauté des prêtres et du séminaire de SaÎDt-Sulpice à Paris, était second fils de Jacques Olier , maître des requêtes.. Il naquit à Paris en 1609. Après avoir fait ses études en Sorbonne , il fit un voyage à Notre-Dame de Lorette. De retour à Paris , il se lia très étroitement avec Vincent de Paul , instituteur des lazaristes. 8en union avec ce saint lui inspira l'idée de faire des missions en Auvergne , oii était située son abbaye de Pébrac. Son .zèle y produisit beaucoup de fruits. Quelque temps après , le cardinal de Aichelieu Jui offrit l'évêché de Châlons-sur-Marne, qu'il refusa. Il projetait de fonder un séminaire pour disposej: aux fonctions sacerdotales les jeunes gens qui embrassent rétat ecclésiastique, lorsqu'on lui proposa la cure de Saint- Sulpice. Après s*èlre démis de son abbaye, il accepta cette cure comme un moyen propre à exécuter ses desseins , et en prit possesr sîon en 1G42. La paroisse de St.*SuIpice servait alors de retraite à tous ceux qui Tiraient dans le désordre. De concert avec les ecclésiastiques qu'il avait amenés avec lui de Vaugirard, oi» ils avaient vécu quelque temps en communauté , il travailla à la reforme des mœurs avec
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autant de succès que de zèle. Sa paroisse devint la plus régulière de Paris. On sait combien les duels étaient alors fréquens : il vint à bout d'en arrêter la fureur. Il engagea plusieurs seigneurs à laire publiquement dans son église, un jour de Pentecôte , une protestation qu'ils signèrent « de ne donner ni d*aècepier aucua cartel ; oe qu'ils exécutèrent très fidèlement. Cei exemple fut suivi de plusieurs autres seigneurs, avant même que l'autorité du roi eût arrêté le cours'de ce désordre. Kjol milieu de tant de travat^ , il n'abandonna pas le projet de fonder un séminaire. Gomme le nombre des prêtres de sa communauté s'était très multiplié, il crut trouver une occasion favorable , et comilença à les partager. U en destina une partie à la direction du séminaire, pour la fondation duquel il obtint des lettres^patentes en 1645. L'autre partie continua & l'aides dans les fonctions du saint ministère. Quoiqq^ partagés pour deux objets différens , ces ecclésiastiques n'ont jamais formé qu'uu même corps. Ce qu'il y a de remarquable dans cette ftuvre , c'est que , depuis son établissement , on n'a jamais manqué de sujets^ malgré le gr^od nombre qu'en exige l'étendue de la paroisse , le séminaire de Paris et ceux de la province , et quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun iotéiêt, ni retenus par aucun engagement. £n 1646 , il fit commencer la construction de l'église de daint-Sulpice ; mais le vaisseau db cette église n'étant pas assez grand pour le nombre des paroissiens , il fit , de concert ayec son successeur , jeter de nouveaux fondemeus en 1665, pour l'église que l'on toit aujourd'hui* Ce pieux fondateur s'étant démis de sa cure en 1652 ,. si reliia dans son séminaire , et -travailla à faire de , semblables étaWissemens dans quelques diocèses, et à planter la foi à aïont-Héal en Amérique , par les missionnaires qu'il y envoya. Après s'être signalé par ces différens établissemens , il mourut saintement en 1657 , à 49 ans. Olier était un homme d'une charité ardtfite^et d'une piété tendre. Il jouissait d'uue gn^ndc réputation de science et de vertu ; Bos-
oS
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8uet rappelle virum prœsiantissimum ac sanctUaiis odore fiarentem. On a de lui quelques ouvrages de spiritualité, entré autres des Lettres, publiées à Paris, iBlA, in-12» remplies d'onction, mais dans lesquelles on désirerait quelquefois une dévotion moins minutieuse et plus éclafrée. Un Traité des saints , ordres, 1676, réimprimé en 1817 ; un Catéchisme chrétien pour la "vie intérieure; une J<jiarnét chrétienne, etc.
Le P^re Gyri a donné un court abrégé d^ sa Fie en un petit Tol. in*12 , d'après des mémoires que lui avait communiqués Lesehassier , un des successeurs d'OIier , dans la place de supérieur du séminaire. ( Une fie plus récente de M. OKer a été publiée en 1818 : elle est de M. Nagot , de St.-Sttipiçe , à quelques cfaanyemens près , dont on est redevable à llllustre auteur de la Fie de Bossnet }
•OLIER DE NOINTEL ( Cbarleç- Vrauçois ) , ambassadeur de France à Constantinppie , né en 1630 ( était Als d'Edouard Oliec, marquis deNoinlel, conseiller au parlement de Paris. Il suivit d'abord la même carrière que son père et fut conseîfWr en 1#61. Quelques- années après il fut Conteiller d'état et^mbassadeur à Constantinople , de Ï670 à 1 678. 11 monrut à Paris eu 1685 ). \fant entre» pris UU' voyage dans TAtchipei , ii en rapporta plusieurs pierres sur lesqaelles il y avait des inscriptions. Aprèssamort, arrivée en 1700, ces monumens, précieux pour l'histoire, passèrent au pouvoir de Thévenot , garde de la bibliothèque du roi , qui les transporta à sa maison de campagne au village d'Issy.
Ses héritiers les vendirent à Baudelot de Dairval , i|giembre de l'académie des Insçriptiens et belles»lettres, qui les plaça dans les deiix inaisons où il demeura successivement, situées faubourg Saint- Marceau et faubourg Saint-Germain. Il les laissa par testament, en 1722, à Tacadémie dont il était membre , et on les voyait dans le dépôt de la rue des Petits- Augustîos.
OLIMPO C Ballhasar ) , poète ittUen du lg« a^cle,dont on a Pegaseain sianze amorose, Venise, 1525^ in-8 ; La
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gloriu d'Amore , 1530, in-8. Le recueil de ses OEuvres , avec les deux pièces précédentes, 1 538 et 1 539, a huit parties en 2 vol. in-8 : en général, c'est très peu de chose.
OLIVA. Foye% Gabbislli.
OLIVA (Alexandre) , général de Fordre deSaint-Augustin, et célèbre cardinal, né i Sassoferrato , de parens pauvres , prêcha avec réputation dans les premières villes d'Italie. Son savoir, sa vertu , et surtout une modestie extrême au miliea des applaudissemens, lui méritèrent l'amitié et l'estime de Pie II , qui l'honora de la pourpre, et le nomma i l'archevêché de Camerino. Oe pontife l'employa dans plusieurs négociations importantes, et il eut autant à se louer de sa dextérité que de sa prudence. Ce vertueux cardinal mourut à Tivoli en 1463 , à 55 ans. On a de lui : 1» De Ckristi oriu sermones cenium; V*De cœna cum aposioUs facia ; ^^De peccato in Spiritutn sanctum, Cei ouvragessont des monumens de son érudition et de sa piété. Son caractère était fort doux, et il y avait autant d'agrément à vivre avec lui, que de plaisir à le lire.
OLIVA ( Le Père Ferdinand Pebsz ) , savantlittérateur espagnol, naquit à Cordoue en 1497, embrassa l'état religieux, fnX attaché aux papes Léon X et Adrien VI , devint recteur de l'universilé de Salamanque, et puis précepteur de Philippe IL II se distingua par ses connaissances dans les langues anciennes, traduisit plu* sieurs tragédies du grec, parmi lesquelles on cite Im Fengeanee d'Agamemnon, et Héeube affligée .- on les trouve dans le Parnasse espagnol. Il a aussi composé deux Tragédies, des premières qui aient paru en Espagne; et trois autres ouvrages en forme de dialogues , savoir^ sur la dignité de Cfiomme , sur V emploi des rU chesses, et sur la chasteté. Il est mort en 1533, âgé de 36 ans. ( Le plus célèbre des ouvrages du Père Oliva est son Bia^ hgue sur la dignité de l'homme. ) '
OLIVA ( Jean-Paul ) , jt^suite , né k Gènes en 1600 , d'une famille illustre , qui adonné deux doges k cette république, prêcha avec beaucoup de sneccs et d'éclat dans les principales villes d'Italie ,
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et devant les pape< lanocent X , Alexandre Vil , Clément IX et dénient \. Il futék général de son ordre en 1664, et moorut ^ Rame en 1681, à 81 ans. On a de lui : 1* un recueil de Lettres , cstiniées ; 2" des Sermons ^ qui sont unnn>uanient de son éloquence ; V* des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture. Son Commentaire sur le septième chapitre du premier livre d^dras montre jusqu*oîi on doit porter le respect et la soumission envers ceux que Dieu nous a donnés pour maîtres, quels qu'ils puissent être.
OUVA ( Jean } , né en 1 689 à Rovigo dans les états de Venise , embrassa l'état ecclésiastique, et fut élevé au sacerdoce en ni 1. Son go^t et son talent décidés pour la littérature le firent nommer h la place de professeur d'humanités à Asolo, qu'il occupa pendant huit ans. 11 alla à Rome en 1715, oii il fut bien accueilli par Clément XI. Après la mort de ce pape, il eut la place de secrétaire du conclave; place qui lui procura la connaissance du cardinal de Roban , qui se Tattacba , l'emmena à Paris et le fit son bibliothé* Caire en 1733. Le cardinal n'eut qu'à se louer de ce choix. Sa bibliothèque devint le centre de l'érudition et l'asile de savans étrangers. Trente-six années de recherches continuelles enrichirent prodigieusement le dépdt confié à l'infatigable abbé OU va. Il le conserva jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 19 mars 1757. On doit à sa plume laborieuse et savante : l^'un Discours latin , qu'il prononça dans le collège d'Asolo, sur la nécessite de jotn^ dre f étude des médailles anciennes 0 T histoire des faits ; 2" une Dissertation sur la manière dont les études s'introduisirent chez les Romains , et sur les causes qui firent déchoir les lettres parmi eux ; 3^ une autre Dissertation sur un monument de la déesse Isis. Ces trois ouvrages ont été publiés à Paris , in-8 , ) 7 68, chez Martin, sous le titre à*(XEu9res dii^erstsde Vabbé Oliva. A** Vne Edition d'ao manuscrit de Silvcstris sur un ancien maniiscrit de Castor et Pollux , avec la Fie de l'auteur , in-8 ; 5» de plusieurs lettres dn Pogg[c , qui i^'^avaient point en-
- core paru ; 6* un Catalogne manuscrit de là bibliothèque du cardinal de Rohan , en 25 volumes in-fol. ; 7** Traduction , en latin, du Traité du choix et de la méthode des études j de l'abbé Fieury.
OLIYAREZ' (Gaspard de Gozhaji« comte d' ) , d'une illustre maison d'Es* pagne, acquit une grande faveur auprès de Philippe IV. Après avoir été son favori , Il devînt son premier ministre à la place du duc d'Uzéda, et jouit d'une autorité presque absolue pendant 22 ans.
Bon ministère ne ^f ut pas heureux. L'Espagne se trouvant affaiblie par les guerres qu'elle soutenait' contre les puissances voisines, les Catalans, excités par des éraislaires françak , profitèrent de cette circonstance pour se révolter* Les Portugais firent la même chose avec un succès plus duraUe, et reconnurent pour roi, l'an 1649 , le duc de Bragance. Les Espagnols battus sur terre par les Français, et sur mer par. les Hollandais, et n'éprouvant partout que des malheurs, s'en prirent à la négligence du ministre. Leurs plaintes parvinrent jusqu'au trdne. On fut obligé de renvoyer, l'an 1(^49, le ministllBi au moment éh, d^liwé de son plusT'redoutable rival { le cardinal de Richelieu ) , il aurait pu rétablir les affaires du gouvernement. Oliv*ret allait être rappelé . sHl n'eût pas précipité ses espérances , dit Hénault > « Car en vou-
. » lant se justifier par un-écrit qu'il publia, » il offensa plusieurs personnes pnissan- » tes , dont le ressentiment fut tel , que » le roi jugea à propos de l'éloigner en- . j» core davantage, en le confinant à Tore, » où il mourut bien tdf de chagrin. » (Ce fut le comted'Ofivarez qui engagea Philippe IV , encore jeune , à sf donnei» le titre de Grande qve la postérité a justement désavoué. Olivarez voulait annoncer par ce titre la gloire qu'il prépirait à l'Espagne , et c'est à son adp»Mistratioii que l'on a dû la décadent "* «"c royau- < me. Il voulut soutenv"*"!» fois Itois guerres désastreuses ^^n Italie, en' Hollande et en Altem^^ne. Les Espa^ols étirent ^^ques ^ccès contre les Allemands, dont G^x remportés par le fameui Splnosa, dans les Pays-Bas , furent délruils
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p'ar la prise du Brésil par les HoUandais. Ce fut eu vain qu'il essaya de reconquérir le Portugal : les armées qu'il y eniroya furent battues. En quittant le ministère, il laissa pour successeur D. Louis de Haro, son neveu. 11 mourut en 1648. Le comte de laRocca a écrit V Histoire du mirUHtrt d'OUvarez. r- La relation de sa disgrâce , par Gutdi , a été traduite en français par A. Felibien , Paris, 1650 ; in-8.
OLlY£ ( Pierre-Jean ), oordelier de Serignan dans le diocèse de Béziers , était un partisan zélé de la pauvreté et de la désappropriation des biens. Les religieux de son ordre, ennemis du joug qu'il voulait leur imposer, cherchèrent des erreurs dans s»u Traita de la pauvreté A dans son Commentaire sur l'Apocalypse. Us crurent en avoir trouvé plusieurs , qui furent censurées sur leur dénonciation.
Olive expliquasa doctrine dans le chapitre général tenu à Paris , en i 292 , et 9^s accusateurs furent confondus. 11 mourut à Narboone Tan 1297 , en odeur de sainteté.
OLIYËT ( Joseph Thoulirs d' ) , né à Satins en 1682, fut élevé par son père depuis 0OQseill0r au parlem^t de Besançon. H entri^9e bonne heure €lie£ les jésuites, oii il avait un oncle distingué par son savoir. Après avoir lait sa théologie a Reims, à Dijon et à Paris , et afoir essayé ses talens en divers genres , comme poète , comme prédicateur , comme humaniste , il quitta celte compagnie célèbre à l'âge de 33 ans, Quelque temps* avant sa sortie des jésuites , dn voulut hii conAer ^éducation du prince des Astu-^ rie» ; il .aima mieux venir à Paris , vivre dans le sein des lettres. Il se &t eu peu d'annéy une telle réputation , que lor»qu'il était occu\>é è rendre les derniers soins 11 son père mourant » l'académie fraïk^aise lecÛoisiten 1723, quoique al>sent , pM la seule considération de son mérite. I/êu«de de la langue française devint son oïi^tx de préférence , mais il n'oublia pas les langtt«« anciennes. Il s'attacha surtowl à Cicéron, p«tir lequel il conçut une admiration qui tenait «le l'eoihousiastte. La cour d*Angleten*e lui proposa de faire une magnifiqfue édition i^s ouvra-
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ges de cet Orateur. Ayantraontréaucardi* nal dç Fleury Icsiettres qu'on lui écrivait è ce sujet, et oubliant les riches prome&se^ de l'étranger , il consacra à Téducation du Dauphin le travail qu'il eût offert as duc de Cumberland. Cet ouvrage long et pénible parut en 9 vot."ia-4 , en 1740, à Pails, avec des Commentaires choisis, purement écrits et pleins d'érudilion.
L'abbé d'Olrtet avait eu dès sa jeunesse les liaisons littéraires les plus éteodues et les plus illustres. Il compta au nombre de ses amis l'évèque de Soissons d toute la maison de Sillery, le savant Huet , le Pèrt Hardouin*, le Père de Tourneioine , Despréaux , Rousseau , le président Bouhier, etc. Newton et Pope le traitèrent à Londres comme Clément \I l'avait traité à Rome , avec une distinct tion qui supposait uno haute estime.
Il avait l^aceès le plus familier chex le cardinal de Fleury ; l'évèque de Mirepoix l'écoutait avec confiance. U mourut le 6 octobre 1768. L'abbé d'Olivel était un excellent critique, un grammairien consommé. Savant sans pédanterie et sans faste, H n'avait pas moins de goût que de savoir. Sesouvrages sont : l** Entrt" tiens de Cicéron sur la nature des dieux, traduits en français, 1 765 , 2 vol. in- 12. Le président Bouhier eut ' part à celte version , dont les notes sont savantes. 2** U jT/'oi^^^tidndesPhilippIqttes de Démostliènes et des Catilinaires de Cicéron , élégante et iidèle, conjointement avec le président Bouhier, 1765, in-12; d"* Histoire de f académie française , pour ^servir de. suite à celledePélisson, in-12: ouvrage estimable pour les recherches.
Le stile en est simple, et l'on s'aperçoit que l'historien songe plus à instruire qu'a briller. Homme d'un caractère et d'un goût très austères, zélé partisan des anciens, il n'a pas été plus prodigue d'ornemens que Pélisson. Tons deux ont pen^ se qu'une noble simplicité était la parure qui convenait le mieux à oe genre d'oui vrage. n Alors, dit un critique judicieux, )» le grave sénat dé la littérature française » n'était point encore changé en théâtre » les assemblées académiques n'étaien » point enore devenues des spectacles, oi
ou
> l'on applaudît, oà fou siffle, où les fem- » mesflionDeot le ton; el Ton ne voyait » poiat les quarante immortels, obligés B de mendier , par de misérables pointes^
> les acclamations d'une troape d'oisifs « qui prétend qu'on Tamuse à sa maniè- » re : ils n'avaient point à craindre , en
> par]antraison,^'être interrompus cora* n me de vils histrions, par les hnées d'un » auditoire qui ne vent que de l'es- » prit. » 4** Tusculanes de Gieëron , dont trois sont traduites par Tabbé d'Oli vet , et les denx autres par le président de Bouhler ; b^ Remarques sur Racine^ in- 12. ( Foyez l^rticle de ce poète et celui de l'abbé des Fpntauiis. ) 6* Pensées de Cice'ron, pour servira t éducation de la Jeunesse, in-12. Tontes les traductions de i'ahbé d'Olivet jouisHent d'une estime générale. 7^ Prosodie française , d'une grande utilité pour les étrangers et les nationaux. ( D'Olivet, quoique intimement lié avec le cardinal de Fleury, et l'éYéqne de Mirepoix, dispensateur des grâces, ne demanda jamais rien , et ne posséda qu'un petit bénéfice dans sa province. Voyez son éloge dans VHiS" toire des membres de l'académie françaisepsx d'Alembert. }
* OLIVETAN ( Pierre-Robert ) j parent du fameux Calvin , fit imprimer en 1535, iif/ol., àffeufcbatel oà il airait été obligé de se retirer après sa première prédication , une Traduction française de la Bible, la première qui ait été faitesnr Tbébreu et snr le grec. Elle est écrite d'un stile dur et barbare , et n'est pas fidèle. \je earacière de l'impression est gothique, et la diction ne l'est pas moins.
Sa rareté est son seul mérite. Calvin passe lN»nr avoir en la plus grande part à cette traduction. Olivetan survécut peu k «publication, et' mourut l'année d'après, 1536. Quelques fanatiques de son parti publièrent qu'il fut empoisonné k loBie ; mais c'est un conte qui n'a anmn fondement. On réimprima la Bible d^ÎTetan à Genève, 1540, in-4 , revue par Jean Calvin et N. Halingft. Cette édition est encere plus rare que la ]>remière. riQ l'appelle la Bible de fEpée , parce foe c'était renseigne de ^imprimeur.
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OLIVIER de Malmesbury , savant bénédictin anglais au 11* siècle, s'étant appliqué à la mécanique , voulut imiter Dédale el voyager dans les airs. Il s'élança du haut d'une tour; mais les ailes qu'il avait attachées à ses bras et à ses pieds, n'ajant pu le porter qu'environ 130 pas loin de cette tour, il se cassa les jambes en tombant, et mourut à Malmesbury l'an ioeo. Celte expérience, quoique malheureuse ,. prouve qu'il n'est point impossible à l'homme de se soutenir quelque temps en l'air. On sait que les efforts dn célèbre Dante , de Bacville, de Paul Guidotte, d'un jésuite de Padoue, d'un théatin de Paris, etc., eurent ausas du succès I en 1T82, le mécanicien Blatichard parvint k s'élever k une certaine hauteur. Il ne faut cependant pas conclure de Ik que nous planerons un jour dans les airs comme tes aigles des Alpes; presque tous les hommes volans dont nous venons de parler périrent de leur chute, et la découverte ne produisit aucun bon résultat. M. Monges , chanoine régulier de la congrégation de Frasce , dans un Mémoire sur limitation du voi des oiseaux, lu h l'icadémie deLyonen 1 773 , a trè^s bien démontré quele^ efforts de l'homme ifatteindront jamais k cette dangereuse imitation , qui mettrait la plus destructive confusion dans toutes les affaires de ce bas monde. M. de La» lande , dans une Lettre adressée ( en 1 782 } aux auteurs du Journal des Savans , a prouvé la même chose : Pennis non homini datis, Hor. Voyez Dautk Jean-BaptiAte.
OLIVIER (François ) , chancelier , président k mortier au parlement de Paris, né dams cette ville eh 1497, fut envoyé en qualité d'ambassadeur aux diètes de Spire en 1542 et 1544. François !•' lui donna en 1545 la place de chancelier de Trance ; mais la duchesse de Valentinois lui fit dter les sceaux, sous Henri If.Rappelé k la cour de François II en 1 $59, il s'y trouva lorsque l'empereur Ferdinand I*' envoya l'évèqne de Trente en France, pour y demander la restitution de Mets, Tout et Verdun. La demande était juste, et l'ambassadeur de Ferdinand en avait fiât con-
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Tenir la plupart des membres du conseil; mois lecbancelier, qui y prt^sidaily déconcerta ses mesures , en proposant de trancher la tête à celui qui opinerait pour la restitution. Ce magistrat mourut à Araboise en i&60.
OLIVIER (Jean), oncle du chancelier de France dont on vient de parler, fut évè* que d'Angers en 1632. De simple religieux étant devenu grand aumônier au monastère deStk-Crepînetde St.-Denys^et ensuite abbé de Saint-Médard deSoissons, il permuta cette dernière abbaye pour l'évêché d^Angers , où il partagea son temps entre les fonctions pastorales et les lettres. On a de lui un poème latin, intitulé Jani OUvarii Pandora , Paris , 1 642 , in-1 2 } et Reims, 1618, ki-8 » traduit en français par Gabriel Michel de Tours, in-1 2. Ce prélat gouverna son diocèse avec autant de Eèle que de lumière, et lit le bien sans faste et sans ostentation. Il mourut le 12 avril en 1640. — Il ne faut pas le con" fondre avec un aulre Jean Olivier, ou OUvarius , de Gand , professeur d'éloquQpce et de langue grecque à Douai , morte Cambrai vers Tan 1624, qui nous a laissé plusieurs Poèmes estimés, et une bonne Edition de saint Prosper , enrichie de variantes, plus ad^le et plus correcte que celles qui avaient paru jus« qu'alors. Douai, 1S77 « et réimprimée plusieurs fois depuis,
OLIVIER ( Séraphin }, cardinal, natif de Lyon , étudia à Bologne en droit civil et canon. Etant allé à Rome, il y fut connu par Pie IV, devint auditeur de rote , et exerça cet emploi pendant 40 an^. Grégoire X.III et Sixte V l'employèrent en diverses nonciatures. Clément VIII. lui donna en 1604 le chapeau de cardinal, \ la recommandation du roi Henri IV. Il fut évêque de Rennes , après la mort du cardinal d'Ossat. On a de lui,: Decisiones rotœ romance , en 2 vol. in« foL, Rome, 1614; et Francfort, avec des additions et des notes, I6l6. Olivier mourut en 1C09 , âgé de 71 ans.
OLIVIER ( Claude-MattUeu ), avocat au parlement d'Aix , né à Marseille en 1701 , contribua beaucoup krétabllasement de l'académie de Marseille , dont
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il fut un des premiers membres* Inconstant et excessif, en tout, après avoir donné 1.5 jours à étudier le Code et le Digeste , ou à se remplir des beautés des orateurs anciens et modernes, il en abandonnait 15 autres , souvent un mois entier , à une vie désoccupée et frivole. Il mourut en 1730, à 35 ans, après avoir publié: X'^V Histoire de Philippe roi de Macédoine ^ et père éC Alexandre U Grande 2 vol. in-1 2. Le stile n'est nullement historique. Il est en général sec j décousu , et sur le ton de dissertation. pn y rencontre cependant des morceaux pleins de feu et de tours originaux.
2" Mémoires sur les secours donnés aux Romains par les Marseillais pendant la 2* guerre punique ; 3* Mémoires sur Us secours donnés aux Romains par Us Marseillais f durant la guerre contre les Gaulois.
* OLIVIER DE SERRES, (N...)< seigneur de Pradel ^ né en 1 539 ^ à VilleneuTede-Berg, petite ville du Vivarais, est particulièrement connu par son Théâtre d^ agriculture , ou Ménage des champs^ in-foL et 2 vol. in-4) recueil immense de bons principes et d'exceileus préceptes, d'où ont été tirés nos meilleurs livres d'agriculture, tels quels Maison rustique, etc. Il a été imprimé pour la première fois en 1660, et depuis très souvent réimprimée M. Gisors en a rajeuni le stile , et publié une nouvelle édition en 1802, en 4 vol. in-8. Olivier de Serres mourut en 1 6 1 9.
* OLIVIER ( Guillaume-Antoine ), célèbre naturaliste|, né près de Fréjus en 1756 , mort à Lyon le I" octobre 1814, s'adonna avec passion à l'étude da plantes et des insectes* La révolutioi rayant arraché à ses occapations/il ac* cepta avec Bruguière une ambassadequc U ministre Roland avait eu l'idée d'cnvoyei au roi de Perse. Il supporta leB fatigues d( cette longue et pénible expédition, el revint seul en France après six années d'absence, en décembre 1798. Admis i rinstitutex»! 800, il continua de traTaiUe avec ardeur jusqu'à sa mort. U est l'in venteur du calorifère salubre , et a pu blié : 1« Entomologie , ou Histoire natu
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relie des insectes , Paris, 1789-1808 , 9 ▼oi. gr. in-49 ornés de 363 pi. coloriées , ouTFBge bien exécuté. 2" F'oyage dans r empire ottoman , V Egypte et la Perse^ P«ris, 1801-1807 , 3 ¥ol. in»4 , et G vol. in-8 , avec atlas ; ouvrage estimé. Il a travaillé au Dictionnaire des sciencesna" iuretteSj 24 vol. in- 8, et i la nouvelle édition du Théâtre d'agriculture. M. Gttrier a luson Eloge h l'Institut le 8 janvierl 816. F'oyez le Recueil des Eloges , tom. 1 ,
* OLIVIER ( Le baron ) , général français, naquit vers 1740. Entré coin* me soldat dans le régiment d'Aquir»
taine, il embrassa le parti de la révola* tion , et servit avec distinction dans les premières guerres de la république :
en 1793 il était général de brigade. I16t en cette qualité la campagne d'hiver dans le Palatinat. Dans son séjour à Deux-* Ponts il fut accusé de concussion , arrêté et conduit à Meta. Après une captivité de plusieurs mois , il parvint è se justifier, et on l'employa k l'armée de la Moselle^ et ensuite à celle de Sambre-et-Meuse > cil il se fit remarquer dans plusieurs alEûres importantes. Il défendit la tète du pont de Neuwied, contribua à la prise des redoutes et du village de Bendorff, et le 21 avril 1797 il s'empara de Wetziar. L'année suivante , il obtint le grade de général de division , et fut envoyé à l'armée de Naples contre leb in* svrgés 4^ la Galabre. A la bataille de la Trebbia , sa division appuyait la gauche de la ligne de bataille , et il y fit des prodiges de valeur. Sur la fin du combat il fut atteint d'un boulet qui lui emporta une jambe. On le transporta à Plaisance, il y fut fait prisonnier par les Autrichiens qui lui rendirent la liberté sur parole. ?ja 1800 , il fut nommé inspecteur-général aux revues , et grand-officier de la légion -d'honneur. Buonaparte le créa chevalier de la Couronne de Fer , et lui donna le commandement de la seizième division h Lille. Après avofa- beaucoup contribué en 1809 à l'organisation des gardes nationales de cette ville , il défendit avec elles le fameux chantier d'Anvers et les c6tes de la Belgique. Il mourut le 34 septembre, 1813, regretté des
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soldats qu'il aimait, et des habitans envers lesquels il s'était conduit avec modération.
* OLIVIER d'Avignon , né vers 1760, se signala par son courage , en plaidant pour la cause de son souverain légitime^ lors des troubles du comtat Venaissin, causés par Jourdan Coupe^lùe , et autres brigands que les jacobins y avaient envoyés, afin de désoler et de soumettre ce pays. Olivier fut nommé, en 1790, député extraordinaire de ce comtat auprès de l'assemblée nationale. Il y fit un tableau touchant et énergique des malheurs qui pesaient sur sa misérable patrie , et demanda , au nom de ses concitoyens, qu'on leur permît de rester sons la domination du p(ape. Les factieux ne virent dans < cette mission, qui n'eut aucun succès, qu'une insinuation secrète de la cour de Bome, et persistèrent encore davantage dans leur projet de s'emparer d'Avignon 9 et ils ne tardèrent pas à y réussir. La mission d'Olivier ne servit qu'à excitée leur vengeance, et à redoubler les cruautés de leur agent. Par une de ces perfidies assez communes è cette époque , Jourdan rassembla les victimes qu'il voulait immoler dans le palais appelé de la Glacière . Olivier était de ce * nombre ; il fut assommé è coups de barre, avec soixante autres personnes qui s'y trouvaient. ( F'oy, Joubdah Coups- t£te. ) OLLENIX. Foyez Momtbsux.
OLYBRIUS ( Anicius ;, empereur de Tancienne et illustre famille des Anices, épousa Placidie , sœur de Tempereur Yalentinien III, qui le nomma consul l'an 464 , et l'envoya en Italie à la tète d'une armée. Le général Bicimer s'y était révolté contre l'empereur An thémius. Le rebelle, au lieu de combattre Olybrius, le fit proclamer empereur au commencement «d'avril 472, après avoir détrôné Anthémius.Olybrius resta paisible possesseur de l'empire d'Occident ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter rien de mémorable. Il mourut le 23 octobre , après un règne très court. Ce prince était recommandable par son courage, ses mœurs , sa piété et son patriotisme ; il laissa une fii)<^ nommée Julienne^ qui épousa le patrice
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Ariobind« ; celui-ci refusa Tempire d'Orient, que TOttlait lui faire accepter le peuple de Constantinople , mëconteot de la conduite de l'empereur Anastase.
OLY MPI AS , sœur d'Alexandre , roi des Epirotes, femme de Philippe ^ roi de Ifacédoine , et mère d'Aleiandre le Grand, est aussi connue par son esprit que par son ambition. Sonëpoux l'ayant soupçonnée d'infidélité, la répudia , pour épouser Gléopâtre , nièce d'Attale. Olym^ pias fut d*autant plus sensible à sa chute, que les cérémonies du mariage de sa ri- Taie furent magnifiques. Atlale eut l'imprudence de dire, au milieu d'un repas donné pendant le lïours de ces fêtes brillantes : R Qu'il ne lui restait plus qu'à » prier les dieux d'accorder un légitime > successeur au roi Philippe. » Alexandre, fils de Philippe, piqué de cette -double insulte pour sa mère et pour lui : Misérable ! lui dit - il , me prends'tu pour un bâtard ? et lui jeta en même temps sa coupe à la tète. Après la mort de Philippe , à laquelle on soupçonna "Olympias d'avoir eu part, elle accourut de l'Epire , où elle s'était réfugiée auprès du roi son frère, et -vint insurger la Macédoine. Se rappelant avec indignation l'outrage qu'on lui avait tait , elle rassembla les membres épars de Pausanias, l'un des gardes et meurtrier de son mari , lui mit une couronne d'or sur la tète , et après lui avoir fait rendre les derniers devoirs , elle plaça l'urne qui contenait sa cendre à côté de celle du roi de Macédoine. Tous ses soins se bornèrent alors à' gouverner son fils , qui n'aimait pas à l'être. Elle le railla quelquefois sur sa vanité. (Xes honneurs qu'Olympias avait rendus aux restes du meurtrier de Philippe diminuèrent de beaucoup la tendresse d'Alexandre pour elle, et quand il partit pour la conquête de l'Asie , il lui ôta toute autorité , et laissa Antipater pour gouverneur du royaume. ) Alexandre ayant pris le tit,re de Fils de Jupiter dans une lettre qu'il écrivait à sa mère , elle lui répondit : « Qu'ai-je fait pour que vous vouliez me » mettre mal avec Junon ? y Le conquérant macédonien étant mort , sa mère ta-
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cha de recueilJir une portion de ion empire. Philippe Aridée et sa femme Eurydice excitèreot des troubles dans la Macédoine : Olyropias les fit mourir cruellement l'un et l'autre. Elle ordonot encore le supplice de Nicanor , frère de Gassandre, et de cent des principaux Macédoniens attachés à son parti. Cassandre, outré de tant de cruautés, vint mettre le siège devant Pydne,.oii celte princesse s'était réfiigiée. La ville se ren dit, et Olympiasfttt condamna à mortrao ^16 avant J. G. Les parens de ceux qu'elle «vait fait périr furent ses bourreaux.
OLYMPIODORË, moine grec, qui, selon la plus commune opinion , flerissait vers l'an ^90^. On a de lui un Cont' mentaire sur l'Ecclésiaste, publié en grec et en latin , par le Père Fronton du Duc , dans l'addition à k Bibliothèque des Pères, 1624. Ce Commentaire est court , mais savant et bien écrit. On attribue mal k propos k l'auteur une Chaîne de Commentaires sur Job; elle est de NicétasSerron. Plusieurs croientqu'Oly mpiodore était diacre de l'église d'Alexandrie ou de Conslantinople , et qu'il est auteur des Commentaires sur le livre des Météores d'Arislole , 1551 , in-fol. et sur les livres Gorgias , AUibiade et Phœdon de Platon, et d'une Fie de ce philosophe , où il y a bien des choses qui ne se trouvent que dans Diogène Laërce.
Jacques Windet a traduit cette Vie en latin, et l'a enrichie de savantes notes. — 11 ne faut pas le confondre avec OltmpiODOBK de Thèbes en Egypte , païen , qui a écrit une Histoire depuis 407 jusqu'en 425 , dédiée à Théodose le Jeune, dont parle Photius dans sa Bibliothèque.
OLYMPO. Foyei Olimpo.
OMAR 1" ( Abou-HaCsa-lbn-Al-Khattab , ) second calife des Musulmans après Mahomet son gendre , délit Ali , que Mahomet avait désigné pour son successeur, et succéda à Abubeker l'an 634 de J.-C. ( Il avait d'abord été un de ses plus ardens persécuteurs; il manqua de tuer d'un coup.d'épée sa sœur, parce qu'il l'avait trouvée lisant le Koran. L'ayant parcouru lui-même, il en adopta lesdoctrines et en devint si enthousiaste» qu'il
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soutint que Mahomet n'était pas mortel , lors même qoe le. corps de ce fani prophète tombait en putréfaction.) Omar fat un des plus rapides conquérans qm aient désolé la terre. H tourna ses armes contre les chrétiens en 6^5 , s'empara de Damas, capitale de la Syrie, subjugua la Phénicie , où ses troupes commirent des TÎolences inouïes pour établir le mahométisme : car ce n^est que par ce genre de prédication que cette secte s'est accrue. Dans le même temps, ses lieute^ nans s'aTançaient en Perse , et défaisaient en bataille rangée le roi Isdegerde. Cette rictoire fat suivie de la prise de Mœdaïn , capitale de l'empire* des Perses. Âmrou » un de ses lieutenans , battit les troupes de l^emperenr Héraclius; Memphis et Alexan-^ drie se rendirent; TEgypte entière el une partie de la Lybie furent conquises. C'est dans cette guerre que fut brûlée la fameuse bibliothèque d'Alexandrie, monument des connaissances humaines > commencée par Ptolémée Philadelphe, el augmentée par tant de rois. Les barbares et ignorans vainqueurs ne voulaient d'autre science que celle de VAl' caran. Omar marcha vers Jérusalem ; U y entra victorieux en d38 » après un siège de deux aos. L'entreprise de renouveler en Egypte l'ancien canal creusé par les rois , rétabli ensuite par Trajan , et de rejoindre ainsi le Mil à la mer Rouge, fut tenté par un gouverneur d'Egypte, sous ]e caillât d'Omar^ mais avec peu de socccs. Kien ne résistait aux armes des Mosnlmans : ils poussèrent leurs conquêtes bien avant dans l'Afrique, et mème^ suivant quelques-uns , jusqu'aux Indes^ C'était un torrent débordé qui ravageait tout y un fléau du ciel , comme les hordes d'Attila, envoyé pour châtier tes chrétiens. Omar se bornait dans sa table et ses vètemens au seul nécessaire , ne se nourrissant que de pain d'orge» ne buvant que de l'eau, et pratiquant toutes les austérités prescrites par VAlcoran, Il fut assassiné à Jérusalem par un esclave persan l'an 644. Ce fut lui qui bfttit le Grand-Caire. Les Persans ont sa mémoire en exécration , p^rce qu'il a usurpé le califat sur AU.
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OMAR II , 13* calife de la race des Ommiades ( voyez On miah ] , succéda à son cousin Soliman, l'an 717 de J. C. il attaqua Gonstantinople avec toutes les machines et toutes les ruses de guerre imaginables; mais il.fut obligé d'en levés le siège , et sa flottte ayant été submergée par une horrible tempête , il s'en vengea cruellement sur les chrétiens de son empire. Son fanatisme pour VAlco- ^an était sanguinaire et atroce. Ayant paru vouloir rouvrir la route du trône aux descendans d'Ali » il fut empoisonné par sa famille auprès d'Emèse ,, ville de Syrie , l'an 720 de J, C. , après un règne de deux ans cinq mois.
OMEIS (Magnus-Daniel), né à Nur remberg en 1646 , obtint par son savoir la place de professeur d'éloquence , de morale et de poésie à Altorf , où il mourut en 170». On a de lui : l*" Ethica py^ thagorica ; V* Ethica platonica , où aceessil Spéculum virlutum quoiidie consuUndum ; 3<^ Theairum virtutum et vitiorum ab AHstotele omissorum ; 3° /iir \fenci Ristoria evangeiica cum notis.
OMEK (Saint), Audomabus,. né vers la hn du 6* siècle dans le val de Golden^ thaï, près de Constance, sur le haut Rhin , d'une fiimille noble et riche , se retira dans sa jeunesse au monastère de Luxeuil , et fut élu évêque de Térouane à k demande du roi Dagobert, en 636. U travailla avec lèle à dire fleurir la religion dans son diocèse, et bâtit le monastère de Silhiu, auquel saint Berlin, qui en fut le second abbé , a donné son nom. Sa mort fut sainte comme sa vie \ elle arriva le 9 septembre 670 , date sur laquelle néanmoins on n'est pas d'accord.
* OMMEGANCK (N.), l'un des premiers paysagistes de l'Europe , mort à Anvers sa patrie le 18 janvier 1826 , était chevalier du Lion belgique et membre de linstitut desPays-Bas.On trouve plusieurs de ses tableaux au musée de Paris ; il excellait à représenter les beautés simples et gracieuses de la nature et particulièrement les moutons, ce qui lui a fait donner le surnom de Racine des Mouious.
OMMIAH, ou Ommiach, ou plutôt OttATAB, prince arabe, souche de la dynas*
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tie des Ommiades, qui a long-temps régné sur les Turcs. Ou ne convient pas égale-^ ment du nombredes sultans qu'elle a donnés , ni de Tépoque précise oii elle^s'est éteinte ; mais sa plus longue durée ne peut être portée que depuis 652 jusqu'en 749. ( Les califes Omraiades ont fbrmé deux branches : Tune en Syrie par Moawyah ; et l'autre en Espagne, l'an 7 56, par Abdel Rahma : elle fut détrônée par les Abbas^ sides , issus d'Abbas , oncle de Mahomet. }
*0-MORAN (Joseph), générai républicain y naquit k Delphin , en Irlande , Ters 1750, d'une famille distinguée. Il vint jeune en France, et entra dans le régiment irlandais de Dillon. Ayant embrassé les principes révolutionnaires , il devint colonel, et fîit nommé ensuite maréchal 4e camp sons Dumouriez. Il se distingua dans la guerre de la Belgique, et en 1792 fut élevé au grade dégénérai de division. Il commanda à Gondé et à Tournai , et reçut des éloges de la Ck>n* vention ; mais il échoua à r«assel , et cette même Convention l'accusa d'ineptie, c'est-^-dire , d'après les principes des tyrans de la France , de n'avoir pas réussi , ce qui alors était un crime de lèse-naiion. Arrêté le 16 aoi^t 1793, et conduit enchaîné à Paris , il fut coodamaé à mort par le tribunal révolutionnaire , le 6 mars
OMPHALIUS (Jacques), natif d'Andemach , dans l'électorat de Cologne , fut un habile jurisconsulte, conseiller du duc de Clëves , et enseigna le droit k GOf logne. Il mourut en 1570. On a de lui plusieurs ouvrages en latin , qui contienlient un grand fonds de littérature , entre autres . V De offlcio et poiestateprincipis , Bàle , 1 550 ; 2^ De eîocutionis imitai tione etupparaiu liber , Paris, 1562; 3" De usurpatione legum ; 4^ De dviU poUtia,
ONAN, fils de Jnda, et petit-fils de Jacob. Jttda ayant donné Tbamar pour femme à Her , son fils aine , celui-ci mourut sans avoir d'enfans; alors Juda fit -épouser Thamar à Onan , son secoud fils , afin qu'il fît revivre le nom de son frère. Mais Onan empêcha par une action détestable que Thamar ne devint mère , et
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le Seigneur le frappa de mort. De là vient le nom ^^onanisme , donné à la masturbation. H, Tissot a fait voir dans un excellent Traité sur l'onanisme ( Lausanne, 1765) les maux physiques que ce vice a produits. Avant lui un savant anglais avait montré la même chose dans un ouvrage dont le médecin suisse a profité.
ONÉSIME, Phrygien, esclave de Philémon, ami de saint Paul, fit un vol considérable à son maître, et s'étant sauvé, rencontra saint Paul h Rome. L'apdtre le convertit , et lui donna une lettre pour Philémon. Rien de plus touchant et de mieux dit que cette lettre, qui est placée dans le canon des livres saints s Erasme la regardait comme un chefd'œuvre dans le genre épistplaire. Philémon , ravi de voir son esclave chrétien, le combla de biens en le mettant en liberté , et le renvoya auprès de saint Paul h Rome, auquel il fut très Attaché. L'apôtre le fit encore porteur avec saint Tychique de la lettre qu'il écrivit aux Co* lossiens , oit il l'appelle son très cher et fidèle frère ( cum Onesimo charissimoei fideli fraire ) : il l'employii dans le minia* tère de l'Evangile, et l'ordonna , au rapport de saint Jérdme ( Ep. 62 , c 2 ) , évèque de Bérée en Macédoine, oh il couronna sa vie pur le martyre. — Il paraît qu'il ne faut pas le oonfondre avec saint OiiéstME, troisième évèqoe d'Kphèse, dont on trouve TéJoge dans la lettre que saint Ignace écrivit aux Ephésiens. Ce* pendant, en supposant qu'Onésime ail survécu 40 ans à saint Paul , rien n'empêche , quant k. la chronologie , d'adopter ce sentiment, qui est celui de Baronius et d'autres savans. Il est vrai que les Grecs'placent son martyre sous Domitien , l'an 95 ; mais rien ne pamît constater suffisamraentl'exactitud e de cette date.
ONÉSIPHORE, disciple de saint Paul , souffrit le martyre avec saint Porphyre, et fut traîné \ la queued'on dieval . C'est au moins ce que nous apprennent les agtographes grecs d'après d'anciennes traditions. Il est pkis certain qu*il fut cher il saint Paul, et qu'il lui rendit de grands services, ainsi que toute sa £«-
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mille, comme on le voit dans sa deuxième Epître à Timolhée : Dei nUsericordiam Dominas Oaesiphori domui qui me refrigeravit , et catenam meam non erukuil; sed càmHomam venisset, soUicitè me quœsivit et invenit.
OJVGOSCWO. Foyez Fidmi.
ONIA5 I", successeur de Jeddoa ou Joaddus, obtint le souverain pontifical l'an 324 avant J. C. Pendant son gouvernement, Ptolëmëe, surnommé ^o/er, fils de Lagus, prit Jérusalem par trahison , un jour de sabbat que les Jutft l'avaient reçu dans la ville comme ami. Il mourut l'an 300.
OIVJAS II, grand^prêtre, l'an 24) avant J. C. , était un homme de peu d'es» prît et d'une avarice sordide. Il refusa de payer le tribut de 20 talens d'argent que ses prédécesseurs avaient toujours payé aui rois d'Egypte, comme un hommage^ qu'ils faisaient à cette couronne. Ptolér mée Evcrgète , qui régnait alors, envoya à Jërasalem un de ses courtisans , pour demander les arrérages , qui montaient fort haut : menaçant cette ville, en cas de refus, d'abandonner la Judée à ses soldats, et d'y envoyer d'autres habilans à la place des Juifs! Ces menaces mirent l'alarme dans Jérusalem. Onias f^t le feol qui ne s'en effraya point ; et les Juifs allaient éprouver les derniers malheurs , si Joseph , neveu du grand-prêtre , n'eût détourné l'orage par sa prudence. Il se fit députer k la cour d'Egypte : il sut si bien gagner l'esprit du roi et de la reine, qu'il se fit donner la ferme des tributs du roi dans les provinces de Gélésyrie et de Palestine. Cet emploi le mit en ëtat d'acquiller les sommes dues par son oncle, et fat le salut de sa nation. Onias BMurnt Tan 229 avant J. C„ et eut pour Mcceaiseor Simon II, son fils.
ONIAS lU , fils de Simon , et peUt* fils d'Onîss U , fut établi dans la grande sacrificaliure après la mort de son père » vers l'an 200 avant J. G. C'était un hom-r me juste , dont on voit le plus bel éloge dans le livre de \* Ecclésiastique , chap. 50. Sa piété et sa fermeté faisaient observer les lois de Dieu dans Jérusalem , et inspiraient aux rois mêmes et auxprincesr
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idolâtres un grand respect pour le temple du Seigneur. C'est sous lui qu'arriva l'histoire d'Héliodore. Un Juif, nommé Simon , outré de la résistance qu'Oniaa apportait k ses injustes entreprises , fit dire iSéleucus, roi de Syrie, qu'il y avait dans les trésors du temple des som^ mes immenses , qu'il pouvait (acilemeni faire passer dans le sien. Le roi , sur ce^ avis, envoya ^ Jérusalem Héliodorc (voy., ce nom ). Le perfide Simon, toujours plus animé contre Onias , ne cessait de le faire passer pour l'auteur de tous les troubles qu'il excitait lui-même. Onias, craignant les suites de ces accusations, se déter» mina à aller à Antiocbe pour se justifier auprès du roi Séleucus : ce prince mou-> rut sur ces entrefaites. Antiochus Epi-> phanes, son frère, lui ayant succédé, Jason, frère d'Onias, qui désirait avec ardeur d'être élevé à la souveraine sacri^ ficature, l'atheta du roi à prix d'argent, et en dépouilla son frère , qui se retira dans l'asile du bois de Daphné. Ce saint . homme n'y fut pas en sûreté ; car Mené* laûs , qui avait usurpé sur Jason la souveraine sacrificature , et pillé les vases d'or du temple, fatigué 'des reproches que lui en faisait Onias , le fit assassiner par Andronic, gouverneur du pays. Ce meurtre révolta tout le monde. Le roi lui-même, sensible à la mort d'un si grand homme , ne put retenir ses larmes, et la vengea sur l'auteur, qu'il fit tuer au même lieu oii il avait commis cette impiété ( 163 avant J. C. ). Onias laissa un fils qui , se voyant exclu de la digoité de son père par l'ambition de Jason et de Hénélails, ses oncles, et par l'injustice des rois de Syrie, se réfugia en Egypte auprès du roi Ptolémée Philométor. Ce prince lui accorda la permission de faire bâtir un temple au vrai Dieu dans la préfecture d'Héliopolis. Il appela ce temple Onion , et le construisit sur le modèle de celui de Jérusalem. Il y établit des prêtres et des lévites , qui faisaient le même service et pratiquaient les mêmes cérémonies que dans le vrai temple, te rot lui assigna de grandes terres et de forts revenus, pour l'entretien des prêtres et pour les besoins du temple. Après la ruine
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' de Jérusalem , Vespasieo , craignant que Jes Juifs ne se retirassent en Egypte, et nç continuassent à faire les exercices de leur religion dans le temple d'Héliopolis, le fit dépouiller de toussesornemens, et en fit fermer les portes.
ONIÂS , Juif d'une vertu éminente , obtint de Dieu vers l'an 70 avant J. G. , par ses prières , la fin d'une cruelle famine qui affligeait ses compatriotes; mais il n'obligea que des ingrats. Voyant la guerre allumée pour Je pontificat entre Hyrcan etAristobule, il se retira d«ins une caverne , pour ne point prendre part à ces horreurs , l'un et l'autre pt^rti étant composés de Juifs. Il lut cependant accusé d'être de celui d'Hyroan. Comme on voulut le forcer à maudire Aristobule et les sacrificateurs attachés au temple , le saint homme fit cette prière : « Gnnd » Dieu, puisque ceux-ci sont vos peuples, 9 et ceux-là vos sacrificateurs , je vous » conjure de n'exaucer ni les uns ni les » autres ! » Le peuple furieux l'accabla aussitôt de pierres ; et ce crime fut puni peu après par le même fléau , dont Dieu , à sa considération , les avait délivrés ( Flave Josèphe , Histoire des Juifs, li-i vre îA y chapitre 3 ).
ONKELOS , surnommé le Froselyte »
fameux rabbin du 1*' siècle, est auteur de la première Paraphmse chaldaique sur le Pentateuque , qu'il intitula Tar-ffum. On lit dans le Talmud , qu'il fit les funérailles de Gamaliel , maître de saint Paul , et que , pour les rendre plus ma-, gnifiques , il y brûla des meubles pour la valeur de plus de 20 ,000 livres. C'était la coutume des Hébreux de brûler le lit et les autres meubles des rois après leur mort.} On observait la même cérémonie aux funérailles des présidens de la synagogue, tel qu'était Gamaliel. (Le Targum a été imprimé pour la première fois à Bologne en 1482. On le trouve danstou-. tes \t% Polyglottes. )
ONOMACRITË, poète grec, que l'on croit auteur du poème des Argonaw tes y attribué à Orphée, vivait vers l'an 516 avant J. G. Il fut chassé d'Athènes par Hipparque, un des fils de Pisistrate.
OIS'QSAKDËR, phUosophe platooi*
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cien , dont il nous reste un Traité Du devoir et des vertus d^un gene'ral d^ar^ mee,que Rigaulta publié en 1599, in-4, en grec , avec une bonne traduction latine. Biaise de Vigenère l'a traduite en français in-4, et sa version est rare : elle a paru à Paris en 1 G0&. M. le baron de Zurlauben en a donné une plus récente , mais pas meilleure, dans sa SibUothèque militaire f 1760, 3 vol. in-12. Il y en a une édition grecque et française è Nuremberg, 1762, iu^fol., qui est estimée.
ONSEMBRAY. f^oyez Pajot.
* OOST ( Jacques Van } , surnommé le Fieux , peintre d'histoire et de portraits; naquit à Bruges en 1600 , et y mourut en 1671.11 imitait avec succès Annibal Carrache. Ses principaux , tableaux sont : une Descente de Croix; la. Baptême de Jésus-Christ i V Adoration des bergers ; une Descente du St.-Esprit, regardée comme son chef-d'œuvre, et un S, Charles fforromee , adminis~ iront le sacrement de la communionauj?
pestiférts de Milan. Ce dernier tableau est au musée du Louvre. — Son fils , Jean-Jacques Van Oost, surnommé le Jeuncy se fixa à Lille , et orna les églises de cette ville de ses tableaux , parmi les^ quels on distingue V Enfant Jésus auquel on présente les instrumens de sa passion -, la Résurrection du Lazare et le Martyre de sainte Barbe* Sa manière approche beaucoup de celle de son père ; mais son coloris est plus pâteux et sa louche plus franche. Il peignait le portrait avec un rare talent. Il se retira, dans ses dernières années, à Bruges, et y mourut le 29 décembre 1713.
OPHNl et PHUVÉËS, en&uis du grand prêtre Héii , furent aussi impies et aussi méchans que leur père était sage et ver^ tueux. ils faisaient violence aux femmes et aux filles qui venaient au. temple , s'appropriaient les offrandes, et exi-.
geaient des. contributions pour rendre la justice ou plutdt l'injustice. L'Ecriture les appelle Fils de BeTial. Mais Dieu arrêta et vengea tous ces crimes par les armes des Philistins dans la san-^ glante bataille d'Aphec, oii Ophni et Phinées, quoiqu'ils eussent apporté l'ac^
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cbe, espérant par sa présence assurer la Tidoîre aui Juifs , forent tués en oombattant pour la défense de Tarcbe même, laquelle tomba au pouvoir de leurs ennemis.
* OPIË ( John ), peintre anglais , né en 1 7 6 1 dans un village du comté de Comwaiile8,mort le 9 avril 1807, était fils d'un charpentier. Il excellait à peindre les mendians, les vieillards et les brigands. Ses compositions les plus estimées sont la mort de. David Rizzh en présence de Marie Stuart , le meurtre de Jacques I*' et la mort de Saphira. Sa veuve a publié y en 1809, ses Leçons sur la peinture, et a donné successivement plusieurs pièces de théâtre et romans , qui ont obtenu un grand succès.
OPILIUS ( Aurélius ) , habile grammairien , auteur d'un ouvrage intitulé : Libri Musewum , florissait Tan 94 ayant J. C. Ce recueil n'est pas venu jusqu'à nous.
OPITIUS , en allemand Opits ( fllarlin ) , né en 1 597 à Boleslaw , en Silésie , s'est Csît un nom célèbre par ses poésies latines et encore plus par ses poésies allemandes. On a de lui en latin des SylueSj des Epi^rammejfy un Poème du F'esuvCy les Distiques de Caton\ etc. Ses vers allemands sont également naturels et brillans. Ils ont été recueillis à Amsterdam en 1698. Les latins l'avaijent été en 1640 et 16S1, in-8. L'auteur mourut de la peste à Dantzick , le 13 août 1639, regardé comme le Malherbe des Allemands.
(On cite aussi de ce littérateur un ouvrage estimable intitulé : Aristarchusy siuede Contemptu Unguœ teutonicœ, in-4. )
OPITIUS ou Opitz ( Henri } , théologien Ittihérien , né à Altembourg en Misnie, l'an 1 642, fut professeur oe langues orientales et de théologie à Kiel , oii il mourut en 1712. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur les antiquités hébraïques : il ternit sa réputation en voulant établir le rapport de la langue grecque avec les langues orientales, selon la méthode que Wasmuth avait suivie, pour montrer la liaison que tous les dialectes de l'Orient ont entre eux. Cette envie bisarre d'assujettir la langue grecque aux
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mêmes règles que l'hébreu l'engagea à ^ donner quelques livres ridicules. On ne recherche de lui que sa Biblia hebraica, Kiel, 1719, in-4, 2 vol.
OPMËËR ( Pierre ) , né à Amsterdam en 1 520 , se distingua par son éruditioa et par son zèle pour la défense de la religion catholiquje. On a de lui en latin : 1« un Traité de t office de la messe ; 2<^ l'Histoire des martyrs de Gorcum et de HaUandCy Leyde , 2 vol. in-8 \ traduits ensemble en flamand, 1708. C'est l'histoire des catholiques les plus sélés , dont les Hollandais ont versé le sang. 3* Une Chronique depuis le commencement du monde jusqu'en 1 569 , avec des sup> plémens par Laurent Beyerlincg jusqu'en 1611, Anvers, 1611, 2vol. in-fol. avec figures. Cet ouvrage est un des meilleurs qu'on <aît en ce genre : le stile en est net et fort intelligible. Opméer a le plus souvent puisé dans les sources; tous ses ouvrages sont écrits en latin. Cet écrivain mourut à Delft en 1 595 , âgé de 69 ans.
OPORIN ( Jean ) , imprimeur de Bâle, né en 1507, enrichit la république des lettres de plusieurs ouvrages imprimés avec une exactitude scrupuleuse, et ornés de Tables très amples. Il mourut en 1568, à 61 ans. On a de lui : P de savantes ^co/iej sur différens ouvrages de Cicéron ; 2° des Notes pleines d'érudition sur quelques endroits de Démo»thènes ; 3** V Edition de 38 poètes bucoliques.
OPPEDE ( Jean Hiynibr , baron d' } , premier président au parlement d'Aix, oh il naquit en 1495, est célèbre dans l'histoire par son zèle véhément contre les sectaires. Le parlement de Provence ordonna, en 1540, par un arrêt solennel, que toutes les maisons deMérindol, occupées par les hérétiques nommés F'audois, seraient démolies, ainsi que les châteaux et les forts qui leur appartenaient. Dix-neuf des principaux habitans de ce bourg furent condamnés k périr par le feu. Les Vaudois, effrayés, députèrent ven le cardinal Sadolet , évèque de Carpentras , prélat aussi savant que vertueux , qui }e» reçut avec bonté , et intercéda pour eux. François !•', touché
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par lears représentations, leur pardonna, à condition qu'ils abjureraient leurs erreurs ; mais ils n'en Youlurent rien faire. Encouragés au contraire par la surséance de l'arrêt , ils couraient le pays en armes , profanant les églises , brÀlant les images, détruisant les autels. D'Oppède en donna avis à la cour , et assura que ces rebelles , assemblés au nombre de seize mille, avaient dessein de surprendre Biarseilie ; en conséquence il priait
« qu'on permît l'exécution de l'arrêt. Le roi ne balança pas ^ donna des troupes au président, et leur ordonna de lui obéir en tout. D*Oppède , le baron de la Garde et l'avocat-général Guérin fondirent sur Gabrières etHérindoi, tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent, et brûlèrent , conformément à l'arrêt rendu par le parlement, tout ce qui serrait de retraite à ces sectaires; le peu qui s'en échappa se sauva en Piémont. Le roi, par des lettrespatentes du mois d'août 154 5, approuva tout ce qui s'était fait; mais on prétend que ce prince se repentit depuis de sa facilité, et qu'il ordonna en mourant à son fils de rappeler l'affiiire à un sérieux examen. Il est certain qu'en 1551 le roi Henri II commit le parlement de Paris pour en juger. Jamais cause ne fut plus solennellement plaidée; elle tint cinquante audiences consécutives. Le président d'Oppède parla avec tant de force, qu'il fut renvoyé absous. Il toucha surtout beaucoup par son plaidoyer, qui commençait par ces mots : Judica me , DeuSy et discerne causant meam de gente non sancia, 11 tâcha de prouver qu'il n'avait fait qu'exécuter les ordres de François V^ contre les sectaires, et que le roi avait ordonné qu'en cas qu'ils refusassent d'abjurer l'hérésie, on les exterminât, comme Dieu avait ordonné à Satkl d'exterminer les Amalécites ; il s'étendit sur les maux que l'hérésie cause à l'état ,
. en même temps qu'elle détruit la relii^on , et peignit par des couleurs vives et fortes celle des Vaudois , une des plus odieuses qui aient paru dans le monde.
C'était un homme de probité et d'une intégrité incorruptibles ; il exerça sa charge avec beaucoup d'honnew jusqu'à sa mort.
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airivée en 1558. Les écrivains proiestans , et après eux le président de Tboa etDupleix, disent que la justice divine le punit de sa cruauté, en le faisant mourir dans des douleurs horribles. Ha imbourg dit a que la vraie cause de ses » douleurs fut la trahison d'un opé- » rateur protestant , qui le sonda avec s une sonde empoisonnée pour venger » sa secte. <» On a de lui une Traduction française de 6 Triomphes de Pétrarque, 1538, in-8,rare.
OPP£NORD (Gilles-Marie), architecte, né à Paris en 1672 , et mort dans là même ville en 1742, est regardé par les connaisseurs comme un génie du premier ordre dans l'art qu'il a professé.
Le duc d'Orléans, régent du royaume, lui donna la place de directeur-général de ses bâtimens et jardins. Oppenord a laissé des dessins dont M. Huquier , ar^ tiste connaisseur , a gravé , avec beaucoup de propreté et d'intelligence, une suite considérable.
OPPIEN , poète grec , natif de Goryce ou d'Anasarbe , ville de Cilicie , florissait dans le 2" siècle, sous le règne de l'empereur Caracalla. Ce poète a composé plusieurs ouvrages, oit l'on remarque beaucoup d'érudition , embellie par les charmes et la délicatesse de sa versification. Nous avons de lui cinq livres de la pèche et quatre de la chasse, Caracalla lui fit donner un écu d'or pour chaque vers du Cynégêticon , ou Traite de la chasse. C'est de là que les vers d'Oppicn , dit-on , furent appelés vers dorés. Ce poète fut moissonné par la peste dans sa patrie , au commencement du 3* siècle, à l'âge de 30 ans. ( Le savant J. G. Schneider, frappé de la disparité qui existe entre les deux poèmes de la chasse et de la pêche y a cru qu'ils étaient de deux auteurs , et de deux époques différentes. L'opinion des deux Oppiens a prévalu , malgré les observations de Belin deBallu.) La meilleure édition de ses Poèmes , imprimés dès 1478, in-4, est celle de Leyde, 1597 , in-8 , en grec et en latin, avec des notes de Rittershuys, pleines d'érudition. On a une traduction en mauvais vers français, par Florent Chrétien, du
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poème et la Chojsse^ 1&7S » in-4 ; et ea profi« pur Fermât, Paris, 1690, in- 12.
(En 1 8 1 7, M. Limes a donné celle des //a- Ueuiiques^ Paris, 1 vol. io-8. )
OPPIUS ( Caïus }, est auteur, selon quelques-uns, des Commentaires sûr les guerres d'Alexaudrie , d'Afrique et d'Espagne, attribués à Hîrtius : cependant presque tous les exemplaires porteul le nom de Hirtius, et, ce qui est Ibrtainement une bévue , de Hirtius Pansa ; et l'ouvrage est toujours cité sous ce nom* F'oyet HiBTicrs.
OPPORTUNE ( Sainte } , abbesse de Mon treuil dans le diocèse de Séez , et sœur de Godegrand , évéque de ce siège. Elle mourut le 22 avril 710 , aprèf avoir passé sfi vie dans les exercices de la pénitence, et fut enterrée prèâ de son frère. Sa Fie , écrite par Adelme , se trouve àaiMï%\e»ActaSanct. avril, tome 3. Nicolas Gosset en a donné une«autre en français, 1655.
OPSOPOëUS ( Vincent ) , aUemand , écrivain du 16* siècle , dont nous avons ea latin un poème bachique, intitulé:
De Artt hihtndXUhri Ul ^ Nuremberg, 1 626 , in- 4 ; Francfort , 1 578 , in-S , qui plut à ceux de sa nation.
OPSOPOEUS ( Jea^ ) , né a Brelten dans le Palatinat , en 1 556 , fut correc-. leur de l'imprimerie^ de Wechel, qu'il luïvit à Paris , et auquel il fut fort utile par ses connaissances. Son attachement aux nouveaux hérétiques le fit mettre deux fois en prison. Il se consacra à la médecine , et y fit de si grands progrès qufé* tant de retour en Allemagne, on lui donna nne chaire de professeur en cette science à Heidelberg. il y mourut en 1 596, h 40 ans. On a de lui divers TVai/eVd'Hippocrate , avec des traductions latines , corrigées, et des remarques tirées de divers manuscrits. Francfort , 1587. On loi dok encore le recueil des Oracles, des SybUUs^ Paris, 1607 , inr8. — Son frère, Jean Orsoposos, né en 1576, et «ort en 1619, s'attadia k ^anatomie «t à la chirurgie , et se fit une grande réputation par une pratique éclairée etheor
OP8TBAET ( lean ) , né à Beringhen,
dans le pays de Liège, en t65f , professa d'abord la théologie dans le collège d'Adrien VI, à Louvain, ensuite au séminaire de Malines. Humbert de Précipiano , archevêque de cette ville, instruit de son attachement à Jansénius et à Quesnel, le renvoya, en IGOO, comme un homme dant^ereuz. De retour à Louvain» il entra dans les querelles excitées par les nouvelles erreurs , et fut banni par lettre de cachet , en 1704 , de tous les états de Philippe V. Revenu à Lonvain ' deux ans après , lorsque cettç ville passa sous la domination de l'empereur, il fut fait principal du collège du Faucon. Il mourut dans cet emploi en 1720 , après avoir reçu les sacremens moyebnant une déclaration de soumission à l'Eglise ; cependant plusieurs collèges et corps de Tuniversité refusèrent d'assister à son enterrement. Ce savant avait de l'esprit, de la lecture , et écrivait assez bien en latin lorsqu'il le voulait , même en vers , comme on le voit dans quelques satires contre les jésuites ; mais souvent il s'ac^ commodait exprès au stile, plus précis et moins pur , des scolastiques. Ses lumières l'avaient rendu l'oracle des jansénistes de Hollande. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en français , recherchés avec avidité par les partisans de Quesuel. Les principaux sont : P Tlieses theologicœy 1706, où l'on trouve ce sarcasme digne de Luther ^ Missm non réfrigérant animas in pur»
gatoHo , sed in refkctorio ; 2* Disserta^ tion ihéologique sur la manière d^admi»
nis trente sacrement de pénitence , contre Steyaërt,in-12; %^La vraie doctrine touchant le baptême laborieux , 6 vol.
in-12 , contre le mâme ; 4° Instruction» théologiques pour les jeunes théologienc; h"* Le Bon Pasteur^ où l'on traite des de» voirsdes pasteurs. Ce livre a été traduit en français par Hermant, curé de Maltot, près deCaen,en2vol.in-12. Eu 1764, Tévèque de Passau en fit faire une édition pour aon clergé , mais avec des changemena, corrections et additions : cette édition fut réimprimée à Baniberg, Wurtsbour g et Yicence. 6** Le théologien chrétien ^ mis en français par saint André de Beauchéne
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ci imprimé à P»ris, en 1729, sous ce titre : Le Directeur d'un Jeune théolo* ^ien, in-13 ; 1^ Instructions théologiques sur les actions hunuUnes ( De Actibu»
humanis } , en 3 toI. in-l 2 ; 8** Théologie dogmatique , morale , pratique et scoUtS" tique^ en 3 vol. in-i 2} 7** Traité des lieux théologiqutSf en 3 vol. in-l 2: c'est un des plus estimés ; 1 0° Dissertation tfitologi-^ que sur la conversion du pécheur. Ce livie a été traduit en français , luais atec beaucoup de liberté, par l'abbé de Natte, et imprimé plusieurs fois sous ce titre : Idée de la conversion du pécheur, La dernière édition française est de 1732, en 3 Tol. in-l 2 , avec un Traité de la Con^ fiance chrétienne^ plus propre à ruiner oette vertu qu'à rétablir.
OPTAT ( Saint ), Optatus^ évéque deMilève, ville de Numidie en Afrique, sous l'empire de Valentinien et de Valens, a un nom célèbre dans l'Eglise, quoiqu'il n'y soit guère connu que par ses ouvra'» ges. Il mourut vers 384. Saint Augustin, saint Jérôme, saint Fuigence, le citent avec éloge. «Optât (dit le premier) » pourrait être une preuve de la vérité » de l'Ëgliafr catholique, si elle s'ap- » pilyatt sur la vertu de ses ministres. » Nous n'avons d'Optat que sept Livres du schisme des donatistes , contre un ouvrage de Parménien, évèque donatiste de Cartbage. L'ouvrage de saint Optât est une marque de son érudition et de la netteté de son esprit. Sou stile est noble, véhément et serré. La meilleure édition de ce livre est celle du docteur du Pin, Paris, 1700, in-fol.; Anvers, 1702. L^éditeur l'a enrichie de courtes notes au bas des pag€i.9 avec un recueil des actes des conciles , des lettres des évèques, des édits des empereurs, et des actes des martyrs, qui ont rapport à l'histoire des donatistes, disposés par ordre chronologique jusqu'au temps de Grégoire le Grand. On trouve à la tête une préface savante et bien écrite, sur la vie , les œuvres et les di£Eérentes éditions à! Optai, Avant celle de du Pin , on estimait l'édition qu'en avait donnée Gabriel Aubespine, avec des notes, Paris, 4631, et celles de Le Prieur, 1779.
OBA
ORANG^ZEB» Ployez kxnntc^Uit.
ORANGE ( PhUibert oK Cbalous, prince d' ) , né en 1 502 , au château de Nozeroi , en Franche -Comté, quitta le service de François 1*' en 1 520, piqué, dit^n , de ce qu'à Fontainebleau le ma^ réchal-des-logis de la cour, par ordre du roi , l'avait délogé pour faire place è un ambassadeur de Pologne. ( A ce motif de courroux s'enjoignit un autre plus puissant encore. FrançoisI*' prétendit au droit de suzeraineté sur la principauté d'O^ range, et Philibert avait réclamé taine^ ment contre ce droit. Il passa au service de l'empereur Cbaries'Quint. Il perdit par ce changement sa principauté d'Orange , que le roi fit saisir , oinsl que le gouvernement de Bretagne , qu'il ayait eu dès le berceau. L'empereur l'en dédommagea en lui donnant la principauté de Melphes , le duché de Gravina , plu' sieurs terres en Italie et en Flandre , et l'ordre de la Toison-d'Or. Il fît ^ti premières armes à la reprise de Tournai sur les Français en 1521 , et commanda l'in' fanterie espagnole au siège de Fonts rabie en 1522. Il s'embarqua l'année suivante pour passer en Italie; son vaisseau, ' par la maladresse du capitaine , fut fait prisonnier par la flotte de Doria. Envoyé à la tour de Bourges , il y resta jusqu'au traité de Madrid, après la bataille de Pavie, traité par lequel l'empereur lui fit rendre sa principauté. Il fut général de l'armée impériale en 1 527, après la mort du connétable de Bourbon , et perdit la vie le 3 août 1 530 , dans un combat en Toscane , près de Pistoie où il commandait les troupes de l'empereur contre les Florentins, alors en guerre avec le pape. 11 n'avait pas encore atteint l'âge de 28 ans , et ne laissa qu'une fille , qui porta SCS titres et ses biens dans la maison de Nassau.
•ORANGE (Frédéric, prince d') , second fils du Stathouder, naquit en 1 7C8, et se distingua de bonne heure dans les armes. Il prit part à la guerre contre la France en 1793 et 1794 : dans ces deux campagnes il déploya de grands talens militaires, mérita les éloges des généraux les plus expérimentés , et fut blessé le
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13 leptembre 1793. Il pass» ensuite au lenrice de rAutricbe en qualité de géoëraJ-major, etcomliattit pour celle puis- UDce jusqu'à sa mort , arrivée au corn* meoceoieot de 1799 en Italie. Parmi ses &iU d'armes les plus remarquables , on cite la manière courageuse avec laquelle il se signala à la bataille de Wurtzbonrg (& septembre 1195). Au siège de KehJ , il repoussa , le 8 octobre , l'ennemi dsDi la place , après lui avoir fait essuyer uoe perte considérable. Le 22 novembre, tous les postes autrichiens étaient en déroute complète , lorsqu'il arriva à la tète d'une compagnie hongroise. Le prince d'Orange s'élance sur l'ennemi , qui , crojant que le faible renfort que le prince amenait était une tète de colonne, s'arrête tout à coup , et donne ainsi le temps k la réserve d'arriver. Celle-ci attaqua vigoureusement les Français , et les poursuivit jusque dans leurs retran-^ chemens. Ce fut le prince Frédéric qui , le 2 décembre , conduisit la première attaque contre les flèches de Kehl , les emporta d'assaut, et enleva quinse pièces de canon. Il obtint de nouveaux succès en 1797 , et on lui confia en avril le commandement d'un camp qui devait couvrir Vienne. Après quelques mois , il passa en Italie oii il mourut presque subi" tement. Sa perte fut généralement regrettée par l'armée autrichienne , dont il était aimé et estimé autant par ses talens que par la bonté et la douceur de son caraclère.
ORAJNGE. Fayez Nassau ci Goil-
UDMI.
0RAJVTE8 (François) , cordelier espagnol, mort en 1584 , assista en qualité de théologien au concile de Trente, oh il prononça un savant discours en 1562. Il fut ensuite confesseur de don ioan d'Autriche, puis évéque d'Oviédo en 1 58 1 . On a de lui , en latin , un Idifre contre Us Institutions de Calvin , etc.
ORBELLIS (Nicolas de), cordelier, natif d'Angers , mort en 1545 , laissa un Àhrtgé de thcobgie selon la doctrine de Scot , in-8.
ORCAN. Foyei Oikaii.
.'^ OHG ET ( Gilberi-Paul Aiaaomitu
d' ), évéque de Langres , né à Glermont le 13 novembre 1762, était auparavant chanoine et grand*vicaire dans cette dernière ville. Il fut sacré évèque le 25 janvier 1824. Il est mort d'une fièvre céré* brale à Langres , le 20 juin 1832. Il était, dans ce siège épiscopal, le successeur de M. de La Luseme.
ORDERIG ou Oboic ou Oldbug Vital, originaire d'Orléans , né en Angleterre en 1075, fut am&é, à l'âge de 10 ans, en Normandie, et élevé dans l'abbaye d'Ouch»(Saint-Evroult)« après que son père, qui était prêtre et veuf , eut embrassé l'état monastique. Il en prit lui-même l'habit à 1 1 ans , et quoiqu'il eût reçu le sous-diaconat à l'âge de 16 ans , il ne fut élevé au. sacerdoce que dans sa 38* année. 11 passa toute sa vie dans l'état de simple religieux , n'étant occupé que de ses devoirs et de l'étude. Il mourut après 1 1 48. Nous lui devons une Histoire ecclésiastique en 1 3 livres, que Duchesne a fait imprimer dans leêHistoriœ Normannorum scr ip tores j Paris, 1619, in-fol. Cet ouvrage contient, parmi quelques fables adoptées dans le siècle d'Orderic, beaucoup de faits très intéressans qu'on ne trouverait pas ailleurs , tant par rapport à la Normandie et à l'Angleterre , que par rapport à la France. (Il a été traduit pour la première fois en français par Dubois, Paris, 1827,4vol. in-8. )
* ORDINAIRE (Claude-Nicolas), naturaliste , né à Salins en 1736 , entra de bonne heure dans la congrégation de l'Oratoire , professa les humanités dans divers collèges pendant plusieurs année?, fut pourvu d'un canonicat à Riom en Auvergne , et se livra dans ce pays à l'étude de l'histoire naturelle, avec assez de succès pour être appelé à en montrer les élémens à mesdames de France filles de lA>uis XV. Ayant refusé le serment eiigé des ecclésiastiques , il fut déporté en 1793. Retiré en Angleterre, il y séjourna jusqu'en 1802 oh il revint en France. 11 fut nommé bibliothécaire de dermont, et y mourut le 1 5 août 1809. On lui doit V Histoire naturelle des vol^ cms^ Paris^ 1 802 y in-8 I ouvrage rc-
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gardé comme élëmenlairt d«As ceU« partie , orné d'une mappemonde volcanique. Il a laiasé plusieurs ouvrages manuscrits , entre autres , une Statistique de l'Auvergne.
ORÉGIOS ou Oaiaio (Augustin, le cardinal ), pliiiosophe et théologien^ né à Sainte-Sophie , bourg de Toscane ^ en 1 &77 , d^parens pauvres , alla à Rome pour y faire ses études. On le plaça dans une petite pdbsion bourgeoise, où 11 éprouva les mêmes sollicitations que le l^triarche Joseph , et ne fut pas mojns fidèle à son devoir. Il fuit de la maison de ion hôtesse , et eut le courage de passer une nuit d*hiver dans la rue , sans habits. J<e cardinal Bellarmin, instruit de sa Terttt y le £t élever dans un collège de pensionnaires de la première qualité , à Rome. Orégius fût chargé parle cardinal Barberin d'examiner quel était le sentiment d'Arîstote sur rimmortalité de l'àme ; et c'çst pour ce sujet qu'il publia, en 1631 , son livre intitulé : AristotcUf vera de rationaiis animœ immortalitaté senientia^ in-4 , oii il tâche de prouver que ce philosophe a cru cette vérité si importante , appuyée sur les plus grandes raisons, comme sur les motifs les plus consolans. Il faut convenir cependant que laflottante;métaphysique de ce philosophe greo ne nous a cien laissé de bien lumineux sur ce sujet , ni même rien qui puisse bien constater son propre senti* ment. Le cardinal Barberin étant devenu pape sous le nom d* Urbain fV//, honora Orégius de la pourpre en 1634 , et lui donna Tarehevéché de Bénévent , oii il mourut en 163&, à 58 ans. On a de sa plume les Traités De Deo^ De Trinitate^ De IneanuUione y De An§eliSy De opère MX dUrwn , et d'autres ouvrages , imprimés à Rome en 1637 et en 1642, iiHfol. , par les soins de Nicolas Orégius son neveu. Le cardinal Bellarmin l'appelait son théologien , et le pape Urbain VIII le nommait son docteur.
* OREOLLY ( Forgal ) , évèque de Rilmore, mort h Bailliebore le 30 avril 1$29, était parvenu à sa 86* année.
Pepuis 22 ans il gouvernait son diocèse et était on modèle de douceur et de charité.
OBELLANA (François) , né au commencement du 16* siècle è trutillo, en Aragon , est , comme on le croit communément , le premier Européen qui a reconnu la rivière des Amazones. Il s'embarqua en 1 &39 assez près de Quito , sur la rivière de Coca , qui plus bas prend le nom de Napo. De celle-ci il lomba dans une autre plus grande, et se laissant aller sans autre guide que le courant ,'il arriva an cap du Nord, sur la côte de Guiane, après une longue navigation. Orellana périt 18 ans après, avec trois vaisseaux qui lui avaient été confiés en Espagne , sans avoir pu retrouver l'embouchure de sa rivière. La rencontre qu'il fit , en la descendant , de quelques femmes années, dont un cacique indien lui avait dit de se défier, la fit nommer rivière des ^mo*^ %ones,
ORESME ( Nicolas ) , évèque de Lisieux , un des premiers écrivains du 1 4' siècle, natif deCaen. Il devint docteur de Sorbonne , et grand-maître du collège de Navarre depuis l'an 1 356 jusqu'à l'an 1361 , doyen de l'église de Rouen , trésorier de la chapelle du roi , fut précepteur de Charles V, qui lui donna ed 1377 l'évèché de Lisieux. On l'avait député à Avignon en 1362 vers le pape Urbain Y , à qui il persuada de ne pas retourner à ftome. Oresme mourut à Lisieux en 1382. Ses ouvrages les plus *con nus sont : l*» un Discours contre les dérégleroens de la cour de Rome, qu'il prononça en présence d'Urbain Y, en 1363.
Francowitz a eu soin d'en augmenter son Catalogue des témoins de la vérité; collection Infâme de tout ce qifii a pu trouver d'injurieux contre le saint-Siége.
2* Un beau traité ; De communicatione idiomatum ; 3^ un Discours contre le changement de la monnaie, dans la Bibliothèque des Pères ; 4<* un traité De AntichrisiOy imprimé dans le tome 9* de VAmpUssima coUectio du Père Martenne :
il est plein de réflexions judicieuses.
5* Sa Traduction française de la Morale et de la Politique d^Aristote, qu'il entreprit , ainsi que la suivante , par ordre de Charies V ; 6* celle du traité de Pétrarque « des Remèdes de fune et de tau-
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tre fortune. Oa Ufaittateut d'une yer* lion de la Bible y qat d*a«ires attribuent arec plus de vraiseoiblance à Des Moulins Guyard. Voyez ce nom.
OREST£, préfet d'Alexandrie. Voyei, Htpat».
ORËSTE, général romain. Foyt%
NiPOStf/GLTCSRB.
ORESTE, tyran de Rome. Voy. Au-
CUSTULI ti ODOACBB.
ORFAN£L( Hyacinthe), dominicain espagnol, né à Valence en 1678, fut brûlé Tif dans sa mission du Japon , en 1622. Il est auteur d*nne Histoire de la prédication de C Evangile au Japon ^ depais 1602 jusqu'en 1621, Madrid; 1633 Jo-4.
ORGâGNA (André de Ciccioiib}, peintre , sculpteur et architecte , natif de Florence en 1329, mourut en 1389 , igé de &9 ans. C'est surtout comme peioCre qu'il s'est rendu recommandakle : il arait un génie facile , et ses tâtons auraient pu être plusbrilians , si ce maitre eàt en devant les yeux déplus heattx ouvrages que ceux qui existaient de son temps. C'est à Fisc qu'il a le plus traTsillé : il y a peint un Jugement uni* versel^ dans lequel il a affecté de représenter ses amis dans la gloire du paradis, et ses ennemis dans les flammes de l'enfer. ORGEYILLE. ^oy^sMoBAiRViLLixas.
*ORIAIilI (Bamabéjyhommedelettresjet directeur de l'observatoire de Milan, naqnitàGarigpano villageprèsde cette ville, le / 5 avril 17 &3. Il annonça de bonne heure ton goût pour les sciences exactes, elles cnltiTa avec tant d'ardeur qu'il fut reçu en 1777 parmi les astronomes de Milan, St réputation fut dès lors établie , et il ne ii qu'ajouter à sa gloire par les obserntioDs nouTelles dont il enrichit la icience , et dont chacun remarqua l'importance et la précision. Ce fut en qualité d'astronome qu'il fut envoyé en 1 786 en Angleterre, pour faire construire par le célèbre artiste Ramsden un grand cercle nural et plusieurs autres instrumensque te gouvernement faisait exécuter pour l'osage de TobserTatoire. Oriani fît dans oe Yoyage la eonnaissance de Herschel , ivcc lequel il a to«i««rs été depuis en
correspondance. De retour à Milan, il prit part aux travaux de la mesure d'un arc du méridien en Italie, et dirigea avecReggto et de Césaris les opérations trigonométriques au moyen desquelles on voulsit faire une nouvelle triangulation pour la carte de la liombardie. Lorsque Piaszi découvrit le premier janvier 1 801 la planète Cérès, et qu'il l'eut prise d'abord pour une comète , Oriani calcula d'après les premières observations de cet astronome l'orbite de la nouvelle étoile , et démontra que c'était une planète. Ainsi il ne fut point étranger à cette découverte importante du 1 9* siècle. Oriani fut un des 80 premiers membres de l'Institut itslien.
Buonaparte lui accorda le titre de comte et la dignité de sénateur du royaunie dUtalie, honneurs qu'il perdit à ia restauration de l'ancien ordre de choses. Cependant le gouvernement autrichien lui a conservésontitred'astronome.Oriani est mort dans le mois de novembre 1 832. C'était uu ecclésiastique vertueuT .G'estsous sa direction que Carlini a publié les Epheme'rides astronomiques de Milan qui paraissaient toutes les années. Les ouvrages d'Oriani sont : 1 ^ sur les interpolations des lieux de la lune, ephémérides astronomiques. Milan, 1788 ; 2<^ Tables du mouvement horaire de la lune , ibid. , 1 779 ; 3« sur la réduction des lieux des étoiles , ibid. , 1779 ; 4<> sur les occultations des étoiles^ ibid., 1782; S** sur la précession des équinoxesy ibid., 1783 ; G^" Tables dUranuSf 1783 ; 7" sur les lunettes acromatiques. Mémoires de la société italienne, Vérone, 1786; 8° Tlieoria pla^ netœ Urani, Milan, 1789, in-4; 9*^ sur Us perturbations de Mercure par V action de Vénus, ephémérides astronomiques , Milan, 1796; lO^" Correction des tables de Mercure , ibid., 1797; 1 1* sur la manière de corriger les tables par les ob" servatioas, ibid., 1 797 ; 1 2' Theoriaplanetœ Mercurii , Milan , 1798, in - 8 1 13^ Formules analytiques pourlaperiurbation des planètes, ephémérides aS" tronomiques, ibid. , 1802 ; ih^ Elémens de Trigonométrie sphéroïdique y Bologne»
1 806, iB-8, ouvrage classique ; 1 5*> Opus^ cules astronomiques, Milan, 1806, iii-a.
Les derniers travaux d'Oriani , sont : deux Mémoires sur Vobliquilé 4e l'tcUpiique dtmjotUrie à^ après les observations soUstitieUeSf etsw TequatioÀ du centre dans les orbites elliptiques.
ORIBAâË DB PsBGAMs, né à Périme, disciple de Zenon de Chypre, et médecin de Julien TApostat, qui le fit questeur de Constautinople. Il fut exilé sous les empereurs suivans , et rappelé dans la suite. Il mourut au commencement du 6* siècle. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, imprimés à Bâle en 1657»
en 3 vol. in-fol. , et dans les Artis medicœ principes d'Etienne. Le plus estimé est son livre àeg Collections ^ entrepris à la prière de Julien. L'auteur , pour former ce recueil , avait puisé dans Galien et dans les autres médecins. Il était en 72 livres , dont il ne nous reste plus que 17. Son Anatomie parut à Leyde en 1735, in-4.
ORICELLARroS. Ployez Ruccellai.
ORICHOYIUSouObbchovios. Fo^f.
Okski.
* ORIENTIUS, écrivain ecclésiastique, que l'on confond souvent avec un évêque d'Eivire en Espagne, vivait dans le 5« siècle. Il éUit évêque d'Auch et mourut vers l'an 450. 11 cultiva la morale et la poésie. Dans la Bibliothèque des Pères, et dans le Trésor du Père Martenne , on trouve de lui des Avertissemens aux fidèles (Commonitorium)^ envers, dont la poésie faible est relevée par l'excellence des préceptes qu'il j donne.
ORIGÈ?^£, docteur de l'Eglise, naquit à Alexandrie l'an 1 85 de J. C. , et fut surnommé Adamanlius , à cause de son assiduité infatigable au travail. Son père , Léonide , i'éleva avec soin dans la religion chrétienne et dans les sciences , et lui apprit de bonne heure l'Ecriture sainte. Origène donna des preuves de la grandeur de son génie dès sa plus tendre jeunesse. Clément Alexandrin fut son maître. Son père ayant été dénoncé comme chrétien et détenu dans les prisons!, î^ Texhorta à souffrir le martyre plutôt que de renoncer au christianisme. A 18 ans, Use trouva chargé du soin
d'instruire les Adèles à Alexandrie. Les hommes et les femmes accouraient en foule à son école. La calomnie pouvait l'attaquer : il crnt lui fermer la boache en se faisant eunuque , s'imaginant être autorisé à cette barbarie par un passage de l'Evangile pris selon la lettre , qui tue, comme s'exprime saint Paul, au lien de le saisir selon Vesprit , qui vivi-fie. Après la mort de Septime-Sévère , un des plus ardens persécuteurs du christianisme, arrivée en 211, Origène alla à Rome , et s'y fit des admirateurs et des amis. De retour à Alexandrie , il y reprit «es leçons , à la prière de Démétrius , qui en était évêque. Une sédition qui arriva dans cette ville le fit retirer en secret dans la Palestine. Cette retraite l'exposa an ressentiment de son évêque.
Les prélats de la province l'engagèrent , à force d'instances , d'expliquer en public les divines Ecritures. Démétrius trouva si mauvais que cette fonction importante eût été confiée à un homme qui n'était pas prêtre , qu'il ne put s'empêcher d'en écrire aux évêques de Palestine , comme d'une nouveauté inouïe. Alexandre , évêque de Jérasalem , et Théoctiste de Césarée , justifièrent hautement leur conduite. Ils alléguèrent que c'était une coutume ancienne et générale, de voir des évêques se servir indifféremment de ceux qui avaient du talent et de la piété, et que c'était une espèce d'injustice de fermer la bouche à des gens à qui Dieu avait accordé le don de la parole. Démétrius , insensible è leurs raisons , rappela Origène , qui continua d'étonner les fidèles par ses lumières, par ses vertus, par ses veilles , ses Jeûnes et son zèle. L'Achaïe se trouvant affligée de diverses hérésies , il y fut appelé peu de temps après , et s'y rendit avec des lettres de recommandation de son évêque. En passant à Césarée de Palestine, il fut ordonné prêtre par Théoctiste , évêque de cette ville , avec l'approbation de saint Alexandre de Jérusalem et de plusieurs autres prélats de la province. Cette oi^ dination occasiona de grands troubles.
Démétrius déposa Origène dans deux conciles, et l'excommunia. Il alléguait i
1* qQ'OrigèDC s'était hit eunuque; 2* qu'il «Tait été ordonné sans le consenlenent de ton propre évèque; 8^ qu'il ivait eoseigoé plusieurs erreurs, entre antres choses que le démon serait enfin uaYéy et délifré des peines de l'enfer, etc. Origèoe se plaignit à ses amis des accu- MlJoosqa'on formait contre lui, désavoua les erreurs qu'on lui imputait, et se retira en 231 à Gésarée en Palestine. Théoctiste l'y reçut comme son maître, et lui confia le soin d'interpréter les Ecritures. Démétrius étant mort en '231, Origène jouit du repos. Grégoire Thaumaturge et Albénodore son frère se rendirent auprès de lui, et en apprirent les sciences bnmaines et les vérités sacrées. Une san^g/ante persécution s'étant allumée sont Maiimiu contre les chrétiens , et particfllièrement contre les prélats et les doctenrs de TEgiise , Origène demeura caché pendant deux ans. La paix fut rendue à l'Eglise par Gordien , Tan 237 ; Origène en profita pour faire un voyage eo Grèce. 11 demeura quelque temps à Athènes, et après être retourné à Césafée, il alla en Arabie, à la prière des évèques de cette province. Leur motif était de retirer de l'erreur l'évéque de Bos* tre , nommé Béryile , qui niait que « J. G.
* eût en aucune existence avant Tincar-
* nation , voulant qu'il n'eût commencé > à être Dieu qn'eanaissantde la Vierge. » Origène parla si éloquemment à Bérylle, ^*il rétracta son erreur et remercia depuis Origène. Les évèques d'Arabie l'appelèrent à ua concile qu'ils tenaient contre certains hérétiques, qui assBraient fine « la mort était commune au corps et ■ à l'âme. » Origène y assista , et traita Il question avec tant de force, qu'il noiena au chemin de la vérité ceux qui »'en étaient écartés. Cette déférence des éréqnes pour Origène, sur un point qu'on croit être la principale de ses erreurs, i^ble l'en justifier pleinement. Dècc ayant succédé, l'an 249, à l'empereur (^hiJippe, allnma une nouvelle persécution. Origène fut mis en prison. On le chargea de chaînes ; on lui mit au cou un ^»can de fer et des entraves aiu pieds ; ^ lui fit souffrir plusieurs autres tour-
mens , et on le menaça souvent du feu ; mais on ne le fitpas mourir, dans l'espérance d'en abattre plusieurs par sa cbute^ et à la fin il fut élargi, il mourut à Tyr, peu de temps après, l'an 264, dans sa 69* année. Peu d'auteurs ont autant travaillé que lui; peu d'hommes ont été autant admirés et aussi universellement estimés qu'il le fut pendant long-temps.
Personne n'a été plus vivement attaqué et poursuivi avec plus de chaleur qu'il l'a été pendant sa vie et après sa mort. On ne s'est pas contenté d'attaquer sa doctrine, on a attaqué sa conduite. On a prétendu que , pour sortir de sa prison , il fit semblant d'offrir de l'encens à l'idole Sérapis à Alexandrie; mais on peut croire que c'est une imposture forgée par ses ennemis , et rapportée trop légèrement par saint Epiphane. Ses ouvrages sont : 1 ** une Exhortation au nihrtyre^ qu'il composa pour animer ceux qui étaient dans les fers avec lui ; 2** des Commentaires sur l'Ecriture sainte. 11 est peut-être le premier qui l'ait expliquée toute entière. 11 semble cependant qu*on peut douter si V Exposition sur VE pitre aux Romains est de lui , puisqu'elle paraît d'un auteur latin , comme on voit dans ce passage : « Sciendumprimoesty ubi nos habxmus, » omnibus qui sunt inter vqs , m gbÂco » BABSTUB OTTMi qui tst inter vo% » Les explications étaient de trois sortes : des Notés abrégées sur les endroits difficiles, des Commentaires étendus où il donnait l'essor à son génie , et des Homélies au peuple , oii il se bornait aux explications morales , pour s'accommoder à la portée de ses auditeurs. 11 nous reste une grande ; partie des Commentaires d'OrJgène; roab la plupart ne sont que des tradttctfons fort libres. L'on y voit partout un grand fonds de doctrine el de piété. Il travailla à une édition de l'Ecriture à six colonnes. Il rintitula Hexaples, Lik première conte» nait le texte hébreu tti lettres hébraïques; la deuxième , le même texte en lettres grecques , en faveur de ceux qui entendaient l'hébreu sans le savoir lire; la tciisième renfermait la version d'Jquita; la quatrième colonne , celle de Symma^ que ; la cinquième , celle des'feptantè ^
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et la fiiième, celle de Théodotion. Il regardait la TorsioB àt% Septante comme la plus authentique, et celle sur laquelle les autres devaient être corrigées. Les Oc* tapl&s contenaient de plus deux versions grecques qui avaient été trouvées depuis pea , sans qu'on en connût les auteurs. Origène travailla à rendre l'édition des Septante suffisante pour ceux qui n'étaient point en état de se procurer Tédîtion k plusieurs colonnes. 3® On avait recueilli de lui plus de mille Serrions , dont il nous reste une grande partie. Ce sont des discours familiers qu'il prononçait sur-le-cbamp , et des notaires écrivaient pendant qu'il parlait , par l'art des notes, qui s'est perdu. Il avait ordinairement sept secrétaires , uniquement occupés à écrire ce qu'il diclait. K^ Son livre des Principes. 11 l'intitula ainsi , parce qu'il prétendait y établir des principes auxquels il faut s'en tenir sur les matières de la religion , et qui doivent servir d'introduction h la théologie. Nous ne l'avons que de la version de Rufin, qui déclare lui-même y avoir ajouté ce qu'il lui a plu , et en avoir oté tout ce qui lui paraissait contraire k la doctrine de l'Eglise, principalement touchant la Trinité. On ne laisse pas d'y trouver encore des principes pernicieux. On croit y découvrir un système tout fondé sur la philosophie de Platon , et dont le principe fondamental est, que toutes les peines sont médicinales. On l'a accusé 4*avoir fait Dieu matérielj; mais il réfute si bien cette erreur, qu'il est raisonnable de donner un sens orthodoxe ë quelques expressions peu exactes. Il dit que v Dieu n'est ni un corps, » ni dans un corps ; qu'il est une substance » simple, intelligente, exempte de toute » composition ; qui , sous quelque rap- » port qu'on l'envisage, n'est qu'une âme » et la source de toutes les intelligences. « Si Diea, dit-il , était un corps, comme » tout corps est composé de matière , il » faudrait aussi dire que Dieu est maté- » riel \ et la matière étant^ essentielle- » ment corruptible , il faudrait encore » dire que Dieu e«t corruptible. » 5* Le Traité contre Celse. Cet ennemi de la religioii Chrétienne avait publié contre
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elle son Discours de vérité ^ qui ëUil rempli d'injures et de calomnies. Origèoe n'a fait paraître dans aucun de ses écrili autant de science chrétienne et profine que dans celui-ci , ni employé tant de preuves fortes et solides. On le regarde comme l'apologie du chrîstianimelaplu« achevée et la mieux écrite que nous ayons dans l'antiquité. Le stile en est beau, vif et pressant ; les raisonoemens, bien suivis et convaincans ; et s'il y répète plusieurs fois les mêmes choses , c'est que les objections de Celse l'y obligeaient, et qu'il n'en voulait laisser aucune sans les avoir entièrement détruites. 11 est remarquable que ces objections sont presque touteslet mêmes que les prétendus philosophes de ce siècle ont ressassées : pauvres copistes qui n'ont pas même le funeste mérite d'imaginer des erreurs et des blasphèmes, et qui, se parant de cette triste gloire, sont obligés de recourir à des sophistes oubliés depuis 1 & siècles. A peine Origène était-il mort, que les disputes sur son orthodoxie parurent se fortifier. Dans le 4* siècle, les ariens se servirent de son autorité pour prouver leurs erreurs. Saint Athanase , saint Basile et saint Grégoire deKazianzele défendirent, comme ayant parlé d'une manière orthodoxe sur la divinité du Fils. Saint Hilaire , Tite de Bos très, Didyme, saint Ambroise,Ettsèbe de Verceil et saint Grégoire de Nysse, ont eité ses ouvrages avec éloge ; mais Théodore de Hopsueste, Apollinaire et Césaire ne lui ont pas été favorables; et saint Basile dit expressément {de Spiritu sanctôy chap. 20) « qu'il n'a pas pense » sainement sur la divinité du Saiut-FiS- » prit. » Il fut condamné dans le cinquième concile général. Le pape Vigile '^ condamna de nouveau. Saint Epiphane, Anastase leSinaïte, saint Jean Climaqae, Léonce de Byzance, Sophronius patriarche de Jérusalem , Antipater évêque de Bostres , s'élevèreiit avec vigueur contre sa doctrine; le pape Pelage H dit que les hérésiarques n'ont rien enseigné depiw pernicieux qu'Origène. On trouve dans les actes du sixième concile un édit de Constantin Pogonat, et une lettre du papc I^on n , où il est compté avec DidymeH
Evagrias parmi les iheomaques , ou ennemU de Dieu. Le pape saisit Martia I*' le frappa d'anathème dans le premier concile de Latran , en 649. Saint Augustin , saint Jean de Damas et saint Jérdme onl écrit contre les origénistes. Dans le même siècle oh s'élera la dispute sur l'orthodoxie d'Origène, Jean de Jérusalem et Ruffn firent son apologie , et saint Jean Chrysostdmese joignit à eux. Saint Pamphile prit aussi sa défense. Tbéolime de Tomi refusa de le condamner, et Didyme tâchn de donner un sens catholique à ses passa* gessur la Trinité ; d'autres, en condamnant les erreurs contenues dans ses livreSy prétendirent qu'elles avmient été ajoutées par les hérétiques. Théophile d'Alexan-> drie accusa les moines de Nitrie d'origé* nisme , et les condamna dans un concile d'Alexandrie : son jugement fut approuvé par le pape Anastase. Dans le 4* siècle, l'empereur Justiniense déclara ennemi de ta mémoire , écrivit une lettre ^ Hennas contre sa doctrine , donna un édit contre loi Tan 640, le fit condamner dans un concile tenu la même annéeàConstantinopie, doDt les Actes ont été recueillis avec ceux da cinquième concile général. On peut consulter sur ce sujet : l'' la F'ic de TertuUien , et A'Origène^ par Le sieur de la Mothe (c'est-à-dire par Thomas, sieur du Fossé), imprimée à Paris en 1675 1 2^ les Mémoires pour servir à V Histoire ecclésiastique deTillemout, tome 3, oit il jostifie autant qu'il peut Origène : il dît qu'il n'a jamais été obstiné dans ses Mntimens, nie qu'il ait offert de l'encens aux idoles, rejette la narration de saint Epjphane, de même que Baronius^mais le Père Pagi , Petau et Huet, ont pensé bien différemment. Un théologien ascétique a cru « que la science et les vertus
> précoces d'Origène, trop admirées et
> trop exaltées , la démarche inconsidérée
> de son père, qui allait baiser avec res-
> pect la poitrine de son enfant , le bruit » que ses actions et que ses livres firent
> dans le monde, la considération que lui • témoignèrent les évèques, etc., lui
> avaient enflé l'esprit et préparé une
> chute contre laquelle il n'y a que l'hu-
> milité et la crainte du Sdgneur qui pois-
I» sent prémunir les hommes illustres par M les dons de la nature et de la grâce. » 8*' Du Pin , dans sa Bibliothèque des au^ leurs ecclésiastiques; \^ Cellier, Bistoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques , tomes 2 et 3 , article Pamphilk ; B^ Doncin, Jésuite, Histoire de Porigénisme; 6« VOrigenes defensus du Père Halloix ; 7* OrU geniana de l'illustre Huet, qui a publié ce qui reste des commentaires d'Origène sur le Bouvttu Testament, en grec et en latin ^ 2 vol. itf-tol., avec la Fie (FOr^ gène, et des notes estimées. Cet ouvrage lut imprimé à Rouen en 1668. On en a fait une deuxième édition k Phris en f 679» une troisième en Allemagne en 168B.
Dom de Hontfaucon a ëonn^ les Hespapies en 1713 , en deux vol. in-fol. On a actuellement une édition complète dSs OEutfres d'Origène, en 4 v<Â. in-fol. Cette édition a été commencée par le Père Charles de la Rue , bénédictin , iiiort en 1739, et continuée par dom Onirles-Vincent de la Rue, son neveu , qui a donné le quatri^e et dernier volume à Paris en 1759, avec desnotes sur plusieurs endroits des Origeniana de Huet. (On trouve aussi les OEuvres d'Origène dansia Bibliothèque des saints Pères, Paris, 1826*1827. )
ORIGÈNë, àïiVImpur, éUil Egyptien, tl enseigna vers l'an 290 que te nftria^e était de rinvention du démon ; qu'il était permis de enivre tout ce que la pas-> sion pouvait suggérer de plus infâme, afin que l'on empèchAt la génération par telle voie que l'on pourrait inventer, même par les plus exécrables moyens» Llmpur eut des sectateurs qui fdrent rëjetésavèc horreur par toutes les Eglises. Ils se perpétuèrent cependant jusqu'au 5* siède.
ORIGÈNE, philosophe i^atonieîen, disciple et ami de Porphyre, étudia la philosophie sous Ammonius. Il avait fait un Panégyrique de l'empereur Galien , que nous n'avons pins ; mais il ne sert pas moins à prouver que la Mcheté philosophique est toujours prèle à encenser les tyrans.
ORIGNY (Piçrre-Adam d') , mort le 29 septembre 1774, t Reims sa patrie, entra de bonne heure au service. Une blessuie qu'il reçut à l'altaque des ligftes
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de Weîssembourg» en Allemagne , le contraignit de le quitter, après aToîr obtenu nne penaion et la croix de Saiot-Lonis. 14 s'adonna àFétade de l'histoire, et publia VEgypU ancienne, et la Chronologie des Eçyptiens , Tune en 1762 , l'autre en 1765, chacune en 2 toI. in-12. On y trouve des recherches laborieuses ; mais eomme il tâche de laire valoir un système particulier, U avance bien des conjectures dusses et des idées insoutenables. M. Paw Ta quelquefois réfuté dans ses Recherchés sur tes Egyptiens , qui elles-mêmes offrent plus d'un sujet de réfutation. L'abbé Guerrin du Rocher a jeté depuis beaucoup de jour sur cette chronologie, dans son Histoire vàritablt des temps fabuleux.
(D'Origny mownt avant d'avoir terminé sis ouvrages sur l'Egypte : il avait 67 ans.
'^ ORIGNY ( Antoine-Jetn'BaplJste- Abraham), conseiller à la cour des monnaies, %é à Iteims en 1 734 , et mort en octobre 1|(8, a laissé: f" Dietionnaire des origines^ ou Epoques des intentions utiles^ des découvertes importantes^ etc., Paris, 1776-78, 6 vol. in-8. L'abbé Sabatier en a publi^n abrégé en 3 vol. in-8, qui renferme tout ce qu'il y a d'utile dans cet ouvrage. V^ Annales du théâtre UeMen^ 1786 , S vol. in-8 ; 3» Le tome 4 de VAhrégéife Vkktoire du théâtre français de Mouhy.
ORIOL (Pierre), naUf de Verberie sur-Oise en Picardie, cbanoine^régulier du ValHles>Ecoliera à Royallieu, dans la lorèt de Guyse, à trois lieues de Gom-» ^î^lgne , prieuff de son ordre à Troyes , enseigna la théologie à Paris avec tant de réputation, qu'il fut surnommé U Docteur elaquenL On a de lui des Com^^ menimires fort sublîls sur U Maître des ^ntences^ Rome, 15^& et 1605, 2 vol.
in-fol., et tm abr^^é de la BiMe, intihilé BrevUuium Bibtiontm, Paris, 1508 et 1665, in-8. Geux*q«i le font cordelier, archevêque d'Ah et cardinal, se 'trompent. On ignoM l'année de sa mort : il vivait encore en 134S.
ORIOL. /^oyes Auiol.
ORiLUAN, fils d'Ottoman, empereur des Turcs, s'empara du trône en 1326 , apiès s'être défait de ses frères akés. U
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étendit considérablement les bornes du puissant empire que son père avait fondé. Il ouvrit l'Europe à ses successeurs , par la prise de Gallipoli et de plusieurs villes sur les Grecs , et par l'alliance qu'il fit avec Pempereur Jean Cantacusène , qui lut donna sa fille Théodore en mariage. Cette imprudente démarche de Jean servit de préteite à Orkhan pour s'emparer de tout ce que les Grecs possédaient encore en Asie, et même de plusieurs places en Europe : ce qui fut regardé en même temps comme une punition du ciel, offensé par une union contraire aux lois et à l'esprit du christianisme. Le règne d'Orkhan fut long et cruel. Il commença par un fratricide , s'établit sur la destruction du prince de Caranunîe, dont il épousa la fille, et sur la mort de son beau-frère , fils unique de ce prince, qu'il tua de sa'propre maio ; et finit violemment dans une bataille contre les Tartares, ou selon quelques-uns, du chagrin que lui causa en 1360 la mort de Soliman son filsjaîné. fil eut pour successeur Mourad, son deuxième fils. )
ORLAND LASSUS. F'oyez Lassus.
ORLAJVDINi^ (Nicolas), jésuite, né à Florence en 1554, fut recteur du collége de Noie , et mourut à Rome le 1 7 mai 1606. Il a composé en latin VHistoire de la compagnie de Jésus , imprimée à Cologne en 1615, et à Rome en 1620, en 2 vol. infol. Pour compléter cet ouvrage, il faut y joindre les quatre volumes du Père Sacchini, le vol. du Père Jouvanci, 1710, in-fol., et le vol. do Père Cordara, 1750, in-foi. Le latin d'Orlandini est pur et très élégant, son stile nombreux et riche , plein de dignité et d'une cadence agréable. Comme l'auteur , homme de probité et d'un esprit juste, n'a travaillé que sur des mémoires fournis par des gens instruits , et ordinairement par des témoins oculaires, sa narration ne doit pas être suspecte.
ORLÉAT^S ( la Pucelle d' }. Foytz, JxAHRK d'Arc.
* ORLÉANS ; nom d'une famille descendant des rois de la troisième race , qui a joué un grand rôle dans l'histoire de France, et dont plusieurs sont montés sur.
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le trône. Voici les princes qui ont porté ce nom. — Philippe II, fils de Philippe VI dit de Valois , mort sans postérité en 1383; Louis, fils de Charles V, assassiné en H07 , eut ce titre, ^oyet Loum dk Frahci, duc d'Orléans. 11 eut un fils nommé Charles { Toyez ci*après ).. Le titre de duc d^OrUans passa successivement à deux fils de F|»Dçois i*' dont le second fût Henri II ; à Gaston , troisième fils de Henri IV, voye% Gaston dk Fbahcx ; et enfin à un fils de Louis XIH, nommé Philippe , jnort en 1 7 0 1 , qui eut Philippe (voyez les deui Pbilippb D'ORLSAiis).Le dernier fut père de Louis : voyez Louis d'Orléans, aïeul de Louis-Philippe, an des grands mobiles de la réTolution française. Foyei OiLSABs (Louis Philippe- Joseph. )
ORLÉANS (Charles, duc d'), fils de Louis de France , duc d'Orléans , et de Vaientine de Milan , porta le titre de due d^Angoulime durant la vie de son père , qui périt Tictime de la trahison du duc de Bourgogne. Charles se trouva à la malheureuse bataille d'Azincourt en 1 4 1 5, où il fut fait prisonnier. De retour en ' France , après avoir été retenu 36 ans eu Angleterre , il entreprit la conquête du duché de Milan , qu'il croyait lui appartenir du chef de sa mère; mais il ne put se rendre naaître que du comté d'Ast.
f^oyet SFoacs (François). Ce prince aima les lettres, et les cultiva avec succès. On a de lui un recueil de Poésies manuscrites à la bibliothèque du roi, oh l'on découvre un Trai talent. Il mourut à An»hoise en 1465. De Marie de Clèves, sa troisième femme, il eut, entre autres enfans , Louia qui fut le roi Louis XU.
ORLÉAINS ( Philippe de France duc d* ). Fovez PuLippK n'OsLÂARS.
ORLEANS (Philippe duc d'), régent.
Voyez Philippe n'OsLiAHS.
* ORLÉAINS ( Lôuis-Philippe, duc d) , fils du régent • né à Paris en 17 25 , porta le nom de duc de Chartres jusqu'à la mort de son père. Nommé en 1787 colonel d'un régiment d'infanterie de son nom , il fit en 1742 sa première campagne en Flandre , commanda la cayalerie l'année suivante sur les bords du Rhin , montra
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beaucoup de valeur à la bataille de Dettingen , et fut récompensé par le grade de maréchal de camp qu'il reçut au sortir de cette expédition, et par celui de lieutenant - général qui lui fat accordé en 1744. Après avoir assisté aux sièges de Menin , d'Ypres, de Fumes, de Frlbourg, et aux batailles de Fontenoy, de Raucour, et de Laufeld , il obtint le gouremement général du Danphiné, en sanrîvaBce de son père. En 1759 il devint veuf de Louise-Henriette de Bourbon-Conti , qui lui avait donné un fils qui fut depuis le fameux Louis-Philippe, si tristement Uh meux par le réle qu'il joua pendant la révolution, et une fille qui fat depuis duchesse de Bourben. Retiré d^s Iof#dans sa délicieuse campagne de Bagnolèt, il y éleva un Mâtre ote il joua lui-même les rôles de finaneîer efr de paysan avec beaucoup de naturel et de viéritè. Il était entouré de plusieurs gens d^^lettres , et, a# milieu de ses plaisii», il n'oubliait pas les malheureux : on sut^ aprè^ sa. mort , qu'il distribuait annuellement wtt pauvres 240 mille francs , sins compter ies pensions et les gratifications nottH brettses qu'il faisait tant on son nom qu'en celui de ses ancêtres. A l'épeque de hi lutte des parlemens contre la cour, il tint une conduite sage qui lui Talut les applaudtssemens des gens ée, bien ; il refusa constamment de te mettre à la tète du parti des mécontens qui le désiraient . pour chef. Peu avant sa mort, qui eut lieu en 1785, il se lia par un mariage secret avec M^ ^Montesson. Trois oraisons funèbres furent consacrées k sa mén^)ire dans les églises de Paris , l'une de l'abbé Maury , Fautre de l'abbé Bouriet de Vamelles, la troisième de l'abbé Fauchet. Une quatrième fut prononcée à Orléans eu 1786, par l'abbé Rozier» chanoine de la cathédrale.
* ORLÉANS (Leuis-Phîtîppe-*>«eph ,
duc d') , fils du précédent et dé Louise- Henriette de Bourbon-Conli , l'i* prince du sang, naquit à Saitat-Cloud le 13 avril 1T47. 11 porta d'abord le nom de duc de Montpensier, puii cètaii et duc de Gbafu tres. Il eut pourfiréoepteur le comte de Pont-SaintMaurice ^.qui mît Ibus ses soins
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à lui former l'esprit et le coeur. Il fembla d'abord en profiter et se montra sensible et bienfaisant. Quoiqu'il n'eût qu'effleuré les sciences , U ayait de l'esprit naturel , et fit paraître beaucoup d'adresse dans tous les exercices du corps ; mais il eut bientôt oublié les sages leçons de son précepteur, et s'entoura de jeunes seigneurs libertins et étourdis, qui achevèrent de corrompre son caractère. Deux cboses , l'une plus blftmable que l'autre , signalèrent la première Jeunesse de ce prince i un mépris absolu pour tout ce qui se faisait dans son pays/ et un penchant excessif pour le plaisir et la dépense. 11 épousa en 1769 Louisfr-Uarie- Adélaïde de Bourbon , fille- unicfue du vertueux duc de Pentbièvre, dont les mœurs douces et les se»timens délicats formaient un contraste frappant avec les vices de son époux. Non content de te livrer lui-même à la débauche t il. y entraîna sou beau-frère le prince de Camballe,qui était d'une saaté peurobusje, et qui succomba bientôt à ses excès. L'anglomunie, le faste etlesplaisirs jetèrent le doc de Chartres dans des prodigalités ruineuses; le libertinage changea ses manières, lui fit prendre un air présume gnossier, et couvrit son visage de pustules rouges et virulentes. De bonne heure il chercha cependant à jouer un râle politise. En 177 1 U fut un de cens i^ui s'opposèrent à la dissolution des par-^ lemens , et qui furent exilés de la cour pour avoir refusé de prendre place au parlement Maupeou , en qualité de pair, titre qu'il avait comme prince du sang. Cependant il rentra en faveur, et reparut à la cdur. Comme il devait succéder ^ la place de grand-amiral que possédait son beaurpère, il voulut, pour la mieux mé« riter, faire quelques campagnes navales.
Il fut nommé en 1777 Ifealenant-géoéral des armées du roi. On était alors en guerre avee les Anglais pour l'indépendance de l'Amérique septentrionale. Il a'embarqua sur le Saini^ÈsprU , vaisseau de 81 canons, et commanda l'escadre bleue qui faisait l'arrière-garde au cmnbat d'Ouesiaot, en 1^78. Une manœuvre subite plaça cette division en &ce de l'en nemi. Lec««ite d'Orvillers, amiral, lui
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donna le signal de tenir le vent pour empêcher les Anglais de passer. Soit que le signal fût mal compris , soit que les commandans , voulant perdre le comte d'Orvillers , feignissent de ne pas l'entendre , l'arrière-garde anglaise se sauva, lorsqu'elle devait tomber au pouvoir des Français. On répandit le bruit que le duc de Chartres , dès le commencement du combat , s'était caché au fond de cale ; d'autres démentirent cette assertion , le vaisseau où le duc se trouvait n'ayant jamais été en péril , ni même à la portée du canon : cependant la première opinion prévalut à la cour. Lorsque le duo de Chartres y parut, on l'accabla d'épi* grammes, et , pour comble d'humiliation, au lieu d'obtenir la place de grand-amiral, il eut celle de colonel des hussards. Quelque indignation qu'un monarque pieux et sage comme Louis XVI eût pu concevoir pour la conduite désordonnée d'un prince de son sang , il était cepen» dant trop juste pour lui faire une injure non méritée. U faut convenir ou que le roi se laissa trop facilement î jifluencerpar les ennemis du duc , ou que celui-ei était véritablement coupable de lâcheté. Quoi qu'il en soit , c'est de cette époque que date sa haine contre Louis XVI , haine qui peut-être causa tous les maux de la France, la chute du trône et la perte de tant d'augustes victimes. L'aversion du duc de Chartres pour la reine remonte à une origine diilérente. 11 s'était presque vu forcé , dit-on , de céder Saint-Cloud à cette princesse. Peu goûté à la cour, il chercha toutes les occasions de se populariser. A la mort de son père , il prit le nom de duc d'Orléans. On le vit alors monter dans un ballon et se donner en spectacle à la populace. Peut-être par ce trait de courage téméraire voulut-ii prouver qu'il ne méritait pas le nom de lâche qu'on lui avait donné. Quelques années auparavant il était descendu dans les mines.On prétendit que dans Puneetl'autre occasion , il avait montré réellement delà crainte, et qu'il avait rendu tous les élémens témoins de sa lâcheté. Cependant le duc d'Orléans n'attendait que le moment propice pour assurer sa ven*-
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gcaoce cootK la cour, et cette occasion ne tarda pas à ae préseuter. Aân de se (orner lu parti nombreax , le duc s'était &it nommer, après la mort du duc de Ciermout , grand-maître de la franc-maroonerie : il dispensait à pleines mains de l'or parmi le peuple ; et dès le commencement des troubles , son palais était devenu lefoyer des complots et des insurrections. Jloesera pasinutile de rapporter ici un fait propre à convaincre qu'il existait une faction orléaniste bien avant la convocation des étals-généraux. En 1787, et à la même époque des discussions des parlemeos avec la cour, des jeunes gens de fa Basoche , mêlés avec le peuple , et placés nu* le Pont-Neuf , obligeaient tous les passans, soit a pied, soit en Yoiture, à fléchir le genou devant la statue équestre de Henri IV. On remarqua bien distincte* ment le duc d'Orléans , seul dans sa voî* lare k deux chevaux , passer dix ou douze fois sur ce même pont, sans qu'on le fît jamais descendre. Pendant ce temps et lorsqu'il était vis-à-vis de la grille, il mettait la tète à la portière et chantait chaque fois l'air si connu de P^ive Henri If^f Vive ce roi 'vailleuii ! que la multi* tude ne lui laissait pas achever, en criant à plusieurs reprises , A^iVe le duc d^Or" k'ans! vive le successeur de Henri If^! Le gouvernement ne pensa pas même à punir les aateurs de ces cris séditieux. Cependant le parlement s'était déclaré forcé à enr^islrer Fimpiôt du timbre et l'impôt territorial , décision révoquée par un édit <luroi du 19 octobre 1787. Dans cette nème année 1787 , il fut appelé par le <lroit de sa naissance à présider le 3* bureau de l'assemblée des notables, qui se sépara sans avoir remédié aux maux de la France. Ou l'entendit déclarer dans le parlement que le droit de voter des impôts B'appartenaitqu'auxétatsgénéraux.Louii ^^'1 &t enregistrer le nouvel édit concer- Banilesemprunls graduels pour les années ii88 et suivantes. Le duc d'Orléans se prononça contre l'enregistrement, et porta le parlement à y ajouter ces mots : * l^r exprès commandement de Sa Ma- 'jeslé. » Le lendemain il fut exilé, dans ^château de Rincj. Cette punition ne
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servit ()u'k le populariser davantage , et à lui faire acquérir des prosélytes parmi les jeunes parlementaires : il gagna en même temps les journalistes , et on Taocuse d'avoir imaginé le funeste projet de produire une disette factice, et d'avoir à cet effet accaparé tous^ leé grains. La disette eut lieu ; mais toujours eifnpressé à se rendre cher au peuple , il lui fit distribuer des sommes considérables. Pepdant l'bi* ver rigoureux de 1788 à 1780, il fit allumer des feux , et servir des tables pour les pauvres de la capitale. Le duc d'Orléans était revenu à Paris un an après l'ordre qui l'exilait : il n'avait obtentf que plusieurs semaines après la permission de se présenter à la coiif . A la seconde asseinblée des notables , il présida encore le 3* bureau. On dit qu'il fut sur le point d'abandonner ses projets , dane l'espoir de marier sa fille au duc d'Angouléme et son fils à une iklle du roi de Naples ; mais sa haine et son ambition l'emportèrent. Tandis que des agens surets tenaient en mouvement le peuple de Paris , d'autres mettaient eif usage toutes les manœuvres parmi celui des provinces. C'est ainsi qu'il influença les élections des états* généraux , qui allajeôt s'ouvrir le 29 mai 1789. H s'y fit nonmier par la noblesse du bailliage de Crespy en Valois, de Paris et de Villers-Cotterets : il opta pour Crespy. Dès les premières séances , il se déclara contre les arrêts de la chambre , s'unit à celle du tiers-état , en entraînant avec lui plusieurs nobles décidés à suivre sa fortune. Pendant un dis* cours qu'il avait essayé de prononcer le 17 juii\, pour engager la noblesse à se réunir au tiers-état, la chaleur fut si excessive qu'il s'évanouit. C'est alors qu'en le déboutonnant pour lui faire prendre l'air, on découvrit un plastron dont il était couvert dans la crainte d'être assassiné. Cette précaution pouvait cependant ne lui être pas inutiler, se trouvant presque toujours au milieu de toutes les révoltes. On le crut moteur de celle du faubourg Saint-Antoine, les 27 et 38 avril /lors de l'incendie de la fabrique de papiers peirits de Réveillon , où périrent trente'-six individus, hn police reconnut
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parmi les figures sinistres méJées^avec le peuple plusieurs paysans de VUlerS'Cottereto , où le duc d'Orléans avait un riche domaine. Il est h remarquer que pendant l'émeute, la famille du duc vint à passer; et au lieu de lui faire aucune insulte , on la fêta, et on At arrêter la gondole où se trouvait la duchesse (qui n'éUit pas initiée aux projets de son époux ) pour la saluer et Tappiaudir. Le duc d'Orléans semblait en effet approcher de son but. Dès les premiers jours de juin Tenceinte de son palais et de son jardin retentissait de son nom. C'est dans cette encnnte qu'il tenait ses concHiabules ; il les transporta ensuite à Passy. 4 Touverture des séances de rAssemUée nationale, on lui avait offert le fauteuil de président ; il le refusa, mais il était très assidu aux séances. Le lenvoi de Necker avait exalté toutes les tètes. (To^ez Nkcmh.) Le 12 juillet, les factieux rassemblés au Palais-Boyal appelaient à grands cris le duc d'Orléans ; celui-ci descendit parmi la foule, et après avoir dit : « Eh bien ! mes amis, il n'y a a» qu'un seul moyen , c'est de prendre les » armes, » il se retira aussitôt dans ses appartemens. Cependant ce même jour on promena dans toutes les rues de Paris son buste à côté celui de Necker, couverts d'un voile noir, suivis d'un peuple immense qui criait , f^ive monseigneur le duc d'Orléans l Le jour d'après on fit diatribuer de nouveaux libelles contre la reine ; c'était une arme dont depuis plusieurs mois le duc d'Orléans se servait pour rendre cette princesse odieuse. C'est aussi duPalai» Royalque, le 1 4 juillet, pai> tit le cri d'aller attaquer la Bastille. On a accusé le due d'Orléans d'avoir excité les jours affreux des 5 et 6 octobre, et Ma* louet affirma devant les tribunaux l'y avoir vu lui-même. Il est certain qu'on y remarqua plusieurs de ses a gens , et notamment son secrétaire , qui n'était pas le moins actif des factieux. A cette accusation qu'on porta devant le Châtelet, se joignit celle qu'il avait voulu faire interdire le roi et mettre en jugement la reine. Le Châteiet le coudamoa; mais l'Assemblée nationale s'empressa de l'absoudre. La Fayette lui intima , par ordre
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du roi , de se retirer en Angleterre. Mirabeau employa en vain les prières, les promesses, et même les menaces poiu l'engager à rester. 11 partit pour Londres, et après une absence de 8 mois il ou revenir à Paris. Il fut reçu par les jacobiûs avec des transports de joie. Il se rendit à l'assemblée, et prêta le serment de fidélité à la nation , à la loi , et au roi. U publia quelque temps après un Expose de sa conduite pendant la rés^oUition. Il avaitdéjà fait paraître un autre ccn/eo faveur du divorce, qui ne manqua pas d'être applaudi par les novateurs. Par uoe de ceg inconséquences qui peignent soa vrai caractère, il écrivit à l'assemWéc, après l'évasion du roi, le 20 juin 1791, uoe lettre dans laquelle il renonçait à j* régence, dans le cas où l'on voudrait a lui déférer. Cette irrésolution conlmaelJe au moment de consommer son crime, « qui semblerait être un effet de sa timi<iil« ou de ses remorda, éloigna de i" *J"* ses partisans, Barnave surtout , qoidé- Ucha de la faction d'Orléans différent membres du côté gauche. Dans le moi»
d'août 1791 , il demanda que lesprinc^»
de la famille royale ne fussent point privés des droits de citoyens ^ déclarant qu A renoncerait plutôt à ses droits de prince du sang qu'à ceux de citoyen français.
Les tribunes applaudirent beaucoup à ce dévouement patriotique. Peu après l'msUUation delà nouvelle législature, don il ne fit pas partie, il envoya Pétion et Voidel à Londres, pour de nouveauxaccaparemens de grains ; mais cette spéculation ayant manqué, il en fit une autre sur les sucres , qui donna encore occasion • plusieurs émeutes. Vers cette fùémt époque, M. Thévenard, ministre delà marine, voulant rapprocher le duc d'Orléans de Louis XVI , nomma le premier grand-amiral. Il alla témoigner sa reconnaissance^ M. deMoUeville, successeur de M. Tbey nard , devant lequel il proteste de son innocence contre les horreurs qu'on «^** commises en son nom. M. de MoHeviH* ^ crut , et lui faciliU une entrevue avec le roi. Elle fut longue , et parut se terminer è Ja satisfaction des deux parties. Louis XVI lui-même dit qu'il croyait Je prio<^^
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«Ifsposë à réparer ses torts et le mal qu'il avait fait, « auquel même, ajouta S. M., » il est possible qu'il n'ait pas eu autant V de part que nous avons cru, » Peut être cette récoDcilîatioD fut-elle sincère delà part du duc d'Orléans, au moment où ii venait d'obtenir une place dont le refus airail été le principal motif de son inimitié contre Louis XVI. Quoi qu'il en soit , les gens de la cour se crurent autorisés à empêcher les suites heureuses de cette réconciliation. Peut-être l'ignoraient-ils ; mais il était certainement à lenrconnaislance que le duc avait été nommé grandamiral , ce qui était aussi une marque de réconciliation de la part du roi à l'égard de son cousin. Celui-ci se présenta peu de jours après (un dimanche de janvier 1793 ) au lever du monarque. Les courtisans qui, dans ces jours^là, étaient en très ^and nombre au château , « lui prodî- » goèrent, Ait un écrivain, les injures les
■ plus humiliantes il fut pressé, fou-
« lé , coudoyé ; on lui marcha sur les » pieds , on le poussa vers la porte. Désir cendu chez la reine , oit le couvert était B déjà mis , on cria à sa vue : Messieurs, » prenez garde aux plats ! comme s'il
■ eàt voulu les empoisonner; lorsque en- » Un il descendit l'escalier^ les crachats • tombèrent sur lui , il en reçut sur la > tète et sur les habits.... » Il sortit du château écumant de fureur; au lieu de se plaindre au roi et à la reine , il se plut à les croire complices des outrages qu'il venait de souffrir. Sa haine contre eux s'envenima de plus en plus , et elle devint irréconciliable; dès lors il s'attacha plus fortement au parti révolutionnaire. Pour se concilier l'amour des troupes , ii demanda à servir dans l'armée de Luckner. Il se rendit à l'armée du Nord avec ses trois fils , les ducs de Chartres et de .Montpensier et le comte de Beaujolais ; mais bientôt il fut obligé de revenir à Paris. Il s'en plaignit à rassemblée, et ws partîttns s'agitèrent en sa faveur. Ils agirent encore davantage dans les joursées des 20 juin et 10 août 17 92 ; mais il n'osa consommer son crime : on aurait dit qn'il ne voulait retirer de ses manœuvres que It seul plaisir de Caire du mal.
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Danton et Manuel l'engagèrent à changer son nom en celui de Louis-' Philippe 'Jo^ seph- Égalité, nom qui fut enregistré à la commune, dont Manuel était procureur. Après ce nouveau dévouement patriotique , les jacobins le nommèrent en septembre député à la Convention nationale, avec Marat, Danto» , les deux Robespierre , Collot^illerbcis, CamilleDesnioulins, Manuet, Fréron, etc., et il fut, ainsi qu'eux, en botte aux dénonciations des Girondins , qui crurent , ou plutôt firent semblant de croire q«e la députation et la municipalité de Paris voulaient placer d'Orléans sur le trône ; aussi à la demande que fît la Montagne de mettre Louis XVI en jugement , ils opposèrent celte de l'expulsion de Louis-Philippe et de tous les Bourbons. Dans ce même mois de septembre eurent lieu les massacres dans lesquels périt la princesse de Lamballe ; le duc d'Orléans fut encore soupçonné d'avoir eu part à cet assassinat, qui le délivraitde la charge annuelle de 600,000 fr, que payait à la princesse la maison tle Penthièvre, dont ii devait être héritier. Poursuivi par la Gironde, il consulta Danton, Fabre d'Eglantine et autres jacobins, sur la conduite qu'il devait tenir dans le procès de Louis XYI ; tous opinèrent qu'il devait voter pour la mort , ce qu'il fit d'une voix faible et avec une contenance mal assurée. Peu de jours auparavant , il avait réuni dans un grand repas les Muratistes, et plusieurs députés qu'on croyait chancelans. Pour mettre le comble à tous ses torts, il eut le courage de paraître en cabriolet, sur la place Louis XV, le 21 janvier 1793, et d'assister au supplice de son monarque et de son parent ; peu de temps après son épouse se sépara de lui. Le 4 mars, son beau-père étant mort, il courut à Vemon pour recueillir ce qu'il put de sa riche succession , dont Camille Desmoulins, Danton ,. Merlin de Thionviile et autres jacobins le dépouillèrent en partie. Ils lui donnèrent pour prétexte qu'ils voulaient opérer en sa faveur un mouvement populaire , qui n'eut cependant pas lieu , et ils répandirent qu'au moment décisif il n'avait osé sç montrer à Tbôtel-de-ville. Après qu'ils
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eurent épuisé ses trésors , qu'ih Teurent associé i leurs crimes, et couvert de hooteetde déshonneur, les jacobins Tabandonnërent ; ils lui reprochèrent d'avoir voté la mort de Louis XVI, lorsqu'euxmêmes lui en avaient donné le conseil. Ce fut en vain qu'il essaya de ramener ses anciens partisans, et que le A avril il jura devant la convention que « si son fils qui » venait de fuir avec Dumouriez , était » coupable, l'image de Brutus, qui se )> trouvait sous ses yeux, lui rappellerait
' j» son devoir. » Le même mois Robespierre le ftt rayer de la liste des jacpbint, et il se tronva alors livré à toute la fureur de ^es ennemis, ou pluiôt de ses complices. Toutes les factions s'accusèrent réciproquement d'avoir eu des relations avec Philippe-Égalité ; car toutes avaient flatté son ambition et partagé ses richesses. Les dénoncistions contre lui se multiplièrent; enfin , le décret de son artestation fut prononcé le 4 avril 1793. 11 fut arrêté le même jour et emprisonné à l'Abbaye. En vain écrivit-il à l'Assemblée conventionnelle., pour lui rajtpeler les services qu'il avait rendus à la révolution; il fut, avec toute sa famille et le prince de Gouti , transféré dans les prisons de Marseille : le tribunal de celte ville l'acquitta ; mais le
, comité du salut public défendit de le relâcher.. Vendant sa détention il se livra
» tellement à la débauche , que le prince de Conti adressa une lettre à la Convention, pour qu'on le séparât de lui. « Je préfère » la mort, écrivait ce prince, au supplice » de rester avec un tel homme. » Traduit à Paris devant le tribunal révolutionnaire, il répondit avecasse» de sang-froid, et entendit son arrêt 'de mort mec une fermeté dont on ne le croy«it pas capable , et qui l'accompagna juiqu'à l'écbafaud. En entendant le peuple qui le huait et le maudissait , it leva les épaules , et dit : Ils m'applaudirent f cependant!
Avant de mon 1er sur l'échafaud, il s'entretint long*temps avec son eenfesseur.
11 fut exécuté le 6 novembre 1783. Telle fut la fin d'un prince à qui les flatteries et les vices ouvrirent le chemin du crime. Quoiqu'on ne puisse pas le considérer comme k prii^ipal auteur de la réyolu-
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tion , il est cependant hors de doute qu'il f figura un des premiers par sa haine contre Louis XVI , par ses libelles contre la reine, par ses largesses qui excitaient le peuple à la révolte. Dès le commencement des troubles , il s'était montré le protecteur de toutes les innovations, l'appui et l'asile de tous les factieux. Poar remplir la tâche d'historiens fidèles, nous ajouterons , d'après ce qu'en a écrit M. de Montjoie , qu'il fut affable et bon peur ses serviteurs ; il se jeta à l'eau pour en sauver un près de périr. 11 eut de son épouse trois fils, le duc de Chartres, maintenant Louis-Philippb, le duc de Montpensier et le comte de Beaujolais , morts pendant la révolution, et la princesse Adélaïde, mariée secrètement avec le général Athalin. Parmi les ouvrages qu'on ' peut lire sur la vie de ce prince , nous n'omettrons point Barnave de Jutes Janin , et VBistoire des ducs éC Orléans par M. Laurentie, 1832, 4 vol. ln-8.
Montjoie a publié VHistoire de la conjuration d^ Orléans y 3 vol. in-8, souvent réimprimée. On a publié la Correspondance de L.'P.'J. d^OrlcanSf Paris, 1 800, in-8.
* ORLÉANS (Louise-Blarie-Adélaïdede Bourbon Penthièvre , duchesse d'), femme du précédent, naquit le 1 3 mars 17 53 du * duc de fiourbon-Penlhièvre ( Voyez son article), et de Marie-Thérèse-Félicité d'Est , fille de François-Marie d'Est duc de Modène. La princesse Louise-Marie fut élevée dans le mona3tère des bénédictines de la rue Montmartre , et n'en sortit que pour être mariée à l'âge de 16 ans ( le S avril 1763) avec Louis-Philippe d'Orléans, alofs duc de Chartres, et père de Louis-Philippe. Jamais on n'avait vu d'union où les époux fussent plus opposés de caractère et de sentiment. Cependant, douce, complaisante, autant que vertueuse , la jeune princesse fit tous ses efforts pour se rendre agréable à son mari, et consentit même , pour lui plaire , à être, le 18 février 1776, reçue francmaçon, à la loge de la Folie-Tiion.
Mais elle fréquentait peu les réunions clandestines de ce soi-disant Ordre , dont le duc d'Orléans était grand-maître. L«
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dnebesse m montra a^ec avantage I U cour, et chaque fois qu'elle y Yenait, Louis XVI Jui témoignait beaucoup d'amitié. Elle accompagna son époux dans différens voyages en Hollande, dans le midi de la France , à Naples et dans plusieurs autres capitales de Tllalie. Parmi les dames de sa cour, elle avait la célèbre madame de Genlis, qui a donné dans ses Mémoires historiques quelques détails sur ces voyages. Peu de temps après son retour à Paris, la mort de sou frère , le prince de Ijimballe, la laissa héritière d'une immense fortune , qui passa dans la maison d'Orléans. Jusqu'alors elle avait eu beaucoup à souffrir de l'inconstance de son époux , dont la vie dissipée lui causait de vifs chagrins; mais élevée dans des principes chrétiens , et ayant pour modèle les vertus de son père, elle souffrait avec résignation. Elle se trouva au sein même de sa patrie dans Je plus déplorable isolement. Eloignée de la cour avec laquelle son époux était brouillé, abandonnée par cet époux Jui-môme, elle avait perdu toute espérance de bonheur sur la terre. Cependant la révolution éclata , et les démagogues du jour, avides éti richesses du duc d'Orléans, l'ayant entraîné dans des fautes, qu'il expia ensuite d'une manière bien funeste, la princesse eut besoin d'un grand courage, qu'elle puisait dans la religion. Au milieu des circonstances les pi us difficiles, madame la duchesse d'Orléans sut se conduire d'une manière si sage et si prudente, que la calomnie n'osa jamais l'atteindre; et, bien qu'il fût notoire qu'elle ne partageait pas les opinions de son époux, les révolutionnaires respectèrent dans les temps les plus désastreux les biens de sa famille , sa personne , et ses enfans. Sa maison étant devenue le rendez-vous des chefs des factieux, elle se retira, le 10 février 1701, au château d'En, auprès de son père, où elle se vit arrêtée avec lui , lors du voyage de Louis XVI à Varennes. Quinze jours après, ayant recouvré la liberté, le 4uc dePen* ihièvre et madame la duchesse allèrent babiter Radepont, puis Anet, et enfin, av mois de juin 1792, ils le rendirent
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dans leur cbAteau de Dizay, près d« Vernon. ftien ne pouvait faire mieux reloge du p^re et de la fille que le respect et l'affection constante que leur témoignèrent les habitans de Vernon , surtout au momentde la terreur. Ils plantèrent le plus bel arbre de la forêt devant la porte du château , et ils y mtr^t plusieurs emblèmes delà liberté avec cette inscription»
Homniage à la vertu, ( F, Penthièvre. ) La mort tragique de Louis XVI (le 21 janvier 1793} avait si douloureusement affecté le duc de Penthièvre, qu'il ne survécut à son auguste parent que qua-> rante-deux jours , et mourut le 4 mars de la même année. Le farouche Robespierre tyrannisait la France , cl la Convention nationale ayant décrété , le 6 octobre , l'eipulsiou de tous les membres de la famille des Rourbons qui n'étaient pas mis en jugement, le comité dit de sûreté' générale envoya des gendarmes pour arrêter madame la duchesse d'Orléans, qui demeurait encore au château de Bizzy. Tous les habitans de Vernon se réunirent d'un mouvement spontané devant la porte du chiteau , prêts à défendre la princesse en déclarant que si la citoyenne Egalité éXhii suspecte, ils sauraient bien la garder, mais qu'ils ne souffriraient pas qu'elle fût détenue ailleurs que chez elle. Les gendarmes se retirèrent, mais revinrent bientôt en plus grand nombre, et madame la duchesse n'ayant pas voulu permettre qu'on opposât la moindre résistance, fut emme* née, avec une seule femme de chambre , à Pari« , et enfermée dans la prison da Luxembourg (1794). M. le maréchal de Mouihy et son €ponse y étaient aussi dé> tenus, e^l leur fut permis de tenir compagnie a la princesse. Elle ne jouit pas long-temps de cet adoucissement à sa captivité; car elle eut la douleur de les voir traîner à l'écbafaud. Madame la duchesse d'Orléans resta seule , et s'attendait au môme sort ; elle fut oubliée des tyrans, et demeura ainii jusqu'au 9 tliermidor , jour de la chute de Robespierre. Sur ces entrefaites, la princesse fit la connaissance de M. Rouiet , député à la. Convention. U avait été jeté dansk pri-
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ton da Luxanboiirg , comme lignaUirv de la protestation contre la journée du 31 mai, oh les députés de la GdrontU furent proscrits par ceux de la Mbntagne, Ce fut M. le duc de Nivernais qui lui donna pour conseil Rouzet, lequel dans la suite fut très utile à la princesse. Ce député fut rappelé à la CooTcntion en décembre 1794 (17 frimaire an 3.) La santé de la duchesse s'était beaucoup altérée ; elle souffrait d'une maladie grave qui ne luilaissait pasla force de marcher, et elle était obligée de se tenir toujours couchée sur une chaise longue, manquant souvent des secours les plus essentiels. Vaulland , membre du comité de sûreté générale ,^iDt pour s'assurer de Télat de la princesse , et ne voulant pas se donner la peine de monter chez elle , il ordonna , avec la dureté digne d'un jacobin , qu'on l*amenâ4 en sa présence. Aidée do quatre prisonniers qui la soutenaient avec leurs bras , elle descendit chez le concierge. Vaullant la vit , et donna des ordres pour qu'elle fût transportée dans la maison de santé, dite de &el-I)omme. Elle y resta trois ans, depuis le 14 septembre 1794 , jusqu'au 12 ou même mois 1797, l'état de sa santé l'ayant empêchée de quitter cette maison plus tôt. Dens le mois de septembre 1795, époque à laquelle les députés Marec'et Rouzet avaient obtenu du comité du salut public l'élargissement de madame la duchesse , elle se rendit aux bains de Charonne, pour y ré fablir sa santé, toujours chancelante.
Bans cet intervalle, M. Rouzet agissait activement en faveur de la princesse, et un décret du Corps législatif, adopté à l'unaulmité par tes deux conseils', ordonna la levée du séquestre mis sur ses biens, qu'elle [recouvra le 34 jufn 1797. Hais, un mois après, la journée du 18 fructidor ( Voyez Augereau} ayant donné lieu à plusieurs proscriptions et à d'autres mesures violentes , le Directoire décréta l'expulsion de France de la famille des Bourbons, et madame la duchesse de Bourbon , monseigneur le prince de Conti et madame la duchesse d'Orléans furent obligés de s*expatrier. Le Pirectoire accorda néanmoins \ cette dernière
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100,000 francs de pension, en échange de tes biens nouvellement confisqués. H. Rouzet ( Voyez ce nom ] , quoique membre de la Convention nationale, n'avait pas voté la mort de Louis XVI , qu'il avait même cherché à sauver ; aussi madame la duchesse d'Orléans , à qui ce député avait d'ailleurs rendu d'importans services, lui accorda toute sa confiance, et le mit ensuite à la tête de ses affaires. Il accompagna à Barcelone la princesse, qui fixa son séjour au charmant village Sarria, à une demi-lieue de la ville, -composé d'un grand nombre de maisons de plaisance. Mais comme dans la belle saison cet endroit est très fréquenté, la dnchesK choisit pour demeure un autre grillage , celui dit de Jésus , non moins champêtre, mais plus solitaire , où elle avait pour voisin le prince de Conti. En 1801 , elle quitta les environs de Barcelone , et se rendit à Figuières, oii , l'année suivante, mademoiselle d'Orléans, «a fille , vint la joindre. La reine d'Etru- TÎe , chassée de son trône , et revenant en Espagne, en 1807 , chercher un asile à la cour de son père , fut reçue à Figuières par madame la duchesse d'Orléans. Le peuple de cette ville s'étant insurgé, le 12 juin 1808 , contre les Français , qai avaient envahi la Péninsule , et s'étaient emparés de toutes les places fortes , ces derniers lancèrent des bombes sur U ville, et ce fut précisément la maison de madame la duchesse d'Orléans qui en fat atteinte la première. Après avoir passé deux jours dans cette terrible situation , la princesse et mademoiselle d'Orléans parvinrent à sortir de Figuières, pendant la nuit , errèrent quelque temps dans les Pyrénées , jusqu'à ce que M. Rouzet , qui les accompagnait , leur eût trouvé dans ces lieux escarpés une maison moins eiposée. Monseigneur le duc d'Orléans ayant appris la position difficile oii se trouvaient sa mère et sa soeur, leur envoya un homme de confiance pour les faire sortir d'Espagne, oii une guerre cruelle avait* éclaté entre les habitans et les Français. Mademoiselle d'Orléans ails auprès de son frère ; mais madame la duchesse préféra de se retirer à Mahon, dans
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nie de Mioorque. Elle j débarqua le t^ Janvier 1 809 , et y demeura jusqu'au mois d'octobre y que monseigueur le duc d'Orléans vint la chercher pour l'emmener à Palerme , où elle assista au mariage de ce prince ayec la princesse Amélie, ûlle de Ferdinand IV, roi des Deux-Siciles. Madame la duchesse demeura quelques mois à Palerme, et retourna à Mahon le 21 Janvier 1811. En 1814 , à l'époque delà restauration , elle quitta cette ville pour revenir en France , débarqua à Marseille le 2 juillet , et suivit sa route pour Paris. Ayant eu le malheur de se casser une jambe, la princesse fut contrainte de garder le lit. Elle rentra en possession de ses biens non vendus, qui étaient encore très considérables, et Louis XVIU lot donna de l'argenterie et des meubles de la couronne pour le service de sa maison. Au retour de Duonaparte de l'Ile d'Ribe , elle se trouvait encore malade et hors d'état de quitter Paris. Buonaparte lui fit une pension de 300,000 francs , lui laissa les meubles de la couronne.
Biais redemanda l'argenterie , qu'on fut obligé de lui livrer. Après la seconde restauration , madame ^d'Orléans passait a ne partie de l'année dans sa belle maison de campagne d'Ivri-sur^Séine , et partageait son temps entre les exercices de piété et des actes de bienfaisance. La princesse ayant reçu par accident un violent coup au sein , ce coup lui causa une maladie grave qui termina ses jours le 23 juin 1821 , [à l'âge de 68 ans. Peo^ de personnes nées dans un haut rangent obtenu autant d'hommages que cetteprincesse; car on respectait et l'on chérissait eo elle non seulement une fille denos rois, mais la bonté , la charité , toutes les vertus réunies ensemble. Les pauvres,en la perdant , l'ont pleurée eomme la meillettre bienfaitrice que la mort leur ravissait. M. de La Fare,. archevêque de Sens, a prononcé sur madame la duchesse d'Orléans trois discours qui ont été im*primés, à Dreux ^ chez Gui Ilot. Son Oraison funèbre a été faite dans l'église métropolitaine de Paris , le 7 août 1821 , par M. l'abbé Feutrier , vicaire-général de la granda^auiiiôoerie , depuis évèqjoe
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de Meaux et ministre, et imprimée à Paris ,- Ledere, 1821, 2* édit. in-4 et in-8, (3 feuilles. ) Merou a gravé le portrait de la princesse, d'après un tableau peint par M. Dumerai. Cette gravure a été lithographiée. On a, en outre, publié un Journal delà Fie de S. A, S. madame la duchesse d^ Orléans , douairière , par E, DeliUe , son secrétaire intime ; orné du portrait de S. A. et du fac^simUe de ^n écriture , Paris , J. J. Biaise , 1 822 , in-8 de 288 pages. On y trouve tous les les détails sur la vie de cette princesse , et des extraits de son testament , parmi lesquels on remarque une pension de 1 ,000 francs pour Je valet-de-chambre, qui fut la cause innocente de l'accident qui conduisit la princesse au tombeau.
« On pourrait savoir un jour , disait-elle, » que N*"* est la cause de mon accident , » et quoique ee soit innocemment , il » pourrait peut-être devenir malheureux ; » je veux qu'il ait an moins de quoi se- » mettre à l'abri de la misère. »
ORLÉANS ou plutôt DoBLÉAffs ( Louis ) , avocat au parlement de Paris où il était né en 1542, se i^nalaparson sèle pour la ligue catholique contre la protestante, et contre les catholiques qui s'étaient joints à celle-ci. Il fut choisi pour avocat de la première^ qui le députa aux états, bii il parla' avec véhémence. Il écrivit ensuite contre Henri IV, s'éloigna de se. patrie et n'y revint qu'a« près neuf ans : il fut mis en prison; maïs Henri IV , qui lui avait donné un passeport, le fit sortir. Orléans fit imprimer en 1604 na Remercùnent au roi, dan»
lequel il lui parle en sujet fi^le et re^ connaissant. Il mourut à Paris en 1649 , à 87 ans. Prosper Marchand lui attribue la Réponse des vrais catHoUques- frcut" ^ais à V Avertissement des catholiques anglais y de Louis Orléans ^^ pour Vezelusion'-du roi de Navarre dé la cou" ronne de France , 1^588 , in*8 : ouvrage qu'il suppose avoir traduit du latin.
L'auteur avance entre autres choses un fait fort extraordinaire contre Louis de Bourbon , prince de Gondé ; chef des calvinistes en France , qu'il accuse d'avoir fait fnpper à son coia une monnaie oJs?
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il prenait le nom de Louis XIll, roi de France. .Mais il faut que celte médaille ait été peu répandue, ou supprimée avee soin ; car elle ne se trouve pas dans les cabinets: la cbose était du reste conformre k l'esprit et aux entreprises des hu« guenoisdecelemps-là. On a encore de lui : 1* De'fe/rse des catholiques unis contre les catholiques associes aux reformes , 1686, în-8; 2<* Premier et deuxième jÉvertissemens des catholiques an' glais f f 500 , iii-8 ; 3"* Banquet du comte d'Arête^ 1594, in-8 : satire contre Henri IV ; 4" Discours sur les ouvertures du parlemeni, au nombre de 29 ; 5° Des Commentaires sur Tacite et surSénèqne. ORLÉANS (Pierre-Joseph d'}, jésuile, né à Bourges en 1641. Après avoir professé les belles-lellres, il fut destiné par ses supérieurs au ministère de la chaire. S'étant depuis consacré à l'histoire , il travailla en ce genre jusqu'à sa mort , arrivée à Paris le 31 mars 1008. Ses principaux ouvrages sont : 1® Histoire des révolutions d'Angleterre^ dont la meilleure édition est celle de Paris, 1693 , t vol. in-4 , et 4 vol. in-12. Le Père d'Orléans avait une imagination vive , noble «t élevée : elle parait dans cet ouvrage , aussi estimé pour l'exactitude quepour la manière d#l'auteur. Ceux qui lui ont reproché de n*a(Voir pas supprimé ou déguisé les «cènes sanglantes qui ont suivi le schisme êi Henri VIll , et les diverses persécutions que les catholiques ont essuyées depuis celle époque , ont sans doute projeté desacriÂer l'histoire au fanatisme de la* philosophie. V* Histoire des réi/olutions it Espagne , Paris, 1734, ei» jl^vol. in'4 , et 4 vol. in-12 ; avec la continuation par 1^ Pères Rouillé et Brumoi. Celte histoire esl- digne de la précédente. Le slile en est pur, âëgant; les portraits brillans et corrects; les réflexions justes et ingénieuses ; les faits bien choisis. Peu d'historiens ont saisi comme ce jésuite ce qu'il- y a de plus piquant et de plus intéressant dans chaque sujet.
3® Une Histoire curieuse des deux conque" rans tortures^ Chunchi et Cancfii, qui ont subjugué la Chine, in- 8 ; h^ La Fie du Père Cotton^ jésuite, in-4 j 6* les Fiei
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des bienheureux Louis de Gomaguê et Stanislas Kostka^ in-12 ; 6<* la Fie dt Constance, premier ministre du roi de 8iam, în-12; elle est infiniment préfé rable à celle que Deslandes publia en 1 755 ( voyei Constance ) ; 7* deux valûmes de Sermons j in-12, qui, quoiqu'ils ne soient pas du premier mérite, offrent quelques traits éloquens; 8** un excellent petit Traite' de controverse, intitulé ; Méthode courte et facile pour discerner la véritable religion chrétienne d^avec les fausses. L'ordre , la clarté , la simplicité et l'évidence des réflexions, entraînent elpersuadenttout lecteur que le préjugé n'aveugle pas. Nous n'avons rien de mieux en ce genre, à considérer la brièveté et le laconisme de l'ouvrage , sinon , peut-être, le petit traité de Lessius , De cnpessenda vera Religione,
ORLÉAWS DE LA Motte ( Louis-François-Gabriel d' ), l'un des plus vertueux évèques du 1 8* siècle , naquit à Carpentras, l'an 1683, d'une famille noble.
Successivement chanoine -théologal ds l'Eglise de cette ville, grand-vicaire d'Arles, administrateur du diocèse de Senez, il fut nommé l'an 1733 évêque d'Amiens. Il ne dut celte dignité qu'à ses qualités personnelles; jamais, en effet, il n'avait approché de la cour , et la capitale ( chose peut-être unique dans ce siècle ] ne l'avait pas vu une seule fois. Ses vertus se manifestèrent avec un nouvel éclat après sa promotion. La principale futson humilité. « Les hommes ( disait-il } nous » louent pour la moitié de notre devoir
V que nous faisons, et nous devons Irem- > bler pour l'autre moitié que nous oé
V faisons pas. » Vivant sans faste et comme un simple prêtre, à peine avait-il les meubles nécessaires pour ses besoins. Il n'était que dépositaire de'^ses revenus, dont les pauvres étaient les usufruitiers, pour la plus grande partie. Dans les saisons les plus rudes, il rejetait tout adoucissement. <c L'aspérité des saisons ( se- » Ion lui) est une espèce depénitence pu- » blique que Dieu impose aux hommes ; » il n'^a qu'une disposition anticbré- » tienne qui peut seule chercher à en évi- » ter les rigueurs. » Ses visites pastora-
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les dansJes campagnes étaient pour lai nne mission continuelle* Il prenait plai* lir à s'entretenir avec le peuple labo* rieur , qni , selon un auteur moderne , expie les crimes des grands. Dans le temps des affaires des jésuites, il se distingua beaucoup en faveur de ces religieux. Ce digne évéque , accablé sous le poids des années et des infirmités, mourut à l'âge de 91 ans, le 11 juin 1774. Comme un nouveau François de Sales, il alliait à l'aménité du caractère la vivacité de l'esprit le plus aimable: bienfaisant , cbaritable comme lui, le plaisir de soulager les malheureux était un besoin pour son cœur: comme lui enfin, bomme sans préjugés, prélat sans ambi4ion , H. d'Orléans de la Motte fut tout à la fois le modèle*des pasteurs, l'exemple c^esoh clergé, l'apôtre de son diocèse, et les délices des gens de bien. La gravité pastorale et l'anslérité chrétienne n'avaient point étouffé en lui la plaisanterie honnête, et même piquante, que l'occasion faisait briller pour un moment, comime une lueur rapide , sur sa bouche ingénue.
Entre autres saillies vivesqu'on lui attribue, nous rapporterons celles-ci. Des personnes accoutumées à venir chez lui , avaient pris l'habitude de se tourner le derrière vers la cheminée , après avoir relevé les basques de leurs habits , pour se chauffer plus à leur aise. Cette habitude , si fort adoptée par nos petits-maîtres, parut indécente au prélat. « Je sa- » vais bien ( leur dit-il avec son air en- » joué ) que les Picards avaient la iêle » chaude, mais je ne savais pas qu'ils » eussent le derrière froid. » — Le cardinal de Fleurjr, auquel If. de la Motte faisait une visite en passant par Versailles, lui demandait s'il venait de bien loin : « Sans faire beaucoup de chemin > ( répondit-il ) j'ai vu en deux jours les s deux bouts du monde , la Trappe et la » cour. V Gresset lui ayant demandé à quelle cause il fallait attribuer l'esprit irréligieux des écrivains du siècle : C*est U cœur , dit-il , qui leur fait mal à la tête. — Il demandait un jour à unprédieateor s'il disait ses sermons. Celui-ci parut sarpris et en quelque sorte offensé
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de ce que le prélat semblait le soupçonner de prêcher les sermons d'autrui. « Je » vois bien, mon cher abbé (lui dit alors » M. de la Motte) , que vous ne compre<* » nez pas ma pensée : je vous demande si » vous faites ce que vous dites ? Voilà ce » que j'appelle faire ses sermons. » — Le saint évèqoe , dans sa vieillesse , avait la tête fort chauve. Un jour qu'il dînait cfaes un maréchal de France , ce seigneur, en le plaisantant sur le ton de l'amitié , lui conseillait de prendre perruque. « Je » voudrais auparavant ( répondit M. de la » Motte) savoir ce qu'en pense madame » la maréchale. » La dame répondit que la plus brillante perru^ne, à son avis, lui irait J)ien moins que scApeu de cheveux. « S'il s'agissait de quelques dispo- » sillons militaires (reprit alors le prélat) y je ne voudrais prendre conseil que de » M. le maréchal; mais, en fait de toi- » lette , on conviendra que je puis m'en » tenir à l'avis des dames. » — • Une dame lui exposait ses inquiétudes occasionées par les diverses décisions des casuistes qu'elle avait consultés sur l'usage du rouge. «Je vous entends, madame, luiré- » pondit le saint évêque. l»cs uns vous » l'interdisent absolument, et ils vous » paraissent bien sévères, je le crois; les » autres vous le permettent tans diffi- » culte, et vous les trouvez bien relâchés, » cela est juste : pour moi, qui aime qu'en » toutes choses on garde un jtste nylieu, » je vous permets d'en mettre d'un côté. » •» Ses Lettres spirituelles oni^é imprimées à Paris, 1777, en 1vol. in-12.Elles renferment le double avantage de l'instruction et de l'agrément. Tout y respire la candeur, la droiture, le désir dubieA^ et surtout de cette noble simplicité qui caractéri^iait cet illustre évêque. Ceux qui souhaitent de voir plus de détails sur la vie de ce respectable prélat, doivent lire VEUyge qu'en a'fait Louis-Charles de Machault, son successeur dans l'évêché d'Amiens , Mbns, 1774 , in-4 , ainsi que les Mémoires pour servir c^sa -i/ic , Paris , 1 785 , 2 vol. in-1 2 ; et sa F'U par l'abbé Proyart , Paris , 1 788 , 1 vol. în-12.
ORLÉANS ( le Père d' ). Foyet C*i-
lUSl».
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* ORLOFF (Grégoire) , fiiTorl de Ca* Ikerine II , naquit vers 1 730. Si l'on croit la tradition vulgaire, Orloff serait fiU d'un de ces strelitz qui s'étaient révoltés à Moskow, et que Pierre I'** voulut mettre à mort de sa main ; au moment de Texéeution, le vieil Orloff montra onsang'-froid si extraordinaire que le czar surpris lui fit grâce. Ce strelitz eut cinq fils dont Grégoire fut le troisième. Le jeune Grégoire entra comme simple soldat dans l'artillerie. Sa haute taille, ses beaux traits, sa physionomie martiale , ayant plu au prince Schouvaloff , grand^maître de l'artillerie , il le nomma son aide-de-camp. Mais il eut bientôt sujet de se repentir de ce choix ; ca^ la princesse de Kourakin , sa maîtresse, ayant eu occasion de voir Orloff y lui donna la préférence. Le comte s'en étant aperçu chassa son rival heureux, le destitua , et il allait le faire exiler en Sibérie, iorsqueCatherine informée de cette aventure voulut voir l'aide-de-camp disgracié, Orloff se vit sauver par une main invisible, et une personne inconnue l'introduisit auprès de la princesse, à laquelle il inspira une violente passion. Orloff n'avait presque pas reçu d'éducar lion ; mais il avait un esprit subtil , et surtout beaucoup d'audace et d'ambition.
GatherinéHit donc en lui l'homme qu'il lui fallait po»r le projet qu'elle méditait depuis lèng-temps de détrôner son époux, qui régnait depuis la mort d'Elisabeth , sous le nom de Pierre III. {Foy.ct nom.) Orloff se concerta avec ses quatre frères, qui avaient les mêmes espérances et le même caractère que lui , et ils opérèrent ensemble, sons les ordres de Grégoire, la %imeuse révolution de 1762 {voyez Gathebirk n ) , par suite de laquelle Pierre III fut chassé de son trône , poursuivi, enfermé dans une prison, oii il fut étranglé par Alexis Orloff {voyez Tartide suivant), tandis que Catherine prit seule les rênes du gouvernement.
Tous les Orloff, d'obscurs et pauvres soldats qu'ils étaient, devivent alors de riches et puissans seigneurs, par les bienfaits clont les combla la nouvelle impératrice. Catherine II , devenue souveraine , ne prit pas même la peine de
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cacher set Itaisons Criminelles avec Grégoire Orloff. Elle le nomma aussitôt grand-maître de l'artillerie , fit bftlir pour lui un palais de marbre et graver sur It frontispice celte inscription : Par t amitié'reconnaissante. Cependant l'ambition d'Orloff n'était pas encore satisfaite. Il voulait partager le trône avec Catherine; mais celle-ci, extrêmement jalouse de son pouvoir^ ne voulait y associer personne, de crainte de se donner un maître impérieux. Avant de connaître Orloff, Catherine avait eu des liaisons avec Stanislas Poniatowski ( voyez ce nom ) ; et, quand elle fut sur le trône , elle lui tint la promesse qu'elle lui avait faite de lui donner la couronne de Pologne. Cette circonstance excita la jalousie d'Orloff : il se plaignit hautement de la conduite de rimpératrice , tint même des propos indiscrets qui blessèrent l'amour^propre de la czarine , qu'il n'avait jamais aimée que par ambition. Cette passion était devenue chez lui d'une exigeance extraordinaire ; il ne songeait rien moins qu'à la possession d'un royaume : il songea d'abord à celui d'Astracan, puis à la Grèce. Sur ces entrefaites, la peste et la révolte exerçaient en même temps leurs ravages à Moscou. L'impératrice y enToya Orloff (en 17 7 1 ), et sa mission fut couronnée d'un plein succès. Il sut arrêter les effets de l'épidémie et désarmer les révoltés. A son retour à Pétersbourg , il fut comblé de nouveaux honneurs. L'in»pératrice lui érigea un arc de triomphe avec celte inscription : Moscou délivrée de la contagion , par Orloff'; fit frapper une médaille en son honneur, et lut donna un médaillon enrichi des plas beaux diamans , avec le portrait de l'impératrice. Le favori le portait toujours à son cou, et il devint, par ordre de Catherine , héréditaire dans la famille des Orloff. EUel'aimait toujours avec la même passion, et elle alla même jusqu'à lui proposer un mariage secret. L'orgueilleux favori eut l'imprudence de le refuser. Celte offense , qu'une femme , et encore moine une souveraine, pardonne difficilement, irrita vivement Catherine. Le crédit d'Orloff commença à diminuer; il obtint
ORL
cependant d'aller négocier U paii aret les Turcs ; mais son absence donna à ses ennemis le loisir de le perdre dans Tes-» prit de Catherine , qui choisit un autre favori , dont le nom était Wassiltschikoff. Cette nouTcUe parrint à Orloff , à Joksani, au moment qu'il terminait sa mission. Il se rendit aussitôt à Pétersbourg , dans la certitude que sa seule présence ferait éloigner son rival et en imposerait à ses ennemis. Il fut trompé dans son attente. Arrivé aux portes de la ville , il fut arrêté, et conduit dans sa maison de campagne. Le lendemain, l'impératrice lui fil demander la démission de toutes ses places : il s'y refusa obstinément. Catherine ne voulant pas user de la force avec un homme qu'elle avait aimé , entra CQ négociation avec lui, et lui accorda 100,000 roubles, le brevet d'une pension de 150,000, un magnifique mobilier, une terre de six mille paysans, le titre de prince de l'empire , à condition cependant qu'il voyagerait. Ses ennemis se réjouirent de son absence. Cinq mois après , il reparut à la cour ; mais il ne put pénétrer jusqu'à l'impératrice, qui lui fit signifier l'ordre de se rendre à Rêvai; et, pour adoucir cet exil, elle lui envoya de riches présens, et combla de nouvelles faveurs les frères et les amis d'OrlolT, moins par bienveillance que par crainte de nouvelles conspirations. Ne pouvant vivre loin de la cour et de ce trdoe qa'îl ne cessait de convoiter , il revint k Pétersbourg, et cette fois-ci il fat admis en la présence de l'impératrice, qui le reçut avec assez d'amitié , et lui rendit tons ses titres. Cette cour, qui était pour lui comme un besoin d'habitude , et lui rappelait tant de souvenirs et de folles espérances , devint alors son supplice. Ne pouvant supporter de voir se succéder auprès de Catherine des ri-* vaux jonissant tour à tour de ce grand crédit dont il était si jaloux » et qui avait été autrefois son partage exclusif, il se maria avec sa cousine, M^* Zucowieff, et entreprit de nouveaux voyages. 11 parcoorni rAllemagne , la France, l'Italie » la Suisse, étalant partout un faste, une crandeur qu'un souverain seul aurait pu
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égaler. Il perdit à Lausanne son épouse, qu'il aimait tendrement. La douleur qu'il ressentit de cette perte fut encore augmentée lorsque, de retour à Pétersbourg* il vit au comble des honneurs le prince et général Potemkin , nouveau favori de Catherine; la tète lui tourna , et il tomba en démence. Transporté à Moscou , il y mourut peu de temps après, en 1783, âgé d'environ 50 ans. Telle fut la fin de cet orgueilleux parvenu , auquel le vice et le meurtre de son légitime souverain frayèrent le chemin aux grandeurs, et qui trouva dans les tourmens d'une ambition qui ne fut jamais satisfaite, la punition de ses erreurs et de son crime.
On dit, dans le temps, que Potemkin l'avait fait empoisonner; mais il n'est pas croyable qu'il eût voulu se noircir d'un forfait inutile : Orloff n'était pas pour lui un rival à redouter. Le seul fils qu'il a laissé ( Bhrolenski ) , il l'eut de Catherine , qui le fit élever avec un grand « soin ; mais il paraît que Brolenski ne sut pas en profiter , et ne fut ensuite qu'un iogr^at.
* ORLOFF ( Alexis) , frère du précédent, surnommé le Balafre y à cause d'une blessure au visage qu'il avait reçue dans une querelle avec d'autres soldats , naquit vers 1784, et commença |a carrière par être simple soldat aux gardes russes , dans le régiment de Préobazinskl. Entreprenant et audacieux comme son frère ^ il avait en outre une taille gigantesque et une forée peu commune. Il contribua puissamment à la révolutiiOin de 1763 qui renversa Pierre III et plaça Catherine sur le trône. Doué d'une éloquence de caserne , ce fut lui qui , plus que fous ses autres frères, parvint à soulever la soldatesque et à prendre part à cet événement que tout le monde prévoyait à Pétersbourg, excepté le malheureux Pierre.
Il ne l'apprit que lorsque se rendant k son armée de Poméranie, on vint lui dire que sa propre épouse marchait contre lui , à la tète de 30,000 hommes. Tombé en son pouvoir , il est transporté à son palais de Pétersbourg ; on lui arrache ses ordres , on le dépouille de ses habits, on le met presque nu » et ou le force de
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signei ton abdication. Alexi^ Orloff et deux de ses frères présidaient à cette infamie. L'empereur fut ensuite traîné dans un cachot. Cependant le peuple et les soldats étaient inquiets, et une partie semblait plaindre le sort de l'empereur. Catberine craigna;it une contre- révolution qui la chassât du trône qu'elle venait d'usurper, Alexis Orloff s'offrit à étrangler l'infortuné monarque. Sa proposition fut acceptée; mais il changea un moment d'avis, quant au moyen d'exécution.
Arrivé k la prison , avec deux de ses frères et cinq autres conjurés, il présenta à l'empereur une potion empoisonnée.
Pierre la bnt sans défiance ; mais son visage ne paraissant subir aucune altération , on lui offrit une seconde potion , qu'il refusa. Alors Alexis ne balança plus , il se jeta sur sa.Ticlime, et l'étrangla de ses propres mains. Ce ne fut cependant pas sans peine; car l'empereur qui, comme son assassin, avait une grande force de corps , lutta long-temps contre lui : les autres conjurés ayant secondé Alexis Orloff, Pierre succomba sous leurs efforts réunis. L'impératrice apprit cet assassinat sitôt qu'il eut été commis ; et, le lendemain , elle fit annoncer officiellement que l'empereur était mort d'une colique hémorroïdale. Son corps fut transporté à Pétersbourg, et on s'empressa de lui donner la sépulture. Alexis reçut une magnifique récompense de Catherine, qui le nomma, ainsi que trois de ses frères, lieutenant - colonel dans la garde. 11 continua à servir l'impératrice avec sèle ; mais n'ayant pas moins d'ambition que son frère Grégoire , qui était devenu grand-maître de l'artillerie, 11 sollicita et obtint le titre d'amiral sans avqir jamais servi dans la marine et sans être capable de conduire une chaloupe.
A l'époque de la goerre entre les Eusses et les Turcs, il eut le commandement d'une escadre envoyée dans la Médilei^ ranée. Taudis que son plus jeune frère , Féodor, conduisait avec succès l'expédition du Péloponèse, Alexis, aidé des conseils de l'Anglai^lphinston , se dirigea , avec son escadre et des brûlots, vers la petite baie de Tschesmé-, oii se trou-
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▼aient dis vaisseaux de ligne turcs , et réussit à les brûler. Cette victoire , qu'il devait à l'expérience d'Elphinston , lui valut de la part de Catherine de riches présens, et le nom de Tschôiminski.
Elle lui fit, à son retour, le plus gracieux accueil, et le décora du grand-cordon dte Saint-Michel. Fier de tant de distinctions, il demanda et obtint le commandement d'une nouvelle^ escadre, avec laquelle il se vantait de franchir les Dardanelles et de porter l'épouvante et la ruine dans le sein même de l'empire turc. En attendant , il fut chargé d'une autre mission , dont le meurtrier de Pierre III était digne. 11 eiistait encore une princesse du sang des czars , et qui donnait de l'ombrage à la nouvelle Sémiramîs du Nord : c'était la princesse Tarakanoff, fille de l'impératrice Elisabeth, que le prince Radzivill, après l'avoir délivrée des persécutions de ses ennemis , avait fait conduire en Italie. Alexis Orloff fit ce voyage par terre , et parvint à découvrir la princesse, qui demeurait à Rome. U s'introduisit chez elle , feignit de compatir à son sort , lui inspira de l'amour , et li^ proposa de l'épouser, en lui faisant espérer qu'il la placerait sur le trône. Jeuue, sans expérience, sans amis, sans prolecteurs , et réduite presque k la misère , la princesse tomba dans le piège que lui tendait un perfide séducteur, et s'unit à lui par un mariage secret. Conduite à Livourne, oh un vaisseau russe attendait les ordres d'Alexis Orloff, celui-ci mena son innocente victime dans le vaisseau, sous prétexte de la faire reconnaître par l'équipage, qui lui rendrait, disait -il , les honneurs dus à son rang. Arrivée à bord du vaisseau , elle connut toute l'horreur de sa situation. La princesse y fut retenue comme prisonnière, et transportée en Russie, oii elle périt, dans une prison , à la fleur de son âge , ■ par l'effet d'un pouvoir jaloux et de la plus noire trahison : c'était un nouvel exploit k ajouter aux fastes du règne de Catherine. Tel fut le résultat de la se* conde campagne d'Alexis Orloff. Malgré la disgrâce de son frère Grégoire , il jouit constamment de la plus grande faveur
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auprès de U czarine. Grégoire étant mort, elle Youlat qn'Aleiis portât à sa boutonnière son portrait, comme Tavait fait son ancien favori. Lorsque Vimpératrice eut fini sa carrière ( en 17 97 ) , après un règne de 35 ans , Alexis tomba dans une disgrâce complète. Paul I*' , fils et successeur de Catherine , fit exhumer les restes de Pierre III , son père , afin de leur rendre les honneurs dont les avait privés une odieuse politique ; il exigea que ses assassins, dont deux étaient encore en vie, savoir, Baratinski et Alexis Orloff, tinssent le drap mortuaire. La cérémonie dura trois heures , et , pendant ce temps, tous les regards des spectateurs, dont le nombre était immense, se tinrent fixés sur les deux meurtriers, comme pour leur rappeler le crime qu'ils avaient commis autrefois. Telle fut la vengeance que Paul I*^ eierra contre les assassins de son père , qui , pendant trente - cinq ans , avaient joui , au milieu des honneurs , d'une impunité révoltante. Le nouveau czar , après cette punition , se borna à exiler de ses états Baratinski et Alexis. On rapporte qu'avant que celui-ci ne quittât la Russie , l'empereur le fit venir en sa présence, et lui dit : « Pendant la a cérémonie , vous devez avoir éprouvé » de grands remords ? — Sire , répondit A Orloff, si je n'avais pas agi comme j'ai » &it , TOUS ne me parleriez pas aujour- B d'hui en souverain , puisque vous ne » pouvez pas oublier que Pierre III avait » rendu un ukase par lequel il déclarait » que vous n'étiez pas son fils. » Le lendemain, Alexis partit pour l'Allemagne, et se fixa à Leipsick. Après la mort tragique de Paul 1" en 1801 , il lui fut permis de demeurer à Moscou , où il est mort, en janvier 1808, à l'âge d'environ 74 ans. — FxoDOR , le plus jeune des Orloff, plus instruit et mieux élevé que ses frères , fut mis à la tète de l'expédition contre les Turcs, dans le Péloponèse, au moment oh son frère Grégoire voulait dcTenir roi de la Grèce. Excités à la révolte par de vaines et pompeuses pr^ messes, les malheureux Grecs furent bientôt abandonnés, et livrés au glaive des infidèles, leurs cruels oppresseui's.
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•*^ tVAn , l'aîné de tous, surnommé le Philosophe , avait l'esprit cultivé , et était moins entreprenant et moins ambitieux que les autres. Il fut nommé sénateur , après la mort de Pierre III. — YoLOf^iMia devint colonel des gardes. Sa fille unique a épousé le fils du général Panin.
* ORLOFF (Grégoire Wladémir ), parent du précédent , comte , sénateur , conseiller et chambellan d'Aleiandre, empereur de Russie , né à Pétersbourg , en 1777 , remplit dans sa jeunesse plusieurs fonctions importantes. En 1812, il fut élevé au rang de sénateur. Le mauvais état de sa santé l'ayant forcé de voyager » il visita l'Italie et la France. Les liaisons qu'il fit avec les membres les plus influens du parti libéral k Paris déplurent à l'empereur Alexandre , qui lui interdit à son retouf le droit de siéger au sénat ; mais la permission de rentrer dans cette assemblée lui fut rendue plus taird. 11 mourut d'un coup d'apopleiie ^ au milieu même du sénat, le 4 juillet 1826. 11 cultiva les lettres avec succès , et il écrivait en français avec autant de facilité que de pureté. Il a publié en cette langue : 1° Mémoires historiques ^ politiques et militaires du royaume de fifapleSi avec des notes et additions de 9f. Aumary-Duval,. Paris, 1819*1821, 5 vol.
.in-8 ; 2* édition, 1825, traduits en anglais ', 2** Essais sur F histoire de la mU" sique en Italie , depuis les temps les plus anêiens jusqu'à nos Jours ^ Paris, 1822 ,
2 vol. in-8 ; 3** Essais sur l histoire db la peinture en Italie , depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours, Paris, 1823 , 2 vol. in-8 ; 4° Voyages dans une partie de la France ou Lettres descrip^ tives et historiques adressées à M* la coni' tes se Sophie de Strogonoffy Paris, 1824,
3 vol. in-8 ; 5° Fables russes, tirées du recueil de M. Kriloff et imitées en vers français par divers auteurs , précédées d^une introduction française de M. Lemontey ^ et d'une préface italienne de M. Salfi , publiée par le comle Orloff, Paris, 1825, in-8. Il s'occupait au moment de sa mort d'un Abrégé de l'histoire dé Russie , en français.
* ORM£( Robert), historien anglais ,
naquit le 25 décembre 1728, à Andjiogt dans rindostan où son père était chef du comptoir anglais. Dès l'âge de deux ans il fut envoyé en Angleterre pour y être élevé ; il passa ensuite aux Indes en qualité de secrétaire de cette compagnie.
Nommé capitaine, il s'attacha à lord dire , avec lequel il retourna dans ce pays , où il demeura plusieurs années. Il alla à Madras en 1755 , et il fut nommé quatrième membre du conseil et commissaire-général. Les services qu'il rendit à la compagnie le firent nommer gouver- ' neur de cette ville ; mais le mauvais état de sa santé ne lui permit pas de jouir de cette marque d'estime qu'il avaiftin<pirée : il fut obligé de repasser en Europe. Il retourna donc en Angleterre , et publia son Histoire miUtaire. des transactions de la Grande-Bretagne dans ies Indes ^ dont le premier volume parut en 1763 , le second en 1769 , et le troisième qui
• complète L'ouvrage» en 1779. La oour des directeurs le nomma historiographe de la compagnie. On a encore de cet auteur des Fragmens historiques de Vem* pire du Mogol sous le règne d^Aureng^ Zeib, Londres, 1782 ,in-8 ; ibid. 1805, in*4, avec une F'ie de l'auteur. 11 mourut à Great-Ealing en Middlesex le 18 janvier 1781.
" ORMESSON C Olivier Ltrivax d' } , naquit en 1525 d'une famille ancienne , connue avant le règne de François l*' , et qui a donné ensuite , et sans interruption , d'illustres wiigistrats jusqu'à nos jours. Le chancdier l'Hôpital l'ayant fait nommer membre du conseil de Charles IX, il accompagna ce monarque dans la visite qu'il fit avec sa cour de ses provinces. Selon la simplicité de ces tempslà , d'Ormesson suivait le prince à cheval , ayant sa femme en croupe. Charles IX avait une si haute opinion de la capacité et de la probité de son conseiller, qu'il voulut lui confier le département de ses finances ; mais , les circonstances étant alors très difficiles, d'Ormesson refusa cette place : ce qui fit dire au roi :
' « J'ai mauvaise opinion de mes affaires , » puisque les honnêtes gens ne veulent i>pas s'en mêler.... » Quelques années
après , sollicité de nouveau par le roî , il accepta enfin l'intendance et le contrôle-général des finances , qu'il quitta en 1667 , après la mort du garde des sceaux. Nommé président de la chambre des comtes sous Henri UI , il déclara , lors de la mort de ce prince, devant tous ses collègues réunis , qu'il reconnaissait Henri de Bourbon pour le seul et unique hériUer légitime de la cou^ ronne ; il exprima en même temp» le vceu qu'il embrassât la religion catholique.
Quand Henri IV fut monté sur le trône , il témoigna à d'Ormesson beaucoup daffection et d'estime. Ce magistrat avait épousé Anne d'Oiesto , nièce de Jean de Morvilliers , garde-des-sceaux , et petite nièce de saint François de Paule , qui fonda l'ordre des Minimes , dont les d'Or messon devinrent les plus sélés protecteurs. Vers la fin de sa carrière , il ▼fcat dans la retraite jusqu'à sa mort, amTCC en 1800. Il avait 74 ans. ,
* ORMESSON ( André Ltrkvtx d j, second fils du précédent , naquit en 1 576- Il fut conseiller au parlement de Paris , puis conseiller d'état , et se rendit également recommandable par son intégrité et par ses lumières. Il devint le doyen de sa compagnie , et mourut le 2 mars 1665, âgé de 89 ans. Nanteuil a gravé son portrait in->folio.
* ORMESSON ( Olivier Lffkvbk d' j .
fils d'André d'Ormesson , naquit à Paris, vers 1600 ,* suivit les traces de son pèf« et de son aïeul , et après avoir exerce plusieurs charges dans la magistrature , fut nommé conseiller d'état. Choisi comme rapporteur dans le procès de Fouquet , malgré la promesse qu'on lui fit d'une place aussi distinguée que lucrative , il opposa une ferme résistance à Colbert et à ses agens, qui voulaient la mort du surintendant. Ce noble courage lui attira de vives persécutions, qui cessèrent enfin , à cause de l'eatime particulière que Louis XIV avait pour lui. Les Ofdonnances de ce monarque , qui Cannent encore aujourd'hui un des principaux élémens de notre Code, furent, en grande partie/ composées par d'Ormesson. Il avait épousé Marie de Fourcf ;
4ipparteiiânt à une famille très honorée dans l'aDcienne magistratuiip , et qui jouissait de la considération générale. Ce que nous allons rapporter yieatà Tappui de cette assertion. Le petit-Als d'Olivier Lefèvre, sur le point d'être admis au parlement , ayant été présenté , suivant l'usage , à Louis XIV, ce prince lui dit : fc Vous ne pouvez mieux faire que de » prendre pour modèle le rapporteur de » Fouquet. » Il mountt le 4 novembre 1686 , âgé d'environ 85 ans.
* ORMESSON (André Lrfsvrb d' ), fils du précédent^ naquit en 1644, et montra cette capacité et cette probité qui étaient comme héréditaires dans sa famille. 11 avait eu pour précepteur le sayant abbé Fleury , qui prit un grand soin de son éducation, et composa pour lui plusieurs de ses ouvrages , tels que V Histoire du droit franfois , etc. André d'Ormesson remplit divers emplois importans, et entre autres celai d'intendant de Lyon , où. il niourot en 1684 , âgé de 40 ans.
* ORMESSON ( Louis-François de Pacle Lktsvbs d' ) fils du précédent et d'Eléonore Lemaître, naquit en 1681,' ' et fut le premier des Ormesson qui ajouta
à son nom celui de Paule , d'après l'alliance de sa famille avec celle de saint François de Paule. ( Foy. Olivier Lefèvre d*Ormesson. ) Le duc d'Orléans , régent du royaume pendant la minorité de Louis XV, l'appela dans son conseil, et loi confia plusieurs missions. Il avait épousé la sœur du célèbrS chancelier d'Aguesseau ; et quand celui-ci fut exilé par le régent, pour n'avoir pas voulu adhérer à une injustice , d'Ormesson ne cessa pas pour cela d'être en correspondance avec son beau-frère : il ne le cacha même pas au régent -, et celui-ci ayant dit en présence de sa cour , au moment ott il était question d'une affaire assez difficile : « Je serais bien aised'avoir l'avis » de M. d'Aguesseau. — Eh bien , mon- » seigneur , répondit d'Ormesson , je me > cha^^^ai de le demander au chancelier, » parce que je dois partir pour Fresnes au sortir du conseil. » Il déclarait ainsi qn'il n'avait pas interrompu des liaisons avec un homme disgracié ^ dont il sem-
hkît, par ce procédé, approuver la conduite courageuse. Cette franchise de la part d'Ormesson , au lieu de déplaire dU régent , fit qu'il l'en estima encore davantage. Peu de temps après, il fut nommé intendant des finances , et mourut le 20 mars 1756 à l'âge de 75 ans.
* ORMESSON ( Louis-François de PAULX-LEFÎtvRK d' } , appartient à une illustre famille de magistrats,4ui est alliée à celle de saint Français de Paule , par le mariage d'Olivier Lefèvre avec Anne d'Olesto, petite -nièce de ce saint personnage, morte en 1579. ( Voyez plus haut l'article OsMisson . Olivier. } C'est d'après une telle origine que celte famille a adopté pour livrée des habits bruns , comme étant la couleur que saint François de Paule donna aux minimes , dont à fut le fondateur. Louis-François d'Oi- MsssoN naquit à Paris le 7 mai 1718 : le chancelier d'Aguesseau , son oncle , pré« sMa à ses études ; il les fit avec éclat , et fut nommé avocat^énéral au Cbâtélet.
En 1 738 il occupa le même emploi au grand conseil, et ensuite au parlement dans la même année 1741. Elu présidfçot à yiortier le 19 mai 1755^ et doyen des présidons en 1780, fl devint enfin premier président le 12 novembre 1788. Aussi éclairé qu'il était juste et conciliant, il servit souvent de médiateur entre la cour et les pademens. Le monarque avait une si grande estime pour lui qu'il Ifti écrivit une fois pour lui recommander l'affaire ï'un seigneur de sa cour , qui cependant , 'malgré cette puissante recommandation, perdit son procès. Le roi eyant eu occasion de voir d'Ormesson : « Moflsieur , lui » dit-il , vous avez donc fait perdre le » procès à mon protégé ? — Sire , il était D insoutenablesoiis tous les rapports.— Je 3» m'en était bien douté , ajoutale monar- <c que; on ne m'eût pas tant pressé si l'afu faiv eût été bonne : vous n'avez pas ré- M pondu à ma sollicitation, mais vous avez » répondue mon attente; je vous en estime i> davantage.*» Lors de l'exil des parlemens, il s'attendait à être exilé bien loin ; on l'insinua même au roi , qui dit : « Je » ne veux pas que mon voisin soit envoyé » loin de moi. » M. d'Ormesson demeu-
rait à Orly près Choisy-leRoi. Il mourut le 36 janvier 1789. Ce sage magistrat remplit tous les devoirs de fils; d'époux, dfi père ; ses^ mœurs furent pures , et il montra toujours un coeur charitable et bon. Ce magistrat était membre honoraire de Tacadémie des Inscriptions et Belles-lettres. Son el&^e fut lu dans cette compagnie par M. Dacier dans le mois de novembre 1789. Un autre éloge funèbre de ce miagistrat fut prononcé en latin au nom de l'université par l'abbé Charbonnet; et un troisième , composé par Gaùbert , a été imprimé en 1789.
* ORMESSON DE NoYSEAU ( Anne- Louis>François de Pauls-Lefèvre d' ), fils du ptécédent , né le 27 février 1 753 , fut reçu conseiller an parlement de Paris en 1770, et succéda à son père dans la charge de président à mortier , lorsque celui-ci fut élu premier président, malgré la loi qui ne permettait pas que le père et le fils fussent tous deux présidens; mais le mérite de ces deux magistrats fit dans cette circonstance déroger à cette disposition, k la même époque Iç roi nomma le jeune d*Ormesson son bibliothé- Caire. Dans cette maison la probité était portée jusqu'au dernier degré de la délicatesse. On raconte qu'un parent trèséloigné lui avait iégué ainsi qu'à son cousin sa fortune qui était considérable ; mais cette donation avait été faite au détriment des héritiers légitimes. D'Ormesson et son cousin n'hésitèrent pas k leur rendre une fortune sur Jaqu^e ils. avaient pu compter ;jet , comme on s'étonnait un jour de cet acte de désinté-. ressèment devant le premier président d'Onmesson , celpi-ci s'empreflia de dire qu'il n'y voyait qu'un acte de justice. INommé Réputé aux étatsg^éraux de 1789 par ia noblesse de Paris, il se con-' dnisit avec Ja plus grande modération.
Il se montra surtout ennemi des*>''innovatibns dangereuses, siégea au côté droit, s'opposa aux mesures arbitraires et signa les protestations des 12 et 15 septembre , contre la direction politique et veligieuse que prenait rassemblée. Aprèsla session il reprit ses fonctions de biblio» ihécaire du roi f mais on ne le laissa pag
remplir tranquillement cet emploi. Ses principes de modération avaient déplu aux jacobins , qui l'arrachèrent a ses paisibles occupations ; ainsi il ne put échapper aux proscriptions qui suivirent le renversement du trône et la mort du roi.
Arrêté en 1 793 ^ il fut détenu pendant plusieurs mois , puis traduit devant le tribunal réYolutionnaire , qui le condamna à mort avec son respectable chef M. Bochart de Saron et plusieurs autres parlementaires. U fut exécuté avec eux le 20 avril 1794, âgé de 41 ans.
* ORMESSON d'AMBoitE , ( Henri- François de Paule-Lefèvrb d'), cousin germain du précédent, naquit le 8 mai 1761. U fut successivement conseUler au parlement, maître des requêtes, intendant des finances, conseiller ordinaire en 1774, et' conseiller d'état en 1778. U succéda à son père dans l'administration de la maison de Saint-Cyr, charge qui le mettait k même de travailler directement
• avec Louis XYI , dont il captiva l'estime et la bienveillance. Lorsque M. deFleury
.;, donna , en 1783 , sa démission de la place de contrôleur-général , M. de Vergeooes proposa au roi , pour le remplacer , MM. Lefebvre d'Aurécourt , Calon et Foulon ; mais Louis XVl choisit d'Ormesson en disant : « Pour le coup , on ne dira pas » que ce soit la cabide qui a nommé » celui-ci. » Jouissant décent mille livres de rente , d'Ormesson voulut refuser les émolumens.de sa place; mais ses amis, lui ayant fait observer que ce désintéressement pourrait paraître de l'orgpieii, il consentit à les accepter. Sous son administration , il y eut quelque retard au paiement de la caisse d'escompte, ce qui le détermina à demander sft retraite dans la même année 1788. U rentra alors dans ses fonctions de conseiller d'état. Au commencement de la révolution , il fut non^mé membre du conseil des finances, puis officier supérieur dans la garde nationale de Paris , et enfin administrateur de ce département. 11 fut élu maire en novembre 1792; mais il refusa cette place dangereuse , et parvint h échapper aux persécutions révolutionnaires. U remplit quelques emplois municipaux
. xra..r^? *5S:
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sons le goaTernemeDt consulaire, et monrut à Paris en 1811. Son fils était en 1816 maître des reqaétas, en service extraordinaire à Lyon.
ORNANO (Alphonse d'), maréchal de France et colonel général des Corses qui serraient en France, était Corse luîméme. Il était fils do fameux San-Pibtio Bastelica (voyez ce nom) , et avait été élevé comme en&nt d'honneur à la cour de Henri II. Malgré la réputation que celui-ci s'était acquise par ses eiploit5, le nom de Bastelica , après la mort de sa femme , devint si odieux , qu'Alphonse, son fils, fut contraint de le quitter, pour prendre celui d'Orruuio , nom de la famille de sa mère. ( H avait combattu sous son père dans les ^erres contre les Génois. Après la mort de Bastelica, il fut proclamé général des Corses, auxquels une amnistie ayant été accordée , Ornano vint en France , «TCc 800 compagnons d'armes qui s'atta< ehèrent à sa fortune. Charles IX lui fit tm bon accueil et l'employa dans ses armées; Ornano s'attacha ensuite à Henri III.} Il fut envoyé à Lyon après le massacre du duc de Guise , pour se saisir du duc de Mayenne : commission qu'un homme plus délicat n'eût point acceptée. 11 manqua son coup ; au moment qn'il entrait par une porte , le duc s'enfuit par une autre. En 1694 , il engagea Grenoble , Valence et les autres villes du Dauphiné à se détacher de la iigue , à* laquelle il avait fiit la guerre avec Les-' diguières. Il survint ensuite de si grandes querelles entre ces deux guerriers , qu'il ^Hut que Henri IV les séparât. D'Ornano demeura lieutenant du roi en Dauphiné; Lesdiguières le fot en Provence , [après avoir reçu en 1 595 le bâton de maréchal de France. — Son fils , Jean-Baptiste d'Oa- 9130 , gouverneur de Gaston , frère unique de Louis Xni , fut fait maréchal de France à la sollicitation de son élève , se rendit dangereux par des intrigues et des menées sourdes , et mourut en prison à Vincennes, le 9 novembre 1626 , pendant qu'on travaillait à son procès.
0Rr«ANO(Vaninad'). Foyez Sah- Vutbo.
OROBIO (Isaac de CAStio), ftimeux Juif espagnol , né au commencement du 17* siècle , fut élevé dans la religion judaïque par son père et par sa a mère , quoiqu'ils fissent profession extérieure de la religion catholique. Il étudia la philosophie scoJastique , et y fit de si grands progrès , qu'il fut Stit lecteur en mathématiques dans l'université de Salamanque. Orobio s'appliqua à la médecine , et l'exerça avec succès ; mais ayant été accusé de judaïsme , il fut mis dans les piisons de l'inquisition , où il restt pendant d ans sans rien avouer. Sa li-* berté luiiiajant été lendue, il passa en France, et demeuan quelque temps à Toulouse , exerçant la médecine , et professant extérieurement la religion catholique. Orobio , las de porter le masque y se retira à Amsterdam , qiÉtta le nom de dom Balthasar, qu'il avaiCporté jusqu'alors , prit celui d'Isaao, reçut la circoncision, et moiirut en 1687, dans l'indifférence de toutes les religions. Les trois petits écrits qu'il composa en latin , k r^casion de la fameuse conférence qu'il eut avec Philippe dcLimborch sur la religion oèrétienne, sont imprimés dans l'ouvrage de ee dernier^ intitulé : De veritate religionis christianœ amica coliatio cum erudito Judaoy Goude, .
16S7,ia-4; Bâle, 1740, in-8. (f^oyesLiM- BoacH. ) On a d'Orobio : Certamen phitosophicum 'adversus Spùtosam, Amsterdam, 1681, 1684, 1703 et 1790, in-U; Frevenciônes divinas corjfra la vana idolairia de las génies ( contre le système de Spkmsa ) , et d'autres ouvrages en manuscrit. .
OROOESou OuoBODEs, roi des P«rthes, succéda à son frère Mithridate in , auquel il dta Iq^trdne et la vie. te& Ro- * mains 1(^1 ayant déclaré la guerae , il • vainquit Crassus , l'an 53 avant J. C. , prit les edleignes des Romains , et fit uH très grand nombre de captifs. On ajoute qu'il fit ûuidre de l'or dans la bouche de ce général romaai , ]four lui reprocher son avarice insatiable, qui lui avait fiiit ^ commettre tant d'injustices et de sacrilèges. Les Romains se vengèrent de la défaite de Qrassus sur Pacorcyfilsd'O-
rodes, qui manqua d'ea ptrdre l'esprit.
Gomme le monarque parthe était alors Tleux et hydropique , trente enfans qu'il
V avait eus de différentes femmes le sollici* lurent pour avoir sa succession. Phraate, rainé de tous, l'emporta sur ses Irèrea. C'était un monstre. Il n'eut pas plus tôt la couronne qu'il voulut empoisonner celui qui la lui avait donnée ; mais le poison, bien loin de lui être mortel, fit évacuer, dit-on, son hydropisie. Alors l'indigne Phraate l'étrangla de ses propres mains, l'an 87 avant J . G. Ainsi mourut Orodes, après 50 ans de règne : prince iUnstre par son courage , s'il n'avait souillé- sa gloire par son ambition et sa cruauté.
OROSË (Paul), historien, prêtre de Taragone , en Catalogne , fut envoyé par deux évèques espagnols, l'an 414, vers saint Augustin. Il demeura un an avec ce sffint docteur, et fît auprès de lui de . grands progrès dans la science des Ecri-* tures. Il alla de sa part, en 415, à Jérusalem , pour consulter Jérôme sur l'origine de l'âme. A son retour , il comn|' sa, par le conseil de l'illustre évèque d'Hippone , son Histoire en sept livres { Historiaruni adversus paganos Ubri yil), depitfs le commencement dn monde jusqu'à l'an 316 de J. G. Le stile en est clair et coulant. Il s'y applique surtout à prouver contre les païens , que les malheurs qui affligeaient le monde ne venaient point de ce que l'on méprisait les ai^iennes superstitions de l'idolâtrie. L'auteur n'est pas en garde contre les fables et les bruits populaires. La première édition est de 147 1 , Augsbourg, in-lbl. Les meilleures sont celles de 1 61 5, in-*] 2, Mayence, parle Père André Scbott,
' avec les notes de Laure^ Lautins et de François Fabriciiis {voyez ce dernier nom), de 1738, publiée à L«fyde par Havercamp, et de 17 67 , in-4.fi/histoire d'Oroseaélé traduite dans piesque toutes les langues de l'Ec^ope. On a en français une version publiée à Paris en 1481, in-fol. , et attribuée à Claude de 8eissel.)0n arencore de lui,; 1* une Apo^ tôgit du libre arbiin contre Pelage ; V* vtne Lettre à saint Augattin sur les
ORS
erreurs des priscillianistes et des origénisles.
• OROSIO , chef d'une tribu d'Indiens, appelée Penohscot^ dunoradeU rivière près de laquelle cette tribu habite. Depuis plusieurs années elle suit la religion catholique, et a une cglise 4e ce culte. Orosio gouverna long-lcnip8 son peuple avec une sagesse et une modération dignes des éloges des nadoos les plus policées. Lors de la guenre de l'indépendance, en 1776, il fit avec le gouvernement américain un traité qu'il observa religieusement. Il est mort à 01dtown , île de la rivière de Penobscol, en 1802, à l'âge avancé de 131 ans, ayant vécu dans trois siècles. Jusqu'au dernier moment de sa vie , il conserYa ses Êicultés intellectuelles, et n'interrompit jamais ses exercices ordinaira.
Sa femme est morte à l'âge de 1 15 ids, vers la fin de 1809.
ORPHANEL. Foy^ Obfarel.
ORPfflREUS. Foy. s'Geavi sasm-
ORRERY. Foy. Botlb.
ORSATO ( Le comte Sertorio), Ursatus^ littérateur etlantiquaire, né a Padoueen 1617, d'une des première»
familles de cette ville, fit paraître de bonne heure d'heureuses dispositions poar les lettres et pour les sciences. U poésie fut pour lui un amusement, et la recherche des antiquités et des inscriptions ^anciennes, une occupation sérieuse : c'est ce qui lui fit entreprendre plusieurs voyages en différentes contrées de l'Italie. Sur la fin de ses jours , il fut chargé d'enseigner la physique daosl université de Padoue , et il s'en acquitta avec beaucoup de succès. Le doge et le sénat de Venise voulurent bien agréer l'hommage de son Histoire de Padoue En leur présentant cet ouvrage , il ^^^^ fit un long discours, pendant lequel il lui survint un besoin naturel qu'il maîtrisa, e^. qui lui causa une rétention d'urine, dont il mourut en 1678. On a de lui un très grand nombre d'ouvrages estimés, les uns en latin et les autres en italien. Les principaux de ceui qui sont en latin, sont : 1° Sertum philosophicunty ex variis scientiae naturalis fi(^
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ribus consertumy 1635, in*4; 2^ Mo* numenia patavina y 16&2» in-foL ; 3<* CommeniarîM de noiis Àomanorumy oonage Utile et très rare arant qu'on TeAt réimprimé à Paris en 172S, in-12.
Oo Je IroaTe aussi dans le tome 1 1* de devins. \^ Prœnomina , cognomina et agnomina antiquorum Romanorum ; h^Deonan deàrumque nomina et (Utri-^ buta ; 6^ Lucubrationts in quatuor libros metecrorum Aristotelis ; 7** Orationetet carmina. Voici les principaui de ceux qu'il a composés en italien ; 1<* Histoire dePaâûuty en 2 parties, 1678, in-foi. ; VMarmi eruditi , Padoue , 1 662 et 1 7 1 9, ia-4 , ouvrage curieux , aussi en 2 parties; 3® des Poésies lyriques y 1637, in-]} ; 4« des Comeift'e^ et d'autres pièces de poésie , etc. ; h^ Chfonologia di reg* Simenti di Padova^ avec des notes, 1666, in-4.
ORSATO (Jean-Baptiste) , habile médecin et antiquaire , né à Padoue en 167S, et mort en 1720, cultiva les belles-lettres et la médecine avec un succès égal. On a de lai : \* Disseriatio epistolaris de lucernis antiquis ; 2® un petit traité De sternis veterum; 3<* Dissertatio députera antiquorum. Il règne dans ces ou*vnçes une profonde érudition.
ORSI (Jean-Joseph), philosophe et poète, né à Bologne en 1652, de Mario Oni, patrice de cette ville, étudia avec wia les belles-lettres, la philosophie , le droit et les mathématiques , et s'appliqua iossi à la poésie. Il avait surtout du goût pour la monte. Sa maison était une espèce d'académie , où plusieurs gens de le((rec se rassemblaient régulièrement.
£d1712, il alla s établir à Modène, et j continua ses exercices acadénlques. Il K signala surtout dans les sonnets itaiieD5.La netteté > la légèreté, le tour et U liaison des phrases, formaient le caractère des siens. Il mourut en 1733, à 91 ans. U avait des senti mens de relipon , qui' avaient modéré son tempérament naturellement bilieu et emporté.
On a de lui : 1^ des Sonnets ingénieux, des Pastorales et plusieurs autres poètes ; 2« Consideraskiom sopra la maniera ^benpensarc del P, Éouhoursj Mo-
dène, Md&, 2 vol. in-4 ; V des Lettres; 40 la Traduction de la Fie du comte Louis de Sale , écrite en français par le Père Buffier.
ORSI (Joseph-Augustin), cardmal, né à Florence en 1692, prit l'habit de Saint-Dominique 9 et profita des leçons et desesemples des hommes pieux et savans que renfermait cet ordre. Après avoir professé la théologie et rempli l'emploi de maître du sacré palais, il fut honoré de la pourpre romaine par Clédieqt XIU , en 1759. Son élévation ne changea rien au caractère' de son âme simple et modeste , ni à celui de son esprit unique^ ment oceiqié de l'étude , et de son sèle pour la gloire de l'Eglise. Il est princi» paiement connu par une Histoire ecclésiastiqae en 20 vol. in-4 et in-8 , un peu prolixe, mais très bien écrite, en italien. Le 20* volume de ce savant ouvrage a été publié en 1761 , année de la mort de cet illustre cardinal. Il contient Ih fia du 6* siècle , depuis l'an 587 jusqu'à Fan 600. On voit quelle aurait été l'étendue de ce l^re, si l'auteur l'avait poussé jusqu'à nos jours. Cette histoire est continuée par le Père Philippe-Ange Becchetti, du même ordre. Le tome 21 de cette continuation • paru à Koroe en 17 79 , in-4 , et renferme l'histoire de fEglise jusqu'à l'an 1179. On a encore de lui : InfalÙbilitas romani pontificiSy 1 741 , 3 vol. in-4. (U a donné, en outre > plusieurs Dissertations savantes sur des matières de religion et de controverse. } «
ORSINI. royaFrtvms.
* ORTEGA ( Don Casimiio Gomie de ), célèbre botaniste espagnol , né à Madrid en 1730, fit ses études à Bologne, en Italie, et eut pour maîtres les savans Mont», Benasi , Aldolaandi , Laghi , Bassi , etc. De retour à Madrid , son oncle Joseph Ortega 1^ présenta à Charles III, qui le nomma professeur et directeur du Jardin des plantes de Buen-Betiro ; les académies d'histoire et de médecine de Madrid l'admirent dans leur sein, îet il fut aussi membre de l'académie des Sciences de Paris, de celles de Londres, de Berlin, etc. U mourut à Madrid, en novembre 1810.
On a de lui : V EUgie en grec et en Uin
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tin , à t occasion de la mort de Perdir nand VI ^ roi d^ Espagne, Bologne, 1758; 2* Tentamen poeticum, seu de laudibus Caroli III Hispaniœ régis Carmen, Bologne, 1758; 3« Commeniarius de cicuta, Madrid, 1769, qui a beaucoup servi à Vincenti , premier médecin du roi d« Naples; il en fait lui-même Ta- Tcn dans l'ouvrage qu'il a publié sur ce sujet ; 4<* De nova quadam stirpe , seu cotyledonis, muûzonij et pistormiœ descriptio, cum earum iconibus, Madrid , 1773, in-4 ; 5° Tabulœ hotanicœ , in usum preelectionum botanicoriim , ibid. 1778, in-4; 6<* Méthode facile pour acclimater des plantes exotiques à peu de frais , publiée par ordre du roi , ibid. , 1779; 7® Histoire naturelle de la mala^ guette ( piper jamaycense } , ibid . , 1 7 8 1 ; S* Tables botaniques avec ^explication des plantes dont Toumefort fait mention dans ses Institutions, Madrid ,1783, in-8 ; 9^ Cours éWmentaires de botanique théorique et pratique , à Vusage du jardin royal de botanique de Madrid, dans le Buen-Retiro, de concert ai^c Casimiro Ortega , Antoine Palau, et Verdera , et publié par ordre du roi , ibid. , 1785, 2to1. in-8. Parmi ses traductions en espagnol, on distingue : 10* Voyage du Commodore Byron autour du monde , enrichi de notes et d^une carte du détroit de Magellan, traduit de l'anglais, Madrid , 1759, in-4 ; 1 1° Ouvrages de Dwhameldu Monceau, enrichis de notes, ibid. 1772-1773-1774; n^EUmenid histoire naturelle et de chimi^d* Adolphe de GuiUemborg et de son maître /. Gotschalt Valerio , traduit de l'anglais , ibid. 1 775 1 in-8 ; 13° Expériences sur Val" eali volatil dans la gue'rison desusphy" xiés, par M. Sage, ibid., 1776, in-8; tV Traduction des ouvrages de M. Ja-* nîn, seigneur de Comble-Blaïube , ibkl., 1782, etc.
ORTELIUS ou Obtill (Abraham), célèbre géographe , né à Angers en 1 527 , se rendit habile dans les langues et dans les mathématiques, et surtout dans la géographie. Il fut iurnommé le Ptolémée de son temps. (Un Atlas ^ qu'il pu- I>lia y lui mérita d'être nommé géographe
OJîT
Aé Pli2lip)>eII, roi d'Espagne.) Orteil, qui n'avait pas d'ambition , prit pour devise un globe avec ces mots : Contemno et or no mente, manu. Juste-Lipsc , et la plupart des grands hommes du 16* siècle, eurent des liaisons de littérature et d'amitié avec ce savant. Il mourut à Anvers en 1598, à 72 ans, sans avoir été marié. On a de lui d'excellens ouvrages de géographie : 1° Theatrum orbis ter^ rarum , plusieurs fois imprimé , et augmenté par Jean-Baptiste Vrientius . qui ' l'a publié en latin , en espagnol et en italien : Michel Coignetus en a donné un Abrégé. (Cet ouvrage a été la base de ! tous les autres publiés depuis sur la même science. ) 2^ Synonymia geographica , 1 578 , in-4 ; cet ouvrage a été donné avec des additions sous le titre de Thésaurus geographicus, 1 578 et 1 596, in-fol. ( C'est un Dictionnaire que l'on consulte encore journellement el avec profit. ) 3"* Aurti sœcùli imago, 1 598 , in-4 ; c'est une description des mœurs et de la religion des Germa\ns, avec des figures; h^Itinerarium per nonnullas Galliœ Belgicœ paries , •par Ortelius et Jean Viviane, 1 588 , in-8 , léna, 1684, avec les Opuscules de Gonrard Peutinger ; h^ Syntagma herbarum encomiasticum , Anvers, 1614, in*4.
ORTIZ (Alphonse), chanoine, né à Tolède , au milieu du 1 5* siècle , mort vers 1 530 , s'appliqua à l'élude des matières ecclésiastiques. Sa science et son mérite lui procurèrent uu canonicat dans la métropole de sa patrie. Le cardinal Ximénès l'honora de sa confiance , et le chargea de rédiger V Office mozarabe :
Orliz s'en acquitta avec intelligence. Le rit romain avait été d'abord introduit en Espagne ^ les Goths substituèrent à la liturgie de Rome celle qu'Urphiias avait composée d'après les liturgies orientales. Saint Léandre en fit une nouvelle d'après ces deux premières et d'après celle des Gaulois ; elle fut perfectionnée par saint Isidore son frère. L'Espagne ayant ensuite passé sons la domination des Sarasins ou Arabes , on donna le nom de Af o. %arabique à cette liturgie : elle fit place à celle de Rome dans le II* et le 13* siècle. Le cardinal }UméDè8 voulant perp^
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Inei la mémoire de ce rit pftrlicalieri qui était presque tombé dans l'oubli , et qui| comme toutes lea anciennes liturgies, est une preufe sans réplique de la croyance et des usages de ces siècles recalés, ht imprimer à Tolède, en 1500 , le Missel mozarabe ^ et en 1&02 le Bréviaire; ce sont deux petits volumes infol. , très rares. Ortiz eu dirigea rédilion, et orna chacun de ces ouvrages d'une préface aussi savante que curieuse. Il faut y joindre , pour la parfaite connaissance de cet office : 1° V Histoire du rit nuKorabey en espagnol, sous le titre :
Brève suma y relation de l officia gotico mozarabe, Tolède, 1603, in-4,de 23 feolllets. Il est extrêmement rare. 2"* Joannis Pinii Uturgia mozarabica^ Rome, nie, 2 vol. in-fol. Le Père Lesley, jésuite écossais, en avait donné une édition à Rome en 1740, in-fol. .
ORTIZ (Biaise), parent et contemporain du précédent , chanoine de Tolède comme lui, né au village de Villa-Ro- Uedo, s'est rendu célèbre par un ouvrage très curieux et peu commua , dont Toici le titre : Descriptio sumtni lempli Toktaniy Tolède, 1549, in-8. On trouve dans cette description un détail intéressant de tout ce qui concerne la magnificence, les ornemens, les rites et les usages de cette église fameuse. L'ouvrage est curieux , surtout dans la partie oii Tauteur décrit la chapelle que le cardinal Ximénès fît bâtir tout auprès, et dans laquelle il fonda des chanoines et des clercs pour célébrer journellement TolBce mozarabe.
* ORTON ( Job) , théologien anglais, non-conformiste, naquit à Schrewsbucy en 17 17. U embrassa d'abord l'état ecclésiastique , et exerça les fonctions pastO; raies pendant quelques années, dans deux congrégations ; il renonça ensuite au ministère. Il est auteur de beaucoup d'oùvnges, dont les principaux sont : 1** Fie du docteur Voddridge; 2^ Sermon pour les vieillards , in- 1 2 ; 3** Discours sur les devoirs du chrétien , in-12 ; 4** Discours sur plusieurs sujets de pratique , in^S ; 6^ Méditations sur lessacremens , in-1 2; 6** Exposition pratique de Vaneien Tes^
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iament , 6 toI. in-8.. Cet ouyrige ne fut publié qu'après la mort de son auteur ; 7" Lettres pour P édification des fidèles, Orton mourut en 1783.
ORVAL (Gilles d') , né à Liège , fut ainsi nommé parce qu'il se fit religieux à Orval, célèbre monastère de l'ordre de Citeaux réformé, dans le duché de Luxembourg. U florissait dans le 13« siècle.
Mous avons de lui une Histoire des évèques de Tongres et de Liège ,^ depuis saint Materne jusqu'à l'an 1246. Elle fait partie de la Collection des historiens de Liège qu'a donnée Chapeauville en 1622.
OR VILLE (Jacques-Philippe d'), savant littérateur et antiquaire , naquit à Amsterdam en 1696, d'une famille originaire de France. Son goût pour les belleslettres se perfectionna dans dilTêrens voyages, et dans la connaissance qu'il fit des savans, en Angleterre , en Italie , en Allemagne et en France. De retour dans sa patrie, il obtint en 1730 la chaire d'histoire, d'éloquence et de langue grecque à Amsterdam. Il s'en démit en 1742, pour travailler avec plus de loisir aux diffèrens ouvrages qu'il avait commencés. U mourut en 1751 , à 55 ans. On a de lui : ]o Observationes miscellaneœ novœ. Ces observationi^ avaient été commencées par des Anglais ; elles furent continuées par Burman et d'Orville. Celui-ci en publia dix volumes avec son collègue, et quatre autres aprèa que la mort le lui eut enlevé. On trouve dans ce recueil quelques ou- . vrages qui ne sont que de lui , parmi lesquels on distingue : 1** sa Dissertation sur l'antiquité de Vite de Délos , et ses Remarques sur le roman grec de Cha* riton d*Aphrodise ; 2° Critica vannas in inanes Joannis Comelii Pavonis paleasy etc. C'est un ouvrage aussi savant que satirique contre M. Paw, littérateur d'Utrecht. (D'Orville prit part aux éditions de plusieurs classiques grecs et latins, qu'il enrichit de Notes et de Variantes. ) — Son frère, Pierre d'Oa ville, mort en 1739, s'était fait connaître par quelques Poésies.
' ORVILUËRS ( Jean-Louis Toua- TSAU-ToBToasL , comtc, puis marquis d' ) pair de France , était , avant la révalu-
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tion, mailte des requêtes de PMteU il émigra. De retour eu France, il vécut dans la retraite jusqu'à l'époque de la restauration : alors il obthit successÎTement du gouvernement royal les dignités les plus élevées. Nommé pair de France le 17 août 1815, il devint conseiller d'état honoraire le !•' janvier 1816 , el officier de la légion d'honneur , le 22 mai 1825. Le marquis d'Orvilliers prenait une part active aux travaux de la chambre des pairs : souvent il était membre des commissions pour l'examen des projets de loi, et il a fait plusieurs rapports très importans , surtout en matière de finances. Dans la session de 1828, il était membre de lar commission du liudjet des recettes pour 1829. Devenu président de la commission de surveillance de la caisse d'amortissement , il fit à la séance des députés du 19 mars 1829 un lumineux rapport sur la situation de cette caisse et de celle des dépôts ^t consignations. Après la révolution de 1830 , il fut maintenu dans son double titre de pair et de conseiller. 11 est mort à Paris , au CQmT, menccment du mois de mai 1 832 , à Tâge d'environ 70 ans.
OSBORN (François), écrivain anglais, mort en 1659 , prit le parti du parlement durant les guerres civiles , et eut divers emplois sous Cromwell. On a de lui des Avis à son fils , et d'autres ouvrages en anglais.
OSÉE , fils de Beeri , un des douae pe« tit^vprophèles , et le plus ancien de ceux qui prophétisèrent sous Jéroboam II , rOi d'Israël , et sous Ozias , Joathan , Achas et Ezéchias , rois de Juda , l'an 800 avant J.G. Il fut choisi de Dieu pour anuoucerses jugemens aux dix tribus d'Israël, et il le lit par des paroles et des actions prophétiques. Lorsque le Seigneur commença à parler à Osée, il lui commanda de prendre pour femme une prostituée. C'était pour figurer l'infidèle maison d'Israël , qui avait quitté le vrai Dieu pour se prostituer au culte des idoles. Le langage typique était alors en usage chez les Juifs et d'autres nations , et faisait une toute autre impression que de simples paroles. ( F'oyez EzicRiBL. ) Osée épousa donc Gomer, fille de
OSE
t)ébelaïm , dont il eut trots euflms, aux' quels il donna des noms qui signiftaient ce qui devait arriver au royaume disraél. Le commandement fait à Osée a para si extraordinaire à plusieurs interprètes, qu'ils ont cru que ce n'était qu'une parabole , et que cet ordre s'était passé en vision. Cependant saint Augustin l'explique comme un mariage réel avec une femme qui avait d'abord vécu dans le diésordre , mais qui depuis s'était retirée de tout mauvais commerce. La Prophétie d'Osée est divisée en quatorze chapitres. Il y représente la synagogue répudiée, prédit sa ruine et la vocation des gentils; il parlé fortement contre les désordres qui régnaient alors dans le royaume des dix tribus. Il s'élève aussi contre lesdéréglemens de Juda , et aniionce la venue de Sennacliérib et la captivité du peuple. H finit par tracer admirablement les caractères de la fausse et de la véritable conversion . Le stile de ce prophète est pathétique et plein de seiitences courtes et vives, très éloquent en plusieurs endroits, quelquefois obscur , par l'ignorance où nous sommes de l'histoire de son temps. OSÉE, fils d'Ela, ayant conspiré contre Phacée, roi d'Israël, le tua, et s'empara de son royaume ; mais il n'en jouit pleinement que 9 ans après l'assassinat de ce prince. Salmanaaar, roi d'Assyrie, dont Osée était tributaire , ayant appris qu'il pensait à se révolter, et que , pour s'affranchir de ce tribut , il avait fait alliance avec Sua , roi d'Egypte , vint fondre sur Israël. Il ravagea tout le pays, et le-remplitde carnage, de désolation et de larmes. Osée se renferma dans Samarie ; mais il y fut bientôt assiégé par le niooarqué Assyrien, qui après trois ansd'an siège où la famine et la mortalité se firent cruellement sentir, prit la ville, massacra tous ses habitans, et la réduisit en un monceau de pierres.Oséefutpris, chargé déchaînes, et envoyé en prison. Les Israélites furent transférés en Assyrie , à Hala et à Habor, villes du pays des Mèdes, près la rivière de Gozan , où ils furent dispersés parmi des nations barbares et idolâtres, sans espérance de réunion. C'est ainsi que finit le royaume d'Israël , l'an 721 avant J. C.>
ïbO ans après aa séparation de celui de Juda.
OSJANOER (André}, né en Bavière ou en Franconie Tan t498, apprit les langues et la théologie à Wittemherg et à Nuremberg , et fui un des premiers disciples de Luther. 11 devint ensuite professeur et ministre de l'université de Kœnigsberg. Il se signala parmi les luthériens par une opinion nouvelle sur la Justification. Il ne voulait pas , comme les autres protes- Uns , qu'elle se fît par l'imputation de la justice de J. G., mais par l'intime union de la justice substantielle de Dieu avec nos âmes. 11 se fondait sur ces paroles , souf eot répétées dans Isaïe et dans Jérémie : Le Seigneur est votre Justice. Car telle est la suite naturelle des explications arbitraires de r£critnre sainte , et de l'es- • prit privé qui les dicte , qu'on y voit tout ce que l'on imagine. Selon Osiander, de même que nous vivons par la vie substantielle de Dieu , et que nous aimons par l'amour essentiel qu'il a pour lui-même , nous sommes justes par la justice essentielle qui nous est communiquée, et par la substance du Verbe incarné , qui est en nous par la foi , par la parole et par les sacremens. Dès le temps qu'on dressa la confession d'Augsbourg, il avait fait les derniers efforts pour UÀre embrasser cette doctrine par tout le parti , et il la soutint à la face de Luther, dans l'assemblée de Smalkalde. On fut étonné de sa hardiesse (comme si un sectaire n'avait pas tout le droit d'opposer ses opinioçâ à celles d'un autre sectaire) ; mais comme on craignait de faire éclater de nouvelles divisions dans le parti, oii il tenait un rang considérable par son savoir, on le loléra. 11 avait un talent particulier pour divertir Luther. Il faisait le plaisant à Jla- Itle , et y disait des bons mots souvent très indécenset mênie impies. Calvin dit que, toutes les fois qu'il trouvait le vin bon , il en faisait l'éloge en lui appliquant cette parole que Dieu disait de lui-même : Je suis celui qui suis , Ego sux qui su m , ou ces autres mots : Foici le Fils du Dieu vivant. 11 ne fut pas plus tôt en Prusse , qu'il mit en feu l'université de Kœnig- ^rg, par sa nouvelle doctrine sur la
justification. Cet homme turbulent , que Calvin représente comme un athée , mourut en 1652 , à 54 ans. Son caractère emporté ressemblait à celui de Luther, auquel il plaisait beaucoup. Il traitait d*ânes tous les théologiens qui n'étaient pas de son avis, et il disait orgueilleusement qa*ils notaient pas dignes de porter ses souliers. Voilà les fondateurs du nouvel Evangile. Ses principaux ouvrages sont : f* Harmoniaevangelica^ in-fbl.; V* Epistola ad ZwingUum de Eucharistia ; 3° Dissertationes duos , de Lege et Evanjgelio etJustificatione ; 4^ Liber de imagine Dei, quid sit. Il est inutile de donner une idée de ces Ouvrages , après avoir donné celle de l'auteur.
OSIANDER (Luc), fils du précédent, né en 1524, fut comme lui ministre luthérien , et hérita de son savoir et de son orgueil. Ses principaux ouvrages sont :
V des Commentaires sur la Bible, en latin; 2*^ des Institutions de la religion chrétienne ; V* un Abrégé en latin des Centuriateurs de Magdebourg, 1592 et 1604, in-4. {Voyez i\3ji^x.) A^ Enchi* ridia coniroversiarum religionis cum pontificOs calvinianis et anabaptisHs y à Tuhingen, 1605, in- 8. Il mourut en 1604. — il faut le distinguer de Luc Osiahoss , chancelier de l'université de Tubingeo , mort en 1638 à 68 ans. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages , entre autres : i^Justa defensio de quatuor quœstionir bus quoad omniprœsentiam humanm Chbisti naturœ. C'est une défensff de l'ubiquismcy une des plus flktravagantes erreurs des luthériens. 2° Disputatio de omniprœsentia Cnaisri hominis , ouvrage qui a le même but ; 3** des Oraisons funèbres en latin ; 4" Z?e baptismo ; 5** De regimine ecclesiastico ; %^ De viribus liberi arbitrii , etc.
OSUINDER (André), peUt-fils du disciple de Luther, fut ministre et professeur de théologie à Wittemberg. On a de lui : 1<» une Edition de la Bible avec des observations qui se ressentent de l'esprit de sa secte; 2" Assertiones de conciliis ; ^^ Dispfitat. in Up. concordiœ-, 4° Papa non papa y seupapœ et papicolarum futherana confessio , Tubingcn , 1 599 ,
in-8 ; 5^ Responsa ad Analysin GreffOrii de Falenlia, de Ecclesia , etc. Trifrtcs fruits du fanatisme qui troublait alors les têtes en Allemagne. Il mourut en 1 6 1 7, à 54 ans.
OSIâNDER (Jean-Adam), théologien de Tubingen, mort en 1 G97, tint la plume d'une main infatigable. On a de lui :
1 ° des Observations latines surle livre de Grotius, De jure belU et pacis ; 2® Cornmentaria in Pentateuchum y Josue^ Judices, Buth, et duos Ubros Samuelis , 3 vol. io-fol. ; 3° Dejubilœo Hebrœorum, gcntilium et ckristianorum y àans lé tome 6 du Trésor de Gronovius ; 4*^ Spécimen Jansenismi ; 6° Theologia casuaUs , de magia, Tubingen, 1687 , in-4 , etc.
OSIAS. Voyez Ozias.
OSIO. Voyez Osius Félix.
OSIUS , évèque de Cordouc en 295 .
était né en Espagne, Tan 257. Il eut la gloire de confesser J. G. pendant la persécution de l'empereur Maxi mien-Hercule, qui le trouva inébranlable. La pureté de ses mœurs et de sa foi lui concilia Tcstime et la confiance du grand Constantin , qui le consulta dans tontes les affaires ecclésiastiques. Osius profita de son crédit auprès de ce prince pour l'engager à convoquer (l'an 325} le concile de Kicée , auquel il présida , et dont il dressa le Symbole, L'empereur Constance ne respecta pas moins que son père cet illustre confesseur : ce fut à sa prière qu'il xonvoqua le concile de Sardique, en 347. Mais ce prince, s'étant laissé prévenir par les ariens et les donatistes, devint l'ennemi déclaré de celui dont il avait été Jusqu'alors l'admirateur, il le fit venir à Milan , ou il résidait, pour l'engager à favoriser l'arianisme. Osius reprocha avec force à l'empereur son penchant pour cette secte , et obtint la permission de retourner dans son Eglise. Les ariens en firent des plaintes à Constance, qui écrivit à ce respectable prélat des lettres menaçantes, pour le porter à condamner saint AtUanase. Osius lui répondit par une lettre qui est un chef-d'œuvre de la magnanimité épiscopale : a J'ai confessé, dit-il , » J. C. dans la persécution que Maximien, M votre aïeul , excita contre l'Eglise ^ si
» vous voulez la renouveler, vôus mé » trouverez prêt à tout souffrir, plutôt » que de trahir la vérité, et deconscnUr » à la condamnation d'un innocent. Je ne » suis ébranlé ni par vos lettres m par
» vos menaces Ne vous mêlez pas,
» ajouta-t-il , des affaires ecclésiastiques, » ne commandez point sur ces matières ; » mais apprenez plutôt de nous ce que » vous devez savoir. Dieu vous a confié » l'empire, et à lïous ce qui regarde l'E- » glise. Comme celui qui entreprend sur » votre gouvernement viole la loi divioe, » craignez aussi , à votre tour, qu'en vous » arrogeant la connaissance des affaires » de l'Eglise,! vous ne vous rendiez cou- » pable d'un grand crime H c«t «cnt, 1» Rendez à César ce qui est à César , et J. à Dieu ce qui est à Dieu, U ne nous est » pas permis d'usurper l'empire de la » terre , ni à vous , seigneur, de vous at- » tribuer aucun pouvoir sur les choses » saintes. » L'empereur, nullement touché de ce langage , le fit encore venir a Sirmich , oîi il le tint un an comme en exil, sans respect pour son âge , qui él"'| de 100 ans. Les prières ne produisant rien sur lui, on eut recours aux menaces, et des menaces on en vint aux coups. Cet illustre vieillard , accablé sous le poi« des tourmens et de l'âge, signa la confession de foi arienne , dressée par Potamius, Ursace et Valens, au second concile de Sirmich, l'an 357. Exempicencore moins étonnant qu'effrayant de la fragi' lité humaine, contre laquelle les plus longs triomphes ne doivent jamais nous rassurer. Dès qu'il eut acquiescé à ce qu'on prétendait, il obtînt la liberté de retourner en Espagne , où il mourut bientôt après, mais en pénitent, et dans la communion de l'Eglise, comme saint Athanaseet saint Augustin nous l'apprennent. A rarlicle de la mort, îl protesU d'une manière authentique et par forme de testament, contre la violence qui 1 3' vait abattu, anathématisa l'arianisme avec le plus grand éclat, et exhorta tout le monde à eu concevoir la même horreur. On a dit de lui , et jusqu'au moment de sa chute rien n'a été plus vrai :
Belllgionû AUai, tox •! nanna tltcra Paul'*
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te Père Hichd Hacédo , jésuite , a Uchë de justifier Osius , et de prouver la fausseté de la fiiiblesse qu'on lui attribue , dans une dissertation intitulée : Osius vert innocens et sanctuSy Bologne, 1 7 90, în-4. Cette dissertation est bien écrite et pleine de recherches ; mais l'on comprend qu'il est difficile de combattre un fait si loDgotemps avoué et réconnu y sans qu'il reste des doutes dans l'esprit des lecteurs méiDelesplusdociles.(On accuse Osiusd'avoir signé la condamnation de saint Athaoase; mais ce dernier le justifie sur ce fait, quoique saint Hilaire soit d'un avis opposé; cependant l'éloignement où se trouvait saint Hilaire nous porterait à adopter l'opinion de saint Athanase, témoin oculaire et intéressé dans ce même fait. On appelait Osius le père des euêques , le pré-sideni des conciles ^ telle était sa réputation de vertu et de savoir. )
OSIUS ou Osio (Félix) , né à HUan enl&87,savant dansles langues et les belles-iettres,&e distingua par son éloquence. H fut long-temps professeur de rhétorique à Padoue , oii il mourut en 1631. On a de lui divers ouvrages en prose et envers. Les principaux sont : 1° Borna' luyGrœcia; 2° Tractatus de sepulcris et epitaphiis elhnicorum et christianorum ; 3° Elogia scriptorum illustrium; -4* Orationes ; 5® Epistolarum Ubri duo ; 6* des Remarques sur l'Histoire de l'empereor Henri VII par Mussoti; 7* un Recueil des écrivains de l'histoire de Padoue ; 8^ des Remarques sur l'Histoire du temps de Frédéric Barberousse, dans le tome 3* des Antiquités d'Italie de Burman. — ^Thbodat Osius , son frère , est aussi auteur de divers Traites. Leur famille a produit plusieurs autres hommes distiogaés. Elle prétendait avoir été considérable dès le temps de saint Ambroise. C'est de cette branche qu'était sorti, selon eux, le cardinal Stanislas Osius , ou plutôt Hosius. f^oyet ce nom.
05MA. Voyez Pikrsx D'Osma.
OSMA^' !•' ou Othman , surnommé le Gtey./cvic/oricwarjempereurdesTurcs, fils d'Achmet 1*' , succéda à Mustapha son oncle, qui avait été déposé en 1618, 'tfâge de douze ans. (Osman envoya
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une ambassade à Louis XIII pour réparer l'insulte que ' Mustapha I*' avait faîte au baron de Sancy, ambassadeur de France.
Il alla ensuite combattre les Perses , accorda des secours aux Hongrois révoltés contre Ferdinand I*', et envoya des flottes pour punir les Cosaques , doqt les Polonais se déclarèrent les protecteurs. } il marcha , en 1621, contre les Polonais , avec une armée formidable; mais, ayant perdu plus de 90,000 hommes et 1 00,000 chevaux en différens' combats , il fut obligé de faire la paix à des conditions désavantageuses. Il attribua ce mauvais succès aux janissaires , et résolut de les casser , pour leur substituer une milice d'Arabes. Celte nouvelle s'étantrépandue, ils se soulevèrent, se rendirent au nombre de 30,000 à la place de l'Hippodrome, et renversèrent Osman du trône en 1623. On rétablît Mustapha qui fit étrangler le jeune empereur le lendemain. Il n'y a que trop d'exemples d'un pareil forfait parmi les Turcs. Telle est la destinée de leurs rois : du trône ils passent à l'échafaud ou à la prison, «r Pendant que les » princes mahométans, dit Montesquieu, » donnent sans cesse la mort ou la reçoi- » vent, la religion chez les chrétiens » rend les princes moins timides , et par «conséquent moins cruels. Le prince » compte sur ses sujets, et les sujets sur » leur prince. »
OSMAN II , empereur des Turcs , parvint au trône après la mort dte son frère Mahomet V, en 1754, à l'âge de 56 ans. Son règne , peu fertile en événemens, fut terminé par sa mort , arrivée le 29 novembre 1757. Il renouvela, sous des peines grièves, la défense à ses sujets de boire du vin.
OS M AN, connu long-temps sous lenom de Père Ottoman y était fils aîné d'Ibrahim , empereur des Turcs, et de 2afira, l'une des femmes de son sérail. Son père s'étant attiré par son mauvais gouvernement la haine de Riosem sa mère/ et du mufti , ils conspbrèrent contre lui , et saisirent le prétexte du vœu qu'il arait fait de consacrer à Mahomet le premier enfant qui lui naîtrait , et de l'enToyer circoncire à la Mecque , pour soustraire
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Ofman à sa cruauté. Ayant réussi à iaûre équiper à cet effet \argrande Sultane , montée de 120 canons, et escortée par neuf vaisseaux de guerre, Osman et Zafirfi s'embarquèrent et arrivèrent heureu* sèment è Khodes vers la mi-septembre 1644. Mais, ayant remis en mer, ils rencontrèrent sept vaisseaux de Maite,commandés par le chevalier du Bois-Bou-»
dran , qui , aprè/ un combat de cinq heures, se rendit maître de la flotte turque et de tout l'équipage. Le respect que les Turcs portaient à Zaiira et à Osman, )es richesses qu'ils avaient avec eux, et le grand nombre d'esclaves qui les accompagnaient, ne laigaèrent point de doute sur l'éminente qualité de leurs prisonniers, et bientôt l'aveu de quelques officien indiscrets acheva de prouver la vraie condition d'Osman et de sa mère. Celle-ci étant morte le 6 janvier 1646, Ibrahim devint furieux, et déclara la guerre aux Maltais ; la Canée fut prise sur les Vénitiens, sous prétexte qu'on y avait donné retraite aux Jiialatis ,' après la prise d'Osman ; mais bientôt après , Ibrahim fut saisi et mis à mort par les conjurés. Osman, élevé dans les principes du christianisme par les Pères doi^icains, fol baptisé le 23 octobre 1656, reçut en 1668 le sacrement de con^rmation , embrassa la même année l'inStitut de ces religieux, et prit le nom de Do^ iomique 4e Saint-Thomas. Après plusieurs voyages en France et en Italie, oii il fut reçu avec tous les honneure dus au lîls d'un empereur turc , et après avoir médité contre les infidèles , en faveur des princes chrétiens, de grands projets qui n'eurent point de suites, il mourut à Malte le 2ô octobre 1675, dans l'emploi de vicaire-général de tous les convens de son ordre qui. sont dans cette île. Le Père Dominique fut sélé catholique, bon religieux, prêtre exemplaire. Le Père Oclavien Buigarin, sous le titre de Fitadel P. M. T. Domenico di S. Thomaso.
Quelques auteurs révoquent en doute oertains détails de sa vie ; mais nous ne croyons )[ias qu'on puisse contester ce que nous venons d'en dire.
OSMAN. Foye% Othmah.
oso
OSMONO ( Saint ) , né en Normandie, d'une famille noble, joignit à une grande connaissance des lettres beaucoup de prudence et les qualités guerrières. Après la mort de son père , qui était comte de Séez, il distribua aux églises et aux pauvres la plus grande partie de ses revenus, et suivit, l'aÉ 1066, Guillaume le Conquérant en Angleterre. Ce prince récompensa Osmond en le faisant comte de Dorset»
puis son chancelier, et ensuite évèque de Salisbury. | Osmond eut la faiblesse d'entrer dans le parti de ceux qui, par complaisance pour le roi, s'étaient déclarés contré saint Anselme; mais bientôt après il ouvrit les yeux, et, pénétré d'un sincère repentir, il voulut recevoir l'absolution de saint Anselme lui-même. Il corrigea la liturgie de son diocèse , la purgea de plusieurs termes barbares et grossiers , fixa les rites qui étaient incertains, suppléa à ce qui manquait, et mit tout dans un ordre commode. Cette liturgie , ainsi corrigée , devint dans la suite celle de presque tout le royaume d'Angleterre.
Ce prélat, également recoiomandable par ses connaissances et par ^nxèle, mourut en décembre 1099, et fut canonisé 350 ans après par le pape Callixte III.
*OSMONT(N, ), libraire à Paris, mort le 13 mars 1773, est auteur d'un Dictionnaire typographique et critique des livres rares , singuliers , estimes et recherelu^ en tous genres , 1 76$ , 2 vol. in-8.
OSORIO { Jérôme }, savant portugais, naquit à Lisbonne en 1506. Il apprit les langues et les sciences à Paris, à Salamanque et à Bologne , et devint archidiacre d'Evora , puis évèque de Silves et des Algarves. L'infant don Louis , qui lui avait confié l'éducation de son fils , le récompensa de ses soins en lui procurant ces dignités. Ce savant s'exprimait avec tant de facilité et d'éloquence , qu'on le surnomma le Cicêron du Portugal, Il mourut à Tavila , dans son diocèse, le 20 août 1580 , à 74 ans, en allant apaiser une sédition qui s'y était élevée. Ses mœurs et son érudition justifièrent l'estime dont les rois de Portugal l'honorèrent. Il nourrissait dans son pa-
oss
lait ptttsietirs hommes nTitis €t ytt^ fneax. Il te bîstit tonjoim lire à tMe y el aprèt let reptt il recueiUait let teatimens de tesr coBTiTei sur ce qu'on tTait la. On a de lui : P det Paraphrases et des Commentaires sur plutienn livret de fEcriture sainte ; 3^ De nobîUtaie civili ; V De nobUiîaU christiana ; 4« De gloria. lyAlembert a prétendu qve c'était on larcin fait à Gicéron , et que le traita De Gloria de cet orateur, que nous n'a- Tons plus, était celui qu'Osorio a publié; il ajoute que plusieurs morceaui de ce traité paraissent être au dessus du stile ordinaire de cet evêque ; mais cela prouve précisément combien peu d'A* lembert se connaissait en stile , et avec quelle légèreté il calomniait les hommes célèbres , infiniment éloignés des petits moyens qui formaient la politique de cet académicien, b** De régis institutionè ; 6<* De rébus EmmanuéliSy Lusitanite régis j virtute et auspicio gestis^ Ubri XII y 1575, in -fol., Lisbonne, traduit en français par Simon Goulard , sous le titre ^Histoire de Portugal , 1 581-1 587^ in-fol. et in-8; 7"* De justiiia cœlesti; %** De sapientia , etc. Tous ces ouvrages, qu'on peut lire avec fruit , ont été recueillis et imprimés à Rome en 1 592 , en 4 tom. in-folio : cette édition est fort rare. Jérôme Osorio , son neveu et chanoine d'Evora , a écrit sa Vie.
OSSAT ( Amauld d' ) , cardinal , né en 1536 à Laroque-en-Magnoac , petit village près d'Auch, de parens pauvres , se trouva sans père, sans mère et sans bien à l'âge de neuf ans. Il ne dut son élévation qu'à lui-même. Placé au service d'un jeune seigneur de son pays , appelé Castelnau de Magnoac , de Ja maison de Marca <, qui était aussi orphelin , il fit ses études avec lui ; mais il le surpassa bientôt et devint son précepteur. On les envoya à Paris en 1659, et on y joignit deux autres en&ns, cousins ger^ mains de ce jeune seigneur. D'Ossat les éleva avec soin jusqu'au mois de mai 1562, et, leur éducation étant finie, il les renvoya en Gascogne. Il acheva de s'instruire dans les belles-lettres , apprit les maOïématiques , et fit à Bourges «n
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eonri de droit tous Gujai. tto retour à Paris , il tnlvit le barreau , et t'y fit admirerpar une éloquence pleine de force. Set talens lui firent des protecteurs, entre autres Paul de Poix , pour lors conseiller au parlement de Paris. Il obtint, parleur crédit , une charge de conseiller au présidial de Helun. Ce fut alors qu'il commença à jeter let fondeiaent de ta fortune. Paul de Foix, devenu archevêque de Touloute , et nommé ambatsadeur à Rome par Henri III , emmena avec lui d'Otiat en qualité de tecrélaire d'ambas» sade. Après la mort de ce prélat, arrivée en 1584, Villeroi, secrétaire d'état, instruit de son mérite et de son intégrité, le chargea des affaires de la cour de France. Le cardinal d'Est , protecteur de la nation française , le fut aussi de d'Ottat. (A ta mort, il lui laissa unlegsde 12,000 francs , et cette somme lui fut alors très utile, attendu qu'il n'avait pour tout bien que deux petits bénéficet. Une lettre qu'il avait écrite contre l'adminittration de Sully lui avait fait retrancher par ce minîttre la pension dont il jouissait. Cependant les deux adversaires se raccommodèrent.) Le roi lui fit offrir une charge de secrétaire d'état , qu'il refusa avec autant de modestie que de sincérité. Henri IV dut à ses soins sa réconciliation avec le saint-Siége , et son absolution qu'il obtint du pape Clément YIII. Set servTces furent récompensés par Tévêché de Rennes, par le chapeau de, cardinal en 1 598 , enfin par l'évêché de Bayeux en 4601. Après avoir servi sa patrie en sujet xélé et en citoyen magnanime, il mourut à Rome en 1604 , à 68 ans. Le cardinal d'Ossat était un homme d'une pénétration prodigieuse. 11 sut allier, dans un degré éminent, la politique avec la probité , les grands emplois avec la modestie , let dignités avec le détintérestement. Nout avons de lui un grand nombre de Lettres ^ qui pattent avec raison pour un chef-d'œuvre de politique.On y voit un homme sage, profond, mesuré , décidé dans ses principes et dans son langage. La meilleure édition est celle d'Amelot de la Houssaye , à Pa« ris, en 1698, in-4, 2 vol., et in<^J2 , 5
8o OSS
Tol. Le cardinal d*Qssat, disciple de Aa* miu, composa dans sa jeunesse , pour la défense de son maître , un ouvrage sous ce tilire : Expositio Arnaldi Ossati in disputationem Jacobi Carpentarii dt mtthodo , 1 564 , in-8. Lors de cette composition, d'Ossat ne connaissait pas encore toute la méchanceté de Ramus, qui ne prit les armes de la révolte que trois ans après l'impression de cette pièce.
Elle ne regardait d'ailleurs que des disputes grammaticales. (M'"* d'Arconville a publié une vit du cardinal dOssai , Paris, 1771 , 2 vol. in-8. )
* OSSËLIN ( Charles-Nicolas ) , homme de loi, et député à la Convention nationale, naquit à Paris en 1753. Il eut une jeunesse assez dissipée , et quelques écrits licencieux qu'il publia Tempêchèreot d'être admis dans la compagnie des notaires de Paris. Il plaida contre eux , mais il perdit son procès. Il suivit les principes révolutionnaires , et se trouva souvent en contradiction avec lui-même, fin 1789, il fut nommé membre delà municipalité , place qu'il remplissait en"* Gore le 10 août 1792. On le crut assea généralement un des directeurs de cette journée. Âu mois de juillet, il avait pris la défense de Manuel et de Pétion , qu'on avait successivement destitués. U fit ensuite partie du tribunal criminel chargé de faire le procès aux victimes du 1 0 août , qu'op accusait d'être les auteurs des massacres. Il se montra uu des juges les plus modérés de ce tribunal; et ce* pendant, quand il fut nomme à.la Con^ vention , il s'unit aux ennemis de Louis XVI, et vola la mort de ce monarque.
Osselin se déelara contre les Girondins ; il dénonça au comité de sùrelé générale, le 24 mai 17 93 , la commission des douze qui arrêtait les projets des jacobins,' auxquels il fut dénoncé k son tour pour s'être montré trop favorable à quelques individus soupçonnés de conspiration , tels que Bonne-Carrière et autres. U fit eusuite décréter que les jurés du tribunal révolutionnaire pourraient abréger les débais, en se déclarant assez instruits, et fut le rédacteur de la plupart des lois contre les é^nigrés. 11 sauva cependant
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Uoe femme émigrée, madame de Cliarry, qu'il tira des prisons et cacha chez son frère, curé de Yersaitles. Dénoncé sur ce ûiît, et jeté en prison , letribunal révolutionnaire le condamnaà être déporté.
Son frère fut en même temps condamné aux galères. Osselin , déposé à Bicêtreen attendant son départ , fut accusé comme complice de la conspiration des prisons. Quand il eut appris cette nouvelle, il arracha un clou d'un mur de sa prison et se l'enfonça dans le côté ; mais ayant survécu à cette blessure, il fut transporté sur un brancard, et à demi-mourant, devant le tribunal , oii il entendit son arrêt de mort. Il fut décapité au mois de juin 1794, à l'âge de 40 ans. En 1792 il avait fait paraître un petit livre sous le titre d'AUnanach du Juty, in-8.
OSSIAN , barde ou druide écossais au 3* jBiècle, prit d'abord le parti des armes. Après avoir suivi son père Fingal dans ses expéditions , principalement en Irlande , il lui succéda dans le commandement. Devenu infirme et aveugle , il se retira du service; et, pour charmer son ennui , il chanta les exploits des autres guerriers, et particulièrement ceux de son fils Oscar , qui avait été tué en trahison. Malvina, veuve de ce fils , restée auprès de son beau-père , apprenait ses vers par cœur , et les transmettait a d'autres. Ces Poésies et celles des autres Bardes ayant été conservées de cette manière pendant 1400 ans, M. Macpherson les recueillit dans le voyage qu'il fit au nord de l'Ecosse et dans les îles voisines, et les fit imprimer avec la version anglaise kl^ndres, en 1765, 2 vol. in-fol. L'abbé Melcbior Cesarotti en a publié une version italienne à Padoue, 1772, 4 vol.
in-8. Elles ont été traduites depuis en françab par M. Le Tourneur, 1777,2 vol. in-8, avec des notes, qui, ainsi que la traduction, furent bien accueillies du public. (On a publié en 1794 une suite à cette traduction , et U. Ginguené en a donné une nouvelle édition en 1810,2 voL in-8.} Nous devons aussi à M. Baour-Lormian d'heureuses imitations d'Ossian. Si les poésies des troubadours ont paru à M. l'abbé Miilot dignes
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de Toir le jonr dans un tiècle oà Ton parie tant de goût et de critique, oo pent assurer qu'on aurait fait injure à celles des Bardes en leur refusant la même gloire. IjCs troubadours, poètes licencieux et méprisables , ne cbantaient que des amours romanesques, et dé- Youaient pour l'ordinaire au yice les travaux d'une muse barbare : le» Bardes, plus sages et plus nobles , célébraient les exploits de leurs guerriers. F'oyez Mic»
PBBISON. )
OSSONE. Fayet Gmoir. /
OSSUN. rayez KVÈSvn.
OSTERYALD ( Jean>Frédéric ) , né en 1663 à Nenfcbatel, d'une famille ancienne , fut fait pasteur dans sa patrie en 1699. Il forma une étroite amitié avec Jean-Alphonse Turretin de Genève, et deux ans après avec Samuel Werenfels de Bâle; et l'union de ces trois théologiens, qu'on appela le triumvirat des théologiens de la Suisse , a duré jusqu'à la mort. Ostervald n'était pas celui des trois qui valait le moins. Ses talens, ses vertus et son zèle à former des disciples , et à rétablir la discipline ecclésiastique autant qu'elle pouvait s'assortir à la secte de Calvin , le rendirent le modèle des pasteurs calvinistes. Il mourut en 1747, et aa mort inspira des regrets à tous les bons citojens. On a de lui un grand nombre d'ouvrages.
Les principaux sont : I" Traité des sources de la corruption ^ in-12 : c'est unj bon traité de morale ; 29 Caté^ chisme, ou Instruction dans la religion chrétienne , in-^B, Ce catéchisme, très bien fait dans son genre, si on excepte les matières relatives aux erreurs de l'atiteur, a été traduit en allemand , en hollandais et en anglais.On l'a souvent attribué à Turretin , et cité sous son nom. II parait effectivement qu'il y a eu part» V Abrégé de F Histoire sainte^ qui est ik la tète, fut traduit et imprimé en arabe. S"" Traité de f impureté, in-12 , écrit avec beaucoup de sagesse , et dans lequel il n'apprend pas le vice en voulant le corriger , comme font souvent des moralistes indiscrets. 4<> Une EtUtion de b bible française de Genève , avec des
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Jrgumens et des Réflexions , in-fot.i 5^ un Recueil de sermons, in-8. — Jean- Rodolphe OsTiavALD sou ftls aîné , pasteur de l'Eglise française à Râle , a donné au public un traité intitulé Les Devoirs des communions , in-l 2 , estimé des protestans.
OSTIENSIS. Foyez HsNai de Suze. -
OSWALD ( Saint ) , roi de Northumberland en Angleterre , fut obligé , après la mort d*Ethelfrid son père , de se réfugier chez les Pietés, et de là en Irlande, parce qu'Edwin , son oncfe, s'était emparé de son royaume. Il se fit chrétien durant sa retraite, revint ensuite dens son pays, défit dans une grande bataille Cada-Wello , roi des anciens Bretons , qui y perdit la vie. Avant la bataille Oswald avait fait fiiire une grande croix de bois qu'il planta de ses propres mains ; puis il cria à ses soldats de se prosterner devant cette croix , et de prier le Dieu des armées pour obtenir la victoire. Le lieu o& l'on avait élevé cette croix fut appelé Hevenfelth, ou Champ du ciel^ et ce fut le premier trophée érigé en l'honneur de la foi chrétienne dans ces contrées. Cette croix devint très célèbre dans la suite , au rapport de Bède et d'Alcuin. Durant pinëieun siècles, le sceau de l'abbaye de Durham représentait cette croix d'un cdié , et avait pour reven la tète de saint Oswald. Le saint roi, vainqueur de ses ennemis, fendit grâces à I>ieu, s'appliqua à établir le bon ordre , à faire fleurir la religion de J. C. dans seft états , et donna l'exemple de toutes les vertus d'un prince chrétien. Penda ^ roi de Ifercie , lui ayant déclaré la guerre, Oswald arma pour le repousser ; mais il fut tué dans la bataille de Harsefelth , en 642.
OSWALD (Erasme), professeur d'hébreu et de mathématiques à Tubingen et à Fribonrg, mort en 1579 , à 68 ans , publia une Traduction du nouveau Testament en hébreu , et d'autres ouvrages.
OS YMANDY AS, fameux riû d'Egypte, fut, selon quelques auteurs, le premier monarque qui rassembla un grand noni<bre de livres pour en fidre une biUiothèque, qui, si le fait est vrai, aurait été
OÏH
la plus ancienne du mo^de. Il donna à cette curieuse collection le titre de PharniacU de rame. On prétend que, de tous les monuroens des rois de Thèhes , celui d'Osymandyas était un des plus superlies. Il était composé de la bibliothèque dont nous venons de parler , de portiques » de temples , de vastes cours , du tombeau du rei et d'autres bâtimens. Qn ne peut lire sans surprise ce que Diodore raconte de la magniàcence de ce monument, et des sommes immenses qu'il avait coûté ; mais Ton peut croke qu'il y a dans son récit , comme dans la description de toutes les merveilles ant^ ques y beaucoup d'exagération. On peut en juger par les contes qu'on a laits sur cette ville de Thëbes , à laquelle on a ridiculement appliqué une partie de l'histoire de l'arche de Noé. On ne sait même quand vécut cet Osymandyas. Tout ce que Diodore en dit , c'est qu'il fut un des princes qui régnèrent entre Menés etHyrls : or il parait certain que Menés est le mléme que Noé. Foyez Mer as.
OTACILIA (Marcia-Otacilia-Severa) , femme de l'empereur Philippe , vers l'an 237, était chrétienne, et elle rendit son époux favorable aux chréUeus. Ses traits étaient réguliers , sa physionomie modeste , et ses mœurs furent d'autant plus réglées , qu'elle avait embrassé une religion qui inspire toutes les vertus. Le christianisme ne put cependant la. guérir de l'ambition : elle était entrée dans les f ues de Philippe , qui parvint au trône par le meurtre de Gordien. Cette voie de parvenir an pouvoir suprême était devenue si commune chei les Romains, qu'elle semblait avoir perdu de l'horreur qu'elle devait inspirer aux hommes les plus sauvages. Son épou^ ayant été tué , elle crut mettre son 6is en sàreté dans le camp des prétoriens (qui cependant venaieni de proclamer Dèce) ; mais eUe eut la douleur de le voir poignarder entre ses bras. Elle acheva ses jours, dans la. retraite. (Cette princesse était contemporaine d'Origène et de saint Hippolyte ; elle reçut une lettre de chacun d'eux.
OTHELIO ( Marc-Antoine ) , OtkeUuSj natif d'Udine, enseigna aivee succès le
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dréit à Padoue , jusqu'à l'âge de 80 ans. Ses écoliers lui donnaient ordinairement le nom de Père , qu'il méritait par son extrême douceur. Il mourut en 1628. On a de lui : 1^ ConsUia; 2^ De Jure doUum; a^ De pactis; 4° des Commentaires sur le droit civil et canonique,
OTHMAN ou OsMAR, troisième calife des Musulmans depuis Mahomet , moota sur le trône après Omar, l'an 044 de J. G. , dans sa 70* année. Il fit de grandes conquêtes, par Moaviah (voyez et nom ) , général de ses années , et fut tué dans une sédition l'an 656i Attentif à la conservation de la fol musulmane, il supprima plusieurs copies défectueuses de VAlcoran , et fit publier ce livre d'après l'original qu'Abubeker avait mis en dépôt ches Aysha , l'une des veuves du prophète. Ali, chef des révoltés, lui succéda.
OTHMAN !•'. Foyez Ottoman.
OTHOIN (Marcus-Salvius), empereur somain, naquit à Rome, l'an 32 de J. C. , d'une famille qui descendait des anciens rois de Toscane. Méron , dont il avait été le fiivori et le compagnon de débauches, réleva aux premières dignitésde l'empire. Après la mort de Néron, l'an 68 de J. G., il s'attacha à Galba , auprès duquel il nampa en vil courtisan. Othon se persuadait que cet empereur l'adopterait ; mais Pison kd ayant été préféré , il résolut d'obtenir le .trône par la violence. Sa haine contre Galba et sa jalousie contre Pison ne furent pas ItB seuls motifs de son projet. Il était accablé de dettes, contractées par ses débauches ; et il regardait la possession de l'empire comme l'unique moyen de s'acquitter. Il à\\ même publiquement, que « s'il n'était » au plus tôt empereur, il était ruiné sans > cessource ; et qu'après tout , il lui éUÀi « indifférent, ou de périr de la main » d'un ennemi dans une bataille , ou de » celle de ses créanciers, prêts à le pour- » suivre en jnetice. » Il gagna donc les gens de guerre , fit massacrer Galba et Pison, et fut mis sur le trône à leur place Pan 69. Le sénat le reconnut, et les gou- -vemeurs de presque toutes les provinces kû prêtèrent aenneiift de fidélité. Durant
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les chaiig«mens arrivas à Rome , les légions de la basse Germaaie aYaient décerné le sceptre impérial à Vitellins.
Olhon lui proposa en vain des sommes considérables pour l'engager à renoncer à l'empire : lout fut inutile. Olhon voyant son rival inflexible , marcha contre lut , et le vainquit dans trois combats dîiTérens ; mais son armée ayant été entièrement défaite dana une bataille générale, livrée entre Crémone et Hanloue , il se donna la mort l'an 69 de J. G. , à 37 ans. Etroitement lié avec Méron , il avait eu part à ses crimes ainsi qu'à ses plaisirs. Ses complaisances pour ce monstre de cruauté , et les voies aflErenses par lesquelles il parvint à l'empire, ont fait penser à plusieurs historieuB qu'il aurait plutôt ^té un tyran qu'un bon empereur. ( U &at pourtant convenir que pendant son court gouvernement il avait donné des preuves de justice et de modération. Il condamna à mort l'infâme Tigellin , et reçut avec distinction les amis de Galba ; il haïssait les guerres civiles , et il détrôna cet empereur , parce qu'il était sûr de n'en point occasiouer. Après son échec contre Vitellius, ses espérances n'étaient nullement perdues : tous ses soldats voulaient livrer un second combat, et ses généraux, lui promettaient la victoire ; mais il prévit une guerre iottestine, et il préféra de mourir. }
OTHON !•' ou Otton , empereur d'Allemagne , dit le Grand , fils aîné de Henri l'Oiseleur , naquit en 913 ^ et fut couronné à Aix-la-Chapelle en 936. Le nouvel empereur ne fut tranquille sur le trône qu'après avoir essuyé des conlradiclions de la part de sa mère Hathilde. Cette princesse s'efforçait d'y placer son fils cadet Henri, sous prétexte qu'au temps de la naissance d'Othon, Henri l'Oiseleur n'était eneore que duc de Saxe \ an lieu que le jeune Henri était fils de Henri l'Oiseleur, roi d'Allemagne. Othon étant monté sur le trôae l'obligea de se retirer en Weslphalie ; il la fit revenir dans la suite à la cour, l'honpra comme sa mère, et se servit utilement de ses conseils. La couronne devenue pour ainsi dire héréditaire âox ducs des Saxons ,
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rendit ce peuple extrêmement fier. Eberhard , duc de Franconie , entreprit de les humilier par la force des armes ; mais ' Olhon l'humilia lui-même. Il fut condam* né à une amende de cent talens , et ses associés à la peine du harnescar. Ceux de la haute noblesse qu'on condamnait à cette peine , étaient obligé» de charger un chien sur leprs épaules , et de le porter souvent Jusqu'à une distance de deux lieues. La petite noblesse portaiit une selle , les ecelésiastiques un grand missel, et les bourgeois une charrue. Othon sut non seulement se faire respecter au dehors, mais il rétablit au dedans une partie de l'empire de Charlemagne ; il étendit, comme lai , la religion chrétienne en Germanie par des victoires. Les Barbares, une fois soumis , étaient instruits dans la foi , et recevaient avec reconnaissance une religion qui faisait leur bonheur.Les Danois, peuple indomptable , qui avaient ravagé la France et l'Allemagne, reçurent ses lois. Il soumit la Bohême en 950, après une guerre opiniâtre , et c'est depuis lui que ce royaume fut réputé province de l'Empire. Othon , s'étant ainsi rendu le monarque le plus puissant de l'Occident , fbt l'arbitre des princes, Louis d'Outre- Mer , roi de France , implora son secours centime quelques seigneurs français qui s'érigeaient en souverains et en petits tyrans. L'Italie , vexée par Bérenger II , usurpateur du titre d'empereiir , appelle Cthon contre ce tyran. Othon paraît, et Bérenger prend la fuite f mais l'empereur profite de cette occasion pour établir son autorité en Italie. Il marche vers Rome ; on lui ouvre les portes , et Jean XII le couronne empereur en 963. Othon prit les noms de César et A* Auguste , et obligea le pape à lui fiiire le serment de fidélité. Othon confirma en même temps les donations de Pépin , de Charlemagne et de Louis le Débonnaire \ ce qui était un peu contradictoire , puisque ces donations rendaient le pape souverain temporel et indépendant : mais cela peut s'entendre d'une fidélité d'alliance et d'attachement. Jean XII était dans le cas de faire prendre cette précaution. Il se ligna contre l'cmperenr avec Bérenger
84 OTH
même, réfugié chez des Mahométans qui Teuaieut de se cantonner sur les cotes de ProYeuce. Il fît venir AdAlbert , hU de ce Bérenger , à Rome , tandis qu'Othon était à Pavie. Tout cela rendit Jean XII extrêmement odieux. Otfaon passa à Rome, fit déposer le pontife , et élire Léon VIII à sa place en 963. Il est à croire, tu la religion et la piété sincère d'Othon, qu'il crut cette déposition permise et iralide , à raison des vices de Jean et des vertus de Léon. ( Foyez ces deux articles. ) Lç nouveau pape , le sénat , les principaux du peuple, le clergé de Rome, solennellement assemblés dans Saint- Jean«-de-Latran , furent contraints d'accorder à Othon et à tous ses successeurs le droit de nommer au saint-Siége , ainsi qu'à tous les archevêchés et évêchés de ses royaumes. Onût en même temps un Décret^ portant que a les empereurs » auraient le droit de se nommer tels » successeurs qu'ils jugeraient à propos.» Ce qui semble prouver que dans ce conflit de prétentions , les empereurs se regardaient comme dépendans de Rome , tandis qu'ils voulaient en être les maîtres. A peine Othon était retourné en Allemagne, que les Romains emprisonnèrent Léon , et prirent les armes contre l'empereur. Le préfet de Rome , les tribuns , le sénat , voulurent faire revivre les anciennes lois ; mais ce qui dans un temps est une matière de gloire , devient dans d'autres une source de malheurs. Othon revole en Italie, prend Rome en 964, fait pendre une partie du sénat ; le préfet de Rome est fouetté dans les carrefours , promené nu sur un âne , et jeté dans un cachot où il mourut de faim , et Benoit V, successeur de Jean XII , envoyé prisonnier en Allemagne. Les dernières années d'Othon furent occupées par une guerre contre les empereurs d'Orient. Il avait envoyé des ambassadeurs pour amener en Allemagne la fille de l'empereur grec, Aancée à son fils Othon H ; mais le traître Nicéphorell fit assassiner les ambassadeurs , et s'empara des présens dont ils étirient chargés. Othon , à la tête d'une armée , se jeta sur la PouiUe et la Galabre , qur appartenaient encore aux Grecs.
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L'armée de Nicéphore fat défaite « et les prisonniers renvoyés à Constantinoplc avec le nez coupé. Jean Zimiscès, successeur de Micéphore , fit la paix nec Othon, et maria sa nièce Théophanie avec le jeune Othon H. L'empereur d'Allemagne mourut peu de temps après , en 073, avec la gloire d'avoir rétabli l'empire de Gharlemagne en Italie; mais Charles fut le vengeur de Rome, au lieu qu'Othon en fut le vainqueur et l'oppret* seur , et son empire n'eut pas des foodemens aussi fermes que celui de Gbarlemague. ( Il civilisa l'Allemagne et l'Italie, oh il établit le gouvernement municipal. Son fils Ludolphe, révolté contre lai parce qu'il s'était remarié , introduisit les Hongrois en Allemagne. Othon les en chassa après dix ans d'une guerre obstinée , et pardonna à son fila. ) Othon avait d'ailleurs de grandes qualités, beaucoup de courage , une piété fervente , une extrême droiture, et un amour ardent pour la justice : sa colère et son ambition dérogeaient quelquefois à ces qualités ; mais il y revenait dès que son âme reprenait sa situation naturelle. C'est à Ini principalement que le clergé d'Allemagne est redevable de ses richesses et de sa puissance ; il lui conféra des duchés et des comtés entiers , avec la même autorité que les. princes, séculiers y exerçaient. L'abbé Schmidt, dans une Bistoirt des Allemands , ouvrage plein d'inexactitudes , de préjugés , de prédilections et de haines, a pris à tâche d'exalter ce prince dans ce qu'il a fait de mal , et de lui faire presque un crime ^e ce qu'il a fait de bien , de contourner ses actions et ses intentions , et de changer l'idée que nous en ont donnée les écrivains du temps', en particulier Wittikind, moine de Corbie en Saxe, auteur équitable, impartial, parfaitement instruit des faits qu'il rapporte, contemporain et compatriote d'Othon. A qui croire ? A des écrivains du 18' siècle, qui raisonnent Vhistoire pour la faire servir à leurs vues , ou aux hommes sans prétention , qui ont écrit tout simplement les faits dont ils ont été témoins, ou qu'ils rapportent d'après la connaissance
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publique , générale , non contestée , qu'où en avait de leur temps ?( Voyez V Histoire des Allemands y sous Othon le Grand, par T. G. Voiglel , Halle ,1802, et VHist, des Répub. iloL par Sismondi , t. 1.)
OTHON II , surnommé le Sanguinaire ^ succéda à Othon I*' , son père, à l'âge de 18 ans en 973. Sa mère Adé« laide profita de sa jeunesse pour s'emparer des rênes de Tétat; mais Othon, lassé de la dépendance où elle le tenait, l'obligea de quitter la cour, k peine at-el le dispara, que la guerre civile est allumée. Le parti d'Adélaïde fait couronner empereur le jeune Henri , duc de Bavière. Harold, roi de Danemark, etBoleslas, duc de Bohème, profitent de ces troubles. Othon , seul contre tous , réduit ses différens eunemîs et punit les rebelles. Les limites de rAllemagne et de la France étaient alors fort incertaines. Lothaire, roi de France, crut avoir des prétentions sur la Lorraine , et les fit revivre. Othon assembla près de 60,000 hommes , désola toute la Champagne et alla jusqu'à Paris. On ne savait alors ni fortifier les frontières , ni faire la guerre dans le plat pays ; les expéditions militaires n'étaient que dès ravages. Othon fut battu à son retour , au passage de la rivière d'Aisne. Geoffroi , comte d'Anjou, le poursuivit sans relâche dans la forêt des Ardennes , et lui proposa , suivant les règles de la chevalerie , de vider la querelle par un duel. Othon refusa le d^fi , croyant sa dignité au dessus d'un combat avec Geoffroi. Enfin l'empereur €t le roi de France firent la paix en 980; et par cette paix , Charles , frère de Lothaire , reçut la basse Lorraine avec quelque partie de la haute. Pendant qu'Othon t'affermissait en Allemagne, les Grecs ligués avec les Sarrasins ravageaient l'Italie et inquiétaient le pape. Benoît VII eut recours à Othon, qui repassa les Alpes , et fit d'abord tout plier devant lui ; mais , après quelques combats heureux , il fut défait par la trahison des Italiens qui servaient dans son armée en 9ft2 , fait prisonnier , acheté par un marchand d'esclaves , et rançonné par l'im-
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pératrice Théophanie sa femme, avant d'avoir été reconnu. On touchait au moment d'une grande révolution ; mais, les Grecs et les Arabes étant désunis , Othon eut le temps de rassembler les débris de son armée , et de faire déclarer empereur à Vérone son fils Othon, qui n'avait pas trois ans. Il retourne encore à Rome, et y meurt en 983, suivant les uns , d'une flèche empoisonnée; suivant d'autres , de déplaisir ; en&n suivant quelques-uns , d'un poison que lui fit pren<^ dre sa femme. Ce prince , dont le règne ne fut que de dix années , n'égalait point son père ; il avait moins de grandes qualités, et le peu qu'il en possédait était . terni par son caractère cruel et perfide. On prétend que , lorsqu'il arriva à Rome, a il invita à dîner quelques sénateurs partisans de Crescentius ( voy. ce nom ), et les fit tous égorger au milieu du repas. Il faut conyenir que si ce trait est réel , il pouvait être en quelque sorte nécessité par les trahisons et les atrocités toujours renaissantes de cette faction.
OTHON III. fils unique du précédent, surnommé le Roux., né en 980, avait à peine atteint Tâge de trois ans quand son père mourut. Les états d'Allemagne, prévoyant les troubles qui arrivèrent quelque temps après, se hâtèrent de le faire sacrer à Aix-la-Chapelle en 983.
Henri, duc de Bavière, rebelle sous Othon II , le fut sous Othon III. Il s'empara de la personne du jeune empereur , usurpa la régence durant sa minorité ; mais les états la lui enlevèrent, et la donnèrent à la mère de ce prince. L'Italie fut encore déchirée par les factions sous ce règne. Crescentius* remplit Rome de troubles et de désordres. Othon , appelé en Italie par le pape Jean XV, chasse les rebelles , et est sacré par Grégoire V, suc cesseur de Jean XV , qui venait de mourir. A peine fut-il de retour en Allemagne , que Crescentius chassa de Rome le pape Grégoire V , et mit à sa place l'antipape Jean XVI. Celui-ci , de concert avec le rebelle, projetait de rétablir \e& empereurs grecs en Italie.
Othon, obligé de repasser les Alpes, assiège Rome , la prend, dépose l'an-
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tipape et le fait mutiler. Crescentius , attiré bon du château Saint -Ange, sur Tespérance d'un accommodement , eut la tète tranchée en 998 , avec douze de ses gens. Grégoire V, que l'empereur avait rétabli , mourut en 999. Othon III iit élire à sa place Gerbert , son précepteur, archevêque de Bavenne, qui prit le nom de Silvesfre II. Ce fut à la prière de ce pontife que l'empereur donna cette même année à TFglise de Verceii la ville même de Yerceil, avec toute la puissance publique. Othon , de retour en Allemagne, passa en Pologne , et donna au duc Bolestas le titre de roi. Il se rendit de nouveau en Italie. En 1001 , il manqua de périr à Rome , en voulant dissiper une f troupe de séditieux. Il fut obligé de fuir, et revint avec des troupes venger l'affront qu'il avait reçu'. Il mourut au château de Patemo , dans la Campanie , en reprenant le chemin de l'Allemagne l'an 1002, à 22 ans, après un règne de 19. Il avait épousé Marie d'Aragon . P^oy. ce nom. OTHON IV, dit le Superbe , fils de Henri le Lion , duc de Bavière , et de Mathilde , soeur de Richard Cœur de Lion, roi d'Angleterre, fut élevé h la cour de son oncle , qui lui assigna plusieurs domaines, en échange desquels il obtint le comté de Poitiers, et l'Aquitaine.
Othon avait beaucoup de partisans en Allemagne ; et après la mort de Henri IV, une partie des électeurs le proclamèrent empereur, tandis qu'une aul/e partie choisit Philippe, duc deSouabe, appuyé par Philippe-Auguste. Richard soutient les droits de son neveu : l'Italie et l'Allemagne se partagent entre les deux prétendans; et la guerre civile désole ces deux pays. Enfin , Philippe ayant été assassiné par le duc de Bavière , Olhon épouse "Béatrix, fille de l'empereur mort, et apaise toutes les dissensions. Ainsi , élu empereur en il 97 , il fut reconnu par foute l'Allemagne en 1208. Pour s'affermir sur le trône, il alla recevoir la couronne impériale en Italie. Le pape Innocent III la lui donna, après lui avoir fait jurer qu'il lui abandonnerait ce que la comtesse BUathilde avait laissé au saint Siège, et nommément la Marche
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d'Anc6ne et le duché de Spolette. Mal gré ce serment , Othon réunit à son domaine les terres de Mathilde. Le pape le menaça de l'excommunication; l'empereur, à la tète d'une armée, s'empara de la Pouille. Alors Innocent lance ses foudres. L'archevêque de Mayence, à qui il adressa cette excommunication , la publia en Allemagne, et invita les princes à procéder à une nouvelle élection «n faveur de Frédéric, roi de Sicile, fiii de Henri VI. Othoti vole en Allemagne pour apaiser les troubles , convoque la diète de Nuremberg , et après avoir déclamé beaucoup contre le saint-Siége, il se soumet au jugement des princes et leur abandonne l'Empire. Frédéric, appuyé par Innocent III et par le roi de France Philippe- Auguste , se fit couronner à Mayence , €t toute l'Allemagne sejoignit à lui. Othon IV, trop faible pour lui résister, quoique soutenu par l'Angleterre^ se retira dans seê terres de Brunswick. L'espérance de renverser le principal appui de Frédéric II le fit entrer dans la ligue du comte de Flandre contre le roi de France; mais son armée fut entièrement défaite à la bataille deBouvines, en 1214. Cette perte ruina ses affaires, et ne lui permit plus de songer à celles de l'empire. 11 s'enferma dans le château deHantxbourg, oii il mena une viepri' vée jusqu'à sa mort, arrivée en 1218. H fut plus heureux dans la retraite quesurie trône, sur lequel il n'avait eu ni assez de courage , ni assez de prudence.
OTHON ou Hatton , archevêque de Mayence, est célèbre par une histoire qu'on trouve dans presque tous les annalistes allemands. On prétend que , dans une famine, il fit enfermer beaucoup de pauvres qui, pressés par la faimi I"* demandaient l'aumône, et les fit brûler vifs , les appelant ses souris et ses rats. Dieu punit sa cruauté ; car les rats et les souris l'incommodèrent tellement, qu'" fut obligé de se réfugier dans une tour qu'il fitbfttir au milieu du Rhin , et qu'on appelle encore aujourd'hui Mausihurn ( tour des souris). Cette précaution fut inutile; les souris l'y poursuivirent. 1^ Père Serariu8,,dans squ ouvrage de Rc-
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bus Moguntinis , a tâché ^e prouver la fausseté de celte histoire ; mais il fut Ti- Tement attaqué dans uae saTante Dissertation qui parut dans le Journal de Verdun. LengletduFresnoiaplaeé la même histoire dans ses Tablettes chro~ nologiques ; le fameux Misson , qui certainement n'était pas trop porté à croire aux miracles» asspre qu'on ne peut la combattre par des raisons solides. ( Foyage tTIialiey tom. 1, p. 58. ) Pour détruire l'argument tiré de l'invraisemblance, il amène l'exemple de Popiel II, roi de Pologne, et diverses histoires rap»
portées par Pline et par Varron. Enfin, si Dieu a rempli de grenouilles le palais d'un roi superbe et obstiné ( Edidit ter^ ra iUorum. ranas in penetralibus re^ gutn ipsorum, ps. 104) , il n'est pas ridicule de croire qu'il a puni un prince cruel et avare pas des souris. La ville de Gosa, qui n'était par fort éloignée de Mootalte en Italie, fut tellement dévastée par les souris , que ses habitans furent obligés de l'abandonner , comme le rapporte Rutilius Nomatianus Gallus :
Diruntor rifM qnondam mîgrare reaeti Hnribau inleilw deieraUM domot.
Les îles des Bermudes ont été également infestées par les rats qui parurent et dis* parurent sans qu'on sût d'oii ils étaient venus , ni ce qu'ils étaient devenus.
OTHON , doc de Bavière. F. Bavière.
OTHOJV (Saint), évèque de fiamlicrg et apôtre de la Poméranie , naquit eu Sooabe vers 1069 , devint chapelain et chancelier de l'empereur Henri IV, puis évêque de Bamberg eu 1 102. 11 convertit Uratislas 9 duc de Poméraaaie, avec une grande partie de ses sujets , et mourat à Bamberg le 30 juin 1 139. Ses vertus, son zèle , ses lumières , furent l'admiration de TAllemagne. On a*de lui une Lettre à Pascal II. Foj/ez sa Fie écrite par D. Anselme Meiller, abbé d*£nsdorf dans le haut Palatinat , sous ce titre : Mundi mjiracuium , S, Otho, etc., Bamberg, 173^ , in-4. On célèbre sa fête le 2 juillet.
OTHON DB FSSKUNaBii , ainsi nommé farce qu'il était évèque de cette ville au 4f»nûème siècle, était fils de saint Léo-
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pold , marquis d'Autriche , et d'Agnès , fille de l'empereur Henri IV. 11 fut d'abord prévôt de Neubourg en Autriche ; il alla ensuite en France faire ses études dans l'université de Paris , et s'y distingua. L'amour de la solitude le fit entrer dans le monastère de Morimond , dont il devint abbé. Nommé évèque de Freisingen en 1 1 33 , il accompagna l'empereur Conrad dans la Terre-Suinte , sans quitter l'habit de religieux. Peu après son retour , il abdiqua l'épiscopat en 1 1 ô6 , et retourna k son ancienne iMilitude à Horimond en Bourgogne , oii il mourut le 2t septembre 1158. On a de lui une Chronique en sept livres, depuisle commencement du monde jusqu'en 1146. Cet ouvrage , peut-être de quelque utilité mal-, gré les fables dont il est rempli , a étSé continué jusqu'en 1210, par Othon de Sainl-Blaise. On le trouve dans les i?^cueils de Pistorius et de Muratori , ainsi que deux autres productions du prélat allemand : la première est un Traite' de la fin du monde et de V Antéchrist , et la deuxième une Fie de l'empereur Frédéric Barberousse , en 2 livres. Ces ouvrages d'Othon ont été publiés à Francfort par les soins de Christian Urstitius , 1 585 , in-fol.
OTHONIEL , fils de Cenez , et parent de Caleb , ayant pris Dabir , autrement Caria th-Sepher , épousa Axa , fille de Caleb , que celui-ci avait promise en mariage à quiconque prendrait cette ville desChananéens. Les Israélites ayant été assujettis pendant huit ans par Chusam Rasathaïm, roi de Mésopotamie, Othoniel, suscité de Dieu, vainquit ce prince , et après avoir délivré de servitude les Israélites , il en fut le juge , et les gouverna en paix l'espace de qua-^ rante ans. Sa mort, arrivée l'an 1344 avant J. C. , fit couler les larmes des Israélites.
OTROKOTSIFORIS ( François ) ^ Hongrois, fit ses études à Utrecht , et fut ministre dans sa patrie. Après bien de» disgrâces , occasionées par son attache* ment à l'erreur , il embrassa la religion catholique , enseigna le droit à Tyrnau , nit en ordre les archives de l'Eglise de
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Strigonie , et mourut à Tyridii Tan 1718. On a de lui : 1° plusieurs ouvrages polémiques imprimés en Hollande, dont il rougit ensuite , et qu'il réfuta lui-même; T Origines hungaricœ , Franeker , 1 693, * 2 vol. in-8 , ouvrage plein de recherches. 11 y faut joindre Anliqua religio Hungarorum , vere christiana et catlwlica^ Tyrnau, 1706, in-8 , que le même auteur fit lorsqu'il fut revenu de ses pré- Jugés. 3® Examen reformationis Lutkeri , 1696 ; 4° Roma civitas Deisancta; &® TheohgiapropheticajSeu Clavis prophetiarum , TyruAn , 1705, in-4.
OTT ( Jean-Henri ) , Ottius , né à Zurich en 1617 9 d'une famille distinguée , fut professeur en éloquence , en hébreu et en histoire ecclésiastique à Zurich , où il mourut en 1682. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie et de littérature. — Son fils, Jean-Baptiste Ott, né en 1661 , se rendit habile dans les langues orientales et les antiquités , et professa rhébreu à Zurich. On a aussi de lui divers ouvrages, peu connus.
OTTER (Jean ), né en 1707 , à Christianstadt, ville de Suède, d'une famille commerçante, engagée dans les erreurs du luthéranisme, fit de bonne heure son étude principale des langues. Il apprit d'abord celles du Nord , dont il joignitla connaissance à l'élude des humanités. Quand la paix de Neustadt eut rendu , en 1724, le calme à la Suède, il alla étudier dans l'université de Lunden , où il se livra deux ans à la physique et à la théologie. Ce fut alors qu'il commença à avoir des doutes sur la religion qu'il professait ; il passa en France , où il fit son abjuration. Le cardinal de Fleury l'accueillit avec distinction , lui donna un emploi dans les postes, et l'envoya dans le Levant en 1734, d'où il ne revint qu'au bout de 10 ans. Le fruit qu'il retira de ses courses fut une connaissance profonde des langues turque 4 arabe, persanne , de la géographie, de l'histoire et de la politique des états qu'il avait fréquentés. Il avait aussi travaillé avec soin à remplir un autre objet de sa mission , qui était de rétablir le commerce des français dans U Perse. La cour de France
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ne tarda pas à récompense^ ton zèle et ses travaux. Outre une pension qui lui fut d'abord accordée, on l'attacha à la bibliothèque royale , en qualité d'interprète pour les langues orientales. On le nomma , au mois de janvier 1 746 , aune chaire de professeur royal pour la langue arabe ; et en 1748, il fut admis à l'académie des Inscriptions pi Belles-leltres.
Epuisé par ses voyages et par la continuité de ses travaux , il mourut la même année dans la quarante-unième de son | ftge. Il venait de publier son Foyage tn Turquie et en Perse , avec une Relation des expéditions de Thomas Koulikan, ' en 2 vol. in-12, enrichies d'un gnnd nombre de notes intéressantes, mais écrites d'un ton sec. 11 avait lu dans l'académie des belles-lettres un premier Mémoire sur la conquête d'Afrique par les Arabes y et il a laissé le deuxième fort avancé. (L'Eloge d'Otter par Bougainville est inséré dans le Recueil de l'académiedes Inscriptions, t. 23, p. 297'308.) OTTFRIDE ou OxrBiDB , Oifridus, moine allemand vers le milieu du 9* siècle , passa la plus grande partie de sa vie au monastère de Weissembourg en basse Alsace, et fil de grands progrès dans la littérature sacrée et profane. Il épura la langue allemande , qu'on appelait alors the'oeUsque ou tudesque. H fit dans cette vue une grammaire , ou plutôt il perfectionna celle que Charlemagne avait commencée. Pour faire tomber les chansons profanes , il mit en vers tudesques rîmes les plus beaux endroiU de l'Evangile. Comme ces vers pouvaient se chanter , ils se répandirent beaucoup , et produisirent l'effet qn " en attendait : ils ont été publiés en 1571 , in-8 , à Bâle , par Francowitx. 0» conserve dans la bibliothèque impé'»"»* à Vienne plusieurs ouvrages en ali^* mand d'Otlfride, manuscrits; «n« "^' raphrase en prose des Psaumes; »^ Cantiques de V office divin , et quelque» EomelUssur UsEvangilts. Il était disciple de RabanMaur. Voy. lc« ^^^^' quités teutoniques de J. Schilter.
* OTTIERI ( François-Marie , comte et puis marquis ) , naquit à Florence en
1005, fbt page à la coar de Gosme tt! , et nembre de la célèbre académie de iâ Cnuca. Il parcoarut toute l'Europe , et, de retour en Italie , il publia son Histoire des guerres qui ont eu lieu en Europe , tt particulièrement en Italie pour la succession de la monarchie espagnole , depuis Fan lB9S Jusque en 1725, Rome, 1762 , 9 Tol. iji-4. Le premier volume fut misa l'index ; mais il paraît que l'auteur se rétracta sur plusieurs eipressioos peu convenables et relatives à la cour de Rome , puisqu'il continua à y publier son histoire , et qu'on en a permis la réimpression. II mourut en 1742.
OTTO GUEMCK. Foy. Gumick.
arT0BONl{ Pierre). ^oyesAiBXAM-
BtE Vin.
OTTOCARE II, 6i% 16 FSetorieux y roi de Bohême , obtint rAutriche et la Stirie par son mariag^e avec Marguerite d'Autriche , à l'exclusion de Frédéric de Bade, fils de la sœur aînée de Marguerite , et acquît , k prix d'argent , la Carinthie, la Gamiole et l'fstrie en 1262. ( Il signala sa valeur dans les guerres qu'eut à soutenir son père contre Frédéric d'Autriche. Fier de ses richesses et de sa puissance, il porta la guerre en Prusse , et força les Prussiens à embrasser le christianisme ; il jeta les fondemens de la Tille de Kœnigsberg , ensuite il entra en Hongrie , et eut plusieurs avantages sur ses ennemis. ) Rodolphe, comte de Habsbourg, ayant été élu empereur en 1373, le somma de rendre hommage pour les fiefs qui étaient de sa dépendance. Sur son refus , ce prince le cita à la diète de l'Empire , pour rendre raison de ses acquisitions injustes ; mais il ne comparut ni par lui-même, ni par au- * trui. Ce mépris irrita tellement les princes impériaux, qu'on résolut de lui déclarer la guerre. L'empereur marcha donc vers l'Autriche ; Ottocare ne se fiant pas au succès d'une bataille , et craignant les démarches de Frédéric de Bade , demanda la paix, consentit de céder l' Autriche, (t prêta hommage à genoux pour la Boliéffleet pour les autres terrés qu'il possédait. ( Foyez Rodolphe I«^ ) Mais la reiae son épouse et quelques esprita
brduillôDft lut ayant reproché une ai lâche démardie , il rompit la paix , et s'empara de l'Autriche avec une puissante armée.
L'empereur se mît en campagne pour le combattre avec toutes ses troupes allemandes et hongroises. La bataille s^ donna à Marckf eldt , près de Vienne , l'an 1278 , et Ottocare la perdit avec la vie , après 25 ans de règne. (Il eut pour successeur au tr6ne de Bohème son fils Wenceslas, fiancé à Judith, fille del'empereur Rodolphe. )
OTTOMAIO ( Jean-Baptiste dell' ) , poète italien , mort l'an 1 527 , est auteur de 51 Canzoniy qui forent insérées sans sa participation dans l'édition que donna Grazzini en 1 555 , à Florence , du 2* livre de Berni , intitulé : Di tutti i trionfij carriy mascarate^ etc. Paul dell' Ottomaïo , frère de Jean-Baptiste, s'en plaignit hautement , et obtint de l'autorité souveraine que les 1 00 pages contenant les Canzoni seraient arraohéea*de tous les exemplaires ^ ce qui fut en partie exécuté. Il en donna une autre édition à Florence, 1560, in-8, augmentée de quatre nouvelles chansons. Cependant , malgré ce supplément , on préfère l'édition du recueil de Graszini , à came des changemens que fît Ottomaïo dans la .
sienne pour la différencier de la première : les curieux les rassemblent toutes tes deux.
OTTOMAN ou Otbuan, premier empereur des Tiircs, était un des émir» ou généraux d'Alaëdin, dernier sultan d'Iconium. Ce souverain étant mort sans postérité. Ottoman partagea ses étals |tvec les autres généraux , comme autrefois les capitaines d'Alexandre le Grand. Une partie de la Bithynie et de la Cap- « padoce lui échut. Il sut conserver ses possessions par de nouvelles conquêtes, qu'il fit sur les Grecs du côté de la Lycie et de la Carie , et prit la qualité de sultan en 1299 ou 13P0. Il fit de la ville de Pruse la capitale de'son empire naissant , et mourut en 1 326 . La bonté de ce sultan se fit extrêmement remarquer dans une longue suite de despotes violons et sanguinaires; elle a passé par tradition chez les Turcs comme une merveille. Quand
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leurs emj^erettn montent sur k iï&nûf au miliou des acclamations , on ne manque jamais de leur souhaiter, entre les Toctus dignes d'un souverain , la bonté d'Ottoman.
OTTOMAN ( LePère). rayez Osmah, fils d'Ibrahim.
OTWAY (Thomas), célèbre poète anglais, né en 1651 à Trottin, dans le comté de Sussex, fut élevé à Winchester et à Oxford , puis à Londres , où il se livra tout entier au théâtre. Il était en même temps auteur et acteur. Ses tragédies sont plus estimées que ses autres pièces ; mais les sujets sont mal choisis et ne s'accordent pas avec les notions de l'histoire : elles sont d'ailleurs défigurées par des irrégularités et des bouffonneries. Son stile est trop figuré et rempli de l'enflure asiatique. Ce poète mourut en 1 6^ 5 ) à 3 4 ans. On a recueilli ses OEuvres ( comédies et tragédies) à Londres, 173#, 2vol.in-12; 1768, 3 vol. inl 2.
( Les tragédies d'Otway sont Mcibiade , Don Carlos y sujet reproduit par Schiller ; Bérénice , imitée de Racine; Caïus* Marias ; V Orphelin , et Denise sauvée , son chef-d'œuvre , et qui a fourni à La Fosse le sujet de Manlius.) . * OUBACHÉ ou bien Ouboucha , kan desLXartares Tourgouths, devenus fameux par leur émigration de l'empire russe.
Oubaché commandait une horde de six cent mille Tartares ( les plus paisibles et les plus hospitaliers parmi ces peuples) , qui occupaient les plaines arrosées parle Wolga, entre Astracan et Casan. 11 était parvenuià un âge très avancé, lorsqu'une insulte faite dans la personne de ce vieil- ^ lard priva la Russie de plus d'un demi-' million d'hommes , aussi utiles en guerre qu'en paix. Un lieutenant russe, nommé Kischenskoï , étant venu exiger le tribut que les Tourgouths payaient à la Russie, non content de le percevoir, s'empara de plusieurs troupeaux qu'il vendit à son profit. Oubaché lui porta alors ses plaintes, et Kischenskoï l'accablant d'injures, osa même lui donner un soufflet. 11 aurait été massacré à l'instant ; mais le prudent Oubaché parvint à modérer la juste indignation de son peuple^ et se borna à de-
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mander justice à Catherine tl. Ses en« voyés furent mal reçus, et on daigaaà peine les écouter. Ne pouvant endurer cette injustice, Oubaché et lesancieusde la horde, après avoir tenu conseil , prirent le parti fie se retirer jusqu'au pied des montagnes duThibet, près des frontières de la Chine, d'oii> suivant une ancienne tradition , les Tourgouths croyaient être originaires. A ce que rapporte l'historien Castera, ils quittèrent les bords du Wolga le 10 décembre 1770, et arrivèrent sur ceux de TUi le 9 août 1771. Catherine fit redemander les Tourgauths à l'empereur de la Chine ; mais ce monarque lui répondit : (r Je ne suis pas assez injuste » pour livrer mes' propre^ sujets à une » puissance étrangère, ni asses cruel pour » chasser des enfans qui rentrent dans le » sein de leur famille. Je n'ai été instruit » du projet des Tourgouthsqu'au moment » de leur arrivée, et je me suis empressé » de leur rendre le pays de leurs ancêtres. » L'impératrice né peut se plaindre que » de celui qui a porté sa main sur le vi- » sage d'un kan et d'un vieillard aussi res- » pectable qu'Oubaché. » Ce dernier mourut peu de temps après son émigration , vers l'année 1775. On trouve des détails sur cette émigration des Tourgouths dans le tome 2 des Mémoires concernant les Chinois. , '
* OUDEGHERST ( Pierre d'), avocat, né à Lille, se fit de la réputation dans le 16* siècle par son habileté dans Thistoire, dans la jurisprudence et dans le maniement des affaires ; son livre des Chroniques et annales de Flandre est écrit avec ordre, abstraction faite des prodiges qui dénotent l'esprit de son siècle , ainsi que ■de l'origine et des anciennes traditions du pays, pour lesquelles il témoigne trop de crédulité. On y trouve des faits intéressans que l'on chercherait souvent inutilement ailleurs. Le temps ou les guerres civiles ayant anéanti les Mémoires précieux qu'il a pu consulter, elles deviennent donc nécessairesà ceux qui voudront connaître les révolutions qu'a essuyées la Flandre , et la part qu'elle a eue à celles qui ont agité les états voisins depuis l'O' rigine de cette principauté , jusqu'à la
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mort de Charles-le-Témëraire , k dernier des dacs de Bourgogne qui ait rëgné sur cette province. Oudegberst mourut en 1691 à Madrid en Espagne, où don Louis Valle de la Gerda , conseiller de Sa Majesté catholique, Vavait appelé, pour travailler conjointement avec lui à l'établissement des caisses publiques et iDODts-de-piété en ce royaume. Ses Annales parurent pour la première fois en 1671; il s'en est fait une nouvelle édition en 1789, à Gand, chez P. F. de Goesin, en 2 vol. in- 8 , enrichie de Notes et de plusieurs Chartres et diplômes qui n'ont jamais été imprimés , par M. Lesbroussart , professeur de poésie au collège de Bruxelles , et correspomlant du musée de Bordeaux : il en a paru une autre édition presque en même temps dans le stile gothique de l'auteur.
OUDENHOVEN (Jacques), ministre protestant , né à Bois-le-Duc , mort vers l'an 1C83 , fît sa principale étude de Thistoire de son pays , comme il parait par les ouvrages qu'il nous a laissés écrits en flamand : 1^ Description de la ville et mairie de B ois-le- D uc ^ 1670, in-4. Il y parle des catholiques avec toute la partialité qu'on doit attendre d'un prédicant. 2" Description de la ville de Heuadin , Amsterdam, 1743, in-4; Z^... de Dordrecht^ Harlem , 1670 , in-8 ; 4° Origine et antiquité de la ville de Harlem , 1671 , in*12 ; 5® Antiquités cimbriques^ Harlem, 1682; on y trouve des choses curieuses touchant les différentes inondations arrivées en Hollande ; 6^ Description de la Hollande ancienne ou de la Sud^Hollande n 1654, in«4.
* OUD£T (Dom Jean), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes , savant théologien et profond métaphysicien , naquit à Yvoi-Carignan , ancien duché de Luxembourg, embrassa l'état monastique, et fit profession de la règle de saint Benoît à l'abbaye de Saint-Vannes de Verdan. 11 enseigna long-temps la théologie, et passait pour Tun des plus habiles professeurs delà congrégation; il excellait surtout dans la métaphysique. Lorsque le Père Halebranche eut fait paraître son système , dom Oudetle lut aTidement , et par-
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tit aussitôt pour Paris dans Tintention d'aller trouver ce savant oratorien , et de discuter avec lui sur divers points de son nouvel ouvrage. On argumenta vigoureusement , et on se sépara de bonne amitié , après avoir épuisé la discussion, sans que de part et d'autre on eût changé de sentiment. Oudet composa divers ouvrages , mais dont il parait qu'aucun n'a été publié. On dictait dans les cours de théologie de la congrégation un Traité^ qu'il avait composé, de Jure et JustiUa, qu'on assure être exceUent ; et l'auteur de la Bibliothèque générale des anciens écrivains de Vordre de Saint-Benoît parle d'un Traité de la grâce ^ par dom Oudet, » oii , dit-il , sans donner dans au- V cun écueil , il ne laisse rien à désirer. )» 11 mourut à Novi-les-Moines , maison de la congrégation, près Bethel-Mazarin , le 18 décembre 1736.
OUDIIV ( César ), fils de Nicolas Oudin, grand-prévôt de Bassigny, fut élevé^à la cour du roi de Navarre , qui fut depuis Henri IV. Ce prince l'employa en diverses négociations importantes, et lui donna la place de secrétaire et d'interprète des langues étrangères en 1697. 11 mourut en 1625, atec la réputation d'un citoyen zélé et d'un homme intelligent. On a de lui pour les langues italienne et espagnole des grammaires et des dictionnaires dont on ne se sert plus.
OUDIIV (Antoine) , fils aine du précédent , succéda à son père dans la charge d'interprète des^ langues étrangères.
Louis \1II l'envoya en Italie; le pape Urbain VIII se faisait un plaisir de s'entretenir avec lui. De retour en France, il fut choisi pour enseigner la langue italienne à Louis XIV. Nous avons de lui quel- a qucs ouvrages : 1® Curiosités françaises pour servir de supplément aux dictionnaires , in-8. C'est un recueil de nos façonsde parler proverbiales. 2® Grammaire française rapportée au langage du temps, ixï'iZ, Elle n'est plus d'aucune utilité. 3* Recherches italiennes et françaises , 2 vol. in-4; 4° Le Trésor des deux langues espagnole et française^ in-4. il mourut en 1653.
•OUDIN (Casimir), né à Mézièrcs sur
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la Meuse en 1 638 , entra chez les prémon-' très en 1656, et s'appliqua principalement à l'étude de l'histoire ecclésiastique. Louis XIV passant par l'abbaye de Bucilli en Champagne, Oudin, chargé de le complimenter, plut à ce prince; mais n'ayant pas soutenu , dans ia suite de la conversation , l'idée que son compliment avait donnée de lui , cet heureux début n'eut point de suite. Son général le chargea ensuite de TÎsiter toutes les abbayes de son «rdre , pour tirer des archives ce qui pourrait servir à son histoire. Il s'en acquitta avec succès , et vint à Paris en 1683 , oii il se lia avec plusieurs savaos. Oudin ayant, par sa vanité et sa dissipation, perdu l'esprit de son état, et même de sa religion , se retira à Leydeen 1690, embrassa la prétendue réforme , et y fut sous-bibliothécaire de l'université. Ses principaux ouvrages sont : 1^ Commeniarius de scriptoribus Ecclesiœ aniiquis Ulorumque scriptis, etc., Leipsick, 1 722, 3 vol. in-fol. ; compilation pleine de fautes et d'inexactitudes , qui viennent en partie de ce qu'il ne savait pas assez de grec et de latin. En bon apostat, il n'a pas oublié d'y entasser des injures contre l'E- ' glise et contre l'ordre religieux qu'il avait abandonné. 2** Feterum tdiquot GaUiœ et Belgii scriptorum opuscula sacra nunquotn éditât 1692, in-8; 3° un Supplément des auteurs ecclésiastiques omis par Bettarmin, in-8, '1688, eu latin; 4*^ Le prémontré défroqué t etc. Il finit sa carrière à Leyde en 1717, à 79 ans. Il avait de la chaleur dans l'esprit , de l'inquiétude et de la méchancebé dans le caractère.
OUDUV (François), né l'an 1673 à Vignory en Champagne, fit ses études à Langres , et entra chez les jésuites en 1 691 . Après avoir professé les humanités et la théologie avec un succès distingué, il se fixa à Dijon et y passa le reste de w& jours, partagé entre l'étude et le commerce des gens de lettres. C'est dans cette ville qu'il mourut en 1 762, âgé de 7 9 ans. Le Père Oudin avait fait une étude profonde de TEcriture sainte , des conciles et des Pères, surtout de saint Chrysostôme, de saint Augustin et de saint Tho-
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maS; pour lesquels il avait on attrait particulier. Les vertus du religieux ne le cédaient point eu lui aux connaissances du savant. Il était si zélé pour l'éducation de ses écoliers, qu'il consacrait souvent une partie de sa pension pour le soulagement de ceux qui étaient dans la misère. Il employait le reste à acheter des livres en tout genre de littérature. Le latin, le grec, l'espagnol, le portugais, l'iUlien et l'anglais lui étaient familiers. Il était profondément versé dans la connais' sance des antiquités profanes et sacrées, et des médailles. Il joignait à une érudition étendue les grâces d^ la belle littérature , beaucoup de Justesse dans l'esprit, une ardeur inCatigable pour le travail , et une facilité merveilleuse à faire des vers latins. Ses principaux ouvrages en ce genre sont : une pièce intitulée Somnia , imprimée in-8 et in-12, pleine d'élégance et de bonne poésie , qu'il composa à 22 ans ; une autre sur le feu , des Odes , des Mimes , des Elégies , dont la plupart sont imprimées dans le recueil intitulé Pœmata didascaUca, en 3 vol. in- 1 2 , et les antres sont dignes de l'être. Ses ouvrages en prose sont plus considérables. Les plus connus sont : 1^ BibUotheca scriptorum societatis Jesu, Il en avait achevé les quatre premières lettres quand il est mort ; il a laissé plus de 700 articles pour le reste de l'ouvrage. Ce livre, bien exécuté, est désiré par tous les amatears de l'histoire littéraire. La Bibliothèque des écrivains jésuites avait été commencée par le Père Ribadeneâra , et poussée jusqu'en 1618. Elle fut continuée par le Père Philippe Alegambe jusqu'en 1643, et par Sotwel jusqu'en 1673. Les Pères Bonanni ,de Toumemineet Kervillars, furent ensuite successivement chargés d'en composer la suite; mais n'ayant rien donné au public, et ayant seulement recueilli quelques Mémoires informes, on crut que le Père Oudin s'en acquitterait ' mieux , et on ne se trompa point. Après la mort du Père Oudin , le père Jean-Loais Courtois, natif de Charleville, eut ordre de revoir et d'achever l'ouvrage de son confrère ; mais la destruction de la société a arrêté l'ezécution de cette entre-
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prûe confirmée a Rome par le pape. 2^ Un CommerUaire latin sur l'Epître de saint Paul aux Romains, in-12 , où il a principalement suÎTi les explications de saint Chrysostôme ; 3® des Eiyniologies celtiques ; 4^ un bon Eloge du président Bouhier, en latin ; 5° des Commentaires "inx les Psaumes , sur saint Matthieu , et sur toutes les Epîtres de saint Paul , qui sont restés manuscrits ; B^Misioriadogmatica conciliorum , in-1 2 ; 7° les Ties d* Antoine Vieyray de Melchior Inchofer, de Denys Petauy de Fronton du Ducy de Jules Clément Scotti, de Jacques Billy et de Jean Gantier. Ces sept vies sont imprimées dans les Mémoires du Père Nicéron . S"* Un * Petit Office de saint François Xtixier^ très bien composé , dont les hymnes sont dans le grand genre lyrique pleines d'idées vastes et sublimes , énoncées avec toute ia noblesse et Ténergie de fode. La con- Tersation' de Tanteur de tant de savans OQTiages ne pouvait être qu'instructive et variée. Sa mémoire lui rappelait un in* ânité de faits, son esprit lui fournissait des pensées Anes et ingénieuses. Il parlait volontiers des savans et des ouvrages ; il citait surtout avec une justesse admirable les plus beaux endroits des anciens poètes qn il avait remarqués. 11 disait quelque* fois, que « dans sa jeunesse les belles- ^ lettres avaient eu pour lui des charmes » inexprimables y et que dans sa vieillesse > elles adoucissaient encore les infirmités ^ et les chagrins attachés à cet âge. » Gicéron avait dit : Studia adolescentiam * olunt, senectutem oblectant. M. Hichault, célèbre littérateur de Dijon, ami du Père Oudin , a consacré à la mémoire de ce savant jésuite une partie du 2* volome de ses Mélanges historiques et phi- ^plUqueSy imprimés à Paris en 1754, en 2 vol. in-12. (Le Père Oudin écrivit pourTamusement de ses élèves plusieurs Tragédies tirées de sujets sacrés , et une comédie, Le Joueur, qui a beaucoup de mérite. )
OUDir^ETT ( Marc-Antoine), né à Reims en 1643 , devint professeur en droit dans l'université de Reims , et remplissait celte place avec honneur, lorsque Rainssaut, >0D parent, garde des médailles du cabi-
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net du roi , l'engagea à venir partager ce soin avec lui. Oudinet se rendit à ses invitations, et obtint sa place quelques années après. 11 mit beaucoup d'ordre et d'arrangement dans ce précieux dépôt...
Le roi lui accorda pour récompense une pension de 500 écus. Il fut reçu de l'académie des Inscriptions et Belles-lettres en 1701 , et mourut à Paris en 1712 , à 69 ans , consumé par le travail. Une politesse douce et aimable relevait son savoir. Il avait beaucoup de religion , et cette vertu ne se bornait pas à son esprit, elle éclatait encore dans sa conduite. On a de lui , dans la collection académique , trois Dissertations estimées : l'une sur V origine du nom dt médaille; l'autre sur les médailles d'Athènes et de Zacédé" mone ; et la 3* sur deux agates du cabinet du roi. Il avait extrêmement de mémoire ; on dit qu'étant écolier il apprit les douze livres de V Enéide en une semaine : ce qui , pour être difficile et rare , est néanmoins très croyable. Nous avons connu un jeune homme qui en apprenait un livre en une après-dinée.
OIJDRJ ou bien Ouoit, (Jean->Baptiste) , peintre, né à Paris en 1689 , mort dans le même lieu le I*' mai 1755 , âgé d'environ 66 ans. Il apprit les principes de son art sous le célèbre Largilière , et retint de ce maître pour le coloris des principes sûrs , qu'il a communiqués dans une assemblée de l'académie de peinture, dont il était membre. On connaît le talent supérieur d'Oudri pour peindre des animaux ; ses compositions en ce genre sont de la plus grande vérité et admirablement traitées. On a gravé les Fables de l.a Fontaine , in-fol. , 4 vol. d'après ses dessins ébauchés ; mais ceux qui les ont finis n'avaient pas ses talens. Il a fait des chasses qui faisaient l'ornement de plusieurs châteaux du roi de France , entre autres de la Muette.
OUEN (Saint), Audoenus^ archevêque de Rouen en 639 ou 640, s'acquit une grande considération par son savoir et ses vertus. 11 employa l'autorité que lui donnaient son caractère et ses lu-* mières pour établir la paix entre les princes français. Ce fut au retour d'une de
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ces négociations qu'il mourut à Clicby , près de Paris, le U août 683, âgé de 74 ans. Il s'était trouvé au concile de Ghâlons la 4* année de son épiscopat. Il est auteur de la Fit de saint Eloi^ traduite en français, 1693, in-8.
OUGHTRED (Guillaume) , né à Eaton vers 1 573 , fut élevé au collège royal de Cambridge , dont il fut membre environ douze ans. Il devint ensuite recteur d'Adelbury , où Ton dit qu'il mourut de joie au mois de mai 1660 à 87 ans, en apprenant le rétablissement de Charles II. On a de lui plusieurs ouvrages de mathématiques , dont Wallis fait un grand éloge. Son Arithmetica parut à Londres en 1648, in-8.
* OUGRUMEFF ( G.) peintre russe , né en 1764 , mort à Saint-Pétersbourg le 19 mars 1823 , fut reçu en 1770 au nombre des élèves de V Académie des Arts.
Couronné par cette même académie en 1785 , il en devint membre en 1797 , et il en fut nommé recteur en 1820. I] a laissé plusieurs productions estimées parmi lesquelles on distingue ses tableaux de la Conquête de Casan et de V Avènement au trône de Michel Romanof. 11 a contribué, de concert avec Lossenko, Sokolof et ikimof , à établir la manière et le stile qui distinguent aujourd'hui Técoie russe. M. Grigorevitch , dans le l 'f numéro de son Journal des Beaux-Arts fondé en 1823 , a consacré à ce peintre célèbre une Notice fort détaillée que les amateurs de la peinture peuvent consulter avec avantage.
'OUHAB (Abdul-E. ), nouveau prophète arabe , chef de la secte des Waabites , né dans le désert vers 1 7 GO, se signala d'abord par plusieurs actions d'éclat , soit contre d'autres tribus arabes , soit en attaquant les caravanes , de sorte qu'il passait pour être le guerrier et même le voleur le^lus intrépide du désert. S'étant ainsi attiré l'admiration de la multitude , il commença à prêcher une nouvelle doctrine , dont les principes étaient « qu'il » n'y avait qu'un seul Dieu , dont lui seul » était le véritable prophète ; que toute » inégalité de richesses, d'exemptions ou » de droits , excepté la dime , était contre
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>} la loi de ce Dieu. » Il défendait en même temps le vin et les exoàs de tonte espèce. Il choisit un certain nombre d'hommes déterminés parmi ses prosélytes , et les envoya prêcher sa doctrme dans la Syrie, la Perse, PEgypte et k Turquie. Quand elle lui eut acquis la vénération de plusieurs peuples, 11 parot tout à coup dans l'Arable heureuse avec une armée de 200,000 hommes, et ea 1 802 il se rendit maître de la Mecque et de Médine , et en pilla les trésors que la dévotion musulmane y avait apportés.
Il se dirigea ensuite vers Tais et Dgedda ; mais ces deux villes lui ayant opposé une vigoureuse résistance , il les prit d'assaut et passa tous les habitans au fil de l'épée. Le grand-seigneur, alarmé de ses rapides succès, ordonna « ses pachas de marcher contre les rebelles : on livra plusieurs comlMts dans lesquels la victoire se déclara presque toujours pour Abdul , qui s'avançait à grands pas vers la capitale de l'empire turc. Un musulman de la secte d'Ali , nommé Halgi-Osman , indigné des profanations qu' Abdul avait commises , résolut de les venger. Il part de cbez lui , arrive au camp d'Abdul , parvient à tromper la vigilance de ses gardes , pénètre dans sa tente au moment oh il faisait sa prière, et lui enfonce son canjar dans le cœur. Abdul tombe en jetant un cri ; son frère accourt , et éprouve le même sort ; la garde arrive enfiu , et Halgi , percé de mille coups , tombe expirant sur les cadavres de ses victimes. Abdul fui assassiné en 1 803 ; sa mort sauva peut-être l'empire ottoman de sa ruine. Les Waabites , privés de leur chef, errèrent pendant quelque temps dans le désert ; mais , ralliés par un neveu d'Abdul, ils battirent de nouveau les Turcs, s'emparèrent encore de Médine et de la Biecque, et rasèrent le tombeau de Mahomet, en 1805.
Mais enfin, battus à leur tour, et le neveu d'Abdul ayant été tué , ils retournerent dans leurs déserts. Leur'secte avait encore en 1814 de nombreux prosélytes.
OULTREMAN (Henri d'), seigneur de Kombise, né à Valencienues en I54C , s'appliqua avec beaucoup de succès aux
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kiles-leitres, au droit et kl^histoire de sa patrie , fut chef de la ma^strature à Valeocieimes, et mourut en 1605. Ou a de lui : 1 *^ des Poésies sacrées en latin et quelques-unes en français; 2^ Histoire de la viSe et comté de Valenciennes , publiée par son fils Pierre d'Oultreman.
OULTREMAN (Philippe d') , fils du précédent, se fitjéaaiteen 1607 , prêcha STec beaucoup de succès pendant 26 ans, et mourut Je 16 mai 1652. On a de lui : r le f^rai chrétien catholique y Saint-Omer, 1622, traduit en anglais, 1623; 2° Pédagogue chrétien^ Mons, 1646-1650, 2 vol. in-4. C'est un corps complet delà morale chrétienne, tiré de l'Ecriture sainte et des saints Pères. Jacques Broquart, jésuite, le publia en lar tin à Luxembourg , et le t^ère Brignon le donna à Rouen en français plus moderne , l'an 1704, iD-4. On en a donné un abrégé.
OULTREMAN (Pierre d»), jésuite, frère du précédent , mort à Valenciennes , sa patrie, le 23 avril 1656, à 65 ans, a donné plusieurs ouvrages au public, entre autres : X"* Fie de Pierre t Ermite tt de plusieurs croisés , Valenciennes , 1C32, in-8; 2"* Histoire de la ville et (omté de Falenciennes , Douai , 1639 , ÎQ-fol. 11 n'est proprement que l'éditeur <ie cet ouvrage , qu'il a corrigé et augmenté. ( fi^oyez d'OuLTREMAM Hcuri. ) 3' La Constantinople belgique, Tourtnai , JC<3, in-4. Cesl Thistoire de Baudouin et d Henri , empereurs de Constantinople. ^ L* amour incrée' répandu sur les créa- ^"w, Lille, 1662,in-fol.
OUSEL, OisEL ou LoisEL ( Philippe ) , »é à Dantzick en 1 671 , d'une famille origmaire de France , devint ministre de '%tise allemande de Leyde , puis processeur en théologie à Francfort-sur-l'O- <^^) en 1717. Il remplit cette chaire >^ec distinction jusqu'à sa mort arrivée en 1724. Son collègue lui rappelant pen- (i^nt sa dernière maladie des passages de l'Ecriture sainte en latin ou en allemand pour sa consolation , il corrigeait la version sur l'hébreu ou isur le grec , avec iQlant de soin que si son lit eût été une ^^iie de théologie : occupation qui dans celle circonstance paraît aussi super-
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flue que déplacée. Ses principaux ouvrages sont : 1** Introductio in accen^ tuationem Bebrœorum metricam , in-4.
Il soutient dans la préface de cet ouvrage que les points et les accents hébreux sont aussi anciens que les livres de l'Ecriture sainte. Cette singularité l'engagea dans quelques disputes littéraires , oii il n'eut point l'avantage. ( Ployez Capprl Louis. ) 2° De accentualione Hebrœorum pro^ sàica, in-8 ; De lepra^ in-4, 1709. Un autre Ousel (Jacques) , parent du précédent , a laissé des notes estimées sur VOctavius de Idinutius Félix. Elles ont été insérées en entier avec celles de Meursius, dans l'édition F'ariorum de 167 2 9 in-8.
* OUTREMONT ( Anselme d') , né à Paris en 1746, était Aïs du célèbre avocat de ce nom, et fut d'abord avocat luimême. A 20 ans il entra au parlement (1776 ) , et à l'époque de sa suppression en 1771 , il fut exilé à Crevant oii, pendant un séjour de quatre années , il s'appliqua à l'étude des lois criminelles et à la culture des lettres. Le parlement ayant été rétabli en 1774, il fut chargé, malgré sa jeunesse , de la rédaction de quelques remontrances, notamment contre les édits de Turgot : il s'en acquitta avec succès. Ce fut encore lui qui s'éleva contre les^abus introduits dans l'administration de la justice, et qui proposa l'aboli*, lion des epices et demanda d'autres réformes sur cette matière. H parvint en 1785 à la grande chambre , ftt tous ses efforts pour empêcher la convocation des état»*généraux , et termina sa laborieuse carrière parlementaire par cette célèbre chambre des vacations , qui supporta elle seule le poids du ressort immense du parlement de Paris , depuis le mois de septembre 1789 jusqu'en octobre 1790, époquede sa suppression définitive. L'année suivante il émigra en Belgique , puis il passa en Hollande : en 1793 il fut appelé à Hamm , oîi se trouvait alors Monsieur qui prenait le titre de régent , et qui le nomma conseiller de régence. Les événemens de la fin de cette année ayant détruit les espérances des royalistes, il passa en Angleterre en 1 8 1 4. Le roi , pour
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le rëcoftipénser de ses services, le ttOminfl conseiller d'état. Au retour de Bnon aparté il passa de nouveau en Anglelerre^et revint en France en avril 1816. Il est mort à Paris dans le mois de septembre 1822. On a de lui : 1° le Nouveau siècle ou la France encore monarchie ^ Londres, 1 796 , 2 vol. i 2** Examen critique de la révolution française considérée comme système politique y Londres, 1805, in-8. Il avait composé des pièces de théâtre, entre autres , Marguerite d^ Anjou et la Mort de Charles I; mais elles n'ont été ni jouées , ni imprimées.
OUTRILLE (Saint). Voyez Austrk-
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OUTRAM (GuiUaume), théologien anglais du 17* siècle dont nous avons un Jraité estimé sous ce titre : De sacrifi.ciis Judœorum libriduo , Londres ,1677, in->4. L'auteur y disserte sur les sacrifices de la loi ancienne et sur ceux des gentils, et finit par celui de la croix. Les préjugés de sa secte l'ont engagé à rejeter celui de la messe.
• OUTREIM (Jean d') , ministre protestant, né à Middelbourg en 1662 , fut professeur en philosophie et en antiquités sacrées, àffïs ViUustre école de Dordrecht, et mourut ministre à Amsterdam le 24 février 1722. On a de ce ministre un très grand nombre d'ouvrages ascétiqhes et philologiques , la plupart en flamand : V Courte esquif fe des vérités di-^ çines , Amsterdam , 1736, iù-1 2 , que les . protestans ont traduite en différentes langues ; 2° Essai d'emblèmes sacrés, 1 700, i vol. in'4 ; 3** Plusieurs Dissertations sur diff'érens passages de l'Ecriture sainte.
OUYILLE ( Antoine Le Mbtsl , sieur d'), frère de l'abbé de Bois-Bobert, et iils d'un procureur de la cour des aides de Bouen , était né à Càen et devint ingénieurs-géographe. Il cultiva moins les mathématiques que la poésie. On a de lui des pièces de Uiéâtre imprimées depuis 1638 jusqu'en 1650 : elles sont au dessous du médiocre. Il est beaucoup plus connu par un recueil de Contes , très inférieurs à ceux de La Fontaine , et qui ne leur ressemblent que par l'indé- ^ceet la volupté. (U a traduit de l'es^
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I^agtiol des tfouveUes de Dona Marie de Zayas, 1656, in-8. )
OUVRARD (René), chanoine de Tours , habile dans les belles-lettres, la philosophie , les mathématiques , la théologie et dans la musique, naquit en 1620 Il Chinon, et mourut l'an 1694, aimé pour son caractère et respecté pour sa conduite. Ses ouvrages sont : 1 ^ Secrtt pour composer en musique, par un art nouveau; V Biblia sacra ^ 529 carminibus mnemoniciscomprehensa; le même ouvrage en français ; 3"* Motifs de réunion à r Eglise catholique, etc. ; Calotdarium novum perpetuum et irrevocabile.
Vu la marche du ciel astronomique, il | est douteux qu'il puisse exister un calendrier de cette nature. On voit sur la i tombe d'Ottvrard les deux vers suivans , de sa composition :
Dum vixi, divina mihi loua unica cura :
Poif obiinm lit lau» dûina mtAi uni'ca merrai.
Uon «oin fut ici-baa de louer le Seigneur : i
Qncce loin, dam le ciel, CiMe loat mon bonhcpr.
OVÉRALL (Jean), d'abord professeur de théologie à Cambridge, puis doyen de Saint-Paul à Londres , devint en 1614 évêque de Coventry et de Lichtfield, et quatre ans après évêque de IN'orwich. Il tâcha de concilier, dans une correspondance de lettres, les controverses de Hollande sur la prédestination et sur le libre arbitre. On trouve quelques-uues de ces lettres dans le recueil intittilé : Epistolœ prœstantium virori/m, Amsterdam, 1704, in-fol. U mourut eu 1619.
OVERBEECK ( Bonavenlure van ; , dessinateur et antiquaire hollandais, né à Amsterdam en 1G60. Il avait conçu un, goût si vif pour les antiquités , qu'il fît trois fois le voyage de Borne , oti il prit les dessins des précieux restes de l'an* cienne magnificence de cette ville. Il dessina d'abord les monumens qui subsistent en entier ; puis il crayonna ceux qui sont endommagés sans y rien ajouter , et il en observa toutes les proportions avec la plus grande exactitude. De retour dans sa patrie, il grava lui-même ses dessins recueillit les descriptions qu'on en trou.T^
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dâtia les meilleun antiqtuiireft pova les placer à côté , et y joignit leê noms et les médailles des papes qui ont rétabli quelques-uns de ces monumens» sans oublier les inscriptions anciennes et modernes qui s'y rapportent. Il mourut l'an 1706 dans sa ville natale. Ce recueil , qui ^tait d'abord en flamand, a été traduit en latin et en français. On l'a publié en latin sous ce titre : ReUqiàœ antiquœ urbis romanœ^ etc., Amsterdam, 3 toI.
in-fol. Chaque volume est composé de cinquante planches et d'autant de descriptions. On l'a donné en français à Amsterdam en 1700 et en 1703, en 3 vol. in-fol.
OVERKAMPF (George-Guillaume), fié en Westphalie vers le milieu du 17* siècle , est auteur de divers ouvrages , oii H y a plus d'érudition que de jugement , et plus de passion que de saine critique. Ses 6t^«r/i^ furent imprimés à Rintelen en 1703. On y remarque une dissertation singulière sous ce titre : Commentatio ihtologica de raiiom status curiœ ro-^ manœ circa usum latina linguœ , sacroque dominaiionis arcano. Il prétend que la cour de Rome n'emploie la langue latine que pour étendre sa doipination.
Sans pader de l'extravagance d'une pareille assertion , on peut juger du goût <l'an homme qui ne trouve dans la langue de Virgile et de Cicéron d'autre rai- Mn de prédilection qu'une ambition imaginaire. La vérité est que la mère de tontes les Eglises, la Jérusalem chrétienne , réunissant dans son sein toutes les nations de la terre , doit avoir un langage uniforme et général , connu de tous. Déjà, avant la naissance du christianisme, la langue latine, selon la remarque de Pline, jouissait de cet avantage. Quœ sparsa congregaret imperia, ritusque molUret , et toi populorum discordes /êrasque Unguas sermonis commercio eontraheret. Sur quoi Inchofer , dans sa savante histoire de sacra lalinitate , remarque que Rome chrétienne ne pouvait', sans une faute impardonnable, négliger one langue qui , sous Rouie païenne , fut celle de l'univers. iVcc decet gentili ad- ^ucRoma domiioorbi latinitatem fuisse
ùhperaiarti; itadem vero chrisiiOha negligere ejus linguœ cuUuram , quœ in unum religionis regnum distractos ubi" que populos congregauit. Un protestant, tout autrement judicieux qu'Overkampf , gémit sur la chute de la langue latine , et la regarde comme très préjudiciable à la théologie et à la conservation de la foi orthodoxe; c'est Jean-Adam Flessa,danS' sa Dissertatio de cadente latinitate orthodoxiœ noxia, Rintelen, 1727. Ce traité est très bien écrit. L'auteur démontre que la pureté de la foi se conserve bien plus aisément dans une langue morte , et par là immuable , dans une langue universelle, et, surtout dans la langue qui a servi à instruire des vérités chrétiennes presque toutes les nations du monde. F'oyez Desdilloit.
-OVIDE ( Publius Ovinius Naso ) , chevalier romain, né k Suimone, ville de l'Abruzze , le 20 mars de l'an 43 avant J. C, fut envoyé à Rome de bonne heure. Ses talens s'étaient déjà développés ; le séjour de cette ville, la patrie du goût et des arts , les perfectionna. Envoyé à Athènes à seize ans, il étudia les finesses delà langue et de la littérature grecque. La poésie avait des attraits infinis pour lui. Sonpère, craignant qu#]a passion des vers ne l'arrachftt à la fortune que lui promettaient ses talens , voulut en vain qu'il se consacrât à l'éloquence. Qvide éWt né poète , et il le fat malgré son pire et aux dépens de ses propres intérêts. Auguste, ami des talens , le reçut à sa cour, récompensa son esprit, et applaudit ses ouvrages. Ovide , tourmenté par le démon de la poésie et par celui de l'amour , éprouva bientôt les malheurs que ces deux passions causent ordinairement. Non content de chanter l'objet de ses flammes, il voulut réduire en système VArt d'aimer. Il publia un poème sous ce titré. Auguste, irrité d'aillitrs contre l'auteur , prit le prétexte de cet ouvrage pour le reléguer , à l'âge de 50 ans, à Tomes (aujourd'hui Ternis ou Tomisvar) sur le Pont-Euxin. L'endroit de son exil était assez agréable : un vrai philosophe y aurait pu trouver une vie calme et beureuse ^ mais Ovide n'aspirait point à
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cette qaatitë , il conserva toute tti tie la lâcheté d*un courtisan et d'uQ poëte voloplueux. On ignore le véritable crime d'Ovide. C'était , selon les apparences , d'avoir vu quelque chose de honteux dans la maison d'Auguste. Comment cet empereur aurait-il pu exiler Ovide pour son poème de VArt d'aimer^ lui qui aimait etqui protégeait Horace,dont les poésies sont souillées de tous les termes de la plus infâme prostitution ? Il est vraisemblable qu'Auguste alléguait une raison prétendue, n'osant parler de la véritable. Une preuve qu'il s'agissait de quelque inceste, de quelque aventure secrète de la famille impériale , c'est que Tibère, ce monstre de lasciveté comme de dissimulation, ne rappela point Ovide. Il eut beau demander grftce à l'auteur des proscriptions et à l'empoisonneur de Germanicus , il resta sur les bords du Danube , soupirant sans cesse après les plaisirs de Rome. Il mourut dans ses regrets , l'an 17 de J. C. , à 67 ans, après en avoir passé sept dans son exil. M.Poinsinet de Sivry a publié dans le Mercure de Franccy avril 1773, première partie, page i 91 et suiv. , une Lettre , dans laquelle il semble établir que la cause de l'exil d'Ovide4|t fondée sur un tout autre motif que celui qu'on allègue communément (le commerce incestueux d'Auguste avec Julie sa fîUe ). Il croit que cet empereur n'a puni Ovide que parce quittant décemvir, il avait informé contrée jeune Agrippa , petit-fils et successeur désigné de cet empereur, et ébruité quelque atrocité de ce prince brutal et méchant. Ses conjectures sont plausibles ; mais ce ne sont que des conjectures.
(D'autres auteurs- prétendent que le motif de son exil furent ses amours avec Juliei, qu'il célébrait, dit-on, dans ses vers sous le nom de Corinne.) « On peut faire M à Ovide 7 dit un homme d'esprit, un ' » reproche presque aussi grand qu'à Au- » gttste et à Tibère : c'est de les avoir » loués. Les éloges qu'il leur prodigue » sont si outrés , qu'ils exciteraient en- 3» core ^aujourd'hui l'indignation , s'il les >i eût donnés à des princes légitimes , » ses bienfaiteurs ; mais il les donnait
on
a k des tynns. » Chose étnage que les louanges, et le» louanges des poètes! il est bien clair qu'Ovide désirait de tout son cœur que quelque Brutus délivrât Rome de son Au^ste , et il lui souhaite en vers l'immortalité. Lorsqu'il apprit sa mort , il poussa la folie et la bassesse jusqu'à lui consacrer une espèce de temple, où il lui oflErait tous les matins del'enceus. On lui pardonnerait peut-être cet avilissement, si la reconnaissance l'avait produit ; mais il est évident que ce n'est que la lâcheté et le défaut de courage. Ovide faisait un dieu d'Auguste, parce qu'il espérait toucher Tibère, et en faire un homme. Quelques auteurs , confoodant sans doute Tomis ou Tomisvar en Bulgarie avec Témiswar , ont cru qu'Ovide avait été exilé en Hongrie ; mais cette idée n'a pas besoin de réfutation ; presque tous les vers du poète faits durant son exil déposent contre elle. On montre néanmoins son tombeau à Szombathely (Sabaria) ; ce qui supposerait qu'il est mort en Hongrie durant une course qn'il y aura faite , ou que ses ossemens y ont été transportés par quelqu'un de ses amis. Les ouvrages qui nous restent de ce poète ;sont : i<^ les Métamorphoses. C'est , dit-on , son chef-d'œuvre ; ma« quel nom peut-on lui donner ? Ce n'est point un poème épique; ce genre de poésie à des règles , et Ovide n'en connaît point dans son ouvrage : moins encore un poème didactique ; car il ne contient les règles d'aucune science. Ce n'est point non plus un poème historique, c'est plutôt une compilation historico- mythologique , tirée des poètes plus anciens et des Livres saints. Le commencement, où il traite^dcDieu, de l'homme, de la formation du monde, du déluge, etc. , présente de belles et grandes idées , mais altérées par les rêves des mythologistes ; c'est la Genèse travestie (1 ). Le reste contient d'autres traits de l'Histoire sainte, également défigurée, et toutes les extra-
(i) N'y «urtit-il que celte leule preuve de li connnai»- •enrc que loi paiciM ont eue dei Livret uiuU . ii y «uriii de rimprtidenre ii nier un Teil démoalri par uue prea^r sensible et subsistante ; et ce n'est pM le résnliat des idécf qu'Ovide pourrait y avoir prises personnellement , e'e*t <"> compte fidèle qu'il rend de b théologie peieune sur 1> f^'
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vagwces é% la Fable. Ce sont des peintures sans gase, des amours des dieux et des bomaies ; tableaux d'autaat plus propres ècoTTompre les cœurs, qu'Ovide les expose d'une manière tendre, pathétique.
En même temps on y trouve des maximes vraies et des réflexions sages. On a souvent cité ces vers qui semblaient être pris dans quelque traité sur le péché originel :
Bscatfl virgineo cooctptu p«ctoro fl«mmM , Sif otM, ÎDfcJix. Si poMcm, «atiior «•Mm : S«d rapil iBTÎUin nova tm : «Kudqua eupido , Meos aliud suad«t. Video meliora, praboque ; Détériora M<|uor....
Nous avons la traduction des Mùamorphases par Thomas Corneille, Paris, 1 697 , 3 vol. in-8; par TabbeBanier, Amsterdam, 1 732, 2 vol. in-fol. , figures de Picard , et réimprimée à Paris, avec de nouvelles figures, 1767 et suiv. 4 vol. in-4 , où les mœurs n'ont rien à gagner. Elles sont aussi en trois vol. in-1 2, édit. de Hollande et de Paris. H. deFontanelenadonné une nouvelle version , en 2 vol. in-8. M. de S.-Ange en a entrepris une traduction en vers français^dont le troisième livre a paru au commencement de 1783 : (T Fabrique pénible et » froide ( dit un bon j uge en cette matière), 2* où les traits de génie s'évanouissent, les » morceaux de verve languissent et s'é- » teignent, la facilité disparaît, l'abondan- » ce devient lâcheté, les affections légères » deviennent ridicules et pesantes, lebali dinage des jeux de mots se change en
matioA du moode. IndépcndaoïmeotdeaLiTrea Miouqua les Dations poavaieot avoir uot peine , •urloul depuis la VaniondeiSepUiite,etQue antre beaucoup plut aucieone • dont parla £ufcbe , les Juifi fendus aux Grecs par lesTyricos elles Sidotiiens , plus de 600 ans avant J. C.» purent cucote apprendre au maîtres qui les aehetèrent tout ce qui fcgaidaiftleur bialoire et leur reUgion. Les LaeMèmo* nicns qui sa vantaient de descendre d'Abrabam ( Maehab. II. V. J9 }, pouvaient aussi en <tre iostruits. On passage bicu préds du prophète J08I nous apprend que les Juifs ont 4tè vendus aux Grecs : Qaii mihi tt vohi» , T/r«s et Sidvn? jtrg^nlum tnim mmum «t aurum tulUtit: tt iUtidêra- Mût nsa ( «( ptdehtrrimm iiiliifitlis im étimkrà vtitra : «I filiuê Jmda , tt filit» JtruttUtm vmdkUtlU fitii» Bracorum , ut Umgt fatereliê tôt it finikuê] tui$. ( Joifl. lU. 5, 6. ) Il
• cstnatnrel, ditnn critique, de faiits parler un étranger,
• da aoo pay*.'. de aa religion, de ses usages , de son aiioien
> êlat : les Grecs purent dono eoooaiire par leurs esclas ve« boaneoup de choses qui regardaient la religion des ■ inb; d'eiUenrs ces aaelavei, transplantés de Jérusalem
> et de 1« Judée «pureuimêine obtenir de leurs asaUres la
> Jîbcrté'de faire les exercices de leur religion , ei }e ne sais
• si leurs assemblées* ne donnèrent point naissance .aux « BjttérM Kcreli qui «'itabUreot dans la Gr^ce. >
» demauvaisespointet, les négligences en M platitudes. Ce qui avait peu d'intérétpa- » rait tout-à'fait ennuyeux,et par le moyen » de la paraphrase presque inévitable, les 9 répétitions , les longueurs sont absolu- » ment insipides et assommantes. Ainsi, » malgré ses défauts , Ovide se lit avec » plaisir dans sa langue; elavec ses beau- » tés ternies en français, avec ses défauts » augmentés et renforcés, il n'est prefr- » que pas lisible dans la traduction de » M. Saint- Ange. » ( Cette traduction a été achevée ; et quoique les connaisseurs l'eussent condamnée à la plus obscure médiocrité , elle a obtenu un assez brillant succès , et a été réimprimée pour la troisième fois en 1808 et 1823, en 4 vol.
in-1 2. Le stile en général a de la précision, de l'élégance, de la correction; mais on ne peut se dissimuler que la maigreur et la sécheresse ne s'y pièlent quelquefois. On désire de temps en temps, ce que l'art et la lime ne peuvent donner, le mouvement^ la chaleur et la verve.) 2*» Les Fastes en 6 livres, dans lesquel6,à travers plusieurs morceaux négligés et quelques écarts , on découvre une imagination belle , noble et riante. ( Us ont été traduits par Bayeux, 1783, 4 vol. in-8 , avec des notes et recherches de critiqiie et d'histoire, et 6n vers'''Aveo des remarques par de Saint-Ange, Paris, 1804» 2 vol. iii-8. Cette traduction , malgré quelques méprises et incorrections , fait honneur aux études deVauteur. 3^ Les Trisies et les Elégies ; elles sont pleines de grâces touchantes. L'auteur donne du relief aux plus petites choses ; mais il manque sou vent de précision et de noblesse , et , en cherchant les omemens de l'esprit, il perd le langage de la nature. Le Père Kerviilars, jésuite, a traduit les Tiistes et les Fastes, en 3 vol. in-1 2. 4«» Lesiïeroi- <iej, pleines d'esprit, mais plus pleines, encore de volupté ; 5° les trjj^is livres des Amours, qu'on peut joindre à ses trois chants sur VArt éC aimer -, 6*» De remédia amoris , inférieur à ses autres ouvrages , et qui est comme un contre-poison de ses Amours, L'un et l'autre ouvrage, en plaisant à l'esprit , sont très propres à gâter le cœur. Le poison y est préparé
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avec tout l'art possible. l^IbiSy poème sa^ tirique sans finesse , où le sel est trop délayé ; 8^ des fragmeos de quelques autres ouvrages. La uatureii*avait point été avare à regard d'Ovide ; son esprit était vif et fécond, son imagination belle et riche, l'expression semble courir au devant de sa pensée. Avec ces grandes qualités, il gâta le goût des Romains; il prodigua les fleurs, les saillies et les pointes. Ce défaut plut à son siècle; il lui donna le ton. La belle nature fut négligée; on courut après le faux brillant. Ce ne fut point assez de ce qui plaît aux yeux , on chercha ce qui les éblouit. Un autre dé&ut d'Ovide est de rendre la même pensée sous des formes différentes, ce qu'il fait quelquefois jusqu'à laplusaccablântesatiété.Martignac a traduit toutes les OEuures d'Ovide, 9 vol. in-12, avec le latin. ( Pendant son exil, Ovide comppsa son HalUucton , poème sur la chasse et la pêche ; un Livre contre les mauvais poètes, plusieurs Epigrammes; il y a, en plusieurs langues, des Fies d'Ovide, et en français par ViUenaTe, Paris , 1 809 , in-8.)
OVIÉDO Y Valdez ( Jean-Gonsalve- Ferdinand d'}, né à Madrid vers l'an 1 478, fut élevé parmi les pages de Ferdîoand, 'roi d'Aragon , et d'Isabelle, reine de Castille, et il se trouva à Barcelonne en ] 4 93, lorsque Christophe Colomb revint de son premier voyage à l'île de Haïti, qu'il nomma Hispaniola , aujourd'hui Saint- Domingue, Il lia une étroite société avec lui et avec ses compagnons, s'instruisant avec soin de tout ce qui regardait les nouvelles découvertes. 11 rendit de grands services à l'Espagne pendant la guerre de If api es ; c'est ce qui détermina Ferdinand à l'envoyer à l'île de Haïti , en qualité d'intendautet d'inspecteur-général du Nouveau-Monde. Les ravages que la maladie v4nérienne avait faits pendant les guerres de. Naplcs l'engagèrent à s'appliquer à la recherche des remèdes les plus efficaces «outre cette maladie , qi^e l'on croyait venue des Indes occidentales. Il étendit ses recherches à tout ce qui concerne l'histoire naturelle de ces contrées; et à son retour en Espagne, il publia : Sammario de la kistoria gênerai y na-
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tarai de las Induis occidentales ^ qu*U dédia à Charles-Quint. Il augmenta depuis cet ouvrage , et le donna au public sous le titre de : La Historia gênerai y natural delasindias occidentales, Salamanque, i 635, in-fol . Elle a été traduiteen italien, et ensuite en français, Paris, 1 5&6, in-fol.C'est dans cet ouvrage qu'Oviédo dit que la syphilis est endémique dans l'île de Haïti, et que de là elle a passé en Europe; en quoi il parait se tromper grossièrement. ( Voyez ASTBUC et Pacuicus Maxi- Mus. } Il y vante beaucoup l'usage du bois de gatac pour la guérison de cette maladie ; mais soit que le>mal soit aujourd'hui plus intraitable , soit que le remède n'ait jamais eu l'efficace qu'on lui attribue , la découverte d'Oviédo a beaucoup perdu de son c redit , quoique l'occasion de l'éprouver, grâce à nos mœurs, manque moins que jamais. Les lexicographes ont beaucoup défiguré cet article, et l'ont farci d'anecdotes nqllement vraisemblables ; quelques-uns ont fait deux Oviédo d'un seul , et ont brouillé le reste à proportion.
OWEN (Jean), Audoënus^ néaArmon , dans le comté de Caêrnarvan en Angleterre, se sendit habile dans les belles-lettres, et fut obligé de tenir école pour subsister. C'est principalement dans i(a poésie qu'il excella. Il mourut à Londres en 1623. Ses compatriotes lui laissèrent passer sa vie dans la misère , et après sa mort ils lui ont élevé un tombeau dan s l'église de Saint-Paul.* On a de lui un grand nombre d^Epigrammes en latin , EIzevir, 1625-1647, in-16, et Paris, Didot , 1 794, 2 vol. in-l8, qui spnt estimées, mais qui ne sont pas toutes dignes de l'être. ( C'était aussi l'avis de l'auteur, et il l'exprima par ces deux • vers ;
Qui Ugii iêta , laam fffktnéû , ti mtû Uu4»% Omnia, êtuttUium; et nikU, invidiam.
On loue la pucelé et la simplicité dustile. Ses pointes sont assez naturelles, à quetques*unes près ; on peut dire même qn'elles sont trop naturelles, caria plupart manquent de ce trait vif et saillant qui fait Tépigramme. Le Brun a fait un choix de^ meilleures, et les a publiées
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in vers fnnçais, 1709, in-12. Il a reinnché, aT€C raison, celles dans lesqueics l'auteur déclame contre les religieui , es ecclésiastiques et le saint-Siëge. L'oncle du poète avait été tellement indigné ie ses mauyaises plaisanteries contre TE- ^iise romaine , qu'il le priva en mourant Pune tr^ ample succession. 11 tourne «pendant quelquefois ses pointes contre es incrédules et les hux philosophes ; émoin cette épigramme contre les ithées :
NuUa docBiu domioo earoit. Voc haneoinc tanUm NuUios domini eredîtii eiie domum ?
Les épîgrammes choisies d'Owen ont été publiées de noaveau en vers français par leKerivalant, Lyon, 1819, in-l8.)
OWEN ( Jean ) , élevé à Oxford , prit les ordres selon le rit anglican; mais dans le temps de la puissance du parlement, il prêcha avec la fureur d'un enthousiaste sontre les évéques , les cérémonies , etc. 1 fut ministre dans le parti des non-conionnistes. Owen , sur la fin de 1649 , fit l'apologie des meurtriers du roi Charles I**", prêcha contre Charles 11 et contre tous les royalistes. Il devint ensuite loyea de l'église de Christ à Oxford , et rice^cbancelier de cette ville. On le dépouilla de ces deux places quelques anlées après. Il mourut en 1 683 , à 67 ans , î Eling, près d'Acton. On a de lui un très grand nombre d'ouvrages de controrerse, remplis d'emportemens, et inlignes d'être lus par les gens raisonnables.
* 0\VEN( Henri ), savant théologien iDgIican , né en 17 16, dans le comté de Monmouth , y commença ses études et ilJa les achever à Oxford dans le collège ie Jésus , ou il prit des degrés dans la fanilté de médecine. Peu après, il embrasla l'état ecclésiastique, et fut nommé à la cure d'Ëdmonton , dans le comté de Middlesex , et ensuite à celle de Saint- OUvis, Harl-Street, à Londres. H avait ^t à l'étude de la théologie celle des ■ilhématiques, pour lesquelles il avait an goût naturel. Il était érudit et bon critique. On a de lui ; 1° un Traite d< irigonomctrU ; 2^ des Observations sur
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lesmiractes de V Ecriture : 3^ âeA Hemar* ques sur les quatre Evangiles ; 4** i?«cherches sur la version des Septante ; 5* Le Mode des citations des épongélistet explique' et défendu ; 6** Avis aux e'tU' dians en théologie ; 7® une Introduction à la critique sacrée ; 8** des Sermons prêches pour la fondation de Boyle, sous le titre de But et avantage des miracles de r Ecriture, 1 7 7 4 ; 9* d'autres Sermons^ imprimés après sa mort. Il fut, en 1778 , l'éditeur du Manuscrit Cotonien de la Genèse , avec la copie du Vatican , collation &ite par Jean - Ernest Grabe , laquelle était restée inédite. Owen mourut en 1 795 , dans sa 80* année.
OXENSTIERN ( Axel, comte d' ) , né dans llrlande en 1583, devint grand chancelier de Suède , et premier ministre d'état de Gustave-Adolphe ; il mérita la confiance de ce prince par son génie et son intégrité. ( Oxenstiem fut d'abord employé par Charles 1\ , roi de Suède , à des missions importantes ; et son successeur (en 161 1 ), Gustave- Adolphe, le nomma chancelier du royaume.
Il termina la guerre avec le Danemark ; il suivit le roi en Livonie, et conclut avec les Russes la paix avantageuse de Stolbova ( en 1617). Après la 'conquête de la Prusse par Gustave, il en -fut nommé gouvejpeur général. Lorsque FAutriche menaça la Baltique , il obtint du duc de Poméranie de recevoir une garnison suédoise dans la ville forte de Stralsund.) Après la mort de Gustave , tué à la bataille de Lutzen, en 1632, il eut l'administration des affaires des Suédois et de leurs alliés en Allemagne , en qualité de directeur général. Il continua la guerre avec succès ; mais la perle de la bataille de Nortlingue l'obligea de passer par la France pour pouvoir s'en retourner en Suède , oh il fut l'un des cinq tuteurs de la reine Christine pendant sa minorité. (Lors de son retour à Stockholm , il vint à Paris , eut un entretien avec le caidinal de Richelieu , en obtint des secours qui rétablirent les affaires des Suédois, et parvint à signer une paix honorable. Christine , et son successeur , Charles -Gustave, eurent pour lui la con-
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■idéntioB que sesserviceset ses talens méritaient. Toutes les affiiires de ce royaume se gouvemèreat priocipalement par son conseil, jusqu'à sa inort.Le chancelier était savant dans la politique et les belle»*lettres.On lui attribue le 2* vol. de V Histoire de Suède f en allemand. Son fils, Jean OuMSTiJtiR ) ambassadeur et plénipoten* tiaireàiapaixdeMunster,en 164S, soutint dignement la réputation de son père. »- Gabriel Ounstisbii , grand-maréchal de Suède , Benoît Ouhstiuii , grand chancelier de Suèdeet principal ministre d'é^ tat de ce royaume , tous les deux de la même iamille que le précédent, se firent un nom par leur mérite.
OXENSTIERN ( N., comte d*) , petitneveu d'Axel Oxenstiern , mourut fort âgé en 1707 ; dans son gouvernement du duché de Deux-Ponts. 11 se fit connaître
. par ses voyages dans presque tous les pays de l'Europe. Il embrMM la religion catho^ lique en Italie. Son esprit était naturel-
' lement très enjoué; mais un mariage malheureuXfles douleurs de la goutte,la perte de aes biens, qu'il avait consumés dans le luxe des cours, remplirent sa vieilTesse d'amertume. 11 trouva de la consolation dans une philosophie que la religion avait consolidée; lesévénemens de sa vie devinrent pour lui des matières de réiexiitn et d'utiles leçons. C'est alors qu'il écrivit B« Pensées sur divers sujets, apec des Réflexions morales^ imp rimées à La Haie, chex Van Duren, en17&4, 2 Tol i»'12. Bruxen de la Martinière, qui dirigea cette édition , en retoucha le stile,qui était celui d'un étranger; il y laissa quelques trivialités , dont le lecteur est dédommagé par des pensées solides et des traits agréables, u On est » charmé, dit l'éditeur, de voir un galant » homme , qui avait fait une figure bril- » lante, et qui avait goûté tout ce que » les jouissances du monde peuvent avoir M de séduisant, se faire une sérieuse oc- » cupalion de détromper ceux qui y cher- » chent un bonheur qu'elles ne donnent M réellement pas. On est surtout édifié » du grand respect qu'il témoigne pour » la religion. On découvre un philoso- » phe qui cherche dans l'esprit humain
OZA
» toutes les ressources dont il est oapa* » ble, mais qui , sentait rinsuftsance de » ces moyens pour être solidement ver- » tueux , n'hésite pas de recourir aux se- » cours surnaturels, et ne rougît pas de » parier de Dieu, du paradis, de l'enfer, » comme ferait un missionnaire. »
OXFORD ( Le comte d' ). frayez
WALrOLX.
OZANAM ( Jacques ), mathématicien distingué, né à Bouligueux dans la principauté de Dombes, l'an 1640, d'une fismille juive d'origine, fut destiné par son père à l'état ecclésiastique. Il entreprit son cours de théologie par obéissance ; mais, après la mort de son père , il quitta la cléricature par amour pour les mathématiques. Cette science avait toujours eu beaucoup d'attraits pour lui, et dès Tége de 1 & ans il composa ^ sur cette matière, un ouvrage qui resta manuscrit, mais où il trouva dans la suite des choses dignes de passer dans ses ouvrages imj^rimés. Il se mit à enseigner à Lyon, et y fit quelques bons mathématiciens. Le père du chancelier d'Aguesseau l'ayant appelé dans la capitale, son nom fut' bientôt connu. Il ^M>usa une femme presque sans biens , qui l'avait touché par son air de modestie et de douceur. Ces belles apparences ne le trompèrent point ; ses études ne Tempéchèrent pas de goûter , avec die et avec ses enfans , les plaisirs purs et simples attachés aux noms de mari et de père, plaisirs presque entièrement réservés pour les familles obscures. 11 eut jusqu'à 12 enfans, dont la plupart moururent, et il les regretta comme s'il eût été riche. A l'âge de 61 ans, c'est-à-dire en 1701 , il perdit sa femme, et la guerre qui s'alluma pour la succession d'Espagne lui enleva presque tous ses élèves.
Ce fut alors qu'il entra dans l'académie des Sciences, où il voulut prendre la qua* lité è!tiève , qu'on avait sans doute dessein de relever par un homme de cet âge et de ce mérite. Sa situation ne liii fit pas perdre de sa gaieté naturelle , ni une sorte de plaisanterie qui le délassait d'autant mieux qu'elle était moins recherchée. Il mourut d'apoplexie en 1 7 17,
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à 77 aoi. Un ccenr naturdlcttent dfoit et simple avait été en lui une graDde diflpoiiti«n à la piété. La tieime n'était pas seulenent solide, elle était tendre, et ne dédaignait jias oes petites pratiques ({uela religion ennoblit, et qui, par une espèce de retour, en nourrissent le sen* liment et l'esprit. H ne se permettait pas d'en saToir plus ^e le peuple en matière de religion. « 11 appartient, disait-il sou* » Yent, aux docteurs de Sorbonne de >) disputer, au. pape de prononcer, et » aux mathématiciens d'aller en paradis ^ en ligne perpendiculaire. » 11 composait ayec une extrême facilité , quoique ses études roulassent sur des sujets difficiles. Ses ouvrages sont : 1« un Dictionnaire des mathématiques^ très ample, imprimé en 1691, in-4; 2<^ un Cours de mathématiques y en 5 vol.
io*8, publié en 1693; 3<* Récréations mathématiques et physiques^ ouvrage curieux, réimprimé plusieurs fois, en 4 vol. in-8. L'édition, publiée enl778 ou 1790, a été entièrement refondue par M. de Montucla. 4^ Méthode facile pour arpenter^ in-12; 5^ L* Usage du compas de proportion , in-12 ; 6** Nouveaux élémens d'algèbre, in-4 ; 7 ° géométrie pratique , fn-12. La nouvelle géométrie n'y paraît point, c'est-à-dire celle de l'infini, dont on a fait depuis un si grand usage ; on n'y trouve que l'ancienne, mais approfondie avec bcjaucoup de travail.
( Ounam composa quatorze ouvrages , sur les diveises branches des'mathéma* tiques , et qui tous furent bien accueillis, y oyez les Mémoires de Nicéron et le Dictionnaire de ChauflGepié. Foyez &on Eloge par Fontenelle.)
* OZA]NlVË( Pierre), célèbre ingénieur-constructeur de la marine , naquit à Brest le 3 décembre 1737 , ei mourut dans la même ville le 10 février 1813. Sa Collection d*ornemen£pour les poupes et les proues des vaisseaux est fort estimée, lia donné avec son frère Nicolas^ Varie, né à Brest en 1728 et mort en i8t 1 , professeur de l'école delà marine dana la même ville, de nouvelles f^ues, perspectii^es des principaux ports et rades du royaume de France et de ses
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atonies. On a de ce derniei' un Traité de la marine jhilitaire, dédié à M. de Choîseul, qui contient 50 planches représentant les Vaisseaux de guerre et les manœuvres relatives aux combats ainsi qu'à l'attaque et à la défense des ports.
* OZAROWSKi( Pierre d'AlcanUra), grand général de la couronne de Pologne , naquit à Varsovie vers 1 7 50. Gagiaé par la Russie , il se montra favorable aux projets de cette cour sur la Pologne; il en facilita l'invasion , et eut une grande part à la confédération de Targowilï , et à la constitution de 1792. Les Polonais, s^étant insurgés en avril 1 794, repousrèrent leurs ennemis, et pillèrent la maison d'Ozarowski; Il habitait alors le ohâteau royal, oh une grave maladie le* retenait au lit. Le château royal 1ht at* taqué , Ozarovski pris et incarcéré tandis que le peuple, de son propre mouvement, plantait sa potence. On trouva parmi les papiers de l'ambassadeur Igelstrom sa correspondance avec le cabinet russe , dont lecture fut fiiite devant le tribunal provisoire, qui le condamna à être pendu avec plusieurs de ses complices.
*OZERETSKOUSKI(N.), mort le 28 février 1827 dans sa 77« année, fut l'un des premiers membres de l'académie des Sciences de Pétersbourg lorsqu'elle fut formée en 1783. On a de lui : 1<> un Recueil it extraits des calendriers russes de 1775 à 1 793, en 10 vol. ; 2'' des Mémoires périodiques sur les progrès des sciences en Russie^de 1 803 à 1 8 1 0; 2<* des Elémens d^ histoire naturelle y St.-Pétersbourg, 1791, 7 vol.;4<>un Foyageaux lacsLodoga et Onega, ibid. , 1 7 92 ; 5*" une DeS' cription de Koly etd^jistrakan^ûnà.,, 1 804 ; 6<> une Description des lieux compris entre Pétersbourg et Staroï-Rouss, ibid., 1 808; T\m Voyage au lacSeliguer, ibid., 1817; 8'' la Traduction de l'avis au peuple sur sa santé, par Tissot; 9'' une Traduction de Salluste; WlkTraduction de Thistoire universelle de la chasse et de la pèche , par Noël. Ozeretskouski a coopéré en outre à la traduction de l'histoii'e naturelle de Buffon, St.-Pétersbourg, 1801-1807 , et a fourni au Dic^
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tiormaire de tacade'mie russt toute la partie qui est relative à là médecine.
* OZEROF ( Vladislas - Alexaodrovitsch ) , célèbre auteur tragique ruise , né en n 70 près de Tver , fut reçu à Tâge de 6 ans dans le corps des cadets nobles de terre, où il fit les plus brillantes études. Sorti de cet établissement en 1788, il embrassa la carrière militaire dans laquelle il s'avança d'une manière rapide.
Il se retira avec le g^rade de géoéral-mjgor et entra dans les emplois civils dans lesquels il ne réussit pas moins que dans les armes. Après avoir obtenu sa retraite en 1 808, il vivait en paix, s'occupant des lettres qui faisaient son bonheur , lorsqu'il fut atteint d'une n^aladie qui atteignit à la fois son physique et son moral, et à laquelle il succomba dans le mois de novembre 1816. On peut considérer Ozerof comme le véiitable créateur de la tragédie russe : ce genre existait, il est vrai, avant lui ; mais il était sans action, et , quoique les pièces de Kniajenine et de Soumorokof , les meilleures que possédât alors la scène russe , ne fussent pas dénuées de beaujkés et se fissent même remarquer par des vers quelquefois su-
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blimes , elles étaient loin d'avoir cet ensemble , cette unité d'action et d'intérêt qui sont l'une des conditions et l'on des caractères de la littérature dramatique.
Au reste Ozerof s'affranchit de la servile imitation à laquelle s'étaient condamnés ses prédécesseurs : il fit un théâtre vraiment national , un théâtre qui est réellement le fruit du génie russe. Ses principales pièces sont i \^ la Mort d'Oleg, en 5 actes , représentée pour la première fois à St.-Pétersbourg en 1798 ; r* OEdipe à Athènes y en & actes, représenté le %% novembre 1804 ; 3° Fingal, en 3 actes , repréUnté le 8 décembre 1 805 ; 4^ Dmitri Donskoï , en 6 actes , Représenté le 1 4 janvier 1 807 ; W Polyxène , en 6 actes , représenté le 1 4 mai 1 809. Ozerof a composé aussi quelques Poésies lyriques , et a traduit une partie des épttres de Colardeau. Les OEuvres complètes de ce poète, précédées d'une Notice sur sa vie et ses ouvrages , ont été publiées par le prince Viasemskii, St.-Pétersbourg, 1818,2 vol.
OZIAS. Voyez azakias.
OZUIV-ASEMBEC. Voye% UsubKIas-
SAN
PAAS. Voyez Pas ( Crispîn de ).
PAATS. Voyez Pakts.
PAAW ( Pierre ), né à Amsterdam en 1564 , exerça la médecine avec succès.
Sa réputation le fit nommer à une chaire de médecine à Leyde en 1 589 , et après s'être distingué dans l'exercice de son art, il mourut en 1617. Ses ouvrages roulent sur l'anatomie et la botanique.
Les traités qu'il a, donnés, plus exacts que ce qui avait paru jusqu'alors , ont été éclipsés par ceux qui sont venus après. On les estime pourtant encore. Les principaux sont : 1^ un Commentaire sur Vésal, en latin, Leyde, 1616, in-4 ; 2° un Traité de tapeste, en latin, Leyde, 1636 , in-12 ; 3° Hortus lugduno-baiavus, 1620, in-8 ; 4** Anatomicœ obser* yationesy Copenhague, 1657, in-8.
PAC^US. Voyez Pacz et Pass^us.
* PACARAU (Pierre), év^vie constitutionnel delà Gironde, naquit en 1716 à Bordeaux. Après avoir fait des éludes distinguées , et avoir appris parfaitement non seulement le latin et le grec, mais encore l'hébreu, le syriaque, l'anglais, ritalien et l'espagnol , il embrassa l'état ecclésiastique et se voua à la prédication. Les succès qu'il obtint lui yalurent uu canon icat dans l'église métropolitaine de sa ville natale. Lorsque l'a révolution éclata, Pacarau applauditauxchangemens qu'elle devait amener , et prêta le serment à la constitution civile du clergé. Nommé évêque constitutionnel de Bordeaux, le 14 mars 1791 , il resta dans ce siège jus* qu'à sa mort arrivée le 5 septembre 1797. On a de lui divers Mémoires en faveur
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de son chapitre ; des Réflexions sur le serment exigé du clergé ^ et des Considti'ations sur l'usure. Il a aussi composé des Noëls que Ton chantait tous les ans dans l'ëglise St. -André de Bordeaux à la messe de minuit.
PACATIEN ( Titus- Julins-Marinus- Pacatianus ) se souleva dans le midi des Gaules , sur la fin du règne de l'em* pereur Philippe; mais il fut défait et mis à mort, Tan 249, par les troupes qui ayaient élevé Dèce à Tempire. Cet usurpateur n'est connu que par les médailles latines qu'on trouve de lui. Le Père Chamillart rapporta d'un voyage la première médaille connue de ce prince.
PACAÏUS. Foyez Latiwus. PACADD ( Pierre ) , prêtre de l'Oratoire, né en Bretagne, mort en 1760, s'acquit de la réputation en préchant. On a de lui des Discours de piété y en 3 vol. in-1 2,1 745 : ils furent d'abord approuvés; mais ensuite on crut y voir des propositions jansénistes, et le gouvernement n'en permit le débit qu'après y avoir fait meUre trente-cinq cartons. Cette affaire est détaillée dans les Nouvelles ecclé^ siasiiques du 26 juin 1745.
' PACCA. ( Barthélémy ) , cardinal camerlingue et pro-secrétaire d'état, naquit à Bénévent le 16 décembre 1756.
Après avoir fait des études distinguées ddm sa ville natale, il embrassa l'état ecclésiastique et fut élevé , jeune encore, iiux premières dignités de l'Eglise. Décoré en 1801 de la pourpre romaine, il ne tarda pas à être pro-secrétaire d'état.
Dans les démêlés du saint -Siège avec Buonaparte, il montra un caractère ferme : son dévouement au souverain pontife ne recula devant aucun sacrifice. Le 6 septembre 1 808 , il fut arrêté sous le prétexte qu'il avait cherché à exciter une insurrection contre les Français. Le général Miollis avait aussitôt donné l'ordre de le conduire à Béoéveot ; mais le pape obtint qu'il resterait auprès de lui en qualité de prisonnier. Cette situation ne cessa pour iui que le 6 juillet J809. Alors il suivit >olontairemeDt Pie Vil en France ; mais, vrivé à Grenoble , il fut séparé du pape ti enfermé daus une forteresse oii il resta
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détenu pendant deux ans et demi. Il fut encore en butte à des épreuves de tous genres, jusqu'au moment où l'Europe fut délivrée du joug de Buonaparte. Rétabli en 1814 dans ses dignités, il avait repris le timon des affaires ; mais pendant les cent'JourSf l'approehe des troupes
de Murât le força une seconde fois de
quitter Bome. Avant de sortir de la capi taie du monde chrétien, il Créa une junte d'état chargée des affaires du gouvernement pendant l'absence du souverain pontife. Après un cotirt séjour à Gènes, le cardinal Pacca rentra dans Rome oit il continua à administres les états du pape. En 1816 il fut nommé membre de la congrégation établie pour les affaires de la Chine , et au mois de mars delà même année, le pape l'envoya ^à Vienne en mission extraordinaire. En vmême temps Pacca devint membre de la congrégation chargée de fixer le système des études de l'université , et de choisir les villes oii seraient établies les maisons d'éducation. En 1817 il devint gouverneur de Rome, et en 1819 membre de la commission chargée de faire des recherches sur la situation financière des états de l'Eglise. Pourvu en 1821 de l'évêché de Porto et Rufica réunis , il vécut dès lors loin des affaires. Il est mort k Rome dans le mois d'avril 1832. On a publié au commencement de 1833 des Mémoires du cardinal Pacca ; ils ont été traduits de l'italien par M. l'abbé Jamet, 2 vol. in-S. Vjimi de la religion , n°« 2004 , 2042 et 2085, en a rendu compte. Ces mémoires méritent d'être étudiés.
* PÂCCORI ( Ambroise ) , né de païens obscurs à Céaucé, dans le bas Maine , devint principal du collège de cette ville. Son caractère dur et sévère lui causa des désagrémens qui l'obligèrent de se retirer en Anjou. Peu de tenips après, le cardinal de Coislin, évèque d'Orléans, le chargea de son petit séminaire de Meung. Après la mort du prélat, il fut obligé de sortir du diocèse à raison de son opposition aux décrets de FEglise , opposition qui donna quelque soupçon sur Torthodoxie du prélat qui l'avait employé ; mais on pré-
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tend qae Paccori arait su lui cacher sefi sentimens. Il Tint alors k Paris, où. il mourut en tlZO,k l'âge d'environ 8 1 ans. Selon un usage assez commun parmi les disciples de Tévéque d'Ypres, il ne voulut pas recevoir le sacerdoce , quoiqu'il eût été élevé au diaconat. On a de lui un grand nombre de livres de piété. Les principaux sont : 1° Avis salutaires auxpèréà et aux mères pour bien élever leurs enfans; V* Entretiens sur Uisanc^ tificatioYi des dimanches et des fêtes ; 8*» Règles ckre'tîennes pour faire saintement toutes ses actions ; 4« Journée chrétienne , qu'il ne faut pas confondre avec la Journée du chrétien , excellent livre de prières ; 5° les Regrets de Vabus du Pater ; 6° Pensées chrétiennes ; 7<> une édition augmentée des Histoires choisies; 8° une nouvelle édition des Epîtres et Evangiles, en 4 vol., etc.
Ces ouvrages eurent beaucoup de cours parmi les gens du parti , quoique écrits d'un stile pesant et prolixe.
* PACliE (Jean -Nicolas), ministre de la guerre, et maire de Paris pendant la révolution , était fils d'un suisse qui était portier du maréchal de Castrics.
Néanmoinsil reçut une éducation soignée; et, lorsqu'il eut terminé ses études, il fut dins le cas d'être précepteur des enfans du seigneur au service duquel était attaché son père. Le duc de Gastrks lui fit ensuite donner une place dans les bureaux de la marine ; mais le jeune Pache la quitta bientôt et se retira en Suisse , ^ afin, disait-il, de vivre dans un pays libre. Il était marié et établi dans cette contrée , lorsque la révolution le rappela à Paris. Il se fit remarquer par l'exagération de ses principes démocratiques et par une espèce d'abnégation de lui-même qui semblait exclure l'idée de toute ambition , ce qui lui donna un grand crédit dans le parti républicain. Il se lia avec Brissot , puis avec Roland , alors ministre de l'intérieur et qui était écrasé sous le poids et la multiplicité des affaires. Ce dernier l'employa dans ses bureaux; mais Pache, pour conserver toute son indépendance, ne voulut recevoir ni titre ni appoinlemens. Il pasaa ensuite dans les
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bureaux de Servan , ministre delà guerre. Celui-ci s'étant retiré pour cause de santé , en 1792 , Pache fut appelé à Ini succéder, d'après la réputation que loi avait faite Roland qui croyait avoir un appui dans son protégé. Son administration à laquelle Vincent Ronsin , Meusnier et quelques autres jacobins ou cordcliers, tous désorganisateurs, imprimèrent ud mouvement aussi violent que désordonné, coûta, selon Mercier, plus qu'une armée ennemie. L'amour de la réforme l'entraîna dans une foule d'actes vexatoires et de gaspillages. Dénoncé par les Girondins, il fut défendu par Marat ; mais sur le rapport de Barrère ( 2 février 1793 ), il fut remplacé. Le 15 février suivant Pache fut nommé maire de Paris , et le 28 mars il vint appeler l'attention de l'assemblée sur l'ambition et l'incivisme de quelques généraux. Le 15 avril il vint encore à la tête d'une députation demander que Brissot, son premier' protecteur, et les autres chefs de son parti , fussent exBjilsés de l'Assemblée; enfin il est regardé comme un des principaux moteurs de la révolufton du 31 mai, quoiqu'il n'ait cessé dans tous ses rapports de protester à l'Assemblée qu'elle n'avait aucune insurrection à redouter : ce qu'il y a de certain , c'est qu'il ne prit aucune mesure pour proléger les membres de la représentation nationale ; et à l'époque du procès.devanl le tribunal révolutionnaire , des députés proscrits, il vint déposer contre eux et les accusa d'avoir voulu fédéraliser la re publique. Au commencement de juin, il fut chargé , par le comité de salut public, de séparer le jeune Louis XVII de la reine sa mère , et de faire arrêter Arthur Dillon et d'autres conspirateurs. A cette époque les jacobins, vainqueurs au 31 mai, s'étaient divisés en de nouvelles factions : Pache appartenait à celle des cordcliers. Cependant lors de la conjuration d'Hébert qui amena la chute de ce parti , il ne fut point compris dans le coup d'état qui atteignit la commune; mais Robespierre qui nepouvait compter sur loi le fit remplacer cl ensuite ordonna qu'il fût arrêté. Ces premières poursuites demeurèrent sans effet , et il recouvra sa liberté après le 9
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ifaermidor. Il fut aussi accusé d'avoir pris part aux mouvemens qui eurent lieu en avril et en mai 1 795 ; mais il fut acquitté par le tribunal du département de l'Eure, devant lequel il avait éXé traduit. Sous le Directoire, le Journal officiel l'accusa encore, à Toccasion de Ja conspiration de Babeuf, d'esciter secrètement Tinsurrection ; il se justifia par trois Mémoires apologétiques, et depuis il se retira dans un domaine qu'il avait à Thym-le -Moutiers , département des Ardennes , oii il vécut ignoré , et où il termina son orageuse carrière sur la fin de 1823. M*"® Boland, qui l^a bien connu et qui avait puissamment contribué à son élévation , le dépeint dans ses Mémoires comme un hypocrite, et cite de lui des traits de la plus noire ingratitude. Elle ajoute qu'il n'avait point de stiie et qu'il ne fallait pas lui donner une lettre à faire , sous peine de l'avoir sèche et plate. Il avait consacré de longues années à un grand travail de métaphysique qui est resté manuscrit entre les mains de son fils, officier supérieur d'artillerie.
PACHËCO ( Jean de ) , marquis' de Villena , grand-maître de l'ordre de Saint-Jacques , fut ministre du roi Henri IV de Castille , et eut part aux révolutions qui agitèrent le règne de ce prince faible et vicieux. Voye% son article.
PACHOME. Voyez Pacômb.
PACHORUS. Voyez Pacorus.
PACHYMÈRE ( George ), historien distingué et un des premiers qui se soient occupés de V histoire byzantine , naquit à Nicée en 1242, et se distingua de bonne heure par ses talens. Michel Paiéologue l'emmena avec lui à Constantinople , lorsqu'il reprit cette ville sur les Français. Il parvint aux premières dignités de l'Eglise et de l'état, et mourut vers 1310. Nous avons de lui une J9i,ftoirc iTOrient, qui commence à l'an 12â8 et finit à Tan 1308. Cet ouvrage est estimable. L'historien a été non seulement témoin des aflEaires dont il parle , mais il y a eu très grande part. Son stile est à la vérité obscur, pesant et chargé de digressions ; mais il est plus sincère que les autres historiens grecs. Son
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ouvrage est une suite de THistoire d'Orient par Acropolite. Le Père Pousaines , jésuite, le donna au public en 1666 et 1669 , à Rome , 2 vol. in-foi., avec uue traduction latine et de savantes notis.
Le président Cousin l'a aussi traduit en français. Quelques-uns le font auteur d'une Paraphrase des ouvrages faussement attribués à saint Denys l'Aréopagite. Le Père Cordier l'a insérée avec les Scolies de saint Maxime, dans l'édition qu'il a donnée de saint Denys. On trouve dans le recueil d'AUatius, Rome, 1661 et 1659, 1 vol. in-4, un Traité sur la procession du Saint-Esprit y de Pachymère, qui, quoique schismatique , dit que le Saint- Esprit procède du Père et du Fils. (Pachymère forma plusieurs bons élèves , parmi lesquels on cite Manuel Philé. )
* PAGAUDI ( Paul-Marie) , laborieux antiquaire, naquit à Turin en 1710. Il embrassa la vie religieuse , et entra , vers 1730 , chee les théalins. Devenu professeur de philosophie à Gènes, il expliqua l'un des premiers en Italie le système de 'Newton. Appelé à d'autres fonctions , il remplit avec éclat pendant dix ans dans les Etats Vénitiens et en Lombardie la carrière de la prédication , passa par les premières dignités de son ordre , et fut enfin nommé, en 1761 , bibliothé(4iire de don Philippe , duc de Parme. Plusieurs sociétés savantes l'adnvirent dans leur sein , et il fut correspondant de celles det Inscriptions et Belles-lettres de Paris. Le Père Paciaudi , dont la santé était affaiblie par ses longs travaux, mourut d'une attaquer d'apoplexie le 2 février 1785. M. Da(f er , secrétaire perpétuel de Tacadémie des Sciences et Belles-lettres , prononça son Eloge dans la séance du %S avril 1785. Ses principaux ouvrages sont : 1^ I)e sacris christianorum balneis , Rome , 2*' édit., 1758, in-4 ; 2° De athle* tarum cubistesi in palœstra Grœcorum commentarius i Rome, 1756; Z^ Monumàfta peloponnesiaca y ibidem, 1761 ,
2 vol. in-4 ; 4° Memoric de yran macstri deU ordine gerosoUmitano, Parme, 1780, -
3 vol. in-4. Ces trois volumes contien* nent les vies des fondateurs et des dix premiers grands-maîtres de l'ordre de
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Malte, dont le Përe Pnciaudi était historiographe. &° De libris eroticis antiquo^ rum. Cette sarante dissertation , insérée d'abord dam Tédition de Longus de Bodoni, a para à Leipsick en 1803. 6** Lettres au comte de Caylus , Paris , 1 802 , avec une notice sur le Père Paciaudi par Serieys. Elles contiennent des anecdotes littéraires , des détails surdiffiércns monumens (Tantiqui té, et quelques épigrammes contre le« jésuites, que ie Ihéatin n'aimait pas. On a encore d'autres écrits du Père Paciaudi , dont on trouve la liste dans VHistoire littéraire des théatins parlePèreVezzosi.
PAC1EN( Saint), évêque de Barcelone , florissait sous le règne de Valens. Il mourut , vers Tan 390 , sous celui de Théodose » après avoir gouverné saintement son troupeau , et s*étre distingué par ses vertus , son savoir et son éloquence. Il nous reste de lui : 1^ trois Lettres au donatisteSympronien, dans la première desquelles on trouve ces paroles siconaoes : Chrétiem «5^ mon nom, et Catholique mon surnom ; 2^ une Exhortation à la pénitence ; 3* un Discours sur le baptême. Son latin est pur et élégant , ses paisonnemeof justes , ses pensées nobles. L'aute«r sait à la fois inspirer la vertu et détourner du vice. Ses ouvrages ont été mis au jour par Jean du Tillet , à Paris, en 1538, in-4. On les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères et dans le second tome des Conciles d'Espagne par le cardinal d'Aguirre , Rome , '1694. Ssûnt Pacieh, avant de s'attacher au service de l'Eglise , avnt été marié et avait eu un fils nommé Deiter. ( F'oyez
ce nom. )
•'FACIFICUS MAXIMUS, né à Ascolî , d'une famille noble, l'an 1400, vécut un siècle. Ses poésies latines ont été imprimées sous le titre ai Hécate legium, sive Elegiœ^ etc. , Florence, 1489, in-4, édition très rare , réimprimée à Bologne, 15S3, in-8 ; et avec ses antres ouvrages, Parme, 1691 , in-4. On a retranché les vers licencieux dans cette dernière édition. La maladie honteuse est si bien décrite dans se^ poésies, qu'on ne peut révoquer en doute que ce poison n'ait
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infecté l'Europe avant le voyage de ChristopheColombenAmérique,enl493, puisque notre auteur en fait mention dans un ouvrage imprimé en 1489. (A^.
AsTBUC ). Pacificus a beaucoup écrit contre Poli lien, et a donné une édition du poème de Lucrèce.
* PACIFIQUE DE PROVINS ( Le Père), missionnaire capucin, dont on croit que le lieu de la naissance est celui dont;il porUitle nom, fut envoyé en 1 622 dans ie Levant. Après avoir parcouru difiérentes régions , il revint en Italie , qu'il quittal)ientôtpourse rendre à Alep, d'oii il passa en Perse. Chah-Abba le reçut avec honneur, et lui permit d'établir un couvent à Ispahan et un autre à Baghdad. Avant son retour pour la France, il reçut des lettres pour Louis XIII, et les remit à ce prince au camp d'Alais. Le Père Pacifique fut ensuite envoyé dans les Antilles françaises comme supérieurpréfet des missions de son ordre en Amérique, puis revint à Paris , oîi il mourut en 1653. On a de lui : 1** Lettre sur Vétr^nfige mort du grand Turc , empereur de Constantinople , Paris, 1622. L'auteur raconte l'assassinat d'Osman. 2^ Le Voyage de Perse , contenant des r«marques particulières de la Terre-Sainte et le testament de Mahomet^ Paris, 1 631 , in-4; ibidem, 1642, in-12. La description des lieux saints occupe la plus grande partie du livre. 3*" Relation ou Descrip' tion des îles Saint-Christophe et delà Guadeloupe, 1648, in-12. La Bibliothèque des capucins lui attribue aussi une Apologie de RaimondLuUe,
PACIUS (Jules), chevalier de Saint- Marc , né à Vicence en 1 SSO , composa un Traité d'arithmétique dès l'âge de 13 ans. Son humeur inquiète , et plus encorc'son attachement aux erreurs de Luther , l'ayant brouillé avec son évèque , il quitta sa patrie , enseigna la philosophie à Heidelberg , et le droit dans une multitude de villes que sa légèreté naturelie lui faisait quitter les unes pour les autres. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de droit. Les principaux sont : i^ De Contractibus, in-fol. ; 2* Epitonie JuriSf in-fol. ; 3" De Jure maris Adria-
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tici, Francfort, 1669, in-8; 4*» In De cretaUs Ubri V ^ ia-8. Pacias mourut dans ses erreurs à Valence en 1635 , à 85 ans. Petresc , qui a'vait été son disciple , tenta en Tain de le ramener à la religion
catholique.
PACOME (Saint), né dans la haute Thébaïde, vers l'an 292, de parens idolâtres , porta les armes dès Tige de 20 ans. Les vertus des chrétiens le touchèrent, et dès que la guerre fut finie, il reçut le baptême. Il y avait alors dans la Tbëbaïde un saint solitaire , nommé JPaléman ; il se mit sous sa discipline. Le disciple fit des progrès si rapides dans la vertu sous cet excellent maître , qu'il devint lui-même chef|du monastère de Tabenne sur le bord du Nil. Ses austérités et ses lumières se répandirent au loin ; Ifes solitaires accoururent en grand nombre.
La haute Thébaîde fut bientôt peuplée de monastères .qui reconnurent ce saint homme pour leur fondateur. Ses disciples étaient dispersés dans différentes maisons composées de 30 à 40 moines. Il fallait autant de maisons ppur former i|^ monastère , de façon qug chaque monastère comprenait depuis ft jusqu'à 1600 cénobites. Ils s'assemblaient tous les dimanches dans l'oratoire oommun de tous les monastères. Chaque monastère avait un abbé , chaque maison un supérieur , et chaque dizaine de moines un doyen. Tous ces différens membres reconnaissaient un même chef, et s'assemblaient avec lui pour célébrer la fête de Pâques, quelquefois jusqu'au nombre de 5000. La sœur de saint Pacôme, touchée des exemples de son frère, fonda elle-même un monastère de filles, de l'autre côté du Nil , gouverné par la règle que son frère avait donnée à ses moines. Le saint solitaire , affligé d'un mal contagieux qui avait désolé son monastère, mourut en 348. Noos avons de lui : 1*^ une Règle ^ dont saint Jérôme a «tonné une traduction latine que nous avons encore; 2** onze Z^/^re^, imprimées dans le recueil de Benoît d'Aniane. Un ancien auteur grec a écrit la P^ie de cet illustre patriarche : Denys le Petit Ta traduite en latin , et Ârnauld d'Andilly
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Ta mise en français. On la trouve parmi celles des Pères du désert,
PACONIUS (Agripptnus}, sénateur romain , enveloppé sous Néron dans la disgrâce de Soranus et de Trabéa , était un phili^ophe stoïcien , qui avait l'indifférence affectée de sa secte. Lorsqu'on lui eut annoncé que le sénat l'avait banni d'Italie et qu'on lui avàil laissé ses biens r Allons^ dit-il froidement, allons dîner à Aricia, ^Tibère avait fait motfrir son.
père , Marcus Pacov lus , parce qu'il avait déplu à un nain , dont ce prince bateleur se servait dans ses divertissemens.
PACORUS, fils d'Orodes, roi des Parthes, neveu de Mîthridate, se signala par la défaite deCrassus, dont il tailla l'armée en pièces , l'an 53 avant J. G. Il prit le parti de Pompée , et se déclara pour les meurtriers de César. Après avoir ravagé la Syrie et la Judée , Ventidius marcha contre lui , et lui ôta la victoire et la vie, l'an 39 avant J. G.— -Il ne faut pas le confondre avec Facosus , roi des Parthes et ami de Décébale , roi des Daces. Il mourut Van 107 de J. G.
PACUVIDS (Marcus), neveu d'Ennius, né à Brindes l'an 218 avant J. 0. se distingua dans la poésie et dans la peinture; il publia diverses pièces de théâ- ^ tre , dont la pi us applaudie fut celle d'Oreste. Son stile n'a ni élégance ni pureté. Il nous reste de lui quelques fragmens, qu'on trouve dans le Corpus poetarum latUiorum de Maittaire et dans le dernier volume du théâtre des Latins publié par M. Levée. Ce poète mourut à Tarenle, âgé de plus de 90 ans, l'an 154 avant J. C.
PACS on PAS (Richard), Pacœusy^ doyen de Saint-Paul de Londres , fut employé par Henri VIII dans plusieurs négociations importantes. Volsey, jaloux de son crédit , le lui fit perdre par de faux rapports; et Pacs eut la fidblesse d'en mourir de chagrin en 1 532. Il était lié avec Erasme et avec d'autres savans de son siècle. On a de lui : 1** des Lettres; 1° Defruetu scientiaruntj 1517., in-4 ; 3^ «n traité De lapsu Jiebraicorum interpretum^ et d'autres ouvrages.
PADOUAN ( Louis Lioni , surnommé
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le Peintre) f natif de Padoue, mort en 1606 , âgé de 75 ans , sous le pontificat de Paul V , a excellé dans le portrait. IL eut uu fils qui se faisait pareillement appeler le Padouan , quoique né à Rome , où il mourut l'an 1626 , âgé de 52 ans. Gelttt-cî excella aussi dans le portrait , et fit en outre plusieurs morceaux d'histoire pour des églises. On a souvent confondu le père et le fils , et Tun et l'autre avec leaPadouans dont nous allons parler.
PADOUANS (Jean del Cavino et Alexandre Bassiano, surnommés les), très habiles graveurs sur l'acier , qui ont contrefait les plus belles médailles antiques avec tant d'art , que les connaisseurs sont souvent en peine de les distinguer des véritables. Ils ont donné à celles de ces artistes le nom de Padouanes.
Les chanoines réguliers de Sainte^jeneviève en possédaient presque tous les coins , que le Père du Molinet a fait graver très exactement en cinq planches , dans sa Descriplion du cabinet de la bibliothèque de Sainte-Geneviève , Paris , 1692, In-fol. On y voit entre autres le médaillon qui représente les tèles accolées de ces deux graveurs. Ils vivaient dans le 16* siècle.
PAETZ ou PAATS (Adrien van), Paetius ou Patius , Hollandais , avait pour les négociations des talens dont il donna des preuves en Espagne , oii il fut envoyé par les états-généraux en 1673.
Bayle en fait un grand éloge; il le qualifie de grand philosophe , grand théologien, grand jurisconsulte, etc. Ceux qui ont lu les productions de Paats sont bien éloignés d'en croire Bayle sur sa parole; ils ne sont pas surpris de ces éloges , lorsqu'ils savent que ce Paetz avait fondé V Ecole illustre pour Bayle et Jurieu , et que ce même Paetz étiit , ainsi que Bayle, un partisan zélé de la tolérance. Il mourut en 1686 , à 55 ans. On a de lui une Lettre qui parut en 1685, sur les derniers troubles d^ Angleterre ^ où il est parle de la tolérance de ceux qui ne suivent pas la religion dominante. Il n'y a ni justesse n/ solidité dans les raisonnemens de Van Paetz , et l'analyse que Bayle ea a donnée (Nouv. de la rép. des lett.,
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1685, p. 1082 ) suffit pour en montrer la faiblesse. On trouve aussi plusieurs de ses Lettres dans le recueil intitulé : Prœstantium ac eruditorum epistolœ , Amsterdam, 1704, in-fol.
PAEZ( François- Al var), Alvarus-Peiatgus, théologieu portugais , se fit cordelier en 1304, et devint pénitencier du pape Jean XXII. Ce pontife lui donna l'évéché de Coron , puis celui deSylves, et la qualité de nonce en Portugal. On a de lui : 1° une Somme de théologie; 2** V Apologie de Jean XXII, Ulm, 1474 ; Lyon , 1^17; Venise , 1 560 , in-fol ; 3° un traité De planctu Ecclesiœ, etc. Ce savant évéque mourut à Séville en 1352.
Il joignait à beaucoup d'érudition un esprit doux et insinuant.
PA£Z (Balthasar), docteur en théologie de l'ordre de la Trinité , natif de Lisbonne , mort dans sa patrie en 1638 , était pieux et savant. On a de lui des Sermons et des Commentaires sur l'Epitre de saint Jacques, sur les deux Cantiques de Moïse, etc. , Paris, 1631 , 2 vol. in-fol.
PAGAN (Pierre) , Paganus, c'est-àdire HsiDB enS^flemand , poète de Wanfrid dans la Basse -Hesse » fut professeur en poésie et en histoire à Marburg , et mourut à Wanfrid le 29 mai 1576. On a de lui : 1° plusieurs Pièces de Poésies , qui se ressentent de l'humeur enjouée de hauteur; 2" Praxis metrica; 3° VHistoire des Horaces et des Curiaces, en vers latins. Ce morceau prouve plus de facilité que de véritables talens pour la poésie ; ce n'est pas un poème, c'est une histoire en vers.
PAG AN ( Biaise-François, comte de ) , né d'une famille noble d'Avignon, en 1604. A peine avait-il 12 ans, qu'il commença à porter les armes ; il montra une valeur au-dessus de son âge. Au passage des Alpes et aux barricades de Suze , il entreprit, à la tète des enfans perdus, d'arriver le premier à l'attaque par un chemin particulier. Ayant gagné le haut d'une montagne escarpée qui aboutissait à la place , il se laissa glisser le long de cette montagne en disant : Foici le chemin de la gloire. Ses compagnons le sui-
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Tirent , et forcèrent les barricades. Louis XIII, charmé de cette action héroïque , la raconta avec beaucoup de comptai- , sance au duc de Sayoie , en présence de la coar. Ce monacqbe le nomma marechal-de-camp , et l'envoya servir en Portagal, Tan 1642. Cette même année, il devint entièrement aveugle , à Tâge de 88 ans. Un coup de mousquet lui avait fait perdre Toeil gauche au siège de Montauban, et une maladie lui enleva Tantre.
Les mathématiques avaient toujours eu beaucoup d'attraits pour lui : il s'y consacra avec plus d'ardeur que jamais , et se fit un nom parmi les ingénieurs et parmi les astronomes , et même parmi les astrologues ; car il donnait dans l'astrologie judiciaire.il mourut à Paris en 1 651 , i 62 ans. Ses principaux ouvrages sont : 1° Traite des fortifications y imprimé en 1645. Cet ouvrage passa pour le meilleur qu'on eût publié jusque alors sur cette matière. Ses principes furent détruits par le célèbre Yauban , qui prouva qu'il avait ' le défaut de rendre les flancs trop courts, trop étroits et trop serrés. 2* Théorèmes gcome'triques y 1651 ; 3^ Théorie desplib^ nèlesy 1667 ; 4® Tables astronomiques , 1668; 5° une Relation historique de la rivière des Amazones , in- 8 : elle est curieuse et n'est pas commune.
*PAGANEL (Pierre), diplomate, né à Villeneuve-sur-Lot , le 31 juillet 1745, mort à Bruxelles le 2Ô novembre 1826, fit de brillantes études , embrassa l'état ecclésiastique et professa ensuite les langues savantes et les belles-lettres jusqu'à la rhétorique inclusivement, avec autant de succès que de zèle. Elu en 1790 procureur syndic au district de Villeneuve , il fat l'année suivante député a l'assemblée législative. Au 10 août il s'offrit pour faire partie' de la députation qui alla au devant du roi à l'assemblée pour y chercher un refuge contre les factieux. Il revenait avec la famille royale , lorsqu'une populace armée s'avança en poussant des cris féroces : aussitôt il marche contre les rebelles, invoque la loi martiale, atteste l'inviolabilité du monarque et le conduit au sein de l'assemblée. Nommé membre de la Convention, il demanda
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dans un écrit qu'il fit paraître alors, que le jugement du roi fût remis aux tribunaux : le procès ayant eu lieu devant la Convention, il vota avec la majorité ; mais il réclama le sursis. Après avoir rempli diverses missions dans les départemens du Lotyée Lot-et-Garonne, du Tarn , de l'Arriége, de l'Aveyron, où il ne laissa pas des souvenirs singlans comme la plupart de ses collègues , il fut aité trois fois devant le tribunal révolutionnaire. La société des jacobins demanda à plusieurs reprises sa mise en accusation ; mais il brava leurs déclamations furibondes. Au Comité des secours, dont il faisait partie, et plus tard dans la surveillance des manufactures d'armes de Tulle et de Bergerac , dont il fut chargé jusqu'à l'époque de la paix avec l'Espagne , il rendit de grands services et chercha sans doute à expier par ses actions le crime du mois de janvier 1793. Sous le Directoire, Paganel devint chef du contentieux et secrétaire général au ministère des relations extérieures. Depuis il fut appelé à la grande chancellerie de la légion d'honneur comme chef de division parM.de Lacépède, son ami d'enfance.
Atteint par la loi de janvier 1816 , il alla se fixer à Liège , puis h Bruxelles. Paganel est auteur d'un m sseU critique sur la Révolution^ Paris, 1815, 8 vol. in-S.Lt^vrage fut mis au pilon par ordre du gouvernement impérial : il a ea 3 éditions. Paganel traduit en français les Animaux parlons de Casti , 1 81 8 , 3 vol. in-1 2. On lui doit aussi plusieurs Mémoires sur T antiquité du globe de la terre , sur lés Causes de la durée de la monarchie des Chinois^ etc.
* PAGANO (Francesco-Marîo j, juris-, consulte napolitain, né en 1748 àBrienza dans la province de Saleme , termina ses études à Naples , où il se fit recevoir avocat et où son éloquence lui eut bientôt acquis une grande réputation. Nommé bientôt après professeur de droit à l'université , il fut chargé par le gouverneur de proposer un plan de réforme pour la procédure criminelle : travail inportant dont il s'acquitta d'une manière brillante dans ses Considerationi sul processotri^
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minàU. Pendant qu'il ge livrait aux vt* cherches que demandait cet ouvrage, il s'occupait en- même temps deTorganisation sociale. Il composa bientôt ses Saggi PoUiici^ où il a esquissé le tableau de l'origine des progrès et de la dëca-* dence des sociétés. Ce livre fut attaqué et peut-être, à notre avis, renferme-t-il désirées peu orthodoxes. Pagano futélevé au rang de magistrat ; mais dans ce poste élevé il ne répondit point à l'attente de ceux qui l'avaient nommé ; les partisans des idées nouvelles trouvaient en lui un protecteur : on le présenta au roi comme un homme dangereux, etil fut jeté dans un cachot; pendant sa captivité il composa un Discours sur le beau. Après quelques mois d'incertitude , il parut devant ses juges qui lui rendirent la liberté ; mais il fut destitué de ses places de professeur et de magistrat , et on lui ôla le droit d'exercer ses fonctions d'avocat. Après s'être retiré à ^ome , puis à Milan , il retourna àNaples lorsque les Français y entrèrent en 1 799. 11 se prononça en faveur de la révolution, et devint l'unies législateurs de la nouvelle république. 11 voulut aufisi la défendre les armes à la main : quand le cardinal de Ruffo se présenta devant Naples, il s'offrit de porter aux patriotes réfugiés au château de l'Œuf des signaux d'attaque, etil remplit sa mission au milieu des plus grands dangers, il fut compris dans la capitulation générale ; néanmoins il fut arrêté , renfermé dans les cachots de la junte de l'état, condamné à mort et exécuté le 6 octobre 1800, avec plusieurs de ses collègues. Il a publié 1** Essame politico délia legislazione romana, Naples, 1768, in-8; 2° Considerazionisulprocesso criminalCy réimprimées plusieurs fois en Italie , et traduites en plusieurs langues ; 3° Saggi poUtici de' principi , progressl e deçàdenza délie sociela^ Naples, 1783-1792 , 3 vol. in- 8 ; 4° Saggio del gusto et délie arti belle , discorso sulla mitwa e Vorigine délia poesia , et quelques autres otu vrages.
• PAGANUCCI (Jean), négociant de Lyon, mort en 1797. On lui doit : Manuel MsUrique et politique des ne'go^
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clans ^ \l%ii 3 vol. in-8, ouvrage qui eut un succès mérité.
PAGENSTECHER ( Alexandre -Arnold) , né à Brème dans la basse Saxe, sur la fin du 17^ siècle, mort vers 1730, abusa de la jurisprudence pour publier des traités burlesques et obscènes, dont nous ne ferons pas i'énumération.
* PAGES (Pierre-Marie-François, vicomte de), voyageur français, né à Toulouse en 1748, d'une famille noble, entra dans la marine royale à l'âge de dix-neuf ans. Il conçut le projet de visiter les mers de l'Inde , en s'y rendant par l'ouest , afin de découvrir le passage du nord. II entreprit ce long voyage le 30 juin 1767, et ne rentra en France que le 5 décembre 1771. Il repartit en 1773 pour les Terres Australes, sous le commandement de Rerguelen; mais cette expédition n'ayant pas eu de succès, il alla s'embarquer en Hollande sur un vaisseau armé pour la pêche de la baleine au Spitzberg. Il avait obtenu le titre de correspondant de IV cadémie des Sciences , le grade de capitaine de vaisseau et la croix de Saint- Iiouis. Il servit dans la guerre d'Amérique qui se termina par la paix de 1783, et se retira dans une habitation qu'il possédait à Saint-Domingue. Il y fut massacré en 1793 dans la révolte des esclaves. On lui doit : Voyage autour du nwnde et vers les deux pôles par terre et par mer pendant les années 1767-1776, Paris, 1782, 2 vol. in-8 , avec cartes et figures.
* PAGES (François-Xavier), mauvais compilateur, et romancier infatigable, m'; à Aurillac en 1745. Il se fit d'abord avocat , et vint ensuite chercher fortune à Paris, oii il occupa un petit emploi. Dans l'espérance de s'avancer rapidement, il embrassa avec fureur la cause de la révolution, pour laquelle il écrivit dans un stile de démagog[ue. Il s'est aussi fait conuaitre par quelques romans dont le succès éphémère a duré moins que lui. Les principaux sont : 1° les Aventures de Jean-Louis de Fiesque ; 2° Aniour^ lutine et vengeance ; 3® Le Délire des passions ; 4» Le Triomphe de Vamour et de V amitié; 5° Les Amans comme il y en a peu; 6* Fies^ amours et aventures dfi,
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plusieurs ittustres soliiaii^èJt des Alpes , etc. Pour se faire une idëe de rim- . portance que Fauteur dounait à ce genre de production , il faudrait se condamner à lire le discours préliminaire du roman ai Amour, haine et vengeance. Après avoir parlé des difficultés qu*ii faut surmonter pour être bon romancier, « Il M faut, ajoute-t-ily Tàme de Confucius, » la prudence de Numa , la tête de Solon u ou de Lycurgue , et la plume de Bous- » seau ou de Fénélon. » Fagès s'essaya dans d'antres genres : il se fit poète, littérateur et historien ; mais tous les pas de l'auteur dans ces nouvelles carrières furent marqués par autant de chutes. V Histoire secrète de la révolution française, J TOÔ- JSOI, 6 vol. in-S; V Histoire du consulat, un Cours d! études encyclopédiques ^ 1799, 16 vol. in-8, sont autant de productions dénuées de go&t et de discernement. Hais la plus remarquable des productions de Pages en folie et en exagération , c'est sans contredit la France républicaine , etc., poème en 10 chants , in- 8 . Au revers du titre se troujçe cette dédicace : « A la république , à la » convention, à. la sainte montagne, aux » immortels jacobins , aux sociétés popu- » laires.des deux sexes ^ aux philanthro-^ » pes, à tous les républicains du monde. » ^'ient ensuite la préface ; je n'en cite que ces deux mots : « Je célèbre l'établisse- » ment d'une république fondée sur les M principes de la plus humaine philoso- » phie , et la création d'une constitution » aussi douce que la nature , si populaire » qu'elle est presque divine. » Après ee début suit le poème , qui est du plus mauvais goût et de la plus mauvaise versification :^'estun tissu d'impiétés et de calomnies si atroces , que l'on ne sait si tout antre qo!un scélérat a pu écrire de pareilles horreurs. Cet homme est mort obscur à I*a ris le 21 décembre 1802.
PAGET (Lord Guillaume) , né à Londres dans la An dn 1 5* siècle , fils d'un simple huissier, s'éleva par son mérite aux premières charges. Il devint clerc du cachet du roi Henri vni , ensuite clerc du conseil et du sceau-privé , et peu de temps après clerc ou greffier au parlement. Il se
PAG 11 3
eoticliiisit dans ces divers éttlj^lôis avec une prudence consommée. Henri VIII l'employa en France en qualité d'ambassadeur , et le fit à son retour chevalier, secrétaire d'état , et l'un des exécuteurs de son testament. Après la mort de ce prince, Paget fut membre du conseil privé d'Edouard VI, puis envoyé ambassadeur à l'empereur Charles^Quint , pour demander des secours contre les Ecossais et les Français. De retour, il fut élevé à de nou« velles dignités; mais sa faveur auprès d'Edouard ne se soutint pas. Il fut enveloppé dans la disgrâce du duc de Sommerset , et renfermé dans la tour de Londres. On l'obligea en même temps de se démettre de toutes ses charges , et on le condamna à 6000 livres sterling d'amende. Paget fut rétabli dans ses emplois, è l'avénement de la reiné Marie à la couronne, et mourut en 1564 , la 6* année du règne d'Elisabeth.
PAGGI (Jean -Baptiste), peintre et graveur, né à Gênes en 1 554, mourut dans la mêm« ville en 1627. Son père, noble Génois, voulant détruire la passion de son fils pour la peinture , lui fit étudier les mathématiques, et employa les menaces ; mais ce fut inutilement : il fallut céder à son inclination. Paggi avait appris de luimême le dessin. Il n'avait pas encore essayé de mélanger des couleurs , lorsqu'il se trouva chez un peintre qui faisait très mal un portrait. Le jeune homme prit le pinceau , et, conduit par l'instinct de la nature, il peignît le portrait et le fit très ressemblant. Il se mit depuis dans l'école du Cangîage. Il s'est aussi occupé à graver des planches de cuivre , et à écrire sur la peinture un ouvrage intitulé :
DefiniMone edivisiçne délia pittura,ïn-
fol. .
- PAGGI (Antoine), cordelier, naquit à Rogne en Provence, l'an 1624. Après avoir achevé son cour&de philosophie et de théologie , il prêcha quelque temps avec succès. Ses ta! eus lui méritèrent Ifes premiers emplois de son ordre. Il fut quatre fois provincial , et les occupations de sa place ne L'empêchèrent pas de s'appliquer avec ardeur à l'étude de la chronologie et de l'histoire eccfésiastique. Il
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entre()rit Texamen des Annales dé fiaronius. Le livre de cet illustre cardinal, quoique le plus étendu qu'on eût alors sur cette matière , offrait une infinité de méprises , et il était difficile de les éviter dans un temps où la saine critique était encore au berceau. Le Père Paggi les aperçut, et entreprit de les réformer année par année. Il fit paraître le l"*" tome de sa critique à Paris en 1689, in-fol. Les 3 * autres volumes n'ont vu le jour qu'après sa mort, à Genève en 1705, par les soins de son neveu François Paggi. Cet ouvrage important a été réimprimé dans la môme ville en 1727. On y voit un saVant profond , un critique sage , un écrivain d'un esprit net et solide , un bomme doUx et modéré. Cette critique est d'une utilité infinie ; elle va jusqu'à l'an 1 1 98 , où finit Baronius.L'abbédeLonguerueavaitbeaucoup aidé l'auteur de ce grand ouvrage, « qui , dit un bibliographe moderne , a » été regardé comme un accompagnement » si nécessaire pour lés Annales de Baco- »'nius, que les Italiens ont dbnné.une » édition de ces Annales oh. sont fondues M les observations de son critique ; ce qui » n'ôle rien au mérite de ce savant car- » dinal , dans l'entreprise immense du- » quel il n'est pas étonnant qu'il se soit » glissé bien des inexactitudes. » Le Père Paggi finit ses jours à Aix en 1605. Ses mœurs douces le faisaient autant aimer que son savoir profond le faisait estime^. PAGGI (François), neveu du précédent et cordelier comme lui,* naquit à Lambesc en 1654. Il hérita du goût de son oncle pour l'histoire , et le soulagea dans la critique des Annales de Baronius. ir mourut en 1721 à 67 ans, après avoir été élevé aux charges de son ordre. On a de lui une histoire des papes, sous ce titre : Breviarium historico^chrono' logicchcriticum ^ Uhistriora ponfificum romanorum gesta... complectenf , en 4 vol. in-4, dont le l" parut en 1717, et le dernier a été publié en 1747 , par le Père Antoine Paggi, son neveu, qui a continué cet ouvrage et donné le tome 5* en 1748 et le tome 6* en 1753. L'auteur est exact dans ses recherches et assez pur .dans son stile.
PAGGI (L'abbé) , ex jésuite , prévôt de Cavaillon^ né à Martigues en Provence, était neveu du Père François Paggi. Il est auteur de V Histoire de Cyrus le Jeune, publiée à Paris en 1736 , in-12. C'était un homme plein d'esprit et d'imagination , mais d'une imagination qui le maîtrisait souvent. Son Histoire de Cyrus n'est pas modelée sur les anciens. Le stile en est ampoulé , diffus , romanesque et très souvent négligé. On a encore de lui : Histoire des re'volutions des Pays-Bas , 2 vol. in-12.
PAGNIN. Foyez Sasctks.
* PAGNINI ( Luc- Antoine) , littérateur italien, né à Pistoie en 1737 , entra dans l'ordre des carmes à Mantoue, et obtint des succès distingués dans l'enseignement de la philosophie et de la rhétorique. En 1806 , il fut agrégé à l'université de Pise en qualité de. professeur d'humanltéset ensuite des lettres latines. L'évèque de Pistoie le nomma chanoine de sa cathédrale en 1813. Pagnini mourut peu de temps après dans de grands sentimens de piété. Il a laissé de trèsbonnes Traductions italiennes des Bucoliques de Théocrite y Bion et Aîos^ chus y Parme, 1780, 2 voL in-4 ; d'He^ siode , d'Anacréon-y de Callimaque , à*Epictète , d* Horace ; cette dernière obtint le prix de poésie de l'académie délia Crusca; des Epigrammes grecques , latines et itdliennes , qui joignaient à l'élégance de Pétrarque le sel de Martial ; plusieurs Discours estimés en italien et en latin , etc. On trouve dans le Magasin encyclopédique de janvier 1815 un extrait de V Eloge de Pagnini , écrit en latin par Xav. Ciampi , avec la liste bibliographique de tous les ouvrages de ce savant abbé.
* PAIGE (Jean Le), procureur-général des Prémontrés , puis curé de Nantouillet, mort vers 1650, est auteur de Bibliotheca prœmonstratensis ordinis , Paris, 1633, in-fol. Ouvrage où, au milieu de beaucoup de recherches , se sont glissées plusieurs inexactitudes , qui auraient été réparées si les malheurs des temps n'avaient mis obstacle à la publication d'une nouvelle édition.
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""PÂIGE (Andrë-René Le), ne au Mans vers 1699, et cbanoîne de cette ville , a publié un Dictionnaire topographique y historique , généalogique et bibliographique de la province et du diocèse du Maine, Le Maus, 1777, 2 voL in-8. Ce livre contient des notions sur rhisloire naturelle, eccléûastique , civile et littéraire , TagricuUure , l'industrie , le commerce çt les arts de chaque commune. L'auteur mourut en 1781.
* PAIGE (Thomas Le) , religieux dominicain , né dans la Lorraine en 1 597 , se fit un nom au commencement du 1 7* siècle par ses talens oratoires. Il avait la composition facile , une voix sonore , une figure pleine de dignité, et l'action grave et véhémente ; aussi fut-il appelé dans les églises les plus fréquentées de la capitale et dans les plus grandes villes de province. Il mourut en 1658 après avoir rempli , pendant trente-six ans, cet honorable ministère. On a de lui des ouvrages qui malheureusement oc donnent pas une brillante idée de son talent : 1** Manuel des confrères du saint Rosaire , Nancy , 1625 , in-1 2 ; 2" L'Homme content , œuvres pleines de graves sentences , d'heureuses réparties et de bonnes pensées, Paris, 1629 f^ vol. , et 163â le second ; 3° les Oraisons funèbres de Nicolas de Ferdun, premier président au parlement , du maréchal de Fitry et du duc de Chaulnes: '
* PAIGE ( Louis-Adrien Le ) , écrivain français, naquit en 1712 à Paris, où il fit ses études , fut reçu avocat , et devint bailli du Temple , place qu'il perdit à l'époque de la révolution. Il a laissé : 1® Histoire de la détention du cardinal de Retz, Vincennes, 1755, inl2; 2° Lettres historiques sur les fonctions essentielles du parlement y Amsterdam, 1752 , 2 parties, in- 12 ; 3* Lettres pacifiques, Paris , 1752 , in-12 , 1753 , in-4 ; 4" Mémoires au sujet d^un écrit de Vabbé ù^pmartin contre le parlement , intitulé : Observations sur le refus que fait le Châtelet de reconnaître la chambre royale, 17 54, in-12, etc. Le Paige est mort à Paris , en 1802 , âgé de 90 ans.
* PAIJNE ou Payhe ( Thomas ), l'un des
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philosophes les plus hardis de ces derniers temps , naquit a Shetford dans le comté anglais de Norfolk en Amérique , le 29 janvier 1 7 37 . Il fut d'abord , comme son père , fabricant de corsets , parcourut ensuite les mers sur un corsaire, s'ennuya des voyages, et reprit son état. Il l'abandonna de nouveau , fut employé dans V accise , qu'il quitta pour entrer en qualité de sous-maître dans les écoles des faubourgs de Londres. Dégoûté de sa nouvelle profession , il partit pour l'Amérique , et se lit d'abord connaître par quelques articles de journaux , oii il soutenait avec chaleur Tindépendance des colonies. Ce fut pour la défense de cette cause qu'il publia en 1776 son pamphlet du Sens commun^ traduit en français par La Baume, 1793, in-8. Il fut récompensé de son zèle par des faveurs , obtint une place de secrétaire aux affaires étrangères , et fut envoyé en France pour y négocier un emprunt. Paine retourna pau après en Amérique jouir des dons du peuple souverain et des bien confisqués sur un'royaliste ; mais l'instabilité de son caractère le rappela en Europe , où bientôt , suivant ses principes , il se mit en opposition avec les gouvememens établis , et favorisa par ses libelles les révolutions dont ils étaient menacés.
Dans ce but, il publia à Londres, en 1791, ses fameux Droi^^ de F homme, provocation sanglante contre tout ordre et toute société. Enhardi par le succès , il en publia peu après une seconde partie encore plus outrée, contenant la théorie et la pratique : il put voir la fermenta^ tion que ses principes causaient parmi le peuple. Aussi le gouvernement effrayé poursuivit l'auteur et le traduisit devant la cour du banc du roi. Paine fut condamné , et il se trouva dans l'alternative de subir la peine des séditieux ou de se bannir à jamais de l'Angleterre. Il ne balança pas , et bientôt la France lui ouvrit sou sein. Là , l'effervescence des esprits , (le jour en jour plus exaltée, prit uu nouvel essor pour préparer un triomphe à l'auteur exilé des Droits de l'homme. Un peuple égaré le fêta avec enthousiasme. Thomas Paine espérait jouer un
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grand xàle ; cependant il n'osa pas se déclarer ouvertement , et sous le nom d'Achille du Chatelet , il publia d'abord une affiche qui contenait diverses opinions relatives au départ du roi, et tendait à faire sentir qu'il faJUait abolir une mo- ^narchit qui tombait dans VaviUssemenL Il fut naturalisé citoyen français par un décret du 26 août 1 7 92, et quelques jours après nommé député par le département du Pas-de-Calais à laConvention nationale. Il j parut, et quoiqu'il entendît à peine la langue française, quoiqu'il n'eût jamais vécu sous Louis XVI , il ne refusa pas d'être son juge : il vota pour le bannissement et la détention jusqu^à la paix , et motiva ensuite son opinion en faveur du sursis. Cette espèce de modération irrita Robespierre, qui le fit exclure de la Convention comm&étranger , et l'envoya peu après comme suspect grossir le nombre des détenus du Luxembourg. Ce fut dans ce lieu d'horreur, au milieu ' de tant d'innocentes victimes , qu'il avait .contribué par ses doctrines, à précipiter dans cet abîme , qu'après avoir tant de fois outragé la majesté des rois , il s'essaya de nouveau à blasphémer la majesté souveraine de Dieu. Il mit la dernière main à son trop fameux libelle , VAge de la Raison : pamphlet dégoûtant d'impiété, où, dans un langage grossier, l'auteur reproduit les objections des déistes , attaque l'Ecriture sainte avec toute la violence d'un cœur corrompu et d'une âme dégradée, et nie toute révélation , horscellequi se lit dans le livre de la nature. La première partie de cet écrit avait paru en 1793 ; la seconde fut publiée en 1795, peu de temps après qu'il eut été mis en liberté , sur la réclamation du ministre américain à Paris. En sortant des prisons du Luxembourg , Paine reprit sa place à {a Convention ; mais il ne s'y fit plus remarquer. Une vie crapuleuse et des systèmes bizarres lui firent perdre le peu de crédit dont il jouissait encore; et blessé dans* la partie la plus sensible\de son être , dans son orgueil, n'ayant plus à recueillir que le mépris , il se détermina à passer de nouveau en Amérique, oii il avait été
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rappelé par le président Jefferson. Retiré dans sa maison de campagne de New-Rochelle , il y est mort le 8 juin 1809. Sa fin a été racontée de différentes manières. Suivant les uns, son irréligion se serait un peu démentie dans ses derniers momens. Les autres au contraire prétendent que deux ecclésiastiques s'étant présentés chez lui dans sa dernière maladie , il les renvoya et refusa leur ministère. Quoi qu'il en soit de ces deux assertions que nous ne prétendons pas éclaircir, nous citerons en faveur de la première un témoignage qui n'est pas dénué d'autorité. Son médecin , le docteur Manley , assure que dans sa dernière maladie , Paine s'écriait , au milieu de ses douleurs: Mon Dieu ^ secourez-moi, Seigneur^ assistez-moi; Jésus-Christ, secourez-moi ; et qu'il aimait à entendre la lecture d'un livre de piété. « J'en conclus, dit le médecin , qu'il avait renoncé à ses anciennes opinions : je le pressai donc un jour de s'expliquer sur ce point, et je lui dis : Croyez-vous y ou dùireivous croire que Jésus-Christ est fils de Dieu ? Après quelques minutes de pause il répondit : « Je n'ai point de désir de » croire sur ce sujet ; » et depuis , ayant encore vécu deux jours, j'ignore, ajoutct-il , s'il s'expliqua sur cette matière. » La Vie de Paine a été écrite par le libraire Cariile et par Cheelaro. La première n'est qu'un long panégyrique ; la seconde , plus judicieuse , offre le tableau fidèle de la doctrine et des moeurs de Paine ; et l'on voit par les faits qu'il cite et qu'il tenait des personnes qui avaient passé une partie, de leur vie avec le déislc anglais , à quels dégoûtans excès il se livraithabituellement. M. Depping , dans la Biographie uniiferseUe, consacre a Paine un long article dans lequel il essaie de justifier son irréligion et tâche de pallier tout ce qui n'c^t pas en sa faveur. Cariile a publié les OEuvres de Paine ; et ses principaux écrits ont été traduits en français et en allemand ; nous croyons qu'ils ne méritent pas que nous en donnions la liste, ft II était connu , dit ma- » dame Roland, par des écrits qui avaient » été utiles à la liberté américaine , el
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» qui auraient pu concourir à faire aussi «une révolution en Angleterre, si la » hardiesse de ses opinions et l'audace » avec laquelle il les proclamait , n'a- » vaient effarouché les esprits et effrayé D le gouvernement. Cependant , ajoute* i t-elJe, je le crois plus propre à semer u des étincelles d'embrasement, qu'à V discuter les bases ou à préparer la for- » mation d'un gouvernement. 11 saisit à M la vérité , et établit même ses principes » d'une manière qui frappe les yeux , ra- » vit un club , enthousiasme une taverne» » mais pour la discussion ou le travail » du législateur , il est à peu près nul et » sans talent. » Nous citerons encore ici ce que l'auteur des Mémoires pour servir à V histoire ecclésiastique pendant le 18* siècle dit de Paine et de ses ouvrages: «e Hume et Gibbon , dit-il , avaient » perverti l'histoire, c'est-à-dire, le B genre d'ouvrages qui est à la portée du «plus grand nombre de lecteurs...; le » docteur Toulmin avait prêché l'a- » théisme avec toute sa grossièreté dans » le livre de V Antiquité du monde , ou- » vrage plein d'arrogance et digne de » mépris. Hollis avait essayé de donner » quelque couleur favorable au scepti* »cisme...; les Lettres du comte de » Cheslerfield , publiées en 1794 , contre » l'intention de l'auteur , avaient fait
> une impression fâcheuse en apprenant s à substituer les grâces aux vertus , les 2» convenances à la morale , la politesse sa l'amitié, une bienveillance de pa- .>* rade à la vraie religion... 11 ne restait ^ plus qu'à 'faire parvenir l'irréligion >' jusque dans les dernières classes; et '' c'est de cette tâche que se chargea >» Thomas Paine , républicain, ou plutôt A démagogue ardent, qui mérita de sié- » ger dans la Convention nationale de V France , et qui n'avait pas en religion
> des idées plus saines qu'en politique. » 11 s'était fait connaître d'abord par ses » Droits de V homme , qui semblaient u une provocation contre toutes les so-
> ciétés , et qui avaient en effet excité » en Angleterre , parmi le peuple , une s dangereuse fermentation que le gouver- B nement prit soin de comprimer. Gène
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» fut point asses pour lui d'être Papôtre » de l'insurrection , il voulut l'être de » l'impiété; et en 1793 il publia en » France , où il était alors , la première » partie de r.^^e de raison ^ pamphlet » qui retraçait dans un langage grossier » les objections si souvent r<ibattues des » anciens déistes anglais. L'objet de ce » livre était la propagation du déisme , » et le principe fondamental de l'auteur » était que le 'livre visible de la nature » est la seule révélation. U fit paraître , » en 1795 , la deuxième partie de son » Age de raison, oh il attaqua l'Ecriture » sainte avec un redoublement de vio- » lence , quoique ses armes fussent de » la trempe la plus &ible. Cependant » comme le ton de l'écrivain était propre » à faire illusion à des hommes simples , » plusieurs anglicans se mirent en de- » voir de châtier cet ignorant et absurde » ennemi du christianisme. Waston ,' » évêque de Landaff , se signala par une » apologie de la Bible , dans une série de » lettres «dressées à Thomas Paine ; ou- » vrage , dit un critique , où brillent le » talent , les connaissances , l'exacti* M tude et l'impartialité. L'évêque ne » crut même pas avoir assez fait par là. » Pensant que l'intérêt de la société de- » mandait qu'on réprimât des libelles M contraires au bon ordre , il dénonça » les deux parties de VAge de raison » devant le ministère public. L'auteur » absent ne put être mis en cause. L'im- » primeur Williams lut traduit devant la » cour du banc du roi. Le célèbre Ers- » kine prononça dans cette affaire un » discours quifiîit encore plus d'honneur » à ses sentimens qu'à son éloquence. 11
V rendit un éclatant hommage an chris- » ttanisme ; il montra la tendance per- » nicieuse des principes soutenus par 1) Paine. Sur son discours et celui de lord » Ken y on , président de la cour , qui » parla dans le même sens, le jury dé- » Clara Williams coupable. On crut d'au- » tant plus nécessaire d'imprimer une » flétrissure publique à VAge de raison , » que cet ouvrage, quelque misérable
V qu'il fût , se rattachait à un plan formé » pour la subversion du gouvernement
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» comme pour celle de la religion. »
PAIS ( Pierre ) , jésuite et missionnaire xélé en Ethiopie , a un nom parmi les géographes , pour avoir le premier des Européens découvert la source du Nil , au mois d'avril 1618. Les observations^ qu'il a données à ce sujet ont détruit toutes les fables qu'il avait plu aux voyageurs de débiter et aux compilateurs de répéter sur cette matière qu'ils ne connaissaient pas. Le baron de Tott, dans ses Mémoires sur les Turcs et les Tartares , a parlé de cet objet avec peu de connaissance et d'exactitude. Fojfei LoBO Jérôme.
*PAISIELLO, et non Paesiello ( Jean) , célèbre compositeur demusique, né le 9 mai 1741 àTarente, eut pour maître le célèbre Durante , et se fit bientôt une très grand«réputation. 11 composa d'abord des messes , des moUts , des ' oratorio , et débuta dans la composition dramatique en 1763 par deux opérascomiques , la Pupilla et il Mondo Alla Rovescia , qui furent accueillies comme des œuvres de génie. Après avoir parcouru les principales villes d'Italie , oh il obtint les plus brillans succès , il se rendit en Russie , sur l'invitation de Catherine II , qui le combla de faveurs pendant les neuf années de séjour qu'il fît à St.-Pétersbo«rg. A son retour en Ilalie il s'arrêta à Varsovie , à Vienne, et se fixa à Naples , par les bienfaits de son souverain , dont il devint le maître de chapelle. C'est alors qu'il donna le plus grand nombre de ses chefs-d'oeuvre, parmi lesquels ou cite la Nina et là Mo- Unara. Pressé par Buonaparte , il vint à Paris en 1801 , et fit représenter sa Pro^ serpine qui eut peu de succès. Après un séjour de deux ans et demi en France , il retourna à Naples où il mourut le 5 juin 1816, regardé comme un des premiers musiciens de l'Italie. Il donna plus de mouvement au langage de l'orchestre , sans rien ôter à Féloqucnce du chant , et multiplia les airs avec accompagnera'ent de clarinettes et de hautbois, sans faire perdre à ses compositions leur naïve simplicité. Outre une infinité de cantates^ à! oratorio^ de messes, de.
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motets f de Te Deum, et six œuvres de piano , qu'il composa pour la reine d'Espagne , il a composé 30 grands opéras , environ 80 opéras bouffons y etplosieurs intermèdes. Ce qui caractérise particulièrement Paisiello , c'est sa verve, l'originalité, une fertilité d'invention extraordinaire f unerare facilité à trouver des motifs neufs et naturels, ungoàt, une grâce, une fraîcheur de mélodie qui n'a été égalée par aucun compositeur. Sa manière est simple , correcte , élégante ; ses accompagnemens sont clairs , brillans et pleios d'effets. Il a excellé non seulement dans l'opéra oomiquç et l'opéra sérieux , mais encore dans la musique d'église. On estime surtout ses messes de la Passion et de Noël, son motet Judicabit in nationibus , son Miserere et son Oratorio de la Passion.
PAJON (Claude), célèbre ministre de la religion prétendue réformée, et l'une des meilleures plumes que les protestans aient eues, naquit à Ëomorantin en 1626. Il se distingua tellement par son esprit et ses talens , qu'il devint ministre à 24 ans , et quelques années après professeur de théologie à Saumur. A peinç avait-il commencé ses leçons, que les calvinistes d'Orléans le choisirent pour leur ministre. Il eut de grands démêlés avec Jurieu , sur l'efficacité de la grâce Y et sur la manière dont s'opère la conversion du pécheur. Jurieu fit condamner ses opinions dans quelques synodes , comme si les assemblées calviniennes avaient plus d'infaillibilité que celles de l'Eglise catholique. Cette condamnation n'empêcha pas son système de prendre faveur , et ses disciples , qui étaient en grand nombre , furent nommés pajonites. Il mourut en 1685 , immédiatement avant la révocation de l'édit de Nantes. Ses ouvrages sont : t° Examen des Préjugés légitimes contre les calvinistes , 2 vol. in-12 ; 2*> Remarques sur V Avertissement pastoral ^ etc. Ces deux ouvrages passent chez les calvinistes pour des chefs-d'œuvre, et chez les antres pour des fruits de l'esprit de parti.
PAJOT (Louis-Léon}, comte d'Onsen-Bray, naquit à Paris en 1078 , s'appU-
PAJ
qna k la philosophie et surtout à la physique. Il fit un yoyage en Hollande , oii il se lia avec les grands hommes qu'elle possédait alors, Huyghens , Ruysch, Boerbaave, etc. Chargé de la direction générale des postes , il Texerça avec (ant d'exactitude, qu'il mérita l'estime du {public et la confiance de Louis XIV. Ce monarque le fît appeler dans sa dernière maladie pour cacheter son testament, avant de l'envoyer déposer au parlement. Ayant hérité, après la mort de son père, d'une maison de campagne h Bercy , il ia desiina , non pas à une maison de plaisir, mais à un cabinet philosophique, qu'il remplit de curiosités naturelles et mécaniques , et pour lequel il n'épargna ni soins ni dépenses. Ce cabinet devint si célèbre , qu'il attira à Pajot les visites de Pierre le Grand et d'autres personnages du plus haut rang d'Allemagne.
Le recueil de l'académie des Sciences , dont il était membre, renferme plusieurs Mémoires de lui sur la physique et la statistique. Les principaux sont : l^un Mémoire sur un instrument pour mesurer les liquides ; 2* {'Anémomètre , ou Mesure-vent ; 3° un 8* Mémoire sur une machine pour battre la mesure des différens airs de musique d'une manière Axe, etc. L'intérêt des sciences lui était si cher , qu'il légua ses cabinets à l'aca-* demie, à des conditions qui les rendi- ' rent utiles au public. Cette compagnie Je perdit en 1753. Ce fut aussi une perte pour les pauvres des paroisses de Bercy et de Saint-Germain l'Auxerrois.
* PA JOU ( Augustin ) , statuaire , né à Paris le 9 septembre 1730 , d'un sculpteur, compagnon-ornemaniste du Faubourg Saint- Antoine , montra dès sa première jeunesse un grand talent pour la sculpture. Ces heureuses dispositions le Arent recevoir, à l'âge de 14 ans , .dans l'atelier de J.-B. Lemoine , sculpteur du it>i. Il ne tarda pas à se distinguer^ et >près quatre ans d'une étude assidue , il obtint le grand prix de sculpture. Envoyé à Rome , il perfectionna son talent par des études approfondies; et, après 12 ans d'un travail continu, il fut admis à l'académie royale de peinture et de sculpture ^
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après avoir fait une statue en marbre représei^lant Platon qui tientCerbère enchaîné. De cette production d'une invention vigoureuse et d'une exécution ferme et sûre date le premier pas fait dans le perfectionnement de la sculpture française. Doué d'une extrême facilité, Pajou a exécuté plus de 1 80 morceaux de sculpture, dont le produit , joint aux bienfaits de la cour , lui procura une existence honorable que la révolution vint lui enlever. Il souffrit, ces pertes avec courage, et lorsque des temps plus dalmes eurent succédé à ces jours de désordre , il devint membre de l'Institut et conservateur du musée. Il mourut à Paris le 8 mai 1809. Ses principaux ouvrages sont la sculpture qui décore la grande salle de spectacle du château -de Versailles, les frontons de la cour du Palais-Royal , les sculptures du Palais-Bourbon, du Palais de Justice , de la cathédrale d'Orléans , une partie de la fontaine des Innocens , les statues de Descartes , Pascal, Turerine , Bossuet , Buffon , etc. Cet artiste a beaucoup contribué à rétablir le bon goût de l'architecture, qui était depuisplusde 70 ans dans une espèce de décadence.-Un grand nombre de ses morceaux a été détruit pendant la révolution. PÀLAFOX f Jean de) , évéque espagnol, fils naturel d'un Espagnol noble , naquit en 1600 dans le royaume d'Aragon. Après avoir étudie avec succès dans l'université de Salamanqué , il fut choisi par Philippe lY pour être du conseil de guerre, puis de celui des Indes; maisii ne tarda pas à se dégoûter du monde et embrassa l'état ecclésiastique. Le monarque espagnol, auquel son mérite était conntt,le nomma l'an 1 639 à l'évèchéd'AngélopoUs en Amérique, avec le titre de|jUge de l'administration des trois vice-rois desliides. Il eut un démêlé fort vif avec les jésuites de son diocèse , prétendant que sa juridiction était lésée par l'usage que les missionnaires faisaient de certains privilèges. Cette contestation fut portée au pape Innocent X, qui la termina par un bref du 14 mars 1648. Le prélat . avait écrit une lettre au pape le 25 mai 1647, oii il détaillait ses piailles. Oa dit qu'il
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en ëcriWt une seconde Je 8 jinrier 1640, dans laquelle il n'y a point d'horreurs que l'auteur ne dise contre les jésuites du Mexique. Plusieurs critiques croient que cette lettre a été fabriquée par d'autres mains , parce qu'elle contient des faussetés évidentes, des calomnies atroces et ridicules , les contradictions les plus palpables , et que ce langage ne peut être celui d'un personnage tel qu'on nous représente Palafox. Les jésuites du Mexique présentèrent un Mémorial à Philippe jy,pour se plaindre des calomnies de cette lettre , qui circulait partout sous le nom de l'éféque d'Ajigéiopo^is ; mais ce prélat, dans sa Défense canonique , qu'il présenta au même monarque en 1 652, la désavoua. « Quand estce, dit-il , que j'ai » parlé sur ce ton ? Oii est cette prétendue M îettre qu'ils citent ? Le souverain pon- » tife la leur a-t-il communiquée ? Qu'ils j» produisent ma signature. » (F'oyez le SuUaire , tom. 4 , édition de Lyon de 1665. ) Ces critiques ajoutent qu'il n'est nullement vraisemblable que Palafox ait dit tant d'horreurs contre ces Pères en 1649, et fait unsibelélogedeces mêmes religieux en 1652, dans sa Défense car nonique. Voici comme 'il s'y exprime :
a La compagnie du aaint nom de Jésus » est un institut admirable, savant, utile, » saint, digne de toute la protection, non 2) seulement de Votre Majesté , mais des » prélats de l'Eglise. Il y a plus de cent » ahB que les jésuites sont les coopéra- » leurs utiles des évèques et du clergé; ils » ont rendu les services les plus signa- » lés, etc. » Enfin ce qui achève de persuader que cette lettre est supposée, ce sont les éloges les plus flatteurs que ce prélat, transféré SQr le siège d'Osma en 1653, At de ces religieux dans des Notes sur les Lettres de sainte Thérèse. Il les adressa en manuscrit au Père Pra-piégo , de la Présentation générale des carmes-déchauK. Sa lettre est datée du 15 février 1656. On le voit dans Tédition de Venise, 1690, in*4. L'on doit convenir néanmoins, puisqu'il en convient lui-même, qu'il a mis quelquefois trop* de chaleur et de véhémence dans ses démarches, n Souvent » (dit-il dans ses Observations
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sur la sôixatte-quinzième lettre de sainte Thérèse) « nous trouvons mille raisons qui » ont une apparence de piété pour jus- » tifier notre conduite, et lesquelles dans 9 le fbnd nous viennent de l'orgueil; et » c'est ce qui m'est arrivé dans une oc- » casion« » Devenu évèque d'Osma, il fit éclater sa charité et son zèle sur ce nouveau siège. Ses ouailles furent sa famille, et il fut pour elles le père le plus tendre et le plus compatissant. Il mourut en 1659, à 59 ans , après s'être dressé luimême cette épitaphe, monument de son humilité : Hic Jacet pulvis et cinis , Joannes Oxoniensis. On a de ce prélat, outre les ouvrages dont nous avons fait mention : Le Pasteur de la nuit de Noël, Léon, 1660, en espagnol ; et Paris, 167... en français; 2° plusieurs Traités mystiques , dont quelques-uns ont été traduits en français par l'abbé Le Roy ; 3** des BoméUes sur la passion de Notre- Seigneur J. C. , traduites par Amelot de laHoussaye, in-16 ; 4*' V Histoire de la conquête de la Cf Une par les Tariares , publiée en français à Paris en 1670, in- 8 , par Collé; 5° l'Histoire du siège de Fontarabie , en 1638 , imprimée à Madrid l'année d'après, in-4. ( Ses OEuvres ont été réunies et publiées à Madrid, 1762, 13 vol. in-fol. qui se relient en 15.) Le . roi d'Espagne , Charles 111 , demanda à Clément Xlll la canonisation de Palafox; cette demande fut plus vive encore sous Clément XIV, et on peut dire que tous les moyens humains furent épuisés pour en assurer le succès. Cependant l'affaire , de nouveau examinée sous Pie VI, est tombée dans l'oubli, quoique la cour d'Espagne ait encore recommencé de nouvelles démarches. Il peut se faire que la nouvelle Histoire de ce prélat , publiée en 1767 par l'abbé Dinouart, ait fait tort à sa, mémoire; cet abbé persistant à lui attribuer la lettre absurde dont nous avons parlé, et d'autres démarches peu assorties à l'idée d'un saint : ce qui a fait dire à un habile critique qui n'a jamais été jésuite : Nihil ad canonisation nem confert mcndax hujusepiscopiviiay nuper in jesuitarum odium ab Josepha Dinouart , nomen suum réticente^ gal^
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lice vulgata. ( Foyez le Notio tempi de Danès, conliniié par M. Paquot, Louvain, 1 773,page 53&.) Déjà, ayant cette époque» les janséDistes l'avaient réclamé comme un de leurs partisans, et l'ont fait depuis d'une manière plus TÎye. L'auteur de la Gazette de Florence^ une des trompettes du parti, n<* 1 , 1789 , le nomme reconciUateur de la pieuse Eglise hollandaise^ indignement traitée par celle de4tome. On prétend qu'effectivement on a trouvé entre ses papiers des preuves incontestables de son attachement à cette secte funeste, qui ébranla l'Eglise jusque dans ses fondemens , et que c'est depuis celte découverte que Rome ne veut pi as entendre parler de sa canonisation. ( Il y a plusieurs Fies de ce prélat en espagnol , en italien et en français , par le Père Champion, Paris, 1688. Quelquesuns des ouvrages de Palafox ont été tjraduits en français. )
PALAPRAT ( Jean de Bigot ) , né à Toulouse en 16&0, d'une famille de robe, montra de bonne heure du talent pour la poésie. A peine avaitpil fini ses études, qu'il remporta plusieurs prix aux jeux floraux. Il prit d'abord le parti du barreau, auquel sa naissance semblait l'appeler. Créé capitoulen 1675, et chef de consistoire en 1684^ il s'acquitta de ces deux emplois avec la droiture de cœur et la liberté d'esprit qui formaient son caractère. Il s'amusa ensuite à travailler pour le théâtre, et son goût pour le genre dramatique augmenta lorsqu'il eut fait connaissance avec l'abbé Brueys.Ces deux poètes amis avaient le même génie pour la plaisanterie. Palaprat mourut à Paris en 1721 , à 71 ans. Ses ouvrages manquent de justesse et de précision, ils se trouvent dans le recueil de ceux de Brueys, publié en cinq petits vol. in-i2. ( Les pièces que Palaprat a fiâtes seul , sont au nomJftre de quatre, satoir : HercuU et Omphale , les Sifflets, la Prude du temps, çt le Ballet. Il avait voyagé pendant quelque temps et connu à Rome la reine Christine , qui chercha en vain à l'attacher à sa personne. Revenu k Faris , il plut au grand-prieur de Vendôme qui le nomma son secrétaire , et qui le
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traitait, ainsi que le due son frère, avec la plus grande intimité. )
PALATI ou Palazzi (Jean) , historien latin, né dans les états de Venise, au commencement du 17 siècle (1640), mort vers 1680 ou 1703 ,> s'est fait connaître par quelques histoires , ou plutôt par quelques compilations sur Tempire d'Occident. La principale est sous le titre : Monarchia occidentaUs, sive AquUa inter lilia et aquUa saxonica, Venise, 1C71 et 1673, 2 vol. in-fol. Elle comprend les empereurs français depuis Charlemagne.
L'auteur a orné cette histoire de médailles d'emblèmes et de figures. On a encore de lui : 1° Jquila franca^ 1679, in-fol.; 2« yiquila smewi, 1679, in-fol.; 3<> FasU ducales Fenetorum^ 1696, in-4 ; celui-cî est le plus exact.
PALAYE ( N. de la Curne de Sainte), membre de l'académie française et de celle des Inscriptions et Belles-lettres , né à Auxerre en 1697, mort è Paris le 1*' mai 1781, est principalement connu par ses Mémoires sur V ancienne chevalerie ; très bon ouvrage , plein de.recherches , qu'on ne cesse de copier dans tous les livres qui traitent de la même matière , et qui présente un grand nombre de traits intéressans aux yeux du philosophe , du politique et du moraliste. ( F oyez HkmricouBT. ) On a encore de lui un Mémoire sur la Chronique de Glabert, inséré dans le huitième tome des Mémoires de l'académie des Inscriptions.
PALAZZO ou Palacio ( Paul de ) , théologien, né à Grenade, fut professeur des saintes lettres à Coïmbre , et mourut en 1&82. On a de lui un Commentaire sur V Ecclésiastique et des Enarrations sur saint Matthieu , en 2 vol. in-fol.
PALÉARIUS ou DXLLA Paglia ( An-* nitts), né au 16* siècle, è Véroli, dans la campagne de Rome , se laissa de bonne heure séduire par les erreurs de Luther. Après avoir passé plusieurs années à Rome, d'oii il s'enfuit après le sac de cette ville par les Espagnols , il se fixa à Sienne, et y professa le grec et le latin avec r^utation ; mais n'ayant pas assea caché son apostasie, il fut obligé de fuir, et se relira è Lucquts, oil les magistrats
122 PAL
lui «ccordërent une chaire. De Lucquefl il passa à Milan, oii il fut arrêté par ordre du pape Pie V, et conduit à Rome. CoDTainctt d'avoir dogmatisé' contre la religion de ses pères , de répandre l'erreur et le trouble partout oii il enseignait, il fut condamné à mort , et subit cet arrêt en 1570. On a de Paléarius : r Epistolarum Ubii IF; 2« Orationcs ; 3^ Actioinpontificts romanos et eorum asseclas] ouvrage fanatique qu'il adressa* à l'empereur , aux princes de l'Europe , à Luther et à Calvin, lorsqu'il s'agît de convoquer le concile de Trente; A^Poème sur l'immortalité de tâmc , et divers ouvrages en vers et en prose, la plupart bien ^rits en latin. On en a réuni quelques-uns à Amsterdam, en 1699, in-8 , et à léna, en 1728, in-8.
PALÉMON ( Ç. Rhemmius), grammairien, natif de Vicence, était fils d'un esclave. 11 enseigna à Rome avec une ré putation extraordinaire, sous Tibère et Claude, et, suivant Suétone, il faisait des vers sur-le-champ. H ne nous reste que des fragmensde ses écrits dans les Poetœ latini minores, Leyde, 1731, 2 vol. in-4, et ces fragmens donnent une idée avantageuse de son érudition. On a encore de lui un Trûié De ponderibus et mensuris , Leyde, 1 587 , in-8, inséré dans les Poetœ minores. Sa présomption et la corruption de ses mœurs dégradèrent ses talens.
PALÉMON. f^oyea Pacôme.
* PALÉOTTI ( Gabriel ) , cardinal , né en 1522 à Bologne, fut lié d'une étroite amitié avec saint Charles Borromée. Il parut avec avantage au concile de Trente, reçut le chapeau de cardinal de Pie IV, et mourut li Rome en 1 597, à 73 ans. On a de lui divers ouvrages qui fout honneur à son savoir. Les plus connus sont : De bono senectutis, Anvers, 1598, in-8, pleins d'excellentes réflexions morales et chrétiennes ; 2* Archiépiscopale bononiense, Rome, 1 594, in-folio ; 3^ De nothis, spuriisque filiis, in-8; A^Deconsistorialibuj^ consuUationibus , estimé ; 5** Acta concilii tridentini. C'est une relation exacte de tout ce qui s'est passé durant les sessions auxquelles il assista.
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Ses héritiers la présentèrent à Urbain VIII. Elle n'a pas encore été publiée en entier; mais Pallavicin, dans son Histoire du concile de Trente , et Odéricus Bainaldus, dans ses Annales ecclésiastiques ^ en ont fait un bon usage. La vie de ce pieux et savant cardinal, écrite par Augustin Bruno , se trouve au 6 tome AmpUssimœ coUectionis , col. 1394, n*' 10. On a aussi De vita et rébus gestis Gabrielis Paleotti , par Alexis Ledesma , clerc régulier de saint Paul , Bologne, 1647, in-4.
PALÉPHATÈS, ancien philosophe grec de Paros et de Priène , florissait sous le règne d'Artaxerxès Hemnon , vers han 472 avant J. C. Il a composé un Traité De rébus incredibiUbus , en cinq livres dont le 1*' est arrivé jusqu'à nous, et contient des choses curieuses et sensément présentées. La meilleure édition de cet ouvrage est celle d'Amsterdam, en 1688, in-8 ; il y en a une d'EIzevir, 1649. Cet auteur explique diverses fables d'une manière historique , et pour l'ordinaire assez judicieuses et vraisemblables. C'est ainsi que les Centaures ue ,sont, selon lui, que des guerriers montés à cheval, et qui ont paru à des peuples effrayés ne faire qu'une seule masse d'animal. (L'ouvrage de ce philosophe a été traduit en latin , en regard du texte , 3* édition, Amsterdam , 1649; traduit en français par Potier de Bottens , Lausanne, 1771. )
* PALESTRTN A ( Jean - Pierre Alois de } , . célèbre compositeur , surnommé de son vivant le Prince de la musique , né à Palestrina en 1 529, est sans contredit le premier qui ail mis en pratique toute la théorie de Tart , sans jamais manquer à l'exécution des règles. Son talent avait excité une telle admiration parmi les mtisiciens de son temps , que quatorze des plus célèbres parmi eux*composèrent un recueil de psaumes à cinq voix, qu'ils lui dédièrent en 1592. Il fut maître de l'église de Saint -Pierre ; les papes faisaient un grand cas de ses compositions , et ils défendirent , sous les peines les plus sévères, de les copier. Aussitôt que les musiciens venaient d'exécuter un de
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les oavnges k la chapelle Sixtioe, iU étaient tenus de remettre leurs parties , et s'iU y manquaient, ils étaient renvoyés sur-le-cbamp. Ces parties étaient toujours gardées sous clef par un des chanoines de la basilique de Saint-Pierre. Voici la liste des ouvrages ou chefs-d'œuvre de ce fameux compositeur : i^ des Livres de messe qui ont eu plusieurs impressions à Kome et à Venise ; 2° Plusieurs livres tTOffertoirej Venise , 1 594 ; 3° idem de motets ; h"* Hymnes ^ova toute Tannée, Rome, 1&89 ; S<^ Madrigaux^ à quatre etxinq voix ; 6^ Litanies à quatre voix , qu'on chante encore aux flûtes solennelles dans réglise de Saint-Pierre, Venise, 1600 ; 7° son superbe Miserere qu'on exécute tous les ans à la chapelle Slxline pendant la semaine sainte et le jour des Hbrts. Palestrina mourut à Rome en 1 594. Le Père Martini , dans son Histoire de la musique^ fait de grands éloges de ce compositeur , dont les OEuvres font une partie des études de presque toutes les écoles d'Italie, et notamment de celles de Bologne, Naples et Rome.
*PAL£Y (Guillaume), célèbre théologlen de l'Eglise d'Angleterre , naquit en 1743 à Péterborough dans le comté de Northampton. 11 fit avec distinction ses études à Cambridge au collège de Christ. Etant entré dans l'état ecclésiastique , il obtint une chaire d'Ecriture sainte et donna sur le nouveau Testament grec des leçons qui servirent de canevas à des ouvrages qu'il publia dans la suite. Le^ principaux sont : 1° The principles of moral andpoUtical philosopha ( Principes de philosophie morale et politique), 1785, in-4 ,.1800. Cet ouvrage, extrêmement estimé en Ânglen-e, eut seize éditions , et fht, dit-on , ^é à l'auteur 2,000 livres sterling par ""l'braire anglais. Il a été traduit en * Nd par Grave, et en français par S4.|^^j„çç„j 2» Borœ Paulinœ, I volnn. i^.4 ^a traduction française est ^ ji Lcvade, pasteur de ^imes, 1S\ Ce g^nt des observations sur les Ejtres de saint Paul. L'auteur y prouve i. mérité de l'histoire de «aint Paul par lac,,nparaison desépilres
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qui portent son nom avec les Actes des apôtres ; il n'y lait aucune mention de l'épître aux Hébreux , dont il ne reconnaissait pas la canonicité. Paley s'est beaucoup servi danscet ouvrage des travaux de Lardner. 3° Théologie naturelle, ou Preuve de V existence et des atlributs de Dieu , diaprés Us plie'nomènes de la ' nature, 1802, in-8. Charles Pictetde Genève en a donné une traduction libre , Genève, 1803, 1815 et 18 17, in-8. Paley fut nommé à l'archidiaconat de Carlisle. U mourut à Snnderland le 25 mai 1805.
Il était savant et bon critique. Ses Sermons ont été imprimés après sa mort.
PALFIN (Jean) , né à Courtrai en 1649 , lecteur en chkurgie à Gand, s'est acquis une grand^reputation par son savoir et par ses ouvrages. Les principaux sont : 1° une excellente Osteologie enûamand , traduite en français , et imprimée à Paris en 1731 , in-12; 2"" une Anatomie du corps humain , traduite par Jean Devaux, savant et habile chirurgien.
M. Boudon, médecin de Vendôme, en donna une édition perfectionnée, Parii, 1730, et M. A. Petit l'enrichit de nouvelles observations, Paris, 1753, 2 vol.
avec fig. Palfin a encore donné d'autres ouvragesqui ont rapporta son art. Il mourut à Gand en 1730, avec la réputation d'un des plus habiles anatomistes de son siècle.
PALTCË. Foyez Cbabanks.
PALINGÈNEou Palingruio (Marcel), Palengeaius^ poète du 1 6' siècle, dont le vrai nom était Pierre-Ange Mamzolli , né à Stellada dans le Ferrarais , est connu par son poème en 12 livres, intitulé Zodiacusvitœ, Rotterdam, 1722, in-8. Il le dédia à Hercule II d'Es^ duc de Ferrare, dont, selon quelques-uns, il était médecin ; mais d'autres disent qu'il étaft un.de ces luthériens que la duchesse de Ferrare reçut à sa cour, et auxquels elle donna sa protection. Ce poème, dont le fond des choses ne se rapporte pas toujours au titre, renferme quelques maximes judicieuses, mais bien plus de vains argumens contre la religion. Ce défaut , joint aux traits satiriques qu'il lance contre le clergé , l'Eglise catholique, le pape et les
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cardinaux, indigna les gens de bien. Son cadavre fut exhumé et brûlé. La congrégation de l'index mit son ouvrage au nombre des livres hérétiques de la première classe. Gomme les philosophes français ne manquent jamais d'accueillir les impiétés étrangères pour renforcer les leurs, nous en avons une traduction en prose publiée en 1731 par La Honnerie.
*PAL1S0T]>B BAUvois(Ambroise-Harie-François-Joseph } , naturaliste et voyageur, né le 27 juillet 1752, à Arras, d'une famille de magistrats « fit ses études au collège d'Harcourt à Paris, et fut reçu en ma avocat au parlement. Quelque temps après , il remplaça son frère dans la charge de recAeyr général des domaines; mais, cette place ayant été supprimée en 1777 , il se livra dès lors avec ardeur à l'étude de la botanique. Il publia sur différentes parties de cette science plusieurs Dissertations qui le firent recevoir en 1 7 8 1 au nombre des eorrespondans de l'académie des Sciences. Il profita , en 1 7 86, d'une occasion pour passer en Afrique dans le royaume d'Oware, voisin de celui de Bénin , qu'aucun naturaliste n'avait encore visité. Il parcourut ces deux royaumes, à travers mille dangers , pendant 1 8 mois , et il eut le bonheur de faire parvenir en Europe une quantité considérable déplantes et d'insectes. Excédé da fatigue et déjà malade sous le ciel brûlant de l'Afrique , il se hâta de fuir cette terre dévorante : un vaisseau l'amena li Saint-Domingue , oii il reprit bientôt ses excursions de naturaliste. Ses vastes connaissances le firent adnlettre dans l'assemblée coloniale et dans le conseil supérieur. Il s'y montra constammeitt opposé au projet de l'aboli- Jtion de la traite, et se chargea de la mission de solliciter les secours des Etats- Unis contre les noirs de l'ilê. En revenant decette mission, il fut jeté dans un cachot, et ne dut son salut qu'à la reconnaissance d'une mulâtresse qu'il avait affranchie , et qui s(rflicita son renvoi aux Etats-Unis. <}uoique privé de sa fortune , il trouva encore jiUlt^n de faire quelques excursions dans l'intérieur du pays , qui lui procurèrent de nouvelles récoltes en plan-
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tes et en animaux qu'il rapporta en France. Lorsqu'il fut arrivé, il s'occupa de mettre en ordre les nombreux matëriaut apportés de ses voyages. Le gouvernement de cette époque laissa Palisot dans l'oubli : ce ne fut qu'en 1 8 1 & que Buonaparte le nomma conseiller titulaire de l'ani versité . Cet honneur tardif ne fut pas de longue durée ; il rentra bientôt dans ta vie privée , et mourut d'une fluxion de poitrine le 23 janvier 1820. Ses princi- ! paux ouvrages sont : r Flore ePOware et de Bénin, Paris, 1 804-21 , 2 vol. in-fol., avec 120 planches; Z^ Insectes recueillis en Afrique et en Amérique , Paris, \ 805- 21, i vol. iu-fol., avec 90 planches; 3" Essai d^une nouvelle agrostographit, , ou Nouveaux genres de graminées^ Fa- ' ris , 1 8 1 2 , in-4 et in-8 , avc^ 25 planches. On trouve de lui dans différens recueils des dissertations très estimées , particulièrement celles sur les champignons, sur les mousses, sur une nouvelle espèce de serpens à sonnettes. M. Thiébaud de Berneaud a publié V Eloge historique de Palisot, Paris, 1821, in-8.
*PAL1SS0T DïMoNTEiior (Charles), homme de lettres , et correspondant de l'Institut, né à Nancy le 3 janvier 1730, fit ses études d'une manière si brillante et si rapide, qu'à l'âge de 13 ans il soutint une thèse de théologie et se fit recevoir à 16 bachelier dans cette faculté. Dom Calmet parle di^s sa Bibliothèque de Lor* raine ^ des progrès de cet, enfant précoce. Palissot entra fort jeune dans la congrégation de l'Oratoire, d'oii il sortit peu de temps après pour cultiver avec j plus de liberté la littérature et la poésie. A l'âge de 19 ans, il publia une Tra^ ' die , et cette première pièce fut hier suivie de plusieurs autres, oii il ^f^hi un talent distingué. Mais il quitta ^?^^, les muses pour entrer dans des dif^^,. i. polémiques qui n'eurent de tcr^ ^^ .^^j fin de sa vie. Palissot soulevf®" _, sa
les fureurs de tous les philo'P^^ ?f r.; comédie du CercU, dans^^^f \^^|Si. ^ sait jouer à Rousseau ur"^^*® o^mes cule. Vinrent ensuite /^^bO ) ses ^eiu^^
Uttres contre de grads pf^^^f^P^^
vrc
spirituel , d.L, lequel Diderot «ur-
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tout, dont l'emphase et le galimatias prêtaient beaucoup i la satire , était fort maltraité; en 1760, il donna la comédie des Philosophes ^ qui porta l'exasplératioo des esprits au plus liaut degré. On l'attaqua sans mesure comme sans pudeur i jamais la littérature ne fut déshonorée par des libelles plus calomnieux , plus remplis d'injures , d'insultes et de grossièretés. On garda si peu de mesures pour venger la philosophie , que l'abbé Horellet, dans ses Mémoires publiés 60 ans après, avoue qu'il passa les bornes de l'honnêteté publique , dans les écrits qu'il publia contre l'auteur. Cependant Palissot ne se laissa point abattre par la foreur de ses ennemis; il continua la guerre, et publia, en 1764, l^Dunciàde.
Ce poème, d'abord fort court, fut dans la suite alongé de sept chants et de nouvelles satires contre ses nouveaux ennemis , et même après la révolution il y ajouta de longues tirades contre Robespierre , M arat, Cou thon, etc.... Pendant ce temps de trouble, Palissot vécut dans la retraite, et on l'eût entièrement oublié s'il n*eût eu la faiblesse de faire hommage à la Con- Tention de son édition des OEuvres de Voltaire. Dépouillé de sa fortune, il accepta la place d'administrateur de la bibliothèque Mazarine , et la conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 15 juin 1S14.
Quoiqu'il attaquât les philosophes, il était loin d'être religieux : par une inconséquence qu'il ne sentait pas alors , il dé^ masquait les principes pernicieux de ces écrivains , tandis qu'il n'en avait aucun de fixe , et qu'il était indécis sur les grandes questions qui importent le plus à l'homme. L'ftge et la réflexion le ramenèrent à des pensées plus justes et plus sé- ^uses ', il sentit le besoin de la religion , ^cra à Dieu la fin de sa longue car* ^^ et mourut dans de grands senlimens . P' *.. La première édition de ses OEuf ^''^s y 'primée à Paris en 3 vol. in-12 , est Ja sv|g bonne ; les dernières sont remplies l contradictions impardonnables, d'invcsîygs grossières, d'injustices criantes , et ^Qoncent un égoïsme révolUntet un au,ur qui mendie des éloges, n'importe à ^el titre. Ses premiers
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ouTrages , les seuls qui ont quelque mérite, sont 1<* sa comédie des Philosophes^ qui lui attira les persécutions les plus amères, et oii l'on trouve le ton de la bonne comédie, une versification heureuse, énergique et facile; 2® V Homme dangereux, comédiequi a des traits encore supérieurs à celle des philosophes à laquelleelle fait suite , mais qui n'a pas été représentée ; 3** la Dunciade , poème , où il ne manque qu'un peu de gaieté pourétre un chef-d'œuvre d'esprit et de poésie. Parmi ses ouvrages en prose, on peut citer ses Petites lettres sur de grands philosophes ; ses Lettres à M. de Foliaire; son Histoire des premiers siècles de Rome , et surtout ses Mémoires littéraires ^ deuxième édition , 1 803, qui décèlent un Trai talent, mais qui n'ont pas toute l'étendue dont ils étaient susceptibles , et dont les jugemens ne sont pas toujours exempts de partialité. Il a publié uneédi* tion des OEuvres de Foliaire , en 55 vol. in-8. Cetteédition,tret» abrégée pour ceux qui ne veulent perdre ni un billet , ni une variante , ni une facétie de cet écrivain , et trop complète pour ceux qui n'en veulent avoir que ce qui ne choque ni la religion , ni la morale, ni les bienséances , ni le goût , n'eut point de succès ; elle est d'ailleurs mal exécutée. Palissot a publié , en 1 806 , en un volume séparé , sous le titre de Génie de Foltairej les divers jugemens qu'il avait portés sur les ouvrages de ce génie universel , et qui étaient répandus dans tonte son édition de Voltaire. Ces jugemens sont en général très admiratifs ; son admiration cependant n'est pas comme celle de quelques fanatiques sans raison ni restriction. Dans une édition qu'il a donnée des OEu^ vres de Pierre Corneille , avec le commentaire de Voltaire, il y a joint des n^tes et des éclaircissemens , oii il venge souvent, avec beaucoup 4e justesse et de goût , le père de notre théâtre , des remarques rigoureuses de son commentateur.
PâLISSY ( Bernard de ), né dans le diocèse d'Âgen , était potier de-terre i mais il étaitau dessusde son état par son esprit et ses connaissances . Il naquit au commence-
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neot du f 6* siècle, et maurut yers4^0 en prifion , pour a¥oir embrassé et répanda le calyinisme. (Ayantappris de luimême Tarpentage , qui fut sa première profession, il s'appliqua ensuite au dessin, voyagea pour étudier Thistoire naturelle, et surtout la chimie , fort peu connue de •on temps. 11 fît plusieurs expériences , dont quelques-unes réussirent. En 1543, il fut chargé de lever la carte des marais salans de la Saintonge. Après 16 ans de peines et d'expériences , il parvint à découvrir la composition de l'émail, qui lui mérita d'être appelé à Paris et d'avoir un logement ^u Louvre , oîi il fit ouvrir, en 1675, un cours d'histoire naturelle. Il échappa à la Saint -Barthélémy; mais quelqve temps après , les ligueurs le Aèrent mettre en prison comme calviniste. ) Nous avons de lui deux livres difficiles à trouver. Le premier est intitulé : De la nature des eaux , des fontaines y des mc" taux , sels et salines / des terres , des pierres , du feu et des émaux , Paris , 1&80, in*8. JLe second a pour titre : Le moyen de devenir riche par V agriculture» Il y a dans ces deux traités quelques idées hasardées \ mais ils offrent aussi des observations très justes et fondées sur la pratique. Le dernier fut imprimé à Parisien 1636 , 2 vol. in-8 , et on y a fait entrer celui de la nature des eaux. On a réimprimé les ouvrages de Palissy à Paris , 1777 , in-4 , avec les notes de M. Faujas de Saint-Fond , et des recherches sur la vie de l'auteur par M. Gobet. Il peignait bien sur le verre ; mais la chute de cet art le réduisit à ne peindre que sur la isïence. Palissy fut le premier qui avança que les coquilles fossiles étaient de véritables coquilles déposées autrefois par la mer. Assertion que le philosophe de Ferney, se mêlant mal à propos de physique, a vainement tâché de tourner en ridicule dans une brochure intitulée, Les singw larite's de la nature , Bâle , 1 768 , in-8. D'autres écrivains se sont donné de plus grands torts encore, en prétendant que ces coquilles n'avaient pu être déposées que par une mer qui aurait couvert la face du globe durant des milliers d'années ) tandis qu'il est démontré que le
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déluge seul explique toutes les questions que ces coquilles font naître ; aussi Fontenelle les appelait-il les les médailles du déluge , parce qu'effectivement elles atr testent cette terrible catastrophe du globe, comme les événemens historiques sontaliestés parles médailles. Foyez Bou- LAifGER (Nicolas-Antoine. )
PALLADË , PaUadius , de Cappadoce, né l'an 368 en Galatie , se fit solitaire de Nitrie en 388 , et devint en 401 évêque d'Héléuopolis en Bithyoie , puis d'Aspone. 11 était lié d'une étroite amitié ^vec saint Jean Ghrysostôme , pour lequel il essuya de cruelles persécutions.
Ghassé de son église, il parcourut les différentes provinces, recueillant avec soin les actions édifiantes qu'il voyait. G'esl d'après ces mémoires qu'il forma son Histoire des solitaires, appelée ffis" toire fjousiaque y parce qu'il la composa à la prière de Lausius , gouverneur de Gappadoce, auquel il la dédia en 420.
Hervet l'a fait imprimer en latin , Paris , 1665, in-4. On lui attribue encore un Dialogue contenant la vie de saint Jean Ghrysostôme , grec et latin , dans la Bibliothèque des Pères, Paris, 1680, in-4. Mais ce dernier ouvrage est vraisemblablement d'un autre Pallads , qui était aussi ami de saint Jean Ghrysostôme, et évêque en Orient au commencement du 5* siècle.
PALLADINO ( Jaeques ) , auteur ecclésiastique du 1 4* siècle , connu sous le nom de Jacques de Teramo ou de Giacomo d^AncaranOj naquit dans cette ville en 1349 , et devint successivement évêque de Monopoli , de Tarente , de Florence, de Spolette, légat en Pologne.
On a de lui , entre autres ouvrages, > roman de piété , plusieurs fois impr et traduit dans presque toutes le'^°~ gués. Il est intitulé : Jacobi de 7^^^ compendium perbreve , Gonsolr^ ^^ catorum nuncupatum , et apv ^^^^^'' los Belial vocitatum, id est ^^^ocessus Luciferi contra Jesum , "^^^^^^l^,' 1472, in-fol., et plusier* »«^^«* ^""^^ dans le 15« et le 16«sièr<sOn 1« ^«^^uve aussi dans un recueil \A^^^^ '• Pf'oc&ssus Juris jocoso'serii , H»»»» *^^^ » '°* '
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qui contient encore le Procès de Satan cotUrt la Fierge , par Barthole , et les Arrêts tTamour. Pierre Farg^t , augustin , a traduit en français le Procès de Belialy Lyon, 1485, in-4 , et plusieurs atitres fols du même format. Il a été aussi imprimé sous le nom de Jacques tCAncharano, L'auteur mourut en Pologne en 1417.
PALLADIO { André ), architecte , né à Vicenceen 1518, et mort Tan 1588.
Ses parens étaient d'une condition mé« diocre; mais, en considération de son mérite et des avantages qn'il avait procurés à sa patrie , il fut mis au nombre des citoyens et anobli. Il commença par eiercer la sculpture ; mais le célèbre poète Jean-Georges Trissino , lui voyant beaucoup d'inclination pour les mathématiques, se mit à lui expliquer l'architecture de Vitruve, et ensuite le conduisit avec lui en trois voyages qu'il fit à Rome. Ce fut dans ces voyages et deux antres qu'il iit depuis exprès, que Palladio s'appliqua à dessiner et à étudier les monumens antiques de cette ville.
Son livre posthume des Antiquités de Vancienne Rome y tout imparfait qu'il est , montre assez combien il avait approfondi le génie des anciens. C'est dans cette étade qu'il découvrit les véritables règles d'un art qui, jusqu'à son temps , était demeuré enseveli sous les débris de la barbarie gothique. Il nous a laissé un Traité d^ architecture , divisé en 4 livres , admiré et recherché des connaisseurs. Il le publia en 1570, in-fol., avec figures ; ( et depuis il a été souvent réimprimé. La plus belle édition est celle de Vicence en italien et en français, 1776-83, 4 vol. gr. in-folio, fig. On y joint ordinairement le volume des Thermes des Pomains y yicence, 1785, gr. in-folio, fig. La réimpression, laite à Vicence en 1786 , est moins estimée, parce que les épreuves des gravures y sont faibles.
MM. Chapuis et Amédée Beagnot ont publié une nouvelle édition des OEu* vres de Palladio, Paris, 1827 , in-fol. ) Roland-Friard l'a traduit en français , U Haie, 1726 , 2 voL in-foL Entre plusieurs magnifiques édifices dont cet il-
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lustre architecte a donné les dessins et qu'il a conduits , le théâtre dit de gii Oiimpiciy qu'il construisit à Vicence su patrie^ est la preuve la plus complète de l'excellence de ses talens.
PALLADIUS ( Rutilius-Taurus-iemilianus ) , un des plus anciens agronomes dont» les ouvrages nous sont parvenus, vivait après la décadence des lettres à Borne , et avant Cassiodore ; mais on ne sait précisément en quel temps : ( il parait que c'est dans le 5* siècle. ) On a de lui un traité De re rustica dans les Rei rusticœ scriptores, Leipsiek, 1735, 2 vol. in-4. M. Saboureux de la Bonetrie en adonné une traduction française, Paris, 1775, in-8, qui fait le tome 5* de V Economie rurale, en 6 vol. in-8. On trouve aussi des vers de Palladius dans le Corpus poetarum de Bfaîttaire.
, PALLAS, affranchi de l'empereur Claude , eut la plus grande autorité sous le règne de ce prince. Il avait été d'abord esclave d'Antonia, belle-sœur de Tibère. C'est lui qui porta la lettre oii elle donnait avis à l'empereur de la conspiration de Séjan. Il engagea Claude à épouser Agrippine sa nièce , à adopter Néron, ef à le désigner pour son successeur. La haute fortune à laquelle il parvint -le rendit si insolent , qu'il ne parlait à ses esclaves que par signes. Agrippine acheta ses services , et , de concert avec elle , la mort de Claude fut par lui accélérée. Quoique Néron dût sa couronne à Pallas , ce prince se dégoûta de lui , le disgracia,et sept ans après le fit périr secrètement, pour hériter de ses biens; mais il laissa subsister le tombeau de cet orgueilleux affranchi. Ce tombeau superbe était sur le chemin de Tibur , à un mille de la ville, avec une inscription fastueuse gravée dessus, et ordonnée par un décret du sénat. Telle était la lâcheté romaine sous le règne des crimes, et sous la verge des tyrans par lesquels le ciel châtiait un peuple dégénéré et corrompu ; le vice jouissait des honneurs de la vertu : symptôme Infaillible de la chute et de la dissolution des empires.
PALLAS, philosophe qui vivait du temps de Valens, excita de grands trou-
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blés dans l'empire. Ayant été arrête et mis à la torture , il déclara les noms de aes complices qu'on trouva être tous des philosophes occupés à perdre l'état, en trompant les ignorans par de fausses apparences de doctrine et de vertu. En conséquence , la secte de ces hommes dangereux fut proscrite , et personne dans l'Asie n'osa se montrer en public avec un long manteau, de peur d'être pris pour philosophe. F'oyez Hklvioius, Ybspasism', Zknom, Lucien, etc.
* PALLAS ( Pierre-Simon } , naturaliste et voyageur célèbre , naquit à Berlin le 22 septembre 1741. A l'âge de 25 ans ^ il s'établit à La Haie, où il publia quelques productions qni donnèrent la plus haute idée de ses connaissances. L'impératrice de Russie Catherine II, informée de son mérite , lui fit offrir en 1768 une place à Tacadémie de PétersbQurg. Pallas s'y rendit et commença peu après à parcourir les vastes états de sa souveraine. Il le fit en savant et en observateur. Rien n'échappa à ses recherches. Les richesses végétales, les animaux, les hommes, toutes les parties de la science naturelle furent étudiées avec des succès dont le génie .d'un seul homme ne semblait pas capable. Nous lui sommes redevables d'un Mémoire célèbre, utile sous plus d'un rapport aux défenseurs de la religion , dans lequel il démontre qu'en Sibérie , par un phénomène que le cours ordinaire de la nature n'explique pas , il se trouvait une abondante quantité d'os de grands quadrupèdes du midi , d'éléphans , de rhinocéros , de buffles , etc. C'est encore une de ces observations qui a donné naissance à la nouvelle géologie, et qui a fait parvenir les Saussure , les Deluc, les Werner , à la véritable connaissance de la terre. En effet , ce fut Pallas qui, dans un Mémoire de 1777 , établit claifement cette règle générale , vérifiée par toutes les observations subséquentes, sur la succession des trois ordres primitifs de montagnes : les granitiques au< milieu , les schisteuses à leurs côtés, et les calcaires en dehors. Pallas reçut de l'impératrice de Russie de grandes preu-
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▼es de confiance et des témoignages de bonté. Il fut appelé à donner des leçons de physique au grand-duc Alexandre , qui fut depuis empereur, il devint successivement membre des académies de Vienne , de Saint-Pétersbourg et de presque toutes les sociétés savantes de l'Europe. Après la réunion de la Tauride à l'empire de Russie , Catherine lui donna une propriété considérable dans cette contrée, oti il s'établit et où il continua pendant 1 5 ans ses recherches minéralogiques et soologiques qui l'ont rendu si célèbre. Nommé conseiller d'état, historiographe de l'amirauté , e{ décoré de l'ordre de Saint-Vladimir, ces faveurs n'aiiaiblirent pas dans son cœur l'amour de la patrie; et, après quarante-deux ans d'absence, il voulut terminer ses jours dans le pays qui l'avait vu naître , et partit pour Berlin en 1810. Le séjour qu'il y fit ne fut pas de longue durée.Son tempérament, affaibli par les fatigues et les privations de tout genre qu'il avait essuyées dans ses voyages , succomba au bout de quelque temps sous les douleurs d'une dyssenterie , le 8 septembre 1811. M. Cuvier prononça son Eloge à l'Institut, le 8 janvier 1813. Les principaux ouvrages de Pallas sont : 1*> EUnchus zoophytorum , generum adumbrationes , specUrum descriptiones ^ cum selectis synonymis, La Haie, 1766, in-8 ; 2** Miscellanea zoologicoy La Haie, 1766, in- 4. Ces deux ouvrages importans commencèrent la réputation de l'auteur.
3° Specilegia zoologica^ Berlin, 1767, 2 vol. in-4; 4° Voyage dans différentes provinces de t empire russe de 1768 à 1773 ( en allemand ), Saint-Pétersbourg, 1771-1776, 3 vol. in-4, traduit en français par Gautier de Lapeyronie, première édition, 1788-1793 , et deuxième édition, 1794, 8 vol. in-8, avec des notes de Umarck et de Langlès. Pallas se distingue dans ce livre par l'exactitude des descriptions et la justesse des observations : il se fait une loi de ne parler que de ce qu'il a vu , et son voyage est , suivant l'expression de Saussure, une mine inépuisable pour le naturaliste et l'homme d'état. &^ Recueil de documens historié
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fuês sur les peuplades moTtgoles, Saini- Pëlersbourg, 1776, 2 vol. in-4. 6» 0*servations sur la formation des montai gnes et Us changemens arrives à notre ^2i9&e, Saint -Pétersbourç, 1778, in-8; Paris, 1782 , in-12; 7* Nouveaux essais sur le Nord , pour servir à la gtogra" pkie physique y à Vethnographie , à rhistoire naturelle et à t économie dome^^/^ue, Saint-Pétersbourg et Leipsick, 1781-96, 7 vol. in-8. Ce précieux recueil, qui commence à devenir rare, renferme un gprand nombre de morceaux intéressans. 6® Flora russica^ 2 vol.
in-fol., avec 101 fig.; les vol. subséquens n'ont pas paru. Enfin il a publié quelques autres ouvrages intéressans et un grand nombre de Mémoires,
PALLAYICINI ( Antoine ) , cardinal, évêque de Yintimille et de Pampelune, naquit à Gênes l'an l<4t , d'une maison noble et ancienne en Italie , et dont les diverses branches établies à Rome, à Gènes en Lombardie, ont été fécondes en grands hommes. Ce cardinal eut la confiance des papes Innocent VIII, Alexandre VI et Jules 11. Il rendit de grands services au saint-Siége dans les négociations dont il fut chargé, et mourut à Rome en 1 507 , à 66 ans.
PALLAVICIN ou Pallavicino ( Ferrante ) , chanoine régulier de Saint-Augustin, de la congrégation de Latran, né vers 1618 à Plaisance, reçut de la nature beaucoup d'esprit et d'imagination.
Ce présent lui fut très funeste ; il composa des satires sanglantes contre le pape Urbain VU! , de la maison des Barberins , pendant la guerre de ce pontife contre Odoard Famèse, duc de Parme et de Plaisance. Pallavicin s'attira l'indignation de la cour de Rome, et fut obligé de se retirer à Venise. 11 fut arrêté à Avignon (I) , où il eut la tête tranchée en 1644. On trouve un abrégé de sa vie à la tête
.'») Ce ne fal point i Avignon, mai* lur le pool d* Sor- «net. dani le comtat Vénaiawn , qu'il fut arrélé par d«a ftent opotléa ponr le prendre 1 ton panage. Il virait tranqnfllemeat à Veniae , lofwju'nn jeune booinie. qui roulait gagner le prîi mil par la cour de Borne à la tête de PallaTicini «'inainua dans aon amitié, lui permiada devenir en Prtnee , et le fli paeeer sur le pont fatal. Une ai lAehe tmhiaon ne tarda paa à élre punie ; quelque* annies •prce » l« perftde Cal tué par an des anif de m victiott.
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'dé la traduction du Divorce céleste^ Amsterdam, 1699, que La Honnoje soutient n'être pas de lui , quoiqu'on le lui attribue communément. Ou a imprimé un Choix des OEuvres de ce satirique, à YJUefranche , en un vol., qui se relie en deux. Toutes ses OEuvres permises sont imprimées à Venise, 1655, 4 volumes
in- 12.
PALLAVICIN! ( U cardinal Sforza ), célèbre historien dii concile de Trente , naquit^ Rome en 1607. Il éUit l'aîné de sa maison ; son goi^t pour la piété le fit renoncer aux espérances du siècle pour embrasser l'état ecclésiastique. H devint, par son mérite, l'un des membres des congrégations romaines, puis de l'académie des Umoristi , et ensuite gouverneur de Jesi , d'Orviette et de Camerino. Pallavicini , peu sensible à tous ces avantages, se fit jésuite en 1638. Après son noviciat, il enseigna la philosophie et la théologie dans la Société. Le pape Innocent X le chargea de diverses afiaires im« portantes ; et Alexandre Vif , son ancien ami , qui lui devait en partie sa fortune , l'honora delà pourpre en 1657. Pallavicini fut en grand crédit auprès de ce pape, et mourut le 5 juin 1667. Son principal ouvrage est VHistoire du con^ cile de Trente^ en italien , qu'il opposar à celle de Fra-Paolo. Les faits sont à peu près les mêmes ; mais les circonstances et les conséquences que les deux historiens veulent en tirer sont différentes , et elles devaient l'être : l'un avait, comme l'on sait, les vues d'un sectaire caché sous le froc d'un moine apostat , occupé à introduire le calvinisme à Venise ( voy. Sabpi ); l'autre, constamment attaché à la foi catholique , n'a eu aucun intérêt à diriger les faits vers quelque but particulier.Par là,ii est propre à mettre le lecteur impartial en état d'apprécier les divers ouvrages qui ont paru sur ce saintconcile, entre autres celui d'un écrivain flamand , nommé Le Plat , qui a donné Monumentorum ad Historiam concilii tridentini potissimum iUustrandam amplissima collectio t pauvre rapsodie , fruit de recherches inutiles , dirigées par un choix qui fait entrevoir tantôt une disposition
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d'esprîtpeu catholique, tantit lé dessein mal déguisé d'afiaiblir par de mesquins détails le respect dû à cette grande assemblée. Le slile de PaUavjcini est uoble et soutenu. L'auteur avait puisé ses matériaux dans les archives du château Saint-Ange où sont toutes les négociations du concile. L'édition la plus recherchée de cet ouvrage intéressant est celle de Rome , 1656 et 1657 en 2 vol. in-fo1., qui est la première. Il fut réimprimé dans la même ville, 1664, 3 vol. in-4, et traduit en latin, 1670 , 3 vol. în-4. { FoytzGikt^ TiMi. ) Le Père Pucinelli en a donné un assez bon abrégé , dépouillé de toutes les discussions théologiques. On a encore du cardinal Pallavicini un Traité du stilc et du dialogue, aussi en italien, AornCy 1662, in-1 6 , ouvrage estimé ; et des Let^ très, 1669, in-12, aussi en italien; un Cours entier de Théologie, des Commentairétr sur la Somme -, Vart de la per^ fection chrétienne ; Gli fasti sacri, poème en octaves ; Ermedegilde , tragédie, représentée par les élèves du collège romain , dont il était alors préfet. )
• PALLIÈRE ( Vincenl-Léon ) , peintre, né à Bordeaux, le 17 juillet 1787, ' reoQt les premières leçons de cet art , de son père , Jean Patlière , graveur et dessinateur , et vint à Paris à l'âge de quinze ans. Il eut pour maître M. Vincent , et , au bout de deux ans, il devint le premier médailliste de l'école. En 1809, il obtint le premier prix du torse , Tannée suivante le second , et enfin en 1812, et à l'âge de 25 ans , il remporta encore le premier priji ; ce qui lui mérita l'avantage d'être pensionnaire à Rome pendant cinq ans.
Au centre des beaux-arts , il fit des progrès très rapides , et envoya à Paris plusieurs tableaux qui annonçaient en lui un véritable talent. Il revint danji cette capitale en 1818 , et l'année suivante, il eut un tel succès à l'exposition du salon du musée , que les ministres et plusieurs personnes distinguées lui demandèrent des tableaux. Il épousa en 1819 une cousine de M. Picot , auteur du tableau de V Amour et Psyché, très habile ellemême dans le dessin. Le chemin de la gloire et de la fortune s'était ouvert de»
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Tint Palliëre , lorsqu'il fut atteint d'une maladie de poitrine. Il se rendit à Bordeaux , croyant que l'air natal pourrait lui être salutaire ; mais sa maladie empira , et il mourut le 29 décembre 1820, à peine âgé de trente-trois ans. On prononça trois Discours k ses obsèques, parmi lesquels on cite celui de M. Lacour, président de l'académie des Sciences de Bordeaux: il est inséré dans la Ruche d Aquitaine ( 31 décembre 1820 ). Dans l'espace de dix années , ce peintre a laissé dix-neuf tableaux , savoir ; La maladie d'Antiochus , Priam aux genoux d'Achille , La confiance d'Alexandre en son médecin Philippe , Bémus et Bomulus, Homère dictant ses vers , les Prétendus de Péniloppe massacrés par Ulystii Argus tué par Mercure , Prométhee dévoré par un vautour , La flagellation du Christ, Un berger en repos, Vnt nymphe chasseresse , Une copie de Caravage , Prédication en plein air, Junon empruntant à Vénus sa ceinture. Saint Pierre guérissant un lépreux, Tobic rendant la vue à son père. Ce dernier tableau est le meilleur de l'auteur : il fut commandé par M. Decazes , alors ministre de rinfCrieur . qui en fit présent au musée de Bordeaux. On a aussi du même peintre trois copies , d'après Rubens et Paul Véronèse , lesquels remplacent les originaux rendus en 1815 anx anciens possesseurs ; plusieurs teUs d'après nature , des vues d'après nature, trois grandes compositions ébauchées, comme saint Pierre délivré de prison par un ange { ce tableau devait être terminé par M. Picot , condisciple et allié de Pallière ) , La Translation des reliques de saint Gervaiset saint Protais^ Bélisaire se faisant connaître à ses compagnons de gloire. Pallière s'est distingué par un beau ton de couleur , U grâce des poses , et un travail facile et harmonieux. Nul doute que, s'il eût vécu plus long-temps , il ne fût devenu un des premiers peintres de l'école française.
-' PALLIOT ( Pierre), imprimeur-libraire à Dijon , né à Paris en 1608 , mourut en 1698 , dans la tille oii il était
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^Iftbll. 8«s connaissances dint le blason et dsDS les généalogies lui méritèrent le titre de généalogiste des duché et comté de Bourgogne. Les curieux recherchent deux de ses ouTrages : 1° Xe Parltmeni de Bourgogne , ses origines , qualités , blason t Dijon, 1649, 2 vol. in-fol. François Petitot a donné une continuation de cet ouvrage, 1733 , in- fol. ; 2'' Science des armoiries , de Louveau Geliot , augmentée de plus de 6000 éciissons, Paris , i660 , in-fol., avec figures. Ce qu'il y a de singulier, c'est que non seulement il imprima sçs livres , mais qu'il grava encore le nombre infini de planches dont ils sont remplis.
Fallu ( Martin), né en 1661 , entra dans la compagnie de Jésus , et exerça le ministère de la chaire avec beaucoup de succès. Il prêcha l'A vent en 1706 devant Louis XIV, et ce prince le nomma pour un carême; mais ses infirmités Tobligèrent de renoncer à la chaire. 11 s'attacha dans la suite à composer plusieurs ouvrages de piété , qui eurent du succès. «\ous avons de lui : 1® un Traité du saint et fréquent usage des sacremens de pe^ nilence et d' eucharistie ^ Paris, 1739, vol. in-12 ; 2° des Sermons publiés eu 6 vol. in-1 2, par le Père Ségaud, en 1 744. Us sont remplis d'onction , et enrichis de l'application de l'Ecriture et des pensées des Pères. Le stile est d'une simplicité noble. Le Père Pallu mourut à Paris en 1742. — U y a eu du même nom Etienne Pallu , dont on a la Coutume de Touraine commentée, 1661, in-4, ouvrage rare et recherché.
FALLU, f^oyez Palu.
PâLLU£L ( François* de ). Foyez
CUTTS
PALMA ( Charles-François ) , d'une ancienne famille noble, né le 18 août i 7 35 à Rosemberg en Hongrie , entra chez les jésuites en 1760 , fit son cours de philosophie à Caschau , et de théologie à Vienne , et consacra , durant 1 0 ans^ ses soins à l'éducation de la jeunesse au pensionnat royal de Tyrnau et au collège Thérésîen à Vienne. A la suppression de la Société, l'impératrice le nomma chapelain de l'archiduchesse Marie-Chris-
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tlne. Dès ce moment , il se donna en« tièrement à l'étude de Thistoire , dont il avait fait depuis long-temps ses délices. En 1776 , il devint chanoine de l'église métropolitaine deColocza ; bientôt après il fut promu prévôt à Batha , et assesseur au comitat ; grand pi^évôt en 1779 , évêque de Colophon et suffragant de Colocza le 20 octobre , et vicaire-général le 20 juillet 1784. Il est mort à Pest Je 10 février 1787 , à l'âge de 62 ans, laissant au public plusieurs ouvrages savans, fruit de recherches pénibles et bien dirigées : P Spécimen heraldicœ Hungariœ , prO" vinciarum nobiliumque sçuta comptée^ tensy Vienne, 1766, in-4; 2° Notitia rerum kungaricarum ab origine ad nostram usque œtatem , Tytnau , 1770 , in-8, réimprimé en 1776 ; ouvrage estimable par sa clarté et la netteté du stile ; 3° Traiicdes titres et armoiries de Marie-Therèse , comme reine de Hongrie , Vienne, 1774, in-8, en allemand: ouvrage entrepris pour prouver les droit»
de cette princesse sur différentes provinces dépendantes autrefois du royaume de Hongrie , et particulièrement sur U Gallicie et la Lodomérie ; 4° Spécimen ad habsburgo - Lotharingicam prosapiam.
iUustrandam, adnosira usque tempora.
Vienne, 1773,in-8, et 1774, in-fol. C'est une nouvelle édition augmentée de l'ouvrage du comte Coroni , qui prélendit prouver que les maisons d'Autriche et de Lorraine ont la même souche.
PALME ou Palma V Ancien ( Jacques}, peintre, né à Serinalets dans le territoire deBergame, en loi 8, et ainsi nommé pour le distinguer de Palme le Jeune , son neveu. Elevé dans l'école du Titien , il reçut de ce grand maître un pinceau moelleux , qui le fit choisir pour finir une descente de croix que ce peintre avait laissée imparfaite en mourant. Ce n'est ^ point dans les ouvrages de Palme qu'il faut chercher la correction et le grand goût du dessin ; mais il n'y en a point qui soient terminés avec plus de patience, ou les couleurs soient plus fondues , plus unies , plus fraîches , et dans lesquels la nature soit mieux imitée par rapport au caractère de chaque objet en particulier.
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Ce peintre a été fort inëgal ; tes premiers ouvrages sont les plus estimés. Ses dessins sont dans la manière du Titien et du Gior^ gion , mais , pour la plupart , inférieurs à ceux de ces deux grands artistes. On a grayé d'après ce maître qui mourut à Venise en 1574. (Le musée du Louvre possède de ce peintre quatre tableaux , dont le plus remarquable est celui représentant La FUrge et Vtnfant Jtsus re* ctvant rhommage de six personnages saints. ) «" Son neveu , Jacques , eonnu sous le nom de Palme le Jeune , né à Venise en 1544 , étudia sous le Tintoret» dont il a retenu le goût. Sa réputation s'accrut en peu de temps avec sa fortune ; mais Tamour du gain lui fit faire un trop grand nombre de tableaux pour qu'ils lui fissent tous également bonneur. Il mourut à Venise en 1628.
PALMIËRI ( MaUbieu ) , parut avee éclat au concile de Florence sa patrie , et mourut en 1475 , à 70 ans ; il était né en 1405. On a de lui : 1<* Continuation de la Chronique de Prospère jusqu'en j449..»MatbiasPALBiiBRi de Pise,qui vivait à peu près dans le mime temps, poussa cet ouvrage jusqu'en 1 481, i483 , in- 4. On le trouve dans la Collection de Xhistoire des écrivains é^ Italie. 2^ Un traité délia vita civile , Florence , 1 529, in-8 ; 3° un poème intitulé Citth di vita^ en 3 livres , qui n'a point été imprimé. Cet ouvrage lui attira des désagrémens.
Il y enseignait que nos âmes sont les anges qui , dans la révolte de Lucifer , ne voulurent s'atlacber ni à Dieu ni à ce rebelle, et que Dieu, pour les punir, les relégua dans des corps, afin qu'ils pussent être sauvés ou condamnés^ suivant la conduite bonne ou mauvaise qu'ils mèneraient dans ce monde. Ce poème fut condamné au feu ; mais il n'est pas vrai que l'auteur ait essuyé le même sort. Matbias Palmiéri, dont nous avons parlé dans cet article, traduisit en latin V Histoire fabuleuse des soixante-dix interprètes , qui porte le nom d'Aristée ( voyez ce nom ). Celle version parut pour la première fois à la tête de la Bible qu'il fit imprimer à Borne en 1471 , 2 vol. in-fol. C'est la pre* mière publiée dans cette ville.
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* PALMIERI (Vincent), théologien italien , né à Gènes en 1753 , devint successivement professenr de théologie à Pise et à Pavie, et fut choisi avec Tarnburini et autres professeurs, par Joseph II, pour opérer des réformes dans l'enseignement de la discipline ecclésiastique. Il embrassa ensuite les principes politiques de la révolution française , et mourut à Géoesle 13 mars 1820. Il a publié plusieurs ouvrages en ' italien : 1^ Traité historique , dogmatique et critique des indulgence t , qui a obtenu 4 éditions , et a été traduit en plusieurs langues. 2<* La liberté' et la loi , considérées dans leurs rapports avee la liberté des opinions et la tolérance des cultes. Cet ouvrage, écrit en faveur de la révolution française, ayant été attaqué, l'auteur publia une Défense, qui forme 8 vol. in-8. Z^ La perpétuité de la foi de F Eglise catholique concernant Us indulgences , Gènes, 1817, in-1 2 ; 4 <> Analyse raisonnée des systèmes des incrédules y 7 vol.
•PALOMINO DE VELASCO(An.
toine) , peintre espagnol , né à Bajalance près de Cordoue, se distingua par le mérite du coloris et un dessin pur et correct ; mais on lui reproche d'»voir cboisi ses modèles dans une nature commune.
Ses ouvrages les plus remarquables sont : La confession de saint Pierre, à Valence, et les cinq tableaux di^ choeur de la cathédrale de Cordoue. Il mourut à Madrid le 13 -avril 1726. Il cultivait aussi les lettres , et a publié £1 museo pictorico y escala optica^ etc, , Madrid, 1 7 f 5, 3 vol. in-fol. Les deux premiers contiennent la théorie et la pratique de la peinture , et le troisième les vies des artistes espagnols les plus célèbres. Ces vies ont été réimprîipéês en 1 742 à Londres , in-8. Il faut se méfier ^es jugemens de l'auteur; il se laisse souvent aveugler par un préjugé national. On a publié à Paris en 1749 uoe traduction de V Histoire abrégée des plus fameux peintres espagnols, par Palomino , in-1 2.
PALU ( Pierre de la ), Paludanus, d'une maison illustre, né dans la Bresse, vers 1280 , prit l'habit de saint Dominique, et professa la théologie à Paris avec
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suecëi, et se déclara Tan des premiers contre Vopînioa de Jean XXII sur la visioD béatifique ; ce qui n'empêcha pas ce pape de le faire patriarche de Jésusalem en 1329. La Palu partit pour la PalestiDC, y fit quelques fruits , et revint en Europe avec une forte envie de faire entreprendre une nouvelle croisade. Son zèle fit de nins efforts pour animer les princes. Il monrut à Paris en 1342 , après avoir publié des Commentaires sur le Maître des sentences , in-fol. ; des Sermons , et nn Traité de la puissance ecclésiastique^ qui sont restés manuscrits. PALU. Voyez Pallu.
PALUO ( U ). Voyet Gofudi.
PALUDANUS ou Van dbm Bbobc ( Jean ), de Maliiies , professeur en théologie et d'écriture dans l'université de Lonvain , chanoine curé de Saint-Pierre, et archiprètre du district de la même ville , mourut en 1630 , dans la 66* année de son âg^e. On a de lui plusieurs ouvrages pour lesquels le public montra de l'empressement. Les principaux sont : P Findteia theologicœ , adversus verbi Dei corruptelaSj Anvers, 2 vol. in*8, 1620.
C'est une explication de presque tous le^ endroits de TEcrilure sur lesquels on dispate entre les catholiques et les hérétiques. V* Apologeticus marianus. Il traite des louanges et des prérogatives de la sainte Vierge, dans ce livre publié ia-4 , Louvain, 1623. Z"* De sancto Ignaiio concio sacra , in-8 , ibid., même année; 4^ O/pcina spiritualis sacris concionibus adaptata , in-4 , Lonvain ,
PALUDANUS ( Bernard ),'né à Steenwick dans l'Over-Issel, en 1550, professeur de philosophie à Leyde , mort vers 1633, voyagea en Europe, en Asie et en Afrique. U avait de la pénétration, de l'éloquence, une érudition variée , et , ce qui vaut encore mieux , une eiacte probité. On a de lui divers ouvrages. Le plus conna est un Recueil de notes, dont il a enrichi les Voyages maritimes de Linschot , La Haie, 1699, in-foi. , et en français, Amsterdam, 1638, in-fol.
PAMELE ( Jacques dx ) , Pamelius , né à Bruges en 1 636 , d'un conseiller
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d'état de l'empereur Gharies-Quint , se fit un nom par de bons ouvrages. Après avoir acquis beaucoup de connaissances à Louvain et à Paris, il revint dans sa - patrie où il fui fait chanoine. Son premier soin fut de dresser une belle bibliothèque, de confronter les écrits des saints Pères avec d'anciens manuscrits , et de s'appliquer à la critique sacrée. On lui donna ensuite un canonicat de Sainte-Gudule à Bruxelles, et de Saint-Jean à Bois-le-Duc. Les guerres civiles qui affligèrent sa pa« trie l'obligèrent de se retirer à Saint- Omer, oh l'évèque lui donna l'archidiaconé de sa cathédrale. Philippe II le nomma dans la suite à cet évèché et à la prévôté de l'église de Saint-Sauveur à Utrecht. Ses ouvrages sont : t^Liturgica Latinorumy Cologne, 1 57 1 et 1676, 2 vol. in-4 , ouvrage curieux et peu commun , qui renferme le rit du saint sacrifice de la messe observée par les apôtres et les saints Pères ; 2** Micrologus deecqlesiasticis observationibus; Z^Cataîogus com^ . mentariorum veteruni selectoruminunU versam Bibliam, Anvers, 1566, in-8; 4* JRelatio ad Belgii ordines de non admit» tendis una in republica diversarum reli" gionum exercitiiSf Anvers, 1689, in-8 ; ouvrage plein d'une bonne théologie et d'une bonne politique ; 5° une Edition de saint Cyprien , Anvers , 1668 ; Paris, 1616, in-fol. Cette édition, faite sur divers manuscrits, est accompagnée de notes estimées qui ont passé dans les éditions que Rigault et Pearson ont données de ce saint Père. 6^ Une Edition de Tertullien avec des annotations estimées , la vie de ce Père, ses erreurs et la réfutation, Anvers, 1679; Paris, 1635, in-fol. Jean- Louis de la Cerda et Rigault ont profité du travail de Pamélius pour donner les éditions de Tertullien. U publia le traité ^ deCassiodoreZ^e divinis nominibus. On a encore de lui une nouvelle Edition de Raban-Maur, qui parut à Cologne, après sa mort en 1 627, par les soins d'Antoine de Hennin, évéque d'Ypres, 6 tomes en 8 vol. On trouve dans cette édition les Commentaires de Pamélius sur Judith et sur l'Epître de saint Paul h Philémon. Ce savant mourut à Hons en Hainant , en
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1687, à 62 ans, en allant pfendrapoa* session de Tévêché de Saint-Omer. Il se fit autant estimer par les dons de l'âme que par ceux de Tesprit.
PAMMAQUË ( Saint ) , sénateur de Rome, célèbre par sa \ertu et sa scieuce, était d'une famille illustre. Il fut décoré de la digpnité proconsulaire,et épousa Pauline, la seconde des fiÛes de sainte Paule. U découvrit le premier les erreurs de Jo- ' Tinien et les dénonça au pape Sirice , qui les condamna en 390. Saint Jérôme tira de grandes lumières de Pammaque pour la composition de ses ouvrages contre Jovinien. Pammaque, ayant perdu sa femme, fit offrir le saint sacri&ce pour elle, et donna, selon ce qui se pratiquait alors , un festin à tous les pauvres de Rome. On lit dans saint Jérôme que Pam- - maque oignait les cendres de son épouse du baume de l'aumône et de la miséri-' corde. 11 fit bâtir un bôpiUl à Porto , et y servit les pauvres de ses propres mains, tion zèle pour la foi lui mérita une lettre de féticitation et d'encouragement de la part de saint Augustin. Lfi sentiment de quelques auteurs modernes qui prétendent qu'il reçut les ordres sacrés n'est fondé sur aucune pcieuve solide. Il était ami de saint Jérôme et de saint Paulin , et mourut en 410, honoré des regrets de ces deux grands hommes.
PAMPHILE^ Saint), prêtre et martyr de Césarée en Palestine, né vers le milieu du 3" siècle , forma une très belle bibliothèque , dont il fit présent à l'église de cette ville. Cette bibliothèque, au rapport de saint Isidore deSéville, éUit composée de 80,000 volumes, et contenait presque tous les ouvrages des anciens. Il transcrivit de sa main \^BibU avec le plus grand soin et la plus grande exactitude, et tra- .-. vailla presque toute sa vie sur ce dépôt des oracles divins. Montfiiucon a publié dans BibL coisliana une courte explication des Actes des apôtres faite par saint Pamphile. Il copia aussi plusieurs ouvrages d'Origène, et composa l'Apologie de ce Père, lorsqu'il était en prison avec Kusèbe de Césarée. Saint Jérôme attribue celte Apologie à Ëosèbe; mais Socrate , Pbotius, etc. , la donnent à saint Pam-
PAN phile ; et ai Ensèbe y travailla , il n'y eut qu'une faible part. (Foyez ce point bien discuté dans l'édition d'Origène , tome 4, part. 2, page 1 3, par D. Charles de la Rue. ) Cette Apologie éUit divisée en cinq livres ; il ne nous en reste que le premier delà traduction latine de Rufin, parmi les OEuvrts de saint Jérôme. Saint Pamphile reçut la couronne du martyre sous Sfaximin, vers 308. Euaèbe de Césarée a écrit sa FU en trois livres; saint Jérôme en faisait beaucoup de cas : elle n'est pas parvenue jusqu'à nous.
PAMPHILE, peintre macédonien, fil ordonner par un édit à Sicyone, et ensuite dans toute la Grèce, qu'il n'y aurait que les enfans des nobles qui s'cxciv eecaient à la peinture, et que les esclaves ne pourraient s'en mêler. Il fut le fondateur de l'école de peinture à Sicyone, et fut le premier qui appliqua les malhémaliques à son art. Appelle» fut son disciple.- .
PAMPHILE Macmlibs , nom seus lequel a été donné, par un auteur inconnu, le roman en vers latins de PampluU et GaJatée, qui est imprimé avec la traducr tion en vers français, àParis, chez Vérard, 1494, in-fol. cet ouvrage fut feitpour Charles VIII , avant qu'il partit pour 1 1talie. (On l'a réimprimé avec 1* t«duc- Uon en vers français, Paris, 1594 , in-S.)
PANAGIOTI ou Paîîajoti ( Pansgiotes Nicusius , connu sous le nom de ) , premier interprète du grand-seigneur, né dans l'île de Chio, mort en 1673, eut beaucoup de crédit à la Porte , et U en profita pour rendre des services importans à sa nation. (Il avait accompagné le grand-visir Achroet Kinpeli au siège de Candie , dont la prise fut due à son adresse. Ce fuflà l'époque de sa faveur, ayant été alors nommé drogman de la Porte, place importante, que depuis Panagîoti les Grecs ont occupée, elqu »' vaut lui on donnait à un renégat. H s<? mêlait d'astrologie , et passait pour prophète parmi les Turcs. Le grand-visir le consultait souvent sur l'avenir , et avait la bonne foi de croire aux prédictions de son favori.) Il défendit avec zèle la foi de l'EgUse grecque contre le patriarche
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Gyrilîe Lucar , écrivit en grec TQlguire , et fît impriiner en Hollande uû oun-age sons le titre de Ccmfession orthodoxe dt VEgUse catholique et apostolique d'O^ rient : ouvrage p'ëremptoire contre les caWinistes , qui avaient cherché chez les Grecs quelque conformité d'opinions avec leurs erreurs. Panagioli était un homme très estimable. I^es Grecs ont un proverbe qui dit , « qu*il est aussi diffi- » cile de trouver un cheval vert, qu'un » homme sage de Tile de Chio. » Panagioli était de cette île ; et comme il avait beaucoup de prudence et de génie , on le nommait le cheval vert. ( Ses obsèques furent faites avec la plus grande pompe. Le patriarche et un grand nombre de Grecs accompagnèrent son corps jusqu'à llle de la Propontide, où est situé le monastère de la Sainte-Trinité, dont Panagioti avait été le bienfaiteur. Depuis ce favori, les drogmans grecs parvinrent à monter sur les trônes de la Moldavie et delà Valacbîe, à titre de récompense, gue le Sultan accordait à leurs services. ) PANARD ( Charles-François ) , né à Nogent-le-Roi , proche de Chartres , montra de bonne heure beaucoup de génie pour le vaudeville moral , dont il est regardé comme le père. Marmontel l'a surnommé le La Fontaine du vaude~ ville. Cet homme, qui savait si bien aiguiser les traits de l'épigramme , ne s'en servit jamais contre personne ; il chansonna le vice , et non le vicieux. 11 mourut à Paris , d'one apoplexie', le 13 juin 1765, à 74 ans. -On a imprimé ses ouvrages sous le titre âeThéâtre etOEuvres diverses de M. Panard, à Paris, 1763 , 4 vol. in-1 2. Il y a beaucoup de facilité, de naturel , de sentiment , . d'esprit , de bon sens; mais trop de négligences, de longueurs, et de fautes contre la langue et la poésie. ( Les OEuvres choisies de Panard ont éré imprimées à Paris , 1803 ,
3 vol. in-18.) * PANCEMONT (Antoine-Xavier Ma y-
^AVD de } , ëvéque de Vannes , naquit à l>îgoîng-8ur-Loire , le 6 août 1756. Il &t ses études avec un si grand succès , ^'après sa licence il fut nommé grandficaire de M. Marbceuf , évêqne d'Autun.
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En 1788, il revint curé deSaint^Snlpice, s'occupa surtout des pauvres que le rigoureux hiver de 1788àl789 avait le plus éprouvés , et donna l'exemple de toutes les vertus. A l'époque de la révolution le curé de Sainl-Sulpice eut quelques démêlés avec la section, k cause des cérémonies publiques. Fidèle à ses devoirs , il refusa la bénédiction nuptiale
■à Camille-Desmottlins , connu par ses discours impies; mais, celui-ci ayant promis de les rétracter dans un des num^ ros de son Journal , il le maria sans autre observation : Bobespierre , Pétion et le général Montesquiou étaient présens à ce mariage. Plus tard, ayant refusé de marier Facteur Talma, il fut dénoncé pour ce fait & l'Assemblée nationale, et, sans l'intervention de quelques amis, cette affaire eût eu peut-être des suites fftcheoses pour lui. En 17^1 , il refusa de prêter le serment civique, et les factieux résolurent de le peréécnter. Le dimanche 3 janvier, tandis qu'il prêchait, plusieurs d'entre eux s'étant introduits dans l'église, se mirent à crier : Le serr ment....! A la lanterne....! Le curé descend de la chaire ; mais on le force d'y remonter, et Ton exige qu'il pronoàce la formule du serment. Il s'y refuse , et ne paraît pas intimidé des menaces qu'on lui adresse. Cependant les factieux allaient se jeter sur lui et l'immoler i. la rage , lorsque heureusement plusieurs de ses amis et de ses paroissiens lui firent un rempart de leur corps, et parvinrent à le sauver. L'abbé de Pancemont était
. aussi estimé à la ville qu'à la cour, et Je jour même de cet événement la finmille royale envoya savoir de ses nouvelles. Le maire de Paris , lui-même , le fameux Bailly, Vint en personne lui exprimer ses regrets sur la -scène scandaleuse qui venait d'avoir lieu. Il parait néanmoins qu'il se vit contraint de quitter sa cure ; car , quelques jours après , il fut remplacépar le Père Poiré, de l'Oratoire , qu'on installa le 6 février, mais qu'un grand nombre de paroissiens ne voulurent pas reconnaître. L'assemblée nationale avait rendu un décret qui assurait la liberté des cultes; l'abbé de Pance*
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mont, espérant qu'en Tertudeee décret on lui laisserait exercer tranquillement son ministère, et désirant en outre rester au milieu de ses anciens paroissiens, loua l'église des Théatins pour y faire l'office , paya le bail , et reçut les clefs de l'église. Mais le dimanche 11 avril, lorsqu'on allait l'ouvrir , il se forma un attroupement qui barra le passage aux fidèles.
J/âutorité parut vouloir dissiper cet at^ troupement, et protéger la liberté des eultes;mais les fidèles furent obligés de se retirer , l'église ne fut point ouverte, et les factieux accablèrent d'injures et de menaces le respectable curé. Il se réfugia à Bruxelles , d'oii il adressa à ses paroissiens une lettre datée du 10 mai 1791 , et qui fut imprimée à Paris. Six mois après, il revint dans la capitale , et continua , en secret, les fonctions de son ministère. Il réunissait les fidèles de Saînt-Sulpice •» dans les églises des religieuses du Saint- Sacrement et du Calvaire , et ce fut à leur intention qu'il fit imprimer huit Exhortations pour les dimanches du carême et pour ceux de la quinzaine ; elles se trouvent jointes à V Histoire des évér»mens arrivés dans la paroisse Saint' , S ulpice pendant la révolution , 1 7 92 , 96 pages in-8. Pendant les funestes journées des 2 jusqu'au 6 septembre , dans lesquelles tant de prêtres innocens furent massacrés , l'abbé de Pancemont dut son salut à l'adresse et au dévouement d'une pauvre femme qui le fit passer pour son mari. En 1797 , et lors delà conspiration de Brotlier, Lavilleheumois , etc., le directoire le fit chercher d'après des notes à son sujet, que l'on avait trouvées parmi les papiers de BroUier. L'abbé de Pancemont se réfugia à cette époque en Allemagne , et ne revint en France qu'à > la fin de l'année 1 800 , au moment oii l'on négociait pour le Concordat. Il se lia ' d'une amitié intime avec l'abbé Bemier , et le seconda dans ses négociations. On lui confia des missions importantes. Entraîné par un zèle obligeant , il sollicita le légat d'accorder des bulles aux évéques X «onstitutîonels , qu'il assurait être revenus à l'unité catholique. On a rendu publique la déclaration qu'il donna sur ce
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faitydecoBcertavecl'abbéBemier.L'abbë de Pancemont ne s'apercevait pas qu'il devenait l'instrument d'une politique ambitieuse et perfide. Le 1 1 avril , MM. Gambacérès , Bernier , et de Pancemont, nommés , le premier à l'archevêché de Rouen , le second à l'évêché d'Orléans , et le troisième à l'évêché de Vannes, furent sacrés parle cardinal-légat. Avant de partir pour son diocèse , l'abbé de Pancemont reçut du gouvernement l'ordre de s'arrêter à Rennes , dont le nouvel évêque était inquiété par le parti contitutionel. Après avoir calméi les esprits les plus remuans , l'abbé de Pancemont se rendit è Vannes , où une double opposition l'attendait de la part de deux autres évêques. M. Amelot, retiré en Angleterre, n'avait pas donné la démission du siège de Vannes , qu'il occupait avant la révolution. Il paraissait , il est vrai , vouloir éviter tout ce qui pouvait amener un schisme ; mais plusieurs prêtres de son diocèse persistaient à soutenir sa juridiction contre les décisions du concordat.
' D'un autre côté , Charles Lemasle , évêque constitutionel de Vannes, avait pour lui un fort parti dans quelques villes , et le préfet le soutenait. Les choses étaient arrivées à un tel point, qu'à Lorient on lut au prône des brochures en faveur des constitutionnels et contre les rétractations. De Pancemont fit tous ses efforts pour se rendre favorable à ce parti ; il reçut Lemasle avec une grande indulgence, ne parla point de rétractation , visita son diocèse , à l'occasion du jubilé , rétablit j en 1804 son séminaire ; enfin , il fit tout ce qui dépendait de lui pour réparer le mal produit par les persécutions révolutionnaires et les divisions. Cependant , il parut par fois entrer dans les vues dix gouvernement, comme il le fit en écrivant une Lettre circulaire à ses curés ( le 20 octobre 1 805 ) , et qui favorisait la con scription. Elle fut insérée dans le Moniteur. Cette lettre , et la nomination d
l'abbé de Pancemont à la place d'aumônie de M*"' Baciocchi, princesse de Piombin et sœur de Buonaparte, indisposère contre lui plusieurs de ses diocésain Sur cesentrefaites, il lui arriva untrist
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événement q«i rentraint «a f oi^au. Un jour, le 2$ août 1 800, comme il reyenait à VanitesaTeoipn secrétaire, ciaq hommes annés rarrêlèrentàime lieue de la ville, le dépouillèrent et ne le laiHèrent aller qu'après qu'il leur eut promis de leur envoyer 24,000 francs .en or; lés brigands ne relâchèrent son «ecrétaire, qu'ils avaient gardé eomme otage, que lorsqu'on leur eut (ait parvenir celte somme. Cette fâcheuse aventure affecta vivement lepr^ lat ; dès ce moment sa santé commeaça à s'altérer, et le 6 mars 1801 il fut frappé d'une violente attaque d'apoplexie , dont il mourut le 13 du même mois, à l'âge de SI ans. M. dePancemont avait un caractère aimable ; ses mœurs furent toujours exemptes de reproches. Buonaparte, dans une lettre datée du camp de Finkenstein , le 5 mai suivant, et publiée dans les journaux, fit l'éloge de ce prélat et ordonna que sa statue en marbre sérail placée dans la cathédrale de Vannes. PAIVCIROLI ( Gui ) , né à Reggio en 1523 d'une famille distinguée, £t de grands progrès dans l'étude du droit ji auquel il s'appliqua dans les différentes uojversités d.'Jtaliei Sa réputation eogagea le sénat de Venise à le nommer, eu i647 ,*le second professeur des Institutes a Padoue. 11 remplit successivement plusieurs chaires dans la même université , , et toujours avec beaucoup d'honneur.
La science eu droit ne l'occupait, pas seule. Il consacrait une partie de son temps k l'étude des belles-lettres. Philibert-Emmanuel, duc de Savoie, toucbé de son mérite , l'attira dans l'université «Je Turin en 1 57 1 . Panciroli y eut autant d'admirateurs qu'à Padoue; mais des raisons de santé le firent revenir dans cette dernier* ville. Il continua d'y en-^ seigner le droit , et y mourut en 1 599 , à "6 aos. On a de luii 1*» nn traité curieux el intéressant, Rerum memorabiiium (Uptrditarum et nuper tnventarum. Il écrifitce livre en itelicn; Henri SaU muth le traduisit en latin, et le fit imprimer ca 1599 et 1602 , en 2 vol. în*-8. On donna une nouvelle édition de cette version à Francfort, in-4, en 1C60.
herre de la Nouenit cette traduction la-
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tiM e» français, Lyou^ 1617 » jÂ-S; %"* Notitia digmiiatfim tum orient tum ocei-dent, ultra Arc(tdu Honorique iempora^ Lyon, 160S, et dans la collection des AnHquitù romaines de Grévius. Cet ouvrage est plein d'érudition. Z^ De nw mismatibus anliquis ; 4° Dejuris antiquitaie; 5^ De clarisjuris interpreiibus^ Francfort, 1721 , in-4 -, 6^ De rébus b^' Ucis ; 7° DemaqUiratibus nmnicipalibus " et corporibus artificum ; 8^ De quatuordecùn regionibus urbis Romce^ earumque tett^ciistampubUcis quam privatisa etc.
* PAIVCKOOCKË ( André-Joseph ) , libraire et compilateur de Lille,' oU il naquit en 1700, adonné quelques ouvrages dont nous citerons les principaux: 1° Dictionnaire historique et géographique de la châtelUnie de Lille ; 2<* Elémens d astronomie et de géographie ; Z° Essai -sur Us philosophes , ou les Egaremens de la raison sans la foi ; 4° Manuel phihsophique, ou. Précis universel des sciences ;h° Dictionnaire des proverbes français^ 17 4 9, in-1 2 ; ouvrage plus com- .plet et pins décent que c#lui de Leroux , mais effacé par celui de M. La Mésan- > gère , publié en 1 821 ; 6° Etudes conve-' wAles aux demoiselles ^ 2 vol. in-12; 7'» Etudes mathématiques; 8*» Art de désopilerla rate, in-r2, 2' édit. augm.
; 1 7 7 3 , 2 vol . inr 1 2 . 9® Abrégé chronoh^ gique de V histoire de Flandre, in-8. Ces diverses compilations n'ont pas un grand mérite , et leur faible succès n'a pas été
. de longue dorée. Panckoucke mourut en 17&3, privé des sacremens de l'Eglise, à cause de son opposition au formulaire, qu'il refusa de signer, même k ses derniers momeos.
. . * PANCKOUCKE ( Charles-Joseph.) , iife du précédent, naquit àr Lille en 1 786. Il vint à Paris à l'âge de 28 ans, et y établit une imprimerie avec laquelle il acquit une fortune immense, et donna quelques grands ouvrages. Le Mercure^ dont le produit suffisait à peine pour payer les rédacteurs, devint entre ses mains une source féconde de richesses. U se répandit avec profusion , et il eut jusqu'à 15,000 abonnés. Ce journal .ne fut pas le seul ^ui , sous sa direction , ob*
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tint un brillant succès; le Moniteur « qu'il créa-, réusait au delà de ses espérances. Comme libraire, son nom est attaché aux plus grandes entreprises qui se firent de son temps, ^'ous citerons ïesOEuvres de - Buffan , le grand f^ocabulaire français^ le Htptrtoirt universel dejurisprudtiwe^ Vjibrtgt des voyages , V Encyclopédie méthodique^ etc Comme lillërateur , ses oavraçes méritent à peine qu'on en rap-^ pelle le titre ; cependant on cite encore une traduction de Lucrèce , de la Jérusalem délivrée , et du Roland de TA- • rioste ; un Discours sur le beau , un autre sur le Plaisir et la douleur ; le pian de V Encyclopédie méthodique , qui lui doit son origine ; et un grand nombre de mémoires et d'articles dans différens écrits périodiques.
^ PAISEL ( Alexandre-Xavier) , sayant numismate , naquit en 1 699 à Nozeroi en Franche-Comté. A l'âge de vingt ans, il entra chez les jésuites, y fit ses études, et fut professeur de belles-lettres dans le^ collèges de Besançon , de Lyon et Marseille. Le l^ère Alexandre, s'étaut particulièrement livré à l'étude de Tantiquité et des médailles, publia plusieurs «/l'y^er/at^ons qui le firent connaître avantageusement. I^ roi d'Espagne, Philippe V, Fappda auprè%4e lui , et le nomma précepteur des inlans (depuis Ferdinand VI, Charles III, rois d'Espagne, et Philippe I, duc de Parme ). Le monarque lui confia en mftme temps la direction de son cabinet des médailles, que le Père Panel augmenta considérablement. En 1724 , il fit un voyage en France pour examiner et acheter le riche médailler de Rothelin.
Voulant revoir sa famille , il passa par* Dijon , oh il examina le reste du médailler du Père ChifQjet , et y connut le savant Père Oudin. Arrivé à Besançon , il obtint de Mairot de Monteigny qu'il lui cédât une collection de médailles celti-. ques ou galloises. A son retour en Espa • gne, le Père Panel lut nommé professeur de rhétorique au Collège royal de Madrid. Celle nouvelle place ne l'empêcha pas de s'occuper toujours de la numismalique. Il mit en ordre le cabinet du roi^ et eofit la description que l'on cou*
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serve encore dans la bibliothèque de l'Eacurial. Il allait donner une seconde édition dvL recueil d'jidolpheOcco, relatif aux médailles des empereurs romains, et préparait en même temps la description des médailles grecques et égypti^^' nés qu'André Morell avait oubliées dans son Thésaurus^ etc. ; mais il fut surpris par la mort en 1177, avant d'avoir pu terminer ces deux inléressans ouvrages.
Le Père Panel avait soixante-dix-huit ans. Il a laissé : 1 ^ De cistiphoris seu nummis quœcistas exhibent, Lyon, 1784,in-4.
On y parle des médailles sur lesquelles ou remarque des cistes ou corbeilles qae les prêtres portaient aux fêtes de Cybèle. 2* Dissertation , ou Lettre sur le triumvirat de Galba , Othon et ntellius, et sur celui de Pepennius , Altus et Sévère. ( F. Mémoires de Trévoux , août J735, page 1 349). L'auteur s'efforce de prouver que ces triivnvirats ont existé; mais le Père Tournemine a réfuté cette opinion dans le Journal de Trévoux. 3"" Letlrt touchant les mtdaiUes de M. Ltbnty premier président du parlement de Provence, Londres, 1737 , in-4 ; 4° ExpUcation d'une médaille if Auguste frappée à Lyon , sans date , in-4 ( insérée dans les Mémoires de Trévoux , juin 1738 , page 1*263). Son départ pour l'Espagne Tempêcha de continuer un ouvrage intitulé : 6° Lugdunum vêtus nummis et murmoribus iUustratum, F. Lettrée M.D- B. ( De Boze ) sur une médaille de Ui vilk diconium ( Mémoires de Trévoux,^ 1 733 , page 640 ). 6° Remarques sur Us premiers versets du premier livre des Machabées, ou Dissertation sur une nudaille d^ Alexandre le Grand, Lyon, 1 739 , in-4 , tradait en espagnol par Manuel Go mez y Marco, Valence, 1765, in-4. Le Père Panel se proposait de donner i^ne Histoire des Machabées pr(^' vée par les médailles , mais ce projet ne s'est point réalisé ; 7^ De nummis Ves* pasiani fortunam et felicitatem reduces exprimentibus, Lyon, 1742, 10-4 ; S^De coloniœ Tarraconœ nummo , Tiberiutn^ Augustum^ JuliamAugustam^Cœsaris Augasti fiUam ^ Tiberii uxnrem, Drusum Cœsarem , utriusque fiUum , exhi*
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tente j Zorich, 1748, iii-8. fig. îbid. 1748, în'4. Un texte et une traduction en espagnol par don Bonaventure Gardas. Le Père Panel cherche à prouver par cette médaille que l'exil et la mort prématurée de Julie sont des récits fabuleux. 9" De nummis exprimentibus un • decimum Trebcmani GaUi Augusti an^ num; Gai, Jugusiidêcimumet iertiùm ; decimum quartum JEmiliani Augusti , coloniœ Fiminacii; undecimum {Unique VàUriani sènioris , ibid. 1748, in-4. fig. Le conte d'Etting , auquel celte dissertation est adressée , avait fait part au Père Panel de son embarras pour expliquer ces médaîlles , qui se trouvent en opposition avec les historiens. Le Père Panel soutenait le principe que les médailles rectifient les erreurs des historiens , parce que « le témoignage d'un mé- » tal , exempt de passion et gardant fidè- » lement l'empreinte qiii lui est confiée , » doit être préféré aux rapports des hom- » mes quelquefois trompés et souvent » trompeurs. » Les rédacteurs des Me'moitiés de Trévoux dirent au sujet deTopiniott du Père Panel: «Il est difficile de » défendre une mauvaise cause avec plus » d'esprit. » 1 0* De FereUnandi régis nof ialiùus; de F'ivorumprincipum natales ceUbrandi apud veteres consueludi/te y Madrid , 1 7 50 , ln-4. Le Père Panel montre dans celte dissertation aulaiil d'érudition que de go&t. 'It"* La sabiduriaoxx laScience ei la sottise dans la ctuUre des moines ( en espagnol )^ ibid. 1768. C'est Que critique contre les mauvais prédicateurs qui existaient alors en Espagne , et que le Père Isla {Foy. ce nom ) a si gaiement censurés dans son Frk'e Gerundio.
On a fait l'analyse de cet ouvrage dans le * Journal encyclopédique^ année 1759.
La Serra S«alander avait en son pouvoir trois manuscrits du Père Panel intitulés: l'un , Dissertation sur l'éloquence de la chaire , et économie £un sermon ; l'autre, Dialogue des morts ^ relatif à l'histoire d'Espagne; et le troisième, Mémoire sur ^histoire d^ Espagne et d'Afrique. (FoyAe cataloguede la Bibliothèque deSantander. } * PÂf4£L ( Antoine) , frère puiné du
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précédent, né en Francbe-Comté , en 1702 , entra , comme son aîné , chez les Pères de la eompagoie, y fit de très bonnes études , et se consacra particulièrement à la poésie latine. Quoiqu'il eàt beaucoup de talent pour l'enseigncme t, sa faible santé ne lui permettant pas uu travail assidu, ilfutobligé d'abandonnée cette carrière, qu'il remplissait avec honneur. Plus tard, sentant empirer sa santé, il quitta la société, et se retira à Nozeroi, sa patrie, où il mourut vers 1360. Il a laissé SIX Odes latines qui ne sont pas sans mérite, et où l'on remarque surtout une pureté classique de langage. Ces odes ont été imprimées séparément et dédiées, savoir , deux , à Philippe V , roi d'Espagne, une à la reine Barbe son épouse , une à Charles III , leur fils et alors roi de Naples , et deux à Pierre de Grammont , archevêque de Besançon.
* PAISIERI (Ferdinand) , théologien italien , né à Pistoie en Toscane le 24 novembre 1 7 59, fut nommé aussitôt après son ordination professeur de dogme dans le séminaire de sa ville natale. L'évéque Ricci, ayant réuni un synode en 1786 , et ayant cherché à répandre dans son diocèse les innovations dangereuses du jansénisme, Paniéri le seconda de tous ses efforts et appuya Ij^ publication des livres pernicieux que ce prélat faisait répandre. Lorsque Bieci lut forcé de quitter son siège , l'abbé de Vallombrosa, ami de Paniéri*, lui donna des conseils salutaires, et il examina avec plus de soin ks matières contestées. Après cet examen , il se hasarda d'envoyer à Rome un Mémoire, où il exposait ses difficultés. La réponse paternelle que lui fît Pie VI , rédigée par le savant cardinal Gerdil , le toucha vivement , et pendant une maladie qu'il eut , il fit.vceu de se rétracter. Fidèle à sa promesse , aussitôt qu'il fut guéri, il fit sa rétractation entre les mains de M. Falchi , successeur de Ricci , et , non content de celte démarche, il adressa au sainl-Siége l'aveu de ses lotts , accompagné de plusieurs Dissertations qui réfutaient les opinions par lui autrefois énoncées. Sa conscience n'étant pas encore tranquille, il pria qu'on lui envoyât
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de RMie une fomule de launiition. U rdfolifit , la soutierivit ; et pour donner ptuft d'authenticité à «on repentir, il fit mie déclaration pitbliique dans les eooférencef ecelésiastiqmet da. clergé de Pistoiè y dont il était devenu directeur. Plas tard, à l'occasion d'ane leçon de morale qu'il donna en 1^817, concernant le mariage, il signale et réfuta les erreurs enseignées autrefois dans Je diocèse sur )e pouvoir de l'Eglise relativement aux empécliemens dirimans. Il fit, en outre , sa professien de foi sur la bulle jiueto~ rem fidel de Pie VI , s'estimant heureui d'avoir trouvé une occasion de manifester son attachement au saint*Siége , et son éloignement pourtoute innovation. Cette partie de sa leçon , on la trouve insérée dans le journal Ar^adio , dé Rome , et signée par Paniéri , sous la date du 17 mars 1820.'Elle a été aussi imprimée à part, avec deux extraits de lettres dft Yaniéri , dans lesquelles il rend compte de sa conduite passée. Sa seconde lettre, datée de Pistoie, le il juin 1820, est une profession de foi sur l'autorité du satnt-Sië^ et sur différentes questions relatives à la suprémitie des pontifes. La conduite de Paniéri lui gagna la bienveillancr de son nouvel évèque , qui le nomma professeur de morale dans son séminaire et chanoine de sa cathédrale.
Cet ecclésiaslique est mort le 27 janvier 1822, âgé de 63 ans. On a de lui : i^ Examen pratique* et instructif sur les pèches qui se commettent dans les fêtes el les plaisirs du siècle , Pîatoie, 1 808 , 1816 , 4 vol. ; 2'^ Exposition des lois de DiBu et de, l'Eglise sur r usure, 1813 , 1 vol. ; 8** Catalogue des Saints de Pis^' toie^ 1818 , 2 vol. , et plusieurs Manuscrits sur des matières ecclésiastiques.
PANIGAROLA ( François ) , évéque 4'Asti en Piémont , né à Milan en 1 ô48 , entra jeune dans l'ordre des frères-mineurs-obserVantius , où il se rendît très savant dans la philosophie et la théologie, et se distingua surtout par ses talens pour la prédication. Son mérite lui valut l'évêché d'Asti , qui lui fat donné par Sixte V en i 587 , et qui le ki choisir avec le Jésuite BeUarmin , pour accompagner
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en France le cardinal Gaétan , envoyé en- 1689. Panigarola mourut ài Asti en 1504. Ses Sermons furent imprimés k Rome en 1 596 , in-4. On a de lui plusieurs autres ouvrages , la plupart de piété et de controverse , tant en latin qu'en italien. Le pKis connu est un traité de l'éloquence de )a chaire en itelien, intitulé il Predieatàre , Veniae , Guindi , 1 7 00 , in*4.
* PANIN ( Nikito Ivaoïovitch , comte BK ),bomme d'état russe, né le 1 5 septem* bre ITlSfd'une famille originaire de Lucques ( les Pagntni ), était fils d'un des généraux du osar Pierre P'. 11 commença par être soldat dans les gardes à cheval de l'impératrice Elisabeth ; il devint ensuite un de ses chambellans, puis son gmndécuyer. Ea 1747, sa souveraine ' renvoya à Copenhague et deux ans après à Stockholm , avec le titre de ministre llénipotentiaire.. A son retour, il fut choisi pour gouverneur du grand-duc Ihiul Petrowitz , et se laissa gagner par Catherine II pour entrer dans le complot contre son mari. Le ministère des affaires étrangères fut le prix de sa soumission aux volontés de l'impératrice. Quelques biographes lui attribuent tous les actes importans qui Ont été signés sous son règne ; mais Levesque ne partage pas cette opinion. Il avait, selon cet historien , assez de capacité pour justifier le choix de Catherine, mais non une asses grande réputation de génie et d'activité pour qu'on lui fit honneur de ce qni de- ▼ait être l'ouvrage de la souveraine. Un autre écrivain a dit qu'il f«t le seul ministre de Catherine qui connût parfait»- 'ment les affaires; qu'il prévoyait tons les événemens , mais qu'il donnait nonéhalamment les vrais moyens d'arriver à tous les succès. Sa taille était énorme ea grosseur. Il était gourmand , grand mangeur et grand dormeur. Il mourut le 1 1 avril 17 83. On a imprimé un Précis hig^ borique de la vie du comte de Panin , Londres, 1784, in-8. '
*PA]N1S(]V....), conventionnel, né dans le Périgord , était venu très jeune à Paris pour achever ses études et se faire recevoir avocat. A l'époque de la révo-
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lufian de nS9 1 il était im des meaibMf lesiDoiiM connus du barreaa de U cifM Ule. Bientôt il acquit une triste célébrité, eo se Jetant à eorps perdu , dans la mêlée révolutionnaire. Devenu orateur de car* refoars , il excita !a multitude k Tinsuvrection. Cependant jusqu'au 20 juin 1 7 90, il avait été peu question de lui , quoiqu'il fût devenu le bcau^^frère du braieeur Sanierre, qui exerçait déjà une grande iaffoeoee sur le peuple des faubourj^.
?ani8 prit part aux journées du 20 juin et du 10 août : H Ititmêaie f un des premiers à profilei* de cette dernière insur*rection. Dans la nuit du 11 au 12, il s'installa à rbdtel de ville et devint Tun I des membres de cette Commune monstrueuse qui , après avoir chassé ceux que les cilovens de Paris avaient rais à la tête de lenr municipalité , se constitua de sa propre autorité sans élection populaire.
Cette Commune ayant choisi dans son sein une commission composée des plus Tiolens démagogues , Panis en fit partie : c^est ce qu'on appela le Comité de salut public^ dans lequel on remarquait Marat, Joardheuil, Doplain , Sergent et quelques autres d'épouvantable mémoire. Ce comité envoya dans tous les départemens la pins horrible circulaire, non seulement pour justifier les massacres des 2 el 3 septembre , mais, ce qui est à peine croyable, pour engager les autres communes à imiter J'exetiiple donné par celle de Paris : Panis signa cette pièee. Aux ) élections pour la Convention , la ville de Paris le choisît pour l'un de ses députés. 11 ne parut guère à la tribune que pour repousser ies attaques des Girondins qui ne cessaient de parler des massacres de septembre , et qui demandaient que les aateurs de ces crimes fussent mis en jucernent. Davie le procès de Louis XVI , Panis vota pour la mort , contre le sursis et contre l'appel au peuple. Nommé plus tanl membre du comité' de sûreté' gèneride y il parât et fut en effet long-temps altadié au char de Robespierre ; mais , lorsque ce monstre eut demandé et obtenu la tète de son ancien ami Danton , Paois se détacha de sa faction , interpella conrsgeuseàient le féroce dictateur , en
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le sommasl de déclarer i4 Savait auasî porté* sur la liste des proscrits , et prit une part aotÎTe aux journées des 9 et 10 thermidor an 2 (^7 et 28 juillet 17H}. Dans la séance du l'* prairiSl an a (26 mai 1795), il essaya de défendre les chefs des Insurgés dont la Convention venait d'ordosiner la mise en accusation ; mais i$. ne put parvenir à se faire entendre. Quelques jours après (27 mai }, il voulut parler en favear de son ami le député Laignelot : il fat lui-même mis en état d'arrestation. On lui reprocha f>uhliquement dans cette séance la part qu'il avait prise aux massacres de septembre ; il se défendit mal, protesta de son innocence, parla de ses vertus , invoqua Dieu et parut être réellement en déliré. Un de ses collègues , Âuguis , dont il implora le témoignage et qu'il appela son ami, s'écria : Point iCamitié avec le colporteur dé la mort,. Arrêté à la sortie de la séance , Panis ne recouvra la liberté que par l'amnistie du 4 brumaire an 4. tt a été employé depuis dans l'administration dés hospices d(f Paris. Il vécut dès lors entièrement oublié sous Buonaparte, et ou n'entendit plus parler de lui. Mais pendant les cent-jours, il reparut sur la scèpe politique , et , lorsque les Bourbons rentrèrent pour la seconde fois en France , il fut atteint parla loi contre les régicides relaps. Retiré en Italie, il y vécut d'une pension que lui faisaient ses enfans. La révolution de 1830 lui permit de rentrer en France. Il est mort à Marly le 22 août 1832 d'un ulcère au pilore^ il était âgé de 75 ans. La faveur populaire dont il avait joui ne l'avait pas enrichi : on l'a 'souvent entendu déplorer le malheur des circonstances où il s'était trouvé.
Ses remords annoncent sans doute qu'il était revenu à des sentimens meilleurs; mais ils ne pourront empêcher quel'l-.
Heiorable histoire n'attache son nom aux forfaits de septembre.
* PANWINI ( Jean Paul ), eélèbrepaysagiste, né à Plaisance en 1691 , se distingua par la grâce et la vérité qu'il mettait dans ses compositions. Ses ouvrages sont très-recherchés des amateurs. On cite pa^mi ses chefs-d'œuvre un tableau
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rqtrésenUnt les Vtndturs chassés du ttmpU, On fait aussi beaucoup de cas des différentes irues dont il a orné le château de Rivoli , maison de plaisance du roi de 8ardaigne. Cet artiste mourut à Rome en 1764. Le musée du Louvre à Paris possède de lui sept table aux : un Festin donné sous un portique d^ ordre ionique , un Concert donné dans Vin»
térieur d'une galerie circulaire d'ordre dorique y et plusieurs tableaux de ruines.
* PAN Nies, Romain, fabricant de papier ou papyrus^ auquel il donna le nom defanniaque. Il en établit une fabrique en Egypte, y amassa de grandes richesses, et mourut vers Tan 70 de J. C. Nos lecteurs n'ignorent pas que le papyrus était une espèce de jonc qui croissait sur les bords du Nil , et que c'est sur celte matière que sont tracés les plus anciens manuscrits. Selon le récit de Gostius , on trouva dans un tombeau du Janicule les livres de Numa écrits sur ce papier. Nous nous bornerons à rappeler qu'il y en avait de plusieurs sortes, l'hiératique ou sacre\ qu'on réservait pour les livres qui traitaient du culte; itUt>ien , auquel Livie, femme d'Auguste , avait donné son nom, le sat tique ^ Vamphytiraiique , Vemporétique ou celui du commerce ordinaire , qui n'avait que six pouces de largeur, et enfin le fanniaque , inventé par Panius , qui était de douze pouces. On conserve dans la bibliothèque du Vatican plu<^ sieurs manuscrits de ces différentes sortes de papier.
PAN^ONIUS ( Janus), ou Jean le Hougbois, évêque de la ville de Cinq-Eglises, mort en 1490, et selon quelques-uns en 1472, à 37 ans, cultiva les belles-lettres avec succès en Italie, et travailla ensuite à les faire fleurir en Hongrie. On a de lui des Elégies et des Epigrammes^ Venise » 1 653 , in-8 , et dans les Delicim poetarum luingarorum, in-16, Franc-^ fort, 1619, parmi lesquelles on en trouve quelques-unes d!heureuses. Rien n*est plus plaisant que l'erreur des encyclopédistes touchant Janus Pannoniiis , qu'ils ont regardé dans la première édition de leur compilation , comme possédant cinq églises ou évèchés. A Tarlicle
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Eifêcké, «près avoir disserté sur la pluralité des bénéfiees , et dit que le cardinal Mazarin , évêque de Mets , pos* sédait en même temps 1 3 abbayes , ils ajoutent : « Et quant à la pluralité des » évêchés, Janus Pannonius était à son V décès évêque de cinq villes. »
PAlNOETiUS , philosophe grec de la secte des stoïciens, natif de Rhodes, fut ami de Scipion l'Africain le Jeune. Il florissalt vers l'an 127 avant J. C. Il avait composé : 1*^ un livre sur les sectes des philosophes ; 2* un autre de la Iranquilité de Vâme ; 3* un des offices , etc.
PAIVOPION , Romain , dont parle Valère-Maxime , à l'occasion d'un trait de fidélité héroïque de son esclave. Celui-ci ayant appris que des soldats accouraient pour tuer son maître qui avait été protcrû, changea d'habit avec lui, et le fil sortir secrètement par une porte de derrière; et, montantà la chambre, al la se mettre dans le lit de son maître , où il se laissa tuer ii la place de Panopion.
PANORMITA, lePanormitain. Foyez Antoine de Palerme et Tuoiscai.
PANSA. f^oyttViBius.
PANTALËON ( Saint }, célèbre martyr de Ni comédie,' que l'on croit avoir souffert la mort vers 305 , sous l'empire de Galère.
PAMTALÉON , diacre de l'église de Gonstantinople dans le 13* siècle, est auteur d'un TVaiïe' contre les erreurs des Grecs , qui se trouve dans la Biblio^ thèquedes Pères,
PAINTALÉON ( Jacques J. Foyct Ui-
BAin IV.
PANTÉNUS ou Pantbne ( Saint ) .
philosophe chrétien , né en Sicile , florissalt sous l'empereur Commode. Il enseigna dans la célèbre école d'Alexandrie , où , depuis saint Marc , fondateur de cette Eglise, il y avait toujours en quelques théologiens qui expliquaient l'i&criturc sainte. Les Indiens ayant demandé quelqu'un capable de les instruire dans la religion chrétienne, et de combattre la doctrine des bracmanes , on leur envoya Panténus. Eusèbe rapporte qu'il trouva chez ces peuples un Evangile de saint Matthieu, écrit en hébreu, que laiat
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Barthélémy leur avait Uîné. Pantéous , deretouï à Alexandrie , continua d'y expliquer rEcriture sainte en particulier, l'école de cette ville étant alors gouvernée par saint Clément d'Alexandrie y son disciple. Jl avait composé des Commentaires mr la Bible, qui ne sont pas venus jusqu'à nous. On peut juger de la manière dont il expliquait le texte sacré, par celle qu'ont suivie Clément d'Alexandrie y Origène et les élèves de cette école. Leurs commentaires sont pleins d'allégories; ils s'éloignent souvent de la lettre , et trouvent presque partout des mystères dont l'explication est mêlée de beaucoup d'érudition. ( F'oyez saint GaécoiRS i.k GsAMD. ) Saint Panténus. vivait encore en PANTHÉE. rayez Abuadath. PANTIN ( GttUlaume ) , né.à Tiell en F/andre, au commencement du 16* siècle , médecin à Bruges , mort en 1 &63 , iaissa un samut Commentaire sur le traité deCelse JDe re medica^ k B&le, 1552, ÎD-lol. , qui prouve qu'il était versé dans la belle littérature. U était grand-oncle du suivant.
PANTIN (Pierre), deTielten Flandre, se rendit habile dans les langues , et les enseigna à Tolède et à Saragosse ; il devint ensuite chapelain de Philippe II, chanoine d'Ypres, doyen de Sainte-Gudulek Braieilea, prévôt de Condé, et mourut à Bruxelles en 1611, à 56 ans.
On a de lui : 1° des Traductions de plusieurs auteurs et saints Pères grecs; 2° un Traité de Dignitatibus et officus regni ac domus regiœ Gothorum^ dans les Conciles de Loaysa, et dans YHispania illustraia, 4 vol. in^fol. ; petit traité savant et mile.
PAiN VlNl ou Panvino ( Onuphre ) , religieux augustin, célèbre historien et aniiqaaire, né en 1 529 à Vérone , mourut à Palerme en 1668, à 39 ans , après aToir rempli divers emplois dans son ordre et avoir été bibliolbécaire du Vatican ; il avait eu celte place de Marcel III, qu'il avait connu lorsque ce pape élait cardinal. On dit qu'étant attaché au cardinal Alexandre Farnèse ( Marcel III étant mort), et allant avec lui en Sicile ,
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il en reçut , on ne sait à quelle occasion , quelque réprimande , et qu'il en conçut tant de chagrin qu'il en mourut. Ses manières affables, polies et prévenantes, le firent aimer de ses confrères , autant que son érudition profonde le ût estimer des savans. Paul Manuce l'appelle Ueîluonem anliquarum Mstoriarum. Il avait pris pour devise : In utrumque paratus, avec un bœuf placé entre une charrue et un autel. U voulait dire qu'il était également prêta supporter les fatigues du service divin et celles des sciences humaines. Nous avons de lui : \^ xm Abrégé des vies des papes^ en 1567 , in-4. L'auteur dédia son ouvrage à Pie V , qui honorait alors le siège romain par son zèle et ses vertus. 2° Dt anliqtàs Romanorum nominibus, in-fol^ 3^ De riiu sepeliendi moriuos apudvete^ res christianoSy et de cœmeteriis eorumdem^ in-8 ; traduit en français, in-8; 4<* De principibus romanis , in-fol. 5° De antiquo riiu baptizandi catechumenos , in-4 et in-8 : savant ; 6° De republica romanuy in-8, Paris, 1588 : profond et instructif ; 1^ Festorum libri F^ in-fol., Venise, 1557 : livre peu commun, et utile pour l'ancienne histoire et celle du moyen âge ; 8® De primatu Pétri ; 9<* Topograplùa Romœ^ Francfort, 3 vol.
iu-fol.; 10^ De triumpho et ludis circensibus , Padoue , 1681 , in-fol. ; 1 1*^ Chro>nicon ecclesiasticum a C. Julii Ccesaris tempore usque ad Maximilianum H^ in-fol. : ouvrage plein de recherches, et bien propre à éclaircir l'histoire tant ecclésiastique que profane; 1 2<' De epi"scopatibuSy tiiulis et diaconis cardituir lium ; 1 3'^ Amnotationes et supplementa ad Platinam de vitis sanctis pontificum; 14*» De septem prœcipuis urbis Romce basilicis.
*P AN ZER ( Georgc-Volfang-François), bibliographe allemand, naquit à Sulzbach , dans le haut Palatinat, le 16 mars 1729. Après avoir étudié en philosophie et en théologie , il embrassa l'état ecclésiastique, prit le grade de docteur, et devint pasteur de la cathédrale de Nuremberg. Il est auteur de plusieurs ouvrages, dont les plus connus sont : l"*
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Annales typographici ab artU inpéftta origine ad annum N. D, post Maittairu , Demsi y aliorumque doctissimorum virorum curas in ordinc redacti , emen* dati et aucti, Nuremberg, 1763-64, 3 -vol. iD-4. Cet ouvrage, dit M. Brunet, est le plus complet qae nous ayons sur" celte matière ; cependant il ne remplace pas entièrement celui de Maittaire , et laisse encore beaucoup à désirer. 2^ Annaks de V ancienne littérature allemande , ou Indication et description de tous les ouvrages imprimes^ depuis lin^ %ttntiùn de Part de Vii4primeriejusqu^en 1788 , Nuremberg, in-4 ; 3° Histoire de l'imprimerie dans les premiers temps à Nuremberg f ou Catalogue de tous Us livres imprimés depuis Vinvention de F imprimerie Jusqu'en 1 600 , avec des observations littéraires , Nuremberg, 1789, grand in-4. Ces deux ou- Trages sont* en allemand. Panzer est mort dans cette ville le 9 juillet 1805.
PAOLl ( D. Sébastien } , littérateur et antiquaire, né dans le territoire de Lucques en 1684, se fit religieux dans la congrégation des clercs réguliers de la Mère de Dieu, se distingua par sa science, s'acquit l'estime des savans, surtout du marquis d'Orsi, de Tabbé Salvini et de Lazzarini ; fut membre de plusieurs académies , et mourut d'bydropisie en 1751. U a enrichi les journaux d'Italie d'un grand nombre de dissertations pleines d'érudition , sur les antiquités , l'histoire , la critique sacrée , la physique , etc. entre autres sur le titre de Divin donné aux anciens empereurs, sur une médaille d*or de l'empereur Valens , sur V Histoire de Naplesàe Pierre Giannone, etc. Plu* sieurs de ses Dissertations ont été im^ primas à Lueques et à Venise en 1748 et 1768. On a aussi de lui des Fies de plusieurs hommes illustres , entre autres d*Ambroise Salvio , évêque de Nardo; de Philippe MacchiarelU, religieux camaldule. A ces ouvrages il faut ajouler : De la poésie des Pères grecs et latins dans les premiers siècles de P Eglise , Naples , 1714 , in 8 ; une Lettre sur trois manu^ serits grecs ; Code diplomatique de tordre de Saint- Jean ou de Malte ^ 1738,
PAO
3 Tol. in-fol. Tous ces ouTcagei vM en italien.
* PAOLI ( Hyacinthe ) , génëril c»rse.
né à Bastia en 1702, d'une famille estimée, prit une part très active à l'insurrection de son pays contre Gènes.
Après avoir combattu vaillamment contre les troupes de cette république, il devint un des trois chefs qui gouvernèrent la Corse en 1735. Mais la France ayant pris part à cette lutte , Paoli fut défait et forcé de se soustraire à la juste indignation des Génois ; il se retira à Naples , oti il fut fait colonel d'un régiment de Corses réfugiés. Il mourut dans cette ville en 1768, laissant un fils dont la Fie se trouve dans l'article suivant.
" PAOLI (Pascal de), fils du précédent, naquit, en 1726, au village de laStretta, dans la piève de Rostino, dépendante de lajuridjctiott de Bastia, en Corse. 11 suivit son père à Naples, lorsqu'il fut obligé de s'y réfugier, 'Ct fit ses études au collège militaire de cette ville. Nommé enseigne dans un régiment de cavalerie dont son père était colonel, il fut envoyé en 1755 en Corse où de nouveaux troubles avaient éclaté. A peine fut-il arrivé i| Bastia, que, malgré sou jeune âge, on le nomma commandantgénéral des troupes de ligne. Son frère Clémente avait été nommé peu aupara»
vant l'un des magistrats suprêmes de la Corse. Paoli se trouvait dans une position très difficile : il était sans troupes réglées, sans armes, sans vivres ni muni-tions, et ayant âi combattre à )a fois le gouvernement de Gênes et un grand nombre de ses compatriote^, qui étaient attachés à ce parti. La fortune ne fut pas d'abord favorable à ses armes, et l'un de ses rivaux , Marins - Emmanuel Matra s'étant faille stipendié des Génois, profita de ce moment pour l'acoahler encore :
Pascal dut son salut au secours d'un autre ennemi plus généreux, Thomas Cervoni. Dès lors il surmonta tous les obstacles, et en même temps qu'il établissait une administration régulière , une université, des tribunaux, et que.
par de», peines sévères, il faisait dispa ~ raitre les nombreux assassinats qui
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eommeUaient impunëment sur tous les points de Tile , il forma une armée imposante , battit les Génois sur terre , créa une petite marine avec laquelle il At beaucoup de mal à leur commerce , et ^ contraignit les ennemis de sa patrie à se renfermer dans les places maritimes.
£n 1761 les anciens maîtres de la Corse firent des propositions de paix : Pascal Paoli fit décréter que la nation ne se préteràit k aucun accommodement , à moins que son territoire ne fût évacué et son indépendance reconnue. Vainqueur de ses ennemis tant étrangers que nationaux, il eût pu se faire proclamer roi , ainsi que Tavait fait le fameux Tbéodore de Neuhoff ; mais il se contenta d'être memr bre du conseil qui dirigeait les affaires publiques , et ne se réserva que le titre et l'autorité de général. £n 1763, il fit une expédition contre Tlle de Capraïa , et en cbassa les Génois. Ceux-ci, ayant inuliiement tenté de reprendre la Corse, la cédèrent k la France par le traité de Compiègne, de 1768; les Corses se croyant ainsi vendus par les Génois , firent, par l'organe de Paoli, de^ représentations au cabinet de Versailles, ils ne I refusaient pas de faire partie intégrante da royaume ; mais ils ne voulaient pas qae ce fût par la cession des Génois, leurs représentations n'ayant pas eu de succès, ils ae levèrent en masse, pour résister à une armée de 20,000 bommes que la France envoya pour conquérir nie. Paoli lutta pendant deux ans contre onedes premières puissances de r£urope; mais, enfin contraint de céder, il se retira arec pJoaiedrs de ses compatriotes en Toscane, et peu après en Angleterre.
L'assemblée constituante le rappela dans sa patrie en 1 7 80, et il accouru t en même temps de Londres à Paris pour remercier les nouveaux législateurs. M. de La Fayette le présenta à Louis XVI , qui lui fit un i accueil très flatteur, et quelques jours < après il prêta le serment civique à la barre de l'Assemblée nationale. De retour Qi Corse , il fut nommé commandant de la garde nationale et président du département ; mais, après la mort de Louis XVI, ^loli sembla vouloir délivrer son pays du
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joug; de la r^ublique. La Convention , instruite des premiers mouvemens qui s'opéraient en Corse, décréta Paoli d'accusation Je 2 avril 1793; le 17 juillet, un autre décret )e mit bors la loi^ le déclarant traître à la patrie ; mais cette fois ces foudroyans décrets ne purent atteindre la victime. Paoli convoqua une consulte^ qui le nomma président et ensuite généralissime des Corses ; il ouvrit en même temps des négociations avec les Anglais , cbassa les troupes françaises de l'Ile et y introduisit celles du roi d'Angleterre. Paoli devint suspect à ses nouveaux alliés ; on oublia ses services , et une mésintelligence ouverte s'établit entre lui et le vice-roi. il étouffa cependant ses ressentimens particuliers et passa de nouveau 2i Londres, oii il fit entendre des plaintes auxquelles le gouvernement ne fit aucuue attention. Paoli mourut dans un village près de Londres, le & février 1807, après avoir vu avec indignation la France gouvernée par un bomme qu'il avait vu naître, qu'il avait protégé et qui n'avait pu rester son ami. 11 a été diversement jugé par ses contemporains; et, tandis que les uns en ont fait un grand militaire et un babîle législateur, les autres n'ont vu en lui qu'un ambitieux et un bomme ordinaire.
Pommereuii et Volney en parlent avec beaucoup de mépris. Le grand Frédéric et Voltaire en portent un jugement tout contraire : suivant ce dernier, « Paoli » était plus législateur encore que guer^ » rier; son courage était dans Fesprit. u Quelque cbose qu'on ait dit de lut , » il est impossible qu'il n'eût pas de » grandes qualités. Etablir un gouverne- » ment régulier cbez un peuple qui n'en )j voulait pas, réunir sous les mêmes » lois des bommes divisés et iodiscipli- » nés , former à la fois des troupes ré- » glées , et instituer une université qui » pouvait adoucir les mœurs , établir des » tribunaux de justice, mettre un frein à 3> la fureur des assassinats et des meur^ » très , policer la barbarie, se faire aimer » en se faisant obéir : tout cela n'est pas » absolument d'un bomme ordinaire. »
Le roi de Prusse , Frédéric II , appelait
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PaoH le premier capitaine de t Europe ; et en effet , l'Europe entière l'a coi»idéré comme tel. On a accusé ce général d'avoir deux fois excité ses compatriotes à la ré- YoHe, ou plutôt de les y avoir maintenus; mais, la première fois, il voulut les délivrer d'un joug étranger et tyrannique; et un gouvernement avide et sanguinaire l'autorisa, la seconde, i ne garder aucun ménagement pour affranchir son pays.
L'Anglais Boswel , le baron Frédéric de Pompéi , ont publié un grand nombre de traits sur cet homme , le plus remarquable que la Corse eilt produit avant Buonaparte.
PAOLO. Foyez Salpi.
PAOLDCCIO ( Paul Anafesto ), autrement Paul'Luc Anafeste, premier doge ou duc de Venise. Cette république fut d'abord gouvernée, pendant 200 ans, par des tribuns que l'on élisait tous les ans; mais en 697 les Vénitiens choisirent un doge • ce choix tomba sur Paoluccio qui mourut en 717, et auquel succédèrent deux autres doges. Ensuite on donna le gouvernement de la république à des généraux d'armée , dont le pouvoir ne durait qu'un an. Mais six ans après , on élut des doges comme auparavant, et cet usage s'est toujours conservé depuis.
PAPAl-PARIZ ( François), né à Deez en Transylvanie en 1649, d'un ministre protestant , étudia en médecine à Francfort, et à Marbourg , et fut fait docteur à BAle. De retour dans sa patrie, il enseigna cette science pendant 40 ans, et mourut en 1 7 16. On a de lui : P une Traduction en latin de ta Paix de l'âme de Pierre du Moulin ; 2° un Abrège de r Histoire ecclésiastique de Hongrie et de Transylvanie, Zurich, 1723, in-8. On ne doit s'attendre à rien de fidèle sur celte matière de la part d'un protestant , surtout à l'égard d'une province que ceux de la secte ont à différentes reprises bouleversée de fond en comble. 3^ Paix du corps, livre de médecine, en hongrois. 4** Dictionarium latino - kungaricum , Leutschau , 1708, ouvrage de 1 & ans de travail ; 6^ Dictio^ narium hungarico-latinum ; il n'est que l'éditeur de cet ouvrage, qu'il a aug;-
PAP
mente et corrigé ; 6<^ Ars hercddica^ 1 696 . in-12 ; 7<* des Poésies, etc.
PAPK ( Gui. ) Foyez Gui-Papk.
PAPëBROCK, et plus exactement Pa- PKBioBCK (Daniel) , né à Anvers en 1628, se fit jésuite en 1646, professa les belleslettres et la philosophie avec beaucoup de succès. Les Pères Botlandns et Henschenius, collecteurs des Actes des Saints, l'associèrent à leur immense travail. Il alla à Rome avec Henschenius en 1660, et y amassa une ample collection de matériaux. De retour à Anvers sur la fin de 1662, il se livra sans réserve au travail auquel on Tavait destiné. Il était également propre à rétablir l'histoire dans les faits authentiques , et par sa sagacité et par ses recherches. Il épura la légende des faussetés dont elle fourmillait. Le savant jésuite , ayant à fixer l'origine des carmes , ne donna dans aucune chimère.
11 la marqua au 1 2 siècle ; il assigna , d'après Baronius et Betlarmin , le bienheureux Berthold pour le premier général de Tordre. Quelques carmes, qui faisaient remonter leur origine jusqu'à Elle, entrèrent en fureur. Ils inondèrent les Pays-Bas de libelles épouvantables contre Papebrock, et le traitèrent avec ce ton de hauteur qu'un noble allemand prend à l'égard d'un gentilhomme de deux jours. Le nouvel Ismael, le Jésuite réduit en poudre j le Jésuite Papebrock historien conjectural et bombardant , firent beaucoup rire le public. Les descendans d'Ëlie ne s'en tinrent pas à des brochures. Ils dénoncèrent , en 1690, le Père Papebrock au pape Innocent K et il l'inquisition de Madrid, comme auteur des erreurs grossières qui remplissaient les 14 vol. des Actes des Saints de mars ^ avril et' mai, à la tète desquels* on voyait son nom. Quelles étaient ces erreurs ?
Celles ci. Il n'est pas certain que la face de J. G. ait été imprimée sur le mouchoir de sainte Véronique, ni même qu'il y, ait jamais eu une Sainte decenom. Le Mont- Carmel n'était pas anciennement un lieu de dévotion, et les carmes n'ont point eu le prophète Elle pour leur fondateur,ele. Un Père Sébastien de Saint^Paul, carme, avait déjà dévoilé une partie de ces er'«
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rturt dini un gros yolume imprimé à Cologne en i693. ( Voyez son article. } Tonte l'Europe savante attendait avec irn* ]iatience le jugement de Eome et de Madrid. L'inquisition d'Espagne prononça enfin, en 1 696, son anatbème contre les quatorze volumes des Actes des Saints.
te triomphe des carmes était complet ; mais un incident vint affaiblir leur gloire. Un religieux de la congrégation de Saint- Jean-de-Dieu disputa d'ancienneté avec eni. Il prétendit que l'ordre des frères de la charité avait 900 ans de primauté sur celui des carmes. Son raisonnement éUit tout simple. Abraham a été le premier général des frères de la charité : ce grand patriarche fonda Tordre dans la vallée de Nambré , faisant de sa maison un hôpital. Cependant les jésuites furent admis à se justifier au tribunal de l'inquisition. Le Père Papebrock défendit, article par article » les propositions dénoncées au saint-office. Ce tribunal, fotigné de cette afiîiire, défendit seulement les écrits faits pour et contre ; le pape confirma ce sage décret, par un bref qui faisait défense de traiter de l'institution primitive et de la succession de l'ordre des carmes par les prophètes Elie et Elisée. ( Fayez saint Albbht. ) Le Père Papebrock continua à travailler à son ouvrage, età bien mériter de la république des lettres jusqu'à sa mort, arrivée en 1714, Il 86 ans. Ce savant laborieux a eu grande part aux Acta Sanctorum des mois de mars , d'avril , de mai et de juin ; et les volumes qui contiennent ces mois passent pour les plus exacts et les plus judicieux de cette vaste compilation. Il est auteur du Propylœum ad Jtcta Sanctorum maii , in-fol. C'est un catalogue chronique-historique des souverains pontifes. Les eiemplaires qui contiennent l'Histoire des conclaves ont été défendus à Borne.' Ses Réponses aux carmes sont en 4 vol. in-4.
PAPEINDRECHT ( Corneille - Paul HoTsi» van ) , théologien allemand, né à Dordrecht en 1686, d'une famille noble et illustre, surtout par son attachement inviolable ii la religion de ses pères. Il s'engagea dans l'état ecclésiastique, exer-
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ça le saint ministère à la Haie, et devint secrétaire du cardinal d'Aisace , archevêque de Malines. Il eierça cet emploi avec zèle pendant vingt-quatre ans , et fut nommé vicaire-général de ce diocèse pendant le voyage que le cardinal fit à Rome. En 1717 , il fut pourvu d'un canonicat de la métropole de Malines , admis au nombre des gradués en 1731 , et fait archi prêtre de cette église en 1732. Soa attention fut toujonn tournée ven les devoira de ses charges ; cependant il sut trouver des momens de loisir qu'il consacra à l'étude, surtout de l'histoire ecclésiastique , et à dévoiler toutes les me* nées d'un certain parti. Epuisé de -travaux et accablé de vieillesse , il mourut il Malines le 13 décembre 1763, regretté de tons les bons catholiques. On a de lui : 1 ° Historia Ecclesiœ ultrajectina a /empore mutatœ religionis in fœderato BelgiOy Malines, 1725, in-fol. C'est une histoire de la petite Eglise , traduite ensuite en flamand et imprimée en cette latigue en Hollande , l'an 1 728, in-fol. ; 2° Sex epistolœ de hmresi et schis' mate aUquot preshyterorum uUraJec^ tensiumy Malines, 1729, in-4$ 3^ Spécimen eruditionis broedersianœ, Malines, 1730, in-4. C'est l'examen ou la critique d'un ouvrage que Nicolas Broedersen, prêtre schismattque d'Utrecht, avait publié sous ce titre : Tractatus historicus primas de capituio cathedraU ecclesiœ metropolitanm ultrajectinœ ; 4<> Arudecta beigica^ La Haie, 1743, 6 vol. in-4. On y trouve la Fie du président Yiglius, éerile par lui-même, et d'auttes pièces relatives à l'histoire des Pays-Bas, avec des notes judicieuses et intéressantes de l'éditeur. ( On croit que Papendrecht eut beaucoup de part è un Ecrit que le cardinal d'Alsace publia contre Van-Der-Crom, archevêque d'Utrecht, et auquel Vaclet, évêque de Babylone, répondit en composant sa 2"^' Apologie, )
PAPHJNUCE (Saint), disciple de saint Antoine, puis évêque dans la Haute-Thébaïde, confessa J. C. durant la persécution de Galère et de Maximin. Il eut le jarret gauche coupé, l'œil droit arraché,
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et fut condamné aux mina. Ce gënéreux confesseur assista, dit^on, an concile de Nicée en 325, et y reçut de grands honneurs. L'empereur Constantin le faisait venir presque tous les jours dans son palais^ et lui baisait la place de -l'ail qu'il avait perdu pour la foi. Socrate etSosomène, pour l'ordinaire son copiste, rapportent que quelques ëvèqoes ayant proposé dans ce concile d'obliger ceux qui étaient dans les ordres sacrés à ne point vlfre avec les femmes qu'ils avaient épousées avant leur ordination , Papbnuee s'y opposa, en disant qu'il fallait s'en tenir à l'ancienne tradition de l'Eglise, qui défendait seulement aui clercs de se marier après leur ordination. Mais Baronius et d'autres savans ont contesté avec raison ce trait d'histoire , et s'appuient sur le silence des autres écrivains, ainsi que sur l'autorité de saint Jérôme et de saint Epiphane. Le premier assure {AdFigUanUum ) que les Eglises d'O-' rient, d'Egypte et de Borne n'admettaient , au nombre des clercs que ceux qui gardaient la continence, ou qui, étant mariés, promettaient de regarder leurs femmes comme leurs sœurs. Saint Epiphane s'exprime presque dans les mêmes termes. De manière que pour tenir ce discours, Paphnuee eût dû ignorer la discipline de TEglise d'Orient et d'Occident, ce qui n'a aucune vraisemblance, et qui eût paru fort étrange aux Pères du concile, il parait même douteux si Paphnuce assista à ce concile; car son nom ne se trouve dans aucune des diverses listes qui nous donnentle nom et li signature des Pères de Nicée. L'abbé Barruel a donné sur ce sujet une savante et ample dissertation , qu'il conclnt de la sorte : « Socrate a contre lui lesilence » de 1 20 ans,sttr un fait qu'une foule d'his- » toriens, de saints Pères et de conciles » auraient eu cent fois occasion de rayt conter avant lui, qu'ils auraient même » dû raconter, s'il était vrai. 11 a contre » lui tous les saints Pères, touiles histo- » riens, qui regardent le célibat des préy» très comme prescrit parles loîsdel'Ey» glise long-temps avant le concile de 1» Nicée. 11 a contre lui les actes de M ce concile, qui ne font pas la moin-
PAP
» dre mention de ce fait, et tontesles listes » des Pères présens à ce^'concile, dans les» » quelles on ne trouve pas même le nom » de cet évêque ; et surtout le canoo de » ce concile , qui ne met pas même l'é- }» pouse au nombre des femmes qui pea- » vent vivre sous le même toit que le » prêtre. Il a contre lui tons les concilei » qui, peu de temps après celui de Nicée, » ont renouvelé pour les prêtres la loi du » célibat, sans le moindre égard pour le » prétendu fait de Paphnuce. Il a contre »ltti toute la crédulité, tout le défaut de » connaissances historiques , critiques , » théologiqnes, canoniques, que ses ad- » hérens mêmes lui reprochent. Il a contre » lui toutes les impostures de son vieil- » lard hérétique, Novatien , seul témoin >» qu'il produise , et toute l'absurdité du » fait des raisonnemens qu'il prête èPaph- » nuce. Si ce n'est pas là une démon- » stration en fait de critique, nous prions » nos lecteurs de nous dire quelle len » donc l'absurdité, en fait d'histoire, dont » la fausseté soit démontrée. » Papbnoce soutint avec sèle au concile de Tyr la cause de saint Athanase, son ami, et engagea Naiime , évêque de Jérusalem , à prendre sa défense.
PAPIAS, évêque d'Hiéraple, ville de Phrygie, fut disciple de saint Jean l'Evangétiste, avec saint Polycarpe. Il composa un ouvrage en cinq livres qu'il intitula : ExpUcaiion des discours du Seigneur. Il ne nous reste de cet ouvrage , que des fragmens qui , au jugement d'Easèbe donnent une mauvaise idée de sa critique et de son goût. 11 fut auteur de Terreur des millénaires, qui prétendaient que J. C. viendrait régner sur la terre d'une manière corporelle, mille ans avant le jugement, pour assembler les élus, après la résurrection, dans la ville de Jérusalem. Cette opinion était fondée sur le chapitre 30 de l'Apocalypse, où il est dit que les martyrs régneront avec J. C. pendant mille ans; mais il est aisé de voir que cette espèce de prophétie , qui est très obscure en elle-même , ne doit pas être prise à la lettre. Il est essentiel de remarquer qu'il y a eu des nUUénaires de deux espèces. Les uns, comme Ce-
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linihe et ses disciples, eoseignaient que, 800S le règne de J. C. sar Ja terre, ]es justes jouiraient d'une félicité corporelle, qoi consistait dans les plaisirs des sens. Les antres croyaient que , sous le règne de mille ans, les Saints jouiraient d'une félicité plutôt spirituelle que corporelle, et en excluaient les voluptés des sens. Quelques Pères ont embrassé cette opinion ; mais 11 est faux qu'ils l'aient jamais regardée comme un dogme de foi.
Saint Justin , qui la suivait , dit formellement qu'il y avait plusieurs chrétiens pieux , et éPune foipurt , qui étaient du sentiment contraire. Si dans la suite du dialogue il ajoute que tous les chrétiens qui pensent juste sont de même avis , il parle de la résurrection future, et non du règne de mille ans , comme l'ont très bien remarqué les éditeurs de saint Justin. Barbeyrac et ceux qu'il cite ont donc bien tort de dire que les Pères soutenaient le règne de mille ans, comme une vérité apostolique. Il s'en faut de beaucoup que ce sentiment ait été unanime parmi les Pères. Origène, Denys d'Alexandrie son disciple , Cai'us , prêtre de Rome, saint Jérôme, et d'autres, ont écrit contre ce prétendu règne, et l'ont rejeté comme une fable. Il n'est donc pas vrai que cette opinion ait été établie sur la tradition la plus respectable : les Pères ne font point tradition , lorsqu'ils disputent sur une question quelconque.
« Les protestans , dit un théologien , ont » mal choisi cet exemple pour déprimer 2> l'autorité des Pères et de la tradition ; •a et les incrédules qui ont copié les pros lestans ont montré bien peu de dis- ^ cernement. Mosheim a fait voir qu'il y y* avait parmi les Pères au moins quatre ^ opinions différentes sur ce prétendu » règne de mille ans. »
PAPIAS, grammairien, qui florissait vers 1063, est auteur d'un Focabularium latinum, dont la 1'* édition à Milan, 1476 , in-fol., est rare , ainsi que celle de Manloue, 1796 , in-fol.
PAPILLON ( Almaque ), poète français , ami et contemporain de Marot, naquit à Dijon en 1487, d'une famille noble, ancienne et originaire de Tours,
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établie depuis 1321 en Bourgogne. Il fût page de Marguerite de France , femme du duc d'Alençon , et valet de chambre de François I**". Il suivit ce prince et fut fait prisonnier avec lui à la bataille de Pavie. La Croix-du-Maine , dans sa Bibliothèque française , attribue à Papillon un livre intitulé Le Trône d^honneur. Ce poète mourut h Dijon en 1569, âgé de 72 ans. ( Il écrivit aussi un autre poème, Nouvel amour, oh il célèbie les amours chastes et purement amicales.)
PAPILLON ( Thomas ), neveu d'Almaque Papillon, bon jurisconsulte, célèbre avocat au parlement de Paris, et l'un des plus grands orateurs de son siècle, naquit en 1614 , à Dijon , oh son père avait acquis un nom par ses talens pour le barreau. Il l'envoya à Paris pour y faire ses études de droit. Il s'y livra avec ardeur , et devint en peu de temps un habile jurisconsulte. Il se perfectionna dans l'étude des langues, des grands orateurs grecs^ latins et français, et mourut à Paris en 1696. On a de lui un traité intitulé : Libellas de jure ac' crescendiy imprimé è Paris en 1671 , in-8 ; un autre , De direciis hmredum substitutionibus^ Paris, 1616, in-8; et encore Commentaria in quatuor prioret tiiulos libri primi Digestorum^ Paris, 1G24 , in- 12. Les deux premiers ont été réimprimés dans le 6* vol. de la ColleC' tion du jurisconsulte Othon , imprimée k Leyde en 1729, ip fol., sous le titre de Thésaurus juris romani. Tous ces différens ouvrages sont très estimés.
PAPILLON ( Jean } , né à Saint-Quentin en 1 66 1 , d'un graveur en bois , hérita des talens de son père et les perfectionna. 11 vint de bonne heure à Paris, oh , dès l'année 1 684 , il fut en réputation parmi les brodeurs, les tapissiers, les gaziers , les rubaniers , pour lesquels il faisait des dessins pleins de grâces et de go&t ; mais il fut surtout employé par les imprimeurs. Il y a de lui un grand nombre de vignettes , de culsde-lampe et d'autres ornemens de livres , exécutés avec la plus grande propreté. Cet habilfgraveur mourut le 23 février 1723 , âgé de 62 ans. Il a
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été surpasiëpar Jean-Micbel ion &1s, qui a donné une Histoire de la gravure en bois y 1766, 2 Yol. in*8, et qui s'est acquis beaucoup de réputation par d'eicellens morceaux en ce genre. IL était né en 1698,etmourut enl776.
PAPILLOW ( Philibert ) , naquit k Dijon , le 1" mai 1666 , de Philippe Papillon, avocat distingué. Après avoir fait avec succès ses éludes au collège des jésuites de Dijon , il vint à Paris, et fut reçu docteur de Sorbonne en I69i. De retour dans sa patrie, il y fut pourvu d'un cauouicat de la Gbapelle-aui-Riches , bénéfice d*un revenu médiocre, mais suffisant pour un homme qui n'avait d'autre ambition que celle de cultiver les lettres , et qui d'ailleurs jouissait d'un patrimoine considérable. Une grande difficulté à s'énoncer lui fit quitter la chaire et le confessionnal , et dès lors il se livra entièrement aux belles-lettres.
L'histoire littéraire de sa province fut le principal obj«t de ses savantes recherches. Après sa mort , arrivée à Dijon le 23 février 1738, li l'âge de 72 ans, le fruit de son travail parut sous le titre de bibliothèque des auteurs de Bourgogne^ en 1742 et 1745, en 2 vol. iu-fol., par les soins de Papillon de'Fiavignerot, son frère, maître en la chambre des comptes de Dijon. Gel ouvrage a coûté beaucoup de recherches , mais il est écrit d'un stile faible et lâche. Il y a quelques discussions qui pourraient paraître minutieuses à un philosophe , mais qui sont nécessaires dans ces sortes de livres. La république des lettres est redevable à l'abbé Papillon , savant communicatif , d'un grand nombre de Mémoires intéressans , que le Père Le Long a insérés dans sa Bibliothèque des historiens de France, imprimée en 1719. U fournit au même auteur beaucoup d'observations , dont il a fait usage dans sa Bibliothèque sacrée, composée en latin et imprimée en 1723.
Le Père Desmolets de l'Oratoire, successeur du Père Le Long , enrichit ses Mémoires d^histoire et de littérature de divers morceaux précieux que lui avait communiqués J'abbé Papillon. Ce dernier est encore auteur de la rie de
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Pierre AhaUard^ et de celle de Jac^ ques Amyot , évequt £Auxerre , toutes deux imprimées eu 1702. Il dirigea, par ses recherches et ses lumières , l'ouvrage de M. Garrau qui a pour titre , Descrip' tion du gouvernement de Bourgogne, imprimé à Dijon en 1717 , et réiniprtmée en 1734. L'abbé Papillon fut intimement lié avec le président Bouhier, le savant Père Oudin et le célèbre la Hounoye , et a aidé de ses lumières beaucoup d'autres savans. La mort Tem pécha de mettre en ordre les matériaux qu'il avait recueillis avec soin pour l'histoire de sa province. (L'abbé Papillon fut l'éditeur de VHistoire de la conquête de la Franche-Comté^ par Pélisson).
PAPILLON DO Rivet (Nicolas-Gabriel ), jésuite, né à l^ris le 19 janvier 1717, mort à Tournai en 1 7 82 , a traduit plusieurs Discours latins du Père La Sanle , et a fait quelques poèmes latins, entre autres : Templum- assentationis, et Mundus physicuSy tffigles mundi moralis , où il prélend trouver en morale l'image des tourbillons physiques de Descartes. Parmi ses poésies fran* çaises , on distingue VEpitaphe de f^oltaire ( voyez ce nom ) , et VEpttre au comte de Falckenstein ; il y a des détails intéressans, d'utiles leçons, et quelques louanges précoces. Ses Sermons^ imprimés à Tournai , 1770, 4 vol. in-12, ont eu du succès. Son éloquence est féconde , douce , coulante ; son stile châtié et correct : mais il ne s'anime et ne s'échauffe pas assez. G'est un fleuve qui coule toujours d'une manière uniforme , sans agiter , sans faire gronder ses eaux. Son tempérament était si délicat, que pendant 30 ans il n'a vécu que d'un peu de lait et de pain blanc. H a confié au Père Véron des manuscrits qui peuvent former deux volumes in-8 ; ce sont des pièces fugitives, deux ou trois pièces dramatiques , qu'il avait composées pendant sa régence. On le trouve , U comme ailleurs , toujours aisé et correct , mais toujours un peu froid. Le Père Yéron ajant été une des victimes de l'affreuse journée du 2 septembre 1792, avant d'avoir rien publié de ce manuscrit , il
ett k eroire qu'il sera p'erda pour le pu« blic.
PAPIN ( Isaac ) , né à Blois en 1657, étudia la philosophie et la théologie i Génère. Il apprit le grec et l'hébreu h Orléans Y sous le ministre Pajon, son oncle maternel, connu par ses opinions signalées sous le nom de pajonisme. Ce ministre admettait le dogme de la grâce efficace ; mais il ne l'eipliquait pas d*nne manière aussi dure que les prétendus réformés en général , et Jurieu en particulier. Papin embrassa le sentiment de son oncle, et le défendit avec chaleur contre Jurieu ; celui-ci sonna le tocsin contre Papin , qui se vit contraint dépasser en Angleterre et de là en Allemagne. (A son premier retour à Genève, il s'indisposa contre une partie des réformés divisés en univtrsalistes et en pariiculnrisies. Ces dissensions rengagèrent à passer chez Tétranger. Il était alors très attaché à la doctrine de son oncle. ) 11 prêcha avec succès à Hambourg et à Dantzick. Dès que son adversaire le sut en Allemagne, il écrivit partout qu'on nef devait point lui donner de chaire. C'était selon lui un ministre indulgent et faible, qui soutenait que, les catholiques se faisant gloire de suivre l'Ecriture , les protestans les plus zélés devaient les tolérer. Papin, maltraité par ceux de sa secte, revint en France abjurer le calvinisme entre les mains du grand Bossuet, en 1690. Le fougueux Jurieu écrivit à ce sujet une lettre pastorale, bien digne de lui. Il y prétendait que le nouveau converti avait toujours regardé toutes les religions comme indifférentes , et que c'était dans cet esprit qu'il était rentré dans l'Eglise catholique. ( Ce fait néanmoins paraît mal fondé ; car on sait que Papin étant allé passer quelque temps chez sa tante, veuve de Pajon , il convertit à la foi catholique trois jeunes fils de cette dame , sea cousins germains.} il mourut à Paris, en J 709. Le Père Pajon, de l'Oratoire , ton cousin , publia en 1728 , en 3 vol. in- 1 2 , le recueil des Ouvrages compofes par feu M, Papin en faveur de la reîi" fion* C«tte toUeetiODoffir^ plusieurs
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traités :i^ La Foi réduite à set Justes bornes y De la tolérance des protestons^ et de V autorité de VEgUse, où il réfute la prétendue lettre pastorale de Jurieu. On changea quelque temps après le titre de cet ouvrage, en l'intitulant : Les deux chemins opposés en matière dereligion^ F examen particulier et le poids de taU" torité , Liège, 1713, in- 12. C'est là qu'il faut apprendre à penser et à parler comme il convient sur la tolérance. Un auteur qui en avait eu besoin autrefois est plus croyable que personne sur les sentimens que la religion, l'humanité et la politique prescrivent à l'égard des disciples de l'erreur. 3® La cause des hérétiques disputée et condamnée par la méthode du droit , etc. Tous ces traités sont solidement écrits. — Nicolas Papin son oncle, et Denys Papin son cousin germain , tous deux habiles médecins et calvinistes , sont aussi auteurs de divers ouvrages, le premier d'un Traité sur la salure , le flux et reflux de la mer-, torigine des sources , tant des fleuves que des fontaines y in-12, et de quelques Dissertations latines sur la poudre sympathique , sur &i diastole du cœur ; le second a laissé une Dissertation sur une machine propre à amolir les os pour en faire du bouillon , en français , Paris» 1682, in-12; et dans Fasciculus Dissertationum de quibusdam machinis physiciSy Marbourg, in-12, 1696, fig.
Cette machine , qui porte son nom , a été perfectionnée dans ces dernières années ; elle peut être d'une grande épargne dans les hôpitaux.
" PAPIN (Elle), maréchal de camp, né à Bordeaux , exerça d'abord la profession de son père qui était négociant; mais la révolution en fit un soldat. La réquisition de 1793 l'ayant forcé à prendre les armes, il fut incorporé dans l'armée des Pyrénées Orientales. Quelques actions d'éclat rélevèrent en peu dq temps au grade de général de brigade. Des circonstances que nous ignorons et probablement un secret éloignement pour le service de la révolution le déterminèrent à donner sa démission , et il reprit ses occupations eomnerciales. ]Ment6t, |or U
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bruit de ta retraite , M. Dupont-Constant, l'un des agens de Louis XVIII , vint lui proposer, au nom de ce prince, la confirmation de son grade avec des pouvoirs militaires de commandant en cbef de la Guyenne. Papin s'attacha aussitôt à Vinstitut royaliste de Bordeaux ; mais cette association politique ayant été dissoute par la police , il essaya de la réorganiser en 1801 ; trompant la surveillance des autorités locales , il concourut, au milieu d'obstacles de toute nature, à organiser sur le territoire même de Bordeaux un armement secret de 6,000 hommes. Mais en 1806 tout fut découvert. Papin fut recherché et poursuivi : une commission militaire le condamna à mort par contumace , comme conspirateur et complice de l'Angleterre, et il n'échappa au supplice qu'en se sauvant en Amérique oii il fut transporté secrètement à fond de cale d'un navire. Pendant huit ans qu'il xesU dans cette région , il s'y occupa de spéculations commerciales, et il avait amassé une certaine fortune, lorsqu'il apprit la chute de l'usurpateur. Alors il s'empressa de revenir en France j mais la traversée fut des plus périlleuses; le vaisseau sur lequel il se trouvait périt avec tout ce qu'il possédait, et luimême fut grièvement blessé en se sauvant du naufrage. Son premier soin , en revoyant sa patrie , lut de demander l'annulation du jugement qui Tavait condamné et privé de ses droits; il fut cassé à l'unanimité le 30 avril 1817, et peu après il fut replacé dans son grade. 11 est mort en 1825 à Agen , oti il avait le commandement d'une subdivision militaire.
M. Lestrade , capitaine organisateur de l'armée royale de Guyenne , sous le général Papin, a consacré à cet officier général «ne Notice nécrologique dans le Moniteur du 20 août 1825.
PAPINIEN ( iEMiLius Papiniamus), célèbre jurisconsulte du id' siècle, contemporain d'Ulpien, dePaulus , de Triphonius et de Modestin. ( On croit qu'il était d'Enèse en Phénicie , et parent de Julta Domna , seconde femme de Septime Sévère. Papinien fut avocat du fisc , pais piéfet du prétoire sous cet empe-
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reur, qui conçut une grande estime pour lui, et dont on prétend qu'il contribua beaucoup à adoucir l'humeur féroce.} Le principal emploi du préfet du prétoire était déjuger les procès avec l'empereur. Sévère ne décida jamais rien sans son avis ; il lui recommanda en mounnt ses deux fils Garacalla et Géta. Le premier, ayant fait massacrer son frère entre les bras mêmes de leur mère, voulut engager Papinien à lui faire un discours pour excuser ce forfait devant le sénat. « Sachez u ( lui répondit le généreux juriscon- » suite } qu'il n'est pas aussi aisé d'excu- » ser un fratricide que de le commettre » D'ailleurs, c'est se souiller d'un second » meurtre que d'accuser un innocent » après lui avoir ôté la vie. » Celte réponse irrita Garacalla, qui le fit décapiter en 21 2. Les historiens sont divisés sur le genre et l'époque de la mort de Papinien. Les uns le font massacrer vers l'âge de 36 ans; les autres, au contraire, prolongent sa vie jusqu'à sa 12^ année, et cette dernière opinion parait plus fondée que la première. Tous les jurisconsultes en font un cas infini. Valenlinien lU ordonna, en 426 , que quand les juges se trouveraient partagés sur quelque point de droit épineux, on suivrait le sentiment qui serait appuyé par ce génie e'miiuni. C'est le titre qu'il donna à Papinien. La plupart de ses ouvrages sont perdus; mais il y a plusieurs de ses décisions dansie Digeste : saint Jérôme remarque qu'elles ne sont pas toujours d'accord avec 1^ vangile et la piu-eté de la morale sainte, en particulier celle qui regarde le divorce : AUud Papinianus , aUud Pauius noster prœcipit. ( Epitaph. Fabiolse. )
PâPIUË-M ASSON ( Jean ), néà Saint-Germain-Laval en Forez, en 1644, prit l'habit de jésuite , et le quitta après avoir enseigné avec réputation en Italie et en France. Il se consacra k l'élude du droit à Angers, et se fit recevoir avocat au parlement de Paris. Ses connaissances et son intégrité lui méritèrent la charge de substitut du procureur-géné»
rai. il l'exerça avec honneur, et mourut k Paris en 16tl , à 6T «ns , vivemeot re* gretté des gens de lettres, dont la pla-
pêti étaient «eft amis. Ses outtaget sont i !• Annalium libri IF , 1 598 , in-4 ; ouvrage oii Ton trouve des choses curieu^ ses sur l'histoire de i^nce ; 2^ JffoUUa tpiscoporum GaJlUe , in-8. Il y a des re« cherches et des inexactitudes. 3^ FUa Joannis Cahiniy io-4. Cette histoire, qui est assez bien écrite, appartient, suivant quelques-uns^ à Jacques Gillot.
A^ Des Eloges latins des hommes illustres, recueillis par Balesdens, de l'académie française , 16&6,in-8 r ils sont plus emphatiques qu'instructifs ; o® une Histoire des papes sous ce titre : Dt epi^ scopùs itrbis , in-4 ; 6" une Description de la France par les rivières. L'abbé Baudrand en a donné une édition avec des notes, 1686, in-8, en latin. M. de Thou a écrit sa Fie ; elle se trouve à la tète des Eloges.
PAPIHIUS-CURSOR (Lucius) (avait reçu ce nom, k cause de son agilité dans la course , oii il gagnait tous les prix. U éUit doué en outre d'une force extraordinaire , et fut réputé pour un des grands capitaines de l'antiquité.) Dictateur romain vers Tan 320 avant J. G. , il vainquit les Sabins, triompha des Samnites, et prit la ville de Lucé» rie. Sa sévérité loi fit perdre l'affection du peuple. ( Il maintenait la discipline militaire avec une grande rigueur. Le maître de cavalerie Fabins Haximus ayant contre son ordre attaqué et vaincu les Samnites, il voulut le punir. Le sénat ne put le fléchir , il ne céda qu'aux larmes du peuple, pardonnai Fabius, mais le destitua de son grade de général de cavalerie. Quand Fabius fat , à son tour , élu dictateur , il oublia son ressentiment, et nomma Pnpirius pour son second. Tite-Livedit qu'aucun des grands capitaines de Rome n'a plus contfilraé quePapirius à affermir la puissance romaine.) Sa famille était illustre à Rome entre les patriciennes, et donna plusieurs grands hommes à la république.
PAPIRIUS , surnommé Prœtextatu.v, était de la même famille que le précédent. Il acquit le surnom Ae Prœlexia-' tusj parce qu'il fit une action d'une rare prvdenee dans le temps qu'il portait en-
eore la tohe ndmmée praiexia. Son père l'ayant un jour metié au sénat , où l'on traitait des affaires les plus importantes, sa mère voulut absolument savoir ceqlii s'était passé à l'assemblée. Le jeune Papirius se délivra de sesimportunités en lui faisant accroire que l'on avait agité la question « s'il serait plus )/ avantageux à la république de donner » deux femmes à un «nari , que de don- » ner deux mai^is à une femme ?» La mère de Papirius communiqua ce secret aux dames romaif\ps, qui se présentèrent le lendemain au sénat , pour demander que l'on ordonnât plutôt le mariage d'une femme avec deux hommes, que celui d'un homme avec deux femmes. Les sénateurs ne comprenant rien aux cris et aux alarmes de ces femmes «ttroupées tumultueusement , le jeune Papirius leur apprit qu'il était l'auteur de leurs alarmes» 11 fut extrêmement loué de sa pru^ dence; mais on ordonna qvfk l'avenir aucun Jeune homme n'aurait l'entrée au sénat, à la réserve de Papirius. C'est ainsi que fut aboli l'usage oii étaient les séna-c teurs d'introduire leurs enfans au sénat avant même qu'ils eussent atteint l'âge de puberté , afin de les former de bonne heure à la science du gouvernement :
faux prétexta , qui ife tendait qu'à rendre les enfans vains et suffisans, à les éloigner des études propres à leur âge, à compromettre la sagesse de l'administra* tion et le secret de l'état.
PAPIUS ( André ) , né à Gand vers l'an 1 547 , fut élevé avec soin dans les lettres et dans les sciences par Lévinus Torrentius , son oncle, qui, étant grandvicaire à Liège , l'appela auprès de lui. Papius devint chanoine de la collégiale de Saint-Martin à Liège , et mourut fort jeune en 1581 . On a de lui 'une traduction en vers latins du livre de Denys d'Alexandrie, De situ orbis -, de celui de Musée, De amore Erûs ac Leandri , et une édition de Priscien; le tout accom-» pagné de notes savantes , Anvers , 1 575 , in*8. On |k encore de lui : De harmoniis musicis, Anvers, 1581 ,in-t2.
PAPON ( Jean ) , lîeulenant général de Montbrison en Forez , naquit à Croi-
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Mt priftde ftoatme en 1605, êi y ttôtt-» rut en 1690. Il devint maître des requè-» tes ordinaires de la reine Catherine de Hédicis, qaî l'honora de sa confiance.
On a de lui : 1*^ des Commentaires latins * sur la Coutume du Bourbonnais , in-fol., ouvrage peu exact; %^ Rapport des deux principes de V éloquence grecque et lor tine^ in-8 ; 3° Recueil d: arrêts notables^ en 3 Tol. in-fol. C'est une espèce de pratique de tontes les parties du dfpit. Ce jurisconsulte ne jouit plus de la même célébrité qu'autrefois..
" PAPON ( L'abbé Jean-Pierre ) , historien, né en 1734 au Puget-Tbenlères près de Nioe, entra fort jeune chez les oratoriens et y professa avec distinction les humanités. Après avoir ensuite enseigné la rhétorique successivement à Marseille, à Riom , à Nantes et à Lyon, il fut chargé par les chefs de sa congrégation d'une mission importante et délicate auprès du roi de Sardâigne , et il s'en acquitta avec honneur. Nommé ensuite bibliothécaire de Marseille, il commença à travailler à son Histoire générale de Provence. Quelque temps avant la révolution , il avait , du consentement de ses chefs, quitté l'oratoire pour cultiver les lettres avec pliis de liberté ; il s'était fixé à Paris où îl resta jusqu'après les massacres de septembre. C'est dans les montagnes du Puy de Dôme qu'il alla chercher un asile. En 1797 il revint À Paris oii il est mort d'une attaque d'apopleiie le 15 janvier 1803.
11 était membre associé de Tlnstitut. On a de Itti : P Ode sur la mort^ qui est insérée dans le Recueil des Jeux Floraux de Toulouse, Cette ode est écrite dans unstile noble et élevé. 2® V Art du poète et de l'orateur. Cet ouvrage devenu classique, et peut-être ie meilleur de l'abbé Paporf, a eu cinq éditions au moins. La première parut k Lyon en 1 766, et la dernière h Paris en 1801 , in-8. A la tèle de celle-ci , l'auteur plaça un Es» soi sur V éducation y qui augmenta le mérite de son ouTrage. 3^ Oraison fu'nèbre de Charles - Emmanue{ III , roi de Sardâigne y prononcée à Nice, et imprimée à Turin , en italien et en français, 1773, in-8; 4* Foyage liit&aire de
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Pro\>eHàe , fdrt bien écrit et ^\AtL d'érU' dition historique, Paris, 1787, 2 vol.
in-12. Cet ouvnige intéresse depuis le commencement jusqu'à la fin. Le criliqoe impartial en exclura cependant cinq lettres sur les troubadours , oit il combit l'opinion que Legrand avait émise dtns sa préface de la traduction des contes et fabliaux. Mais le système qu'adopte l'abbé Papon ne sert qu'à faire triompher celai de son adversaire. Ces lettres d'ailleurs ne sont pas essentielles à son ouvrage. et elles avaient été écrites antérieurement. 5° Histoire générale de Provence y Paris , 1777-1786 , 4 Yol. in-4. Il en dédia le deuxième volume à Monsibur, depuis Louis XVIII. Quoique cette histoire mérite des éloges sous bien des rapports, on aorait souhaité que plusieurs faits eussent été présentés arec plus d'étendue. Ijk Notice des hommes célèbres de Pro- Tence est excessivement courte ; l'article Agricola , par exemple , ne contient que six lignes , et Ton s'étonne que dans celte notice l'abbé Papon ait oublié son confrère, l'illustre Massillon. La relation de la peste de Marseille et celle du siège de Toulon , faite sur les Mémoires du maréchal de Tessé, ne manque pas de mérite. La partie des monnaies anciennes et leur comparaison ayec les nouyelles , fournie par le président de Saint-Vincent, ne laisse rien à désirer ; on y trouve aussi des détails très utiles et très étendus sur l'histoire naturelle de ProTCnce. Quelques gravures de ces beaux roonumens antiques n'auraient pas nui au succès de l'ouvrage. On ne saurait assex louer le zèle et l'activité de l'auteur pour le rendre le plus parfait possible, au moins en ce qui regarde l'histoire des- faits. Afin de se procurer des renseîgnemens autographes, il fit le Toyage de Naples, royaume que les comtes de Provence avaient possédé. Dans une Notice que M. Bemardi a consacrée à la mémoire de son compS' triote, on lit que « parmi les pièces » curieuses que l'abbé Papon trouva , on j» remarque la quittance que la reine » Jeanne donna au pape Clément VI du 9 prix de la ville d'Avignon , qu'elle Ivi 9 avait vendue. Je ne sais qui avait ims-
» ginë le premier de dire que le pape u s'était acquitté envers Jeanne par une » absolution du meurtre de son premier n mari. Une anecdote pareille était pré- » cieuse pour certaines gens ; aussi la » trouTe-t-on souTent répétée. Voltaire » surtout ne l'oublie pas. » 6^ Histoire du gouvcrnemenl français , dçpuis PassembU'c des notables du 22 février 1 787, jusque à la fin de la même année y Londres et Paris, 1788, in-8. On^jeint souvent à cet outrage un discours de Fauti^ur, qui a pour titre : De V action de t opinion sur les gouvernemçns , imprimé à la fin de 1788 sans nom d'auteur. « L'abbé n Papou y a fait voir comment les opinions u nouvelles, et les prétentions dei tribuns » à Rome amenèrent des troubles qui , » après avoir fatigué les esprits par des a agitations , et l'état par des guerres , » ouvrirent enfin à Auguste un chemin » au trône, qui fut regardé comme un » asile contre les désordres de l'anar- » chie. » 1^ Epoques mémorables de la peste y et moyens de se préserver de ce fieauj Paris, 1800. Ces époques comprennent depuis la peste qui désola Athènes du temps de Périclès et d'Hippocrate, jusqu'il celle de Marseille. L'expédition d'Egypte donna lieu à cet ouvrage , iait trop précipitamment. L'auteur craignait que nos communications devenues assez fréquentes avec une contrée où cette maladie est endémique, n'eussent des suites funestes pour la France , et même pour l'Europe. 8" Histoire de la révolution de France y Paris, Poulet, 1815, 6 vol. in-8. L'abbé Papon mourut avant de mettre la dernière main à cet ouvrage, dont la lecture deviendrait plus utile si on la faisait précéder de celle de son Histoire des notables. On y trouve une Introduction ou aperçu général fort bien l'ait. Plusieurs critiques se sont élevées contre ce livre , et il les mérite à plusieurs égards. L'auteur , pour ainsi dire , s'appesantit sur les cinq premiers Yolumes , et parcourt le dernier avec une rapidité nuisible à la clarté de la narration et k la connaissance des faits. Son histoire comprenant depuis 1789 jusqu'en 1799, les cinq premiers volumes embrassent
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quatre années , et le sixième en contient presque six à lui seul. Des détails trop prolongés, trop répétés, en embarrassent 4a marche^ le stile se ressent de cette lenteur, comme de la précipitation de l'auteur vers la fin de l'ouvrage, dans lequel il aurait pu omettre sans dknger quelques peintures ou trop horribles ou trop triviales. Cependant, on y trouve des portraits vrais , <fes morceaux parfois éloqueJis ; nul fait essentiel n'y est oublié , et il règne partout un esprit sage et modéré. Tout ce qui concerne L.ouis XVI et sa famille inspire un véritable intérêt. L'abbé Papon était uii écrivain studieux, mais froid^et souvent monotone. Ce dernier ouvra^ n'est cependant pas indigne de la plume de l'auteur de YHUtoire de Provence et de Vuirt du poète et de V orateur»
PAPPUS , philosophe et mathématicjen d'Alexandrie, sous le règue de Théodose le Grand , vers la fin du 4* siècle avant J. C. , se fit un nobi par ses Collections mathématiques en 8 livres , Pesaro, 1588, in-fol.; Bologne, 1660, iii-fol. On y trouve les traités suivans : Syntaxis mathetnatica in Ftolomœum. . .
ExpUcaiiones in Aristarcutn samium , de magnitudinibus ac distantiis solis ac lunœ, etc. Tractatus defluviisLibyœ...
Univer salis chrorog raphia , etc. ( Ces traités sont utiles ; on y trouve des Extraits des ouvrages la plupart perdus, et des Propositions et Lemmes d'Euclide, d'Arcbimède et d* Apollonius. Il ne reste que cinq livres de l'ouvrage de Pappus. On a conservé un Abrégé ^ en latin , de la géographie. )
PAPPUS ( Jean ) , théologien protestant, né à Lindau en 1549, devint, dès l'âge de 21 ans , ministre et professeur à Strasbourg , et mourut en 1610. On a de lui en latin un Abrégé de thistoire ecelésiastique y 1584, in- 8; et quelques livres de controverse , in-4 , qui eureut de la vogue dans le temps , mais daus son parti seulement.
* PAQWOT ( Jean-Noël ) , né en 1722 à Florennes, petite ville de la principauté de lAéçe , fit ses premières études dan s sa ville natale, et les termina avee
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succès ches Hs jésaîtes 4e Liëge. Il devint professeur de langue hëbraifque daos l'université de Louvaih « et reçut de Vimpéi'atrice Marîe-Thérèse le titre de ^nseiller -historiographe. Par «uite de démêles qu'il eut avec quelques membres de l'université de Louvain, il quitta cette ville et fut nommé professeur d'Ecriture sainte au séminaire de Liège. Ce fut là qu'il connut Tabbé de FeUer , auquel il n'a pas été inutile dans la rédac^ tion du Dictionnaire historique; cependant cette coopération de Paquot n'est nullement indiquée dans les ouvrages de i'abhé de FeUer. Paquot , sur la iin de ses jours , fii^ disgracié et dépouillé d'une partie de ses emplois. Il mourut à Liège en 1803, âgé de SI ans, chez un ami généreux qui lui avait offert un asile dans sa maison. Un journal de Liège, qui a publié en 1812 une Notice sur cet écrivain , le peint sous des couleurs très favorables , parle de son attachement au siégé de Rome et au souverain pontife , et loue l^ardeur avec laquelle il poursuivait la moderne philosophie. Paquot a donné un assez grand nombre d'ouvrages comme éditeur , et il a traité avec un soin particulier ceux qui ont rapport à l'histoire. Comme auteur, nous lui devons : Mémoires pour servir à Vhistoire littéraire des dix^sept prçvinccs deê Pays-Bas , de la principauté de Liège , et de quelques contrées voisines i Louvain, 1765-70, 3 vol. infolio, ou 18 vol. in- 12 : ouvrage peu agréable à lire, mafs utile ; on regrette seulement qu'il ne soit pas plus complet. PARABOSCO ( Jérôme ) , né vers le commencement du 1 6* siècle , est auteur de plusieurs comédies italiennes en prose et en vers. La plupart de ses pièces ont un caractère original qui les fait rechercher. Les meilleuftes éditions sont celles de Giolito, ii Venise. Parabosco a aussi composé des nouvelles dans le goût de celles de Boccace , de Bandello , etc., oii il y a peu à gagner pour le bon goût, et moins encore pour les bonne.<( mœurs ; imprimées à Venise en 1558, in-8, sous le titre de Diporti di Girolamo Parabosco \ et quelques autres ouvrages
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moins connus, et qui méritent très peu de l'être. — Il ne faut pas le confondre avec Jean-Paul Pasa BOSCO de Plaisance, qui a aussi donné des comédies et des nouvelles^ et qui vivait dans le I&* siècle.
PAR ACELSE (Auréole-Philippe-Théophraste Bohbast de HoHKRnuM), naquit , selon ficasme , ^ Einsiedeln ( Notre- Dame des Ermites } , bourg à quelques lieues de Zurich , en H 93. Son père était fils naturel d'un prince, et selon Haller, au village de Gaisse, dans le canton d'Appenzel , de la famille de Hahiner qui y subsiste encore. Erasme lui donne le nom d*ermite dans une lettre qu'il lui adresse , parce que Einsiedeln signifie ermitage en allemand. ( Paracelse perdit la virilité , ou par l'eftet d'une opération , ou pour la morsure d'un cochon ; il avait déjà trois ans, et n'eut jamais de barbe ; sa voix était celle d'une femme. Il passa sa première jeunesse à errer de contrée en contrée, prédisant l'avenir , évoquant les morts, répétant les diverses opérations d'alchimie et de magie qu'il avait apprises en Allemagne. Il tenait, dit-on, de Zugger de Selwaz le secret du grand-oeuvre. J H voyagea en France , en Espagne , en Italie , en Allemagne , en Orient , pour y connaître lès plus célèbres médecins.
De retour en Suisse , il s'arrêta à fiâie en 1527 , oii il fit ses leçons de médecine en langue allemande. H croyait que le latin n'était pas digne d'être parlé par un philosophe. Il expliquait ses propres ou' vrages, et particulièi'ement ses livres intitulés Z>e compositionibus y Degradibus et De tartaro: livres, dit Van Helnionl, pleins de bagatelles et vides de choses. Gravement assis dans sa chaire , à la première leçon, il fit brûler les OEuvres de Galien et d'Avicenne. « Sachez, disait-il» » que mon bonnet est plus savant que » vous , que ma barbe a plus d'expé- » rience que vos académies : Grecs, » Uttins, Français, Italiens, je serai » votre roi. » Se serait-on attendu à une pareille' rodomontade de la part d'un homme qui convenait que sa bibliothèque ne contenait pas dix pages ? Paracelse se
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faisait une gloire de détruire Umëtkode de Gallen et d'Hîppocrate , qa'it eroy»it peu sûre. C'étaient » aeloo lui , des ckar* latans, et le cielTavaU envoyé poar être le RéformaUur de la médecine. C'était le nom que cet impudent ne craignait pas de se donner. ( Au bout d'une année, on s'aperçut, à Bâle, qu'il n'était l«iméme qu'un charlatan , qu'il menait une Tie crapuleuse , qu'il passait son temps au cabaret, et quand il montait en chaire, il éUit toujours ivre. On déserta son école ; et il se vit enfin contraint de quitter Bâie, pour avoir insulté un magistrat. Il se réfagia en Alsace, en 1637.) n se vantait de poay6ir conserver , par ses remèdes , la vie aux hommes pendant plusieurs siècles; mais il prouva lui* même la vanité de ses promesses , étant mort à Phôpital Saint-Etienne de Saltitbourg eu 1 64 1 , à 48 ans. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de Genève, en 16&8, 3 vol. in-fol. Elles roulent toutes sur des matières philosophiques et médicinales , et le mauvais y absorbe le peu de bon qui peut s'y trouver. Le stile en est obscur et mystérieui , et le lecteur judicieux en portera le mèmejugement que Martin Delrio : Ex quibus quir vis intéUigil nUûl in honiine pittatis neque mentis sanœ fuisse. L'auteur parle toujours avec la modestie d'un homme qui s'attribuait la monarchie de la médecine. « Dieu lui avait révélé, disait-il, y le secret de faire de l'or et de prolon- » ger la vie à son gré , etc. » Il prétendait pouvoir créer des hommes par l'alambic : extravagance impie, victorieusement réfutée par le Père Kircher daus son Mundus subterraneus, il alliait la magie avec la chimie , et les plus ridicules extravagances avec des vérités reconnues. Erasme , qui nous a donné sa f^iCy raconte des choses singulières de son commerce avec le démon. Il prescrit des remèdes où la superstition et le sortilège paraissent à découvert , et dit gravement que peu importe qu'on guérisse par le démon ou par quelque autre secours , abusant ridiculement de ces paroles : Saiutem ex inimicis nostris.
C'est la confiance qu'il avait dans la ma-
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gle qui lui faisait prendre etf ton éê-éoc tenr transcendant et infiûUible. Il s'en ex« plique lui-même dansplusieurs endroits , et en particulier dans son Traiid de fè^ pilepsie. Et ailleurs, parlant des maladies qu'il regarde comme surnaturelles , il dit : Ve iali curationenee Galenus nec Avioenna scripseruM, oui sciverunt quidquam. Non enim in academiU ont' nis discHur ors . Ideo oporfet meâicum juandoque accedere vetuiat, sagas ^ Zigeineros, rusticos et circumforaneos; et ex ipsis artem ipsam addiscere qui plus sciunt de isiis rébus quant omnes academiéeprofessores. ( F'oyez Faustvs, Habn. } Cependant, parmi une multikide d'erreuas impies et grossières, on trouve dans ces écrits quelques idées que des savans ont accueillies ; telle est celle qui lui a fait considérer la lumièreeoaame le grand agent de la nature : c^esi au moins ce qu'a cru voir dans la profonde obscurité qui enveloppe le verbiage de ce fameux charlatan , un Joyaftd , docteur en médeeine de la faculté de Besançon , dans un Précis du siècle de Faracelse (à Paris, chez Didot, 1367.) Bn même tempsque Joyanda renusen vigueur cette opinion de Paracelse , Linguet l'a imprimée dans des Réflexions sur la lumière , 1 7 8 4 ( réellement 1 7 87 ). Lequel des deux a copié l'autre? OnMls eu tous les deux à la fois les mêmes conceptions ? C'est ce qui serait difficile à définir. ( Quoi qu'il en soit, on doit à Paracelse l'art de prépareras mé^icamens par la chimie , celui de la chimie métallique , la connaissance de l'opium et du mercure. Il a aussi écrit sur la chirurgie, qu'il entendait très bien , et faiteonnaltre les principaux remèdes pour guérir toutes sortes de maladies. En un mot, il en a fait assez pour en perdre quelquefois la tète , qui en lui n'était pas très forte. ) Paracelse , par son caractère et son savoir, a beaucoup de rapport avec Henri-Corneille Agrippa et Arnaud de Villeneuve. (Foyez ces noms. ) On peut le regarder encore comme le Cagliostro et le filesmer de son siècle. La trempe de son esprit, sa science et ses opérations ont beaucoup de rapport avec celles de ces deux en-
PAR
piriqaes. (Paracelae dut sa grande réputation à plusieurs cures heureuses qu'il opéra sur des personnages éminens. Il avait à celte époque trente-trois ans , et il ne s'était pas encore liyré aux boissons enivrantes. ) Foyez Ausar , Go- GLEitics , Van Helmomt.
PARADES (Jacques de). Voyez CiM^k,
PARADES ou Pasaoisi (Paul) , appelé le Canost , Vénitien juif , converti à la foi l'an 1631, est le premier qufAit en<' seigné la langue hébraïque dans le collège royal à Paris, oh il mourut en 1SS9. 11 est auteur d'un Dialogue sur la manière de lire V hébreu (publié en latin par Jean Dufresne son disciple , Paris, 1584, in-8).
PARADIN ( Guillaume), laborieux écrivain, né vers 1510 à Cuiseaux dans la Bresse châlonaise , est auteur d'un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont: 1° V Histoire d^Arisiée^ touchant la version du Pentateuque, iu-4 ( Voyez AiiSTÉE et Palmikei ) ; 2° VEistoirede noire temps ^ faite en latin par Guillaume Paradin, et par lui mise en français , hjon , 1552, in-lG.G'est la traduction de l'Histoire latine, dont nous parlons au numéro 8. Elle est assez estimée; mais il est difficile d'écrire l'histoire du temps sans flatter plus ou moins. 3® Annales ffurgundiœ , in-fol. ; A^ De moribus Galliœ historia , in-4 ; 5^ Mémoires de l'histoire de Lyon, 1625, in-fol . e^ Derebus inBelgio, anno làhZgestis; 1 543, in-8 ; ?• La chronique de Savoie , 1602 , in-fol. ; 8** Historia Galliœ a Francisci in coronatione , ad annum 1 550 ; 0® Historia Ecclesiœ gallicanœ , 1* Memorialia insignium Franciœ familiarum. . . Paradiii était doyen de Beaujeu \ il mourut en 1 590 dans un âge très avancé.
PARADIN ( Claude ) , chanoine • de Beaujeti et frère du précédent, fut comme loi un homme de lettres. Il mourut à Belleneuve près de Mirebean, en 1588, à plus de quatre-vingts ans. Il est connu par ses Alliances généalogiques de France , 1636 , in-fol. , livre curieux ; et par ses Devises héroïques, qu'augmenta François d'Amboise, 1621, in-8.
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•—Il ne faut pas le confondre avec un de ses parens , nommé Jean, natif de Louhans en Bourgogne , médecin de François \*'y mort après l'an |588, auteur de quelques rimailles, sous le titre de M ccropédiCf Lyon, in-12.
*PARADiS-D£-RAYMOINDlS (Jean Zaduuriej, homme de lettres , naquit à Bourg en Bresse, le 6 janvier 1746. Son père exerçait dans cette ville la chai|;c de lieutenant-général du bailliage, dans laquelle Jean-Zacharie lui succéda, fort jeune. Cependant il se vit contraint de s'en démettre à cause de la faiblesse de sa santé ; et, d'après l'avis des médecins, il passait tous les hivers à Nice. Il y connut le célèbre Thomas , avec lequel il se lia d'une amitié sincère , et dont il déplora la mort, arrivée en 1785. ( Voyez Thomas. ) Paradis se trouvait ii Nice, en septembre 1792 , lorsque le général français Anselinc , ayant passé le Var , vint attaquer les Piémontais , et s'empara du comté de Nice. Opposé aux maximes révolutionnaires, Paradisse retira àUdine, dans le Frioul. Quand il eut appris que Louis XVI allait être mis en jugement, il sollicita l'honneur de le défendre : la Convention n'eut aucun égard à sa demande.
En 1797, il revint en France, resta quelque temps à Paris,ott il publia son ouvrage des Prêtres et des Cultes, et bientôt après il retourna dans son pays , oii il se livra à l'étude de l'agriculture. Il fit un voyage à Lyon, et y mourut le 1 5 décembre 1 800, è l'âge de cinquante-quatre ans. On a de lui : 1° des Opuscules sur l'amélioration des terres, sur la culture des pommes de terre, etc. ; 2*^ un Traité élémentaire de la morale et du bonheur ( sans nom d'auteur); 2 édition, 1795; Z"" Des prêtres et de f CuUeSy Paris, 1797 : ouvrage très estimé. Un journaliste, qui eu rendit compte, dit : « Personne n'a vanté ce » livre ; mais son mérite a percé, comme » l'odeur de la violette s'élève du sein de » l'herbe. La renommée atteindra Tau- » tour dans son obscurité et sa retraite, M oit il mérite de trouver le bonheur dont M il a si bien enseigné la recherche. » Paradis-de-Baymondis avait on caractère douK, bienfaisant et modeste.
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* PAKÀDtS ( Léonard ), Cure de Notret>ame-de-BoDne-NouTe11e, mort le 18 mars 1881 , était né à Moulins d'une famille honnête et nombreuse. Après avoir fait ^ses études avec succès aui Robertios à Paris, il fut vicaire dans le diocèse d'Autun dont Moulins dépendait alors.
Cet ecclésiastique revint ensuite à Paris et fit partie du clergé de Saint-Roch pendant 40 ans, qui ne furent interrompus que par les six années qu'il passa dans Texil à l'époque de la révolution. Depuis lonç-temps il était vicaire de cette paroisse, lorsque, dans Tannée qui précéda sa mort , il fut appelé à la paroisse de Bonne-Nouvelle , vacante par la mort de son frère. Tabbé Paradis a publié depuis la restauration plusieurs écrits : 1® De tobcUsanct dut au pape ^ ou Réfutation de l adresse aux deux chambres de tabbé Pinson y 1815 , in-8 : Tabbé Vinson était un prêtre anti-concordataire : son adversaire lui prouva de la manière la plus évidente par l'Ecriture, la tradition et le témoignage d'un grand nombre d'évèques français , que le pape n'avait fait qu'user de son droit en signant le. concordat de 1801 . 2'' Tradition de V Eglise sur F infaillibilité du pape , 1820, in-8. Si l'on peut dire que l'abbé Paradis était un ultramontain , il faut avouer qu'il professait un ultramontanisme bien modéré. — Paradis ( Jenn-Baptiste } , frère du précédent, fut curé de Bonne-Nouvelle pendant les quatre dernières années de sa vie ; il est mort le *5 mars 1830 : né près de Moulins , il avait été curé de Dôme dans le diocèse de Nevers , puis vicaire à Notre. Dame et successivement curé de Sainte- Valère et de Bonne-Nouvelle. C'était un des ecclésiastiques les plus distingués de la capitale.
* PARADISI (Jean, le comte), né vers l'an 1760, mort à Reggio le 26 août 1826, âgé d'environ 66 ans, eut pour père un poète qui lui laissa moins de fortunequede réputation. Paradisi s'était adoDoë dans sa jeunesse aux mathématiques et à la littérature, ^t, dans ces deux parties si rarement réunies , il avait fait des progrès signalés. Dans un âge plus avancé , il appela de ses vœux ce que les
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todtalettri appelaient une régénéi'àtion y c*est-à«dire une révolution politique :
des vainqueurs l'imposèrent à son pays.
Néanmoins Paradisi ne cessa d'être l'admirateur de Buonaparte qui lui accorda en revanche les premières dignités de la Lombardie : membre du Directoire de la république cisalpine, sénateur du royaume d'Italie, président du sénat, officier de la couronne de fer, président de^rinstitut , Paradisi obtint tous les honneurs. Mais ce ne fut pas sans éprouver mille désagrémens. Lorsqu'il élait l'un des directeurs de la république cisalpine, il fut victime de* l'intrigue de l'on de ses collègues et obligé de donner sa démission au général Brun dans le mois d'avril 1798. Rentré dans la classe des simples citoyens, il ne prit plus aucune part aux affaires publiques ; il n'en fut pas moins exposé aux persécutions des Autrichiens lorsqu'ils rentrèrent en Lombardie : ils le comprirent parmi ceux qui furent déportés et enfermés dans les forteresses de Cattaro. Rendu à la liberté après la bataille de Marengo , il revint à Milan oii il fit partie du gouvernement provisoire. En 1801 il parut aux Comices de Lyon , et il s'y montra favorable aux vues ambitieuses du premier consul dont il gagna la confiance. Devenu sénateur , il travailla toujours dans les intérêts de la France : dans la célèbre séance du 1 7 avril 1814 , il insista fortement pour que le sénat du royaume d'Italie demandât aux Alliés la couronne pour le prince Eugène. On sait que la majorité se dé^ Clara contre ce vœu et se borna seulement à demander la cessation des hostilités , l'indépendance du royaume et l'intégrité de son territoire garanti par le traité de Lunéville. \a restauration de Tancien ordre de choses le dépouilla de ses dignités: seulement on le' vit à la tête de l'Institut dont il éUit le président. Il vécut dès lors dans la retraite. Ses ouvrages imprimés sont : 1"* Discorso recitato neUa prima adunanza deff instituto itaUano^ in-4; t^ Bicerche suUa vibrazione dette lamine elasticke^ Bologne , 1806 , in-4 ; a*' IlvitaUnUy^ ccmmédia ^ Milan, 1832; in*8. Les OEuvres
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choisies d'Augustin et de Jean Paradisi ont été publiées en 1828 , à Milan , in-8.
PARAMO( Louis de), inquisiteur espagnol, publia à Madrid en 1&97 in-fol.
l'ouvrage ieplusrareet le pluscurieuxque nous ayons sur le tribunal appelé le Saint- (Jffice. Ce livre est intitulé : De origine et progressa oficii sanctœ inquisiêUmis , ejusque uiiUtate et dignitate , libri IH^ Ibdrid, 1 598, in-fol. ( U a été traduit en français par Morellet sous le titre de Manuel des Inquisiteurs, ) L'auteur était parfaitemont instruit de la matière qu'il traitait ; il est eiact dans les faits et lesdates. Quant au tribunal dont il fait riiistoire,'voy. Isabelle dh Castillb, Lim« BoacH, NicolasEmbsick, Torqubmada, etc.
PARASOLS (Barthélémy de}, poète provençal, fils d'un médecin de la reine Jeanne, naquit à Sisteron, suivant J. de Nostre-Dame , qui seul rapporte ce que nous en écrivons. On a de loi plusieurs ouvrages en provençal , entre autres 46s vers à la louange de Marie, fille de Jean, roi de France, et femme de Louis l'*" , roi de Maples. Il se signala surtout par cinq tragédies , qui contiennent Ja vie de la reine Jeanne. H les dédia à Clément VII ( Robert de Gstfàvs ] , qui lui donna un canoBÎcat de Sisteron et la prébende de I^rasols , oii Ton dit que notre poète fut empoisonné en 1383.
* PARC DE HELLEGRADE ( Gabriel BU ) , clerc du diocèse de Narbonne et ehanoine de Lyon, se fit remarquer par son attachement au parti janséniste , dont il était l'agent et le négoeialeur. Il mourut à Utrecht le 13 décembre 1789 , après avoir fait en faveur de la boite à Perrette, et autres marottes des convulsioonatrea, des efforts incroyables (voyes Nicole). C'était un des grands promoteurs de la farce d'Ems , de celle de Pistoie, et de toutes les trames ourdies dans ces derniers temps contre FEglIse catholique et son premier pontife. Les janaénisles lui firent l'épitaphe la plus ampoulée.
PARC (Du). Foytz Sauvage.
PARCIEUX ( Antoine de ) ou p1atd( DÉtABCiBUx, mathématicien distingué, censeur royal, membre des académies des
âcSeneesde France, de Suède, de thrussé, naquit de parens cultivateurs, au hameau de Cessoux aux environs de Nîmes, en 1703. Il vint de bonne heure à Paris, où ses talens pour les mathématiques lui firent des protecteurs. Se trouvant sans fortune, pour se soutenir danscette ville, il traça d'abord des méridiennes et des cadrans avec uuejustesse peu commune; et lorsqu'il fut plus à son aise , il communiqua ses lumières au public dans différens ouvrages bien accueillis. Les principaux sont : 1<» Traitéde trigonome'irie recliiigne etspkérique^ 1741, in«4; ouvrage exact et méthodique ; 2° Essais sur les probabilités de la durée de la vie humaine, J746 , in-4. Ce livre intéressant a été aussi bien reçu par lesétrangersqiie par les Français. 3' Mémoires sur lapossibilité d^amtner près de V Estrapade , à Paris , les eaux de la rivière de l Yvette^ réimprimés avec des additions en l777,in-4. Projet digne d'un bon citoyen. De Parcieux l'était. Il se livrait avec zèle à tout ce qui avait rapport au bien public. On connaît ses pompes d'Arnouville et de Créci, remarquables autant par leur grande simplicité que par leur grand effet. Cet académicien mourut en I7C8 , justement regretté.
* PARCIEUX ( Antoine de ), neveii du précédent, se distingua comme lui dans les sciences physiques et mathématiques, et mourut le 23 juin 1799. On a de lui : 1® Un Mémoire sur les effets et la cause des éclats interrompus de la foudre; V* Un Traité élémentaire de mathématiques , h l'usage de l'université ; 3" Un Traité des annuités ou des rentcx à termes, Paris, 1781, in-4; A** Dissertation sur le moyen d élever teau par la rotation d^une corde verticale sans fin , Amsterdam ,1782, in-8 ; 5» Dissertaiiom SU1' les globes aérostatiques. H a laissr plusieurs ouvrages manuscrits, entre antres un Cours complet de physique et de chimie, dont l'impression était commencée lorsque la mort vint lesurpreadre.
PARDIES (Ignace-Gaston), né à Pau en 1636 d'un conseiller au parlement de cette ville , se fit jésuite à l'âge de 1 6 ans. Après avoir enseigné les humanités , il se
eoDsaera à l^Mude des mathëmatiqttefi et delà physique. Il fut depuis appelé à Paris pour professer les mathématiques au collège de Louis le Grand ; et sa repu* tation , qui l'y avait précédé , le 6t rechereber par tous les sa vans. Le Père Pardies mourut en 1G73 , à 3? ans, victime de son zèle , ayant gagné une maladie contagieuse à Bicêtre , oii il avait confessé et prêché pendant les fêtes de Pâques.
Ses ouvrages sont écrits d'un stile net , concis et assez pur, à quelques expressions provinciales près. On a de lui : i^ Horologium thaumanticum duplex ^ Paris ,1602, in-4 : 2® Dissertatio de motu et natura cometarum^ Bordeaux, 1665, ia-8 ; 3*^ Discours du mouvement local , Paris, 1670, jn-t2, et \%1^\K'' Elêmens de géométrie^ Paris, 1671, et plusieurs fois réimprimés depuis. On en a deux traductions latines, l'une de Joseph Serrurier, professeur en philosophie et en mathématiques à Utrecht, imprimée dans la même ville en 1711, in-12; Tautre de Jean- André Schmid , à léna , 1 685 ; 5° Discours de la connaissance des bêtes ^ Paris, 1672. On y trouve les raisons des cartésiens^ proposées d'une manière spécieuse , et réfutées assez faiblement ; ce qui fait croire que l'auteur n'était pas fort éloigné de regarder les brutes comme de pures machines. Il est vrai qu'il combat ce sentiment par des observations générales ; mais les détails lui sont souvent favorables. La distinction de l'âme humaine d'avec le principe vivifiant des brutes, de quelque nature qu'il soit, est solidement établi dans cet ouvrage. ^^La Statique, ou la Science des forets mou" vantes y Paris ^ 1B1Z; 1° Description et explication de deux machines propres à faire des cadrans avec une grande façilitéy Paris, 1678. On en donna une 3* édition h Paris ,1689, iiwl 2 ; S^" Globi cœlestis in tabula plana redacti descrip* tioy Paris, 1674,in-fol. Ces cartes étaient les meilleures avant celles de Flamsteed. Le Père Pardies est le premier qui ait cherché à déterminer la de'rive d'un vaisseau par les lois de la mécanique.
Son principe , adopté d'abord par le chevalier Renau, fut démontré faux par
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ttiiigtienfi. Ses principaux ouvragés ont paru à Lyon en 1725, in-12*
PARÉ ( Ambroise ), le père de la chirurgie française, né à Laval dans le Maine vers 1 509, chirurgien de Henri II , de François II , de Charles 1^ et de Henri III. (Il jouissait d'une grande faveur auprès des monarques qu'il servit. Charles IX , la veille de la Saint-Barthélémy, le fit venir dans sa chambre , et lui ordonna de ne pas le quitter jusqu'à ce qu'il en îdi averti. Des médecins envieux l'accuse^ rent, sous François II, d'avoir empoisonné ce prince : « Non, non , dît Cath^ » rine de Médicis elle-même, Ambroise » est trop homme de bien et notre bon ' » ami , pour avoir eu la pensée de ce » projet odieux... » Il opéra des cureà éclatantes ; le duc François de Guise et Charles IX , entre autres , lui durent la vie. Le premier avait reçu un coup de lance dont le fer et une pafliè du fût étaient restés depuis le dessus du «ex jusqu'entre la nuque et l'oreille. Paré les en retira avec une dextérité merveilleuse. Les funestes suites d'une saignée faisaient craindre pour les jours de Charles IX; un thérapeutique qu'y appliqua Paré écarta le danger qui était imminent.}. II donna an public plusieurs Traités en français qui parurent en 1561, avec des figures. Jacques Guillemeaa les traduisit en latin et les fit imprimer in-foL, Paris, 1 561 . Cette collection a été plusieurs fois réimprimée ; la meilleure édition est celle de 1614 , Paris, in-fol. Paré fut le premier qui .donna une description de la membrane commune des muscles. Il était cependant plus habile opérateur que profond anatomiste. H mourut en 1 592 , après avoir joui de la réputation de citoyen estimable. Quoique protestant , il rapporte des faits qu'on trouve plus ordinairement dans les écrivains catholiques , parce qu'ils sont particulièrement conformes à la croyance et à l'bistoire^de l'ancienne Eglise. C'est ainsi qu'il fait mention d'un énergumène qui parlait le grec et le latin sans jamais avoir appris ces langues. Il avait vérifié (1) 1^ ^^^^
\\) Erasme et Pompone nou» diwnt fort i*rîe«ie»i«»l ^*o8 p«at Mvotr DttartUemcol dtC laoyiM qu'w o*a
ai.
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par lui-même. V Eloge de Paré a éié mis au concours par l'acadëmîe de Bordeaux : le prix a été décerné au docteur Vimont en 1814.
PARENNIN. Voyez Pabrknnis.
PARENT ( Antoine ), né à Paris, en 16G6, d'un avocat au conseil , étudia la jurisprudence par devoir, et les mathématiques par inclination. Il fît deux campagnes avec le marquis d'Alègre , et s'instruisit à fond par la vue des places. De retour à Paris > il fut reçu à l'académie des Sciences. 11 enrichit les Mémoires de cette compagnie d'un grand nombre de
. pièces. Cet estimable académicien mourut en 17 1 G , avec la fermeté que donne la philosophie soutenue par la piété la plus tendre. Il avait un grand fonds de ionté , sans en avoir l'agréable superficie. On a de lui : 1^ des Recherches de ma' thématiques et de ^physique , en 3 vol. in-1 2 , 1 7 1 4 j 2° une Arithmétique théo^ ricO'pratique^ 1714, in-8 ; 3® Elémens de mécanique et de physique y 1100, in-1 3 ; 4** plusieurs ouvrages manuscrits. Qiioique ces ouvrages soient remplis de jemarques ingénieuses et de sages criti- ^es, ils n'ont pas eu beaucoup de succès ; on reproche à l'auteur de manquer de
; cette clarté qui fait le prix des livres de science.
•PARENT (François -Nicolas) , né à Hdnn en 1 7*52 , embrassa l'état ecclésias* tique. Il était curé de Boissy-la-Bertrand, près de Melun, lorsque la révolution éclata : il en embrassa avec ardeur tous les principes , et , non content d'apostasier publiquement, il se maria en 1793 , et devint rédacteur du Journal des campagnes. On cite de lui une lettre du 1 4 brumaire, an 2 (1793), adressée à la Convention et insérée dans le Moniteur .du 4 novembre, dans laquelle il déclame contre les devoirs les plus sacrés de la religion. Cependant, dans son journal , ainsi que dans celui du Courrier français, qui parut à cette époque, et qu'on lui attribua, il se montra un peu plus modéré ; mais ni son apostasie ni son dé-
JnniM apprtM». Que d'opinions de tMans qui ne méritent pat de nkutatîon , et qni lervent prrcisémeDt i rappeler «« mot de <^froft:JV l'Ail fam mkmritim dieipolnî, fiMrf non dieotw ai qU^uo pkihttpkormn.iAh. de t>?Viuat.
Irouement aux maximes du Jour n'améliorèrent sa fortune. Il traîna, pour ainsi dire, son existence jusqu'à l'époque du consulat, qu'il obtint un médiocre em^ ploi àla police, section des mœurs. Ayant perdu cette place à la restauration , il fut contraint de se mettre correcteur dans une imprimerie , et vivait dans un état voisin de l'indigence. Parent mourut te 20 janvier 1 822 , âgé de 70 ans. On assure que les dernières paroles qu'il prononça furent celles-ci : « Mon Dieu , vous savez M ce que j'ai fait, c'était dans l'intimité » de ma conscience ; je ne m'en repens » pas... » En rapportant ces paroles, nous regrettons que , dans un pareil moment, Parent n'ait pas voulu, par un sincère aveu , reconnaître ses torts , qui étaient assez graves. On a de lui un Recueil d* hymnes philosophiques^ civiques et moraux , augmentés de la note en plain-chanty d'après la musique des meilleurs auteurs, pour faciliter élans les campagnes la célébration des fêtes républicaines, Paris, 1 793 , in-8. Il a laissé plusieurs opuscules manuscrits : comme les libraires n'en voulaient pas, et qu'il était trop pauvre pour les faire imprimer, il en faisait des copies à la main , qu'il distribuait à ses amis. Ces opuscules sont intitulés : Vennemi du sang ; Raison-nons tous; mon Epitaphe et mes confes^ sions, ou ma Profession de foi.
PARES ou PsR&s (Jacques), théologien espagnol, connu sous le nom de Jacques *de Valence, sa patrie , se fit religieux parmi les ermites de Saint-Augustin , et devint évèque de Christopole. Son zèle et sa charité le rendirent l'objet de l'amour et du respect de ses ouailles , qui le perdirent en 1491. On a de lui: l*^des Commentaires sur les Psaumes, sur le. Cantique des Cantiques, etc.; 2'' un livre contre les Juifs, De Christo reparaiore gêner ishumani, Paris , 1518, in-fol.
* PARET D'ALCAZAR ( Louis } , peintre né à Madrid en 1747, mort le 14 février 1 799 , fut désigné par le roi d'Espagne pour peindre les ports de la péninsule , et il a exécuté en partie cette collection avec le plus grand succès.
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Parmi ses aatres tableaui on cite celui représentant le Serment du prince des Asiuries dans F église de S t. 'Jérôme y et un Tournoi, dont tous les personnages figurent les portraits de la famille royale.
PAR£US (David Wangles, plus connu sous le nom de ), né à Franckeinstein dans laSilésie,en 1 54 8 ^ fut mis d'abord en apprentissage chez un cordonnier ; mais sou maître le tira de cet état pour le faire étudier. Son professeur, de luthérien le rendit calviniste, et lui procura une place dans l'académie d'Heidelberg. Pareus y obtint ensuite une chaire de théologie, et mourut en 1622, à 74 ans. Sa vie ne fut guère tranquille : sans cesse occupé de disputes contre les catholiques, il ne sut ni faire des heureux, ni l'être lui-même. On a de lui différens traités contre Bellarmin , et d'autres ouvrages de controverse, qui se trouvent dans le Recueil àt ses 0^'i/vre^, publiées par son fils à Francfort, en 1647, en 4 vol. in- fol. Ce recueil renferme aussi des Commentaires sAr Vancien et le nouveau Testament. Son Commentaire sur VEpitre de saint Paul aux Romains fut brûlé eu Angleterre par la main du bourreau, comme contenant des maximes contraires aux droits des souverains.
PAREUS (Jean-Philippe), fils du précédent, né à Hemsbach, près de Worms, en 1576, a été un des plus laborieux grammairiens de l'Allemagne. Il fut recteur de divers collèges, et en dernier lieu de celui de Hanau, où il mourut vers 1 648. Nous avons de lui : 1 ** Lexicon criticon , Nuremberg : ce n'est qu'un gros in-8 , mais qui lui coûta des recherches; 2^ Lexicon plautinum, 1614, in-8.; c'est un vocabulaire des comédies de Plaute ; Z^ Electa plautina, 1617, in-8. U s'était élevé entre Pareus et Gruter une querelle furieuse à l'occasion de Plaute. On en voit des traces dans ce livre , assaisonné de toutes les élégantes saillies des crocheteurs. 4*> Une nouvelle Edition de Plaute en 1619, avec de savantes remarques; 5^ Electa symmw* chiaruL , in-8 ; 6"* Calligraphia Romana , in-8 ; 7° des Commentaires sur l'Ecriture sainte , et d'autres ouvragés.
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PARECS ( Daniel }, fils du préeédent, marcha sur les traces de son père. Il fut tué par des voleurs de grand chemin Ycrs l'an 1645. Vossius en faisait beaucoup de cas. On a de lui un grand in-4 , intitulé Mellificium atticum : c'est un recueil de lieux communs tirés des auteurs grecs ; 2^ Historia paîatinay Francfort, 1717, in-4 : c'est un assez bon abrégé ; 3' MeduUa historiée ecclesiasiicœ; 4^ MeduUa historiœ universalisa in-12; un Lexicon , avec des notes sur Lucrèce, jn-8.
PARFAIT ou PARFAICT (É^rançois), né à Paris en 1698 , fit paraître de bonne 4 heure une passion décidée pour le théâtre, et fréquenta les comédiens jusqu'à sa mort, arrivée en 1753, à 55 ans. Ona^ de lui : 1^ V Histoire générale du théâtre français, depuis son origine Jusqu'à présent , en 1 5 vol. in-1 2. U fut aidé dans cet ouvrage , écrit sans correction et sans goût, par Claude Parfait, son frère, * mort en 1777. 2^ Mémoires pour servir à l'histoire du théâtre de la foire, 2 vol. . in- 1 2 , avec son frère ; 3° Histoire-de l'ancien tfiéâtre italien, 1 7 53 , in-1 2 ; 4» His-, toire de l'Opéra, manuscrite ; 5^ Diction' naire des théâtres , 7 vol. in-1 2 : compilation mal digérée et fort ennuyeuse ; û'^jétrée, tragédie, eiPanurge, ballet, qui n'ont point été représentés , et qui ' ne méritent guère de l'être. ( 11 composa, avec xMarivaux, deux comédies, Le Dé^ noûment imprévu et La Fausse servante.)
PARHAMMER ( François }, jésuite de la province d'Autriche, se consacra à l'instruction des paysans , et parcourut un grand nombre de provinces avec des travaux et des succès extraordinaires.
L'empereur François 1*' l'obligea d'abandonner une carrière qui lui était si chère, et d'être son confesseur. Il s'occupa en même temps à former des établissemenS utiles de plus d'un genre. La forme qa'il donna à la maison des orphelins et pauvres enfaus de soldats, l'exercice mili- . taire qu'il y introduisit, l'ordre exact et sévère qui y régnait , en avaient fuit un objet de curiosité pour les étiangers- Après l'extinction de la société , il couli-
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» qui me croyais un maître. » Les 0£u' vres de l'abbé Parini ont été recueillies à Milan, en 1801-1804, 6 vol. in-8, et dédiées au consul Buonaparte , par Féditeur M. Reina. Il a mis à la tète la P^ie de Tauteur , gui ne manque pasd'intérêt ; mais elle est 'écrite d'un stile difiiis et recherché.
PARIS ( Matthieu ) , bénédictin anglais , au monastère de Saint-Alban , mort en 1 359 , possédait à la fois l'art de la poésie , celui de l'éloquence , la peinture , l'architecture , les mathématiques, l'histoire et la théologie. 11 6t paraître tant de régularité , qu'on le chargea de réformer les monastères. Il s'en acquitta avec zèle et avec succès. Sou principal ouvrage est : Historia major, sive rerum anglicarum historia a GuHUlmi con-* guœsloris advenlu { 1066 )adannum\i Henrici III ( 1269, ^dita studio MatthœiParkeri^ Londres, 1571, in fol. ; avec des additions, par Guillaume Wats, . Londres, 1640 , 2 vol. în-fol. Il y a un appendice qui commence en 1260, et finit en 1273. Il est de Guillaume de Bis- ' hanger, moine de Saint-Alban , et historiographe du roi Edouard. Guillaume Cave assure que Matthieu Paris a copié de la Chronique de Roger de Vendover ce qu'il rapporte jusqu'à l'année 1235.
Le fitile en est pesant et lourd ; l'auteur écrit avec beaucoup de sincérité le bien et le mal , à moins qu'il ne prenne parti dans une affaire : C'est alors , dit un critique , le moins croyable de tous les historiens. 5Iatlhieu avait fait un abrégé de cet ouvrage , qu'il intitula Historia minor, par opposition à sa grande Histoire , qu'il appelait Historia major.
PARIS ( François J , né à ChâtOlon , près Paris, d'une famille pauvre, fut domestique de l'abbé Yaret, grand-vicaire de Sens , qui le fit élever au sacerdoce. Il desservit la cure de Sain^- Lambert, travailla ensuite dans une autre , et vint se fixer à Paris , oii il mourut fort âgé en 1718 , sous-vicaire de Saint-Etienne-du- Mont. On a de lui divers ouvrages de piété; les principaux sont : 1 ° lesPsaumes en forme de prières, in-1 2 ; 2<* Prières tirées de récriture suinte ^parapfirasées y
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in-l 2 ; 8^ un Martyrologe , ou Idée^dt U ! vie des Saints^ in-8; 4<^ Traité de V usage des sacremens de pénitence et tTeucharistie^ imprimé en 1673, par ordre de Goodrin, archevêque de Sens; revu et corrigé par BIM. Arnauld et Nicole ; 5* Règles chrétiennes pour la conduite de la vie , etc., in-l 2 ; 6° quelques écrits pour pniuver, contre Bocquillot, « que » les auteurs peuvent légitimemeDt re- » tirer quelque profit honnête des ou- » vrages qu'ils font imprimer sur la théo- » logie et la morale. » L'abbé Bocquillot soutenait le contraire, et agissait d'après ces principes : il faut convenir que s'ils sont sévères en ce point , ils sont plus nobles et plus généreux que ceux de son adversaire.
PARIS (François de } , fameux diacre, était fils aîné d'un conseiller au parlement de Paris , oii il naquit le 30 juin 1690. Il devait naturellement succédera sa charge , mais il aima mieux embrasser l'état ecclésiastique. Après la mort de son père , il abandonna ses biens à son frère. Il fit pendant quelque temps des catéchismes à la paroisse de Saint-Côme , se chargea de la conduite des clercs, et leur fit des conférences. Le cardinal de Xoatlles, à la cause duquel il était attaché , voulut le faire nommer curé de cette paroisse j mais un obstacle impréru rompit ses mesures. L'abbé Paris , après avoir essayé de diverses soUtudes , se confina dar\s une maison du faubourg Saint-Marcel, lls'y livra au^travail des mains, et faisait des bas au métier pour les pauvres. H mourut dans cet asile en 1727, à 37 ans. L'abbé Paris avait adhéré à l'appel de la bulle Vnigenitus , interjeté par les quatre évèques , il avait renouvelé son appel en 1720. Avant de faire des bas, il avait enfanté des livres assez médiocres. Quelques-uns disent qu'on les lui a supposés pour lui faire un nom . Ce sont des Explications sur l'JSpitre de saint Paul aux Romains , sur celle aux Galales , et une Analyse de l!£pi^ tre aux Hébreux , explications que peu de personnes lisent. Son frère lui ayant fait ériger un tombeau dans le petit cimetière de Saint- Médard, tous les dé-
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Vois an parti allèrent y ftiire leurt prières. Il y eut des guérisons qu'on disait merveîtleoses , il y eut des convul' sîons qu'on trouya dangereases et ridicules, f ^ cour fut enfin obligée de faire cesser ce spectacle, en ordonnant la clôture du cimetière , le 27 janyier 1732. Comment, après un tel éclat , les jansénistes ont-ils prétendu passer pour un fantôme , pour UDC secte qui n'existait que dans l'imagination des jésuites ? Leur séparation n'est • elle d'ailleurs pas manifeste dans la prétendue église d'Utrecht , méconnue de tous les catholiques de l'univers ? Ce tombeau du diacre Paris fut le tombeau du jansénisme dans l'esprit de bien des gens. Le célèbre Duguet , quoique d'ailleurs très attaché au parti , regardait ces farces avec indignation et avec mépris.
Petit*Pied en fit voir la sottise dans un ouvrage composé exprès ( voyez son article }. iJt fanatique Mésenguy , au contraire , ne craint pas de les associer aux miracles de l'Evangile, et à ceux qui dans tous les siècles ont illustré l'Eglise catholique. Un philosophe anglais, de déiste redevenu chrétien par des réflexions ^faites sur la conversion et l'apostolat de saint Paul, mylord George Littleton(t;oy. ce nom ) , a parlé ainsi de ces prétendus miracles : « Ils étaient soutenus de tout 'i le parti janséniste , qui est fort nom- » breux et fort puissant en France, et » composé d'un côté de gens sages et j> bablles, et de l'autre de bigots et d'en- » tboosiastes. Tout ce corps entier se «» réunit , et se ligna pour accréditer les a miracles que l'on disait s'opérer en fa- 9 veur de leur parti ; et ceux qui y ajoui» tèrent foi étaient extrêmement dispoi> ses à les croire. Cependant, malgré
> tous ces avantages, avec quelle facilité :» ces prétendus miracles n'ont-ils pas été v> supprimés ? il ne fallut pour réussir que j> murer simplement l'endroit où cette & tombe était placée.... Si Dieu eût réeit* lement opéré ces miracles , aurait-il ■a souffert qu'une misérable muraille eût :r> traversé ses desseins? ne vit-on pas des ji anges descendre autrefois dans la pri-
> son des apôtres, et les en tirer, lors- ^ qu'ils y furent renfermés pour les em-
» pécher de faire des miracles? Mais l'abbé » Paris a été dans l'impuissance d'ab- » batt|[e le petit mur qui le séparait de » ses dévots , et sa vertu miraculeuse » n'a pu opérer au delà de ce mur. Et » sied-il bien après cela à nos incrédules » modernes de comparer et d'opposer de » tels miracles à ceux de J. C. et des apô- » très ? Aussi n'est-ce que pour leur feiv 1» mer la bouche à cet éjg^ard que j'ai » attaqué l'exemple en question , et que » je m'y suis arrêté. » ( foyez MoktgbaoN. ) On a différentes F'ies imprimées de ce diacre , dont on n'aurait peut-être jamais parlé si l'on n'avait voulu en faire un thaumaturge. Ces farces subsistent encore aujourd'hui , quoique avec moins de publicité. ( Voyez Montazet, le Journ. hist. et litl. !•' septembre 1787, pag. 1 9 ; voyez aussi les Mémoires pour servir à V histoire ecclésiastique pendant le 1 9* siècle , dans lesquels on raconte les tentatives de quelques convulsionnaires qui ont essayé , depuis la révolu* tion , de renouveler leurs excès. Ils n'ont pas lîni avec la secte , qui , si on excepte quelques-uns de ses docteurs, s'est noyée dans, le huguenotisme et le philosophisme, avec lesquels elle a consommé la révolution de 1789, détruit la religion catholique en France , et rougi le soi de cette région, autrefois si chrétienne, du ' sang de ses prêtres et de ses pontifes. Voyez Lafitau.
* PARIS ( Pierre- Adrien ), architecte, né k Besançon en 1747 , fui nommé en 1778 dessinateur du cabinet du roi, ar* chitecte des économats, et se trouva chargé de tous les détails des fêtes de Versailles, deMarli et Trianon. Privé de ses emplois par la révolution , il resta jfidèle au prince qui l'avait honoré de ses bienfaits, et préféra vivre dans la solitude et ensuite s'éloigner de sa patrie, que de s'enrichir sous un gouvernement révolutionnaire. 11 séjourna long- temps en Italie, et se disposait à la quitter pour venir passer ses derniers jours dans sa famille , lorsqu'il reçut l'inviUlion du gouvernement français de traiter de l'acquisition des antiques de la villa-Sorghèse; il ne résista pas au plaisir de coo-'
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tribuèr kp]N>ciirer à son payi une collée-» tion qoi fait aujourd*bui le principal ornemeut du musée royal. U avait été chargé en même tempa de diriger les fouilles du Golysée. U ne revint dans sa ville natale qu'en 1817, et y mourut le l«r août 1819. 11 joignait à un goût pur une imagination facile et brillante.
Comme architecte il est connu par son beau portail de U cathédrale tCOrleans dont il suivit Ja construction. Le recueil de &t» dessins et études d'architecture, se compose de 9 vol. grand in-fol., et peut être regardé comme une des collections les plus précieuses en ce genre. Il a laissé encore en manuscrit : Examen des édifices antiques et modernes de la ville de Rome , sous le rapport de Part , in-fol. avec des planches. Il a traduit en français V Agriculture des anciens, par Dickson , Paris, 1802, 2 vol. in-8, et V Agriculture pratique des différentes parties de V Angleterre, par Marshal, 1803, 5 vol. in 8. Paris a donné par testament à la ville de Besançon ses livres , ses manuscrits, ses dessins, ses tableaux , ses antiques , en ud mot tout ce qui composait son précieux cabinet. Ces di£férens objets ont été déposés dans un bâtiment de la Bibliothèque de la ville auquel on a donné par reconnaissance le nom de Musée Paris.
* PARIS-DUVERNEY ( Joseph ), celèbre financier , né à Moras , dans le Dauphiné, est le plus connu des quatre frères Paris , qui , sur la fin du règne de Louis lUV et le commencement de celui de Louis XV, se firent un nom par leur habileté dans l'administration des finances. Après avoir été successivement chargés de la direction des vivres de l'armée de Flandre , en 1 704 , du bail des fermes, du.vi5a pour tous les litres de créances de l'état , ils eurent encore le pénible soin de réparer le désordre des financescausé par le système de Law. Les services si- .gnalés qu'ils rendirent en celte circonatance et en beaucoup d'autres aux finances de l'état , leur valurent des lettres de noblesse et la charge d'intendant Aes finances. Cependant leur fortune rapide leur fit des ennemis > et plusieurs
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fois , suivait la fiiveur ou la disgrÂce des ministres , ils obtinrent des honneurs ou l'exil. Duvemey, qui en 1761 avait fait adopter le projet de l'école royale militaire, en fut nommé le premier intendant avec le titre de conseiller d'état. Doué d'une activité que l'âge n'affaiblit pas , il prenait part à toutes les grandes entreprises commerciales , ce qui lui fit acquérir une fortune considérable. Il mourut en 1770, sans enfans. Il a publié une Histoire du système et du visa , 4 vol. On lui attribue aussi V Examen du livre intitulé : Réflexions politiques sur le& finances et le commerce, par le Tott, 1740, 2 vol. int3l2. Les frères Paris rédigèrent ensemble : 1° le Traite' des monnaies de France, 4 vol. in- fol. ; 2** Traité des domaines du roi , 4 vol. ; 3° Traite des gabelles de France; 4<* Traite des rentes; 5" Traité des colonies françaises ; 6° Traité des charges créées ou supprimées depuis 1689 ; 7** Dépouillement des droits établis sur les marchandises depuis 1664 ; 8*» Traité de Forigine des fermes, Luchet a publié : Bis^ toire de MM, Paris. Le général Grimoard a publié les Correspondances de Richelieut du comte de St. -Germain et du cardinal de Bernis avec Paris-Duvern«y, 'Paris, 1789, in-8. — Paris de Montmartel eut un fils , le marquis de Brunoj, qui se rendit ridicule par son goût singulier pour les cérémonies religieuses , et qui dépensa 500,000 francs pour une procession. On a publié Les Folies du marquis de Brunoy Paris ^ 2 volumes
in- 12.
PARIS. Foyez Joseph de Paris.
PARISIKRË ( Jean-César RoossE\r de la ), né en 1667 , à Poitiers , d*une des plus anciennes familles de Poitou , évoque de Nimes, mourut dans cette ville en 1 736. ( 11 assista comme député à l'assemblée du clergé de 1730. Dans le discours de clôture ,jl dit au roi que son règne était fondé sur la catfiolicité et quUl devait se soutenir par les mêmes principes. Ce passage fut mal interprété et lui occasiona des cha^ins; mais ils cessèrent quand on eut connu les pures intentions du prélat.) On a pu-
Uié en 1740 le recueil de Kl Ëantf^ gués y Panégyriques , Sermons de morale et Mandemens y 1 loL iii-12. La modestie ou l'amour-propre éclairé de ce prélat le porta à brdler presque tous les oavrages qu'il avait composés âans un âge moins mûr. Les pièces contenues dans les deux volumes dont nous avons parlé échappèrent a ses perquisitions. La Fabk allégorique sur le bonheur et Vimagination qu'on trouve dans le recueil des ouvrages de mademoiselle Bernard, est de ce prélat : elle est ingénieuse. Cet auteur a employé dans sa prose un stile serré et concis , qui nuit quelquefois à la clarté de ses pensées. Quelques-unes de ses pièces offrent néanmoins de temps eu temps des traits de la plus grande force. Le prélat était plus estimable en lui que Toratenr. 11 appuyait la morale qu'il prêchait, par l'exemple d'une régularité vraiment épiscopale.
PAKISUT ( Jean-Patrocle ) , maître des comptes au parlement de Paris , est connu par uu mauvais ouvrage publié soQs le titre de La Foi dévoilée par la raison^ Paris, 1681, in-8. L'auteur prétend que Dieu a voulu établir la religion en un temps par la foi , et en un autre par la raison , et qu'il était suscité de Dieu pour donner à l'Ëglise de nouvelles lumières. Ce livre est la production d'une tète échauffée plutôt qu'incrédule.
PARISOT. Ployez Nosbest (Le Père).
* PARK ( Mungo }, célèbre voyageur anglais, né en 1771 à Fovirlshiels , près deSelkirk en Ecosse, fut chargé d'aller en Migritie pour remplacer Uouglou.
Parti le 22 mai 1796, il voyagea en Afrique pour découvrir le Niger sur les bords duquel il arriva après bien des fatigues. De retour en Europe , il exerça quelque temps la médecine , puis il entreprit en 1805 un nouveau voyage en Afrique. Il se noya en descendant le Miger au commencement de 1806. 11 a publié le résultat de ses voyages sous ce titre : 1* Voyages dans les contrées intérieures de V Afrique y 1795, 1796 et 1797» Londres, 1799, in-4, et 2 vol. in-8, avec cartes et figures. Parck , observa- . leur aussi exact que judicieux, j fait le
taUeiu le plus fidèle des MaUrèft et des Nègres. Le ton de vérité de ce récit et l'élégance de son stile firent la fortune de son livre. Il en parut en peu de temps plusieurs éditions, et des traductions dans la plupart des langues de l'Europe; il y en a une en français par H. Castera , an 8 , 2 vol. in-8 , fig. 2" Dernier voyage dans les contrées intérieures de VAfri' que , fait en \ 805, Londres, 1815, in-4 ; et 1816, in-8 , avec la vie de l'auteur. Le journal de ce voyage n'offre que le canevas d'un récit qui eût été beaucoup plus intéressant si Parck eût eu le temps de le rédiger et d'y joindre ses remarques. U a été traduit en français, 1820, 1 vol. in-4. M. Wackenaer a remarqué dans ses Recherclies géographiques de t intérieur de V Afrique , que Parck, dans son journal , a donné 3 1 jours au mois d'avril qui n'en a que 30; ce quia causé de graves erreurs dans ses observations astronomiques qui ont été copiées dans toutes les cartes d'Afrique publiées depuis. M. Bovrdich a pubÛé à ce sujet un Mémoire en anglais, Paris, 1821, . in-4 , dans lequel il corrige les latitudes d'après la véritable hauteur du soleil.
PAAKER (Matthieu) , né à Norwick en 1 504 , fut élevé à Cambridge au collège de Bennet. U devint ensuite doyen de l'église de Lincoln , puis archevêque de Cantorbéry en 1559. Si on en croit la plupart des auteurs catholiques, il fut ordonné (fans un cabaret. Courayer, dont le témoi^age est plus que suspect, l'a nié ; mais il est toujours certain que l'ordination de Parker est nulle , comme toutes celles qui se sont faites sous Elisabeth. C'est le sentiment de tous les^catholiques; Courayer en convient luimême. « Il est constant , dit-il , que sous >i Elisabeth les catholiques anglais re- » fusèrent de reconnaître Parker pour » évêque , aussi-bien que ceux qu'il avait » consacrés. Sanderus , Staplelon , Har^ » ding , en fournissent des preuves au- » thentiques. » {Voyez l'excellent 7Vai7e' deHardouin contre cet écrivain apostat.) (Parker avait été protégé par l'archevêque Crammer, fut chapelain d'Anne Boleyuy seconde femme d'Henri YIII, ei
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préeeplenr de sa 611e tliêtbetli , àèj^k reitte. Nommé doyen du collège deSloke ou Suffdk, il y éUblit une ëcoie, et commença à y montrer sa haine contre les catholiques. Son triomphe dura sOus le règne du jeune Edouard VI. «ais sous ceint de Marie , il fut contraint de se tenir caché après avoir perdu toutes ses places. U les recouvra sous le gouvernement d'Elisabeth , pendant lequel il renouvela Sa fureur contre iescatbéli^uès; eeAit alors qu'il obtînt le «iége de'Gantorbéry ; il en était le seeond évêquef prolestant. Il exerça tant de cruautés dans une visite métropolitaine quMl fit k Yîïû de Wight, qu'il s'attira les reproches d'Elisabeth elle-même. Parker mourut de k pierre. ) On a de lui : l"* un traité De intiquUatc brUwmieceEcelesiœ , io-fol.
'Mais cette antique église britannique, dont il fait l'histoire , n'est pas celle dont 11 était prélat y laqneMe ne daUît tout au plus que du règne de Henri Tlll. (1? Une édition de VHistoiia major de - Matthieu Paris , liOndres , 1 &7 1 , in*-f ol. \ 8^.... de la Chronique de Matthieu de Westminster, Londres, 1670, in-fol.
Jean'Stype publia en 1711 , en un vol.
'in-fol. , la f^ie de Parker, mort en 1675. C'tst un. éloge qui n'est d'accord ni avec les faits que Fauteur avoue ni avec ceux •qui ,,pour en être rejelés , n'en sont pas moins certains.
PARKSR (Samuel) , né à Nopthnmploa-en 1640, d'une farailte noble , fut ^levé au collège de vAham à Oiford , pAlsk celui de la Trinité, il 'devint ar- "chidiacre de Cantorbéry, puis évèque d^Oiford, en 1686. On a de lut un-grand nombre d'ouvrages en latin et en anglais, sur des matières de controverne tt de théologie. Les catholiques t-eroàrquent «urtont un écrit qu'il publia pour montrer l'injustice et rinconvenunce du fameux serment du test. Il mourut en 1 687 . Ses productions n'ont pas passé la' mer. Les principales sont : 1<* Tentamina phy^ Hcô^theologica ; 2* Disputationes de Beo et proifîdentia, Londres, t678, in'4 ; 8" Bénonstràiion de f autorité divint, de la toi naturelle et de laretigion chrétienne , en anglais , ainsi que les
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tuivans ; 4^ Èiteumrs sur 'Is gou^em^ ment eeciésiastique ; t^ DiscouPsapolO' ^'iique pour Vévêque Brhmkall , etc.
*PARKBB (Samuel), chimiste ditlingue , né dana le tVorkestershire , vsort k Londres iie28 décembre 1 836 , est auteur de plusieurs ouvragés très estimés ^sur la chimie.
* PARKES ( Samuel ), fabricant de produits chimiques, né en 1760 à Stourbridge , "mort à I^ndres le tZ décembre 1826 , ^tait membre de la société ée géologie de cette dernière ville , de la société linnéenne, de la société des sni* tiquàirés de Perih , etc. Il a publié' plt»sieurs ouvrages estimés qui ont eu beaucoup de succès et 'ont contribué aux progiès de l'industrie dans la Grand^Bretagne : 1 "> Catéchisme de chimie, Londres, 1 806 , in-8 ; 2* Essai sur Inutilité de la chimie dans les arts et les manafactuteSt 1 808 , in-8 ; 3° Elémensde chimie rendus sensibles par des expériences, lîJOS, in-18 ; 4^ Essais chimiques' sur les arts manufacturiers de la Crande^-Bretagne, I8r5, in-8. Ce dernier Ouvrage aété traduit en français par Delaunay, Paria, 1820, 3 vol. in-8,"fig. Sa manttfdcture de produits chimiques était près de Londres.
* PARRHUftST ( Jean ) , théologien anglais, né en 1728 à Gateftbyt-Rouse , comté 'de Nortbampton , mort ic 26 ff^ vrier 096 à Epsan en Surray, est- auteur : !• d'une Adresse ttmicttie à' 0^es-
a sur sa doctrine, l'* ùi^Mti Lexteon reu et angtaisy sans point ,'%tthi d'une ÙràMmtêli'e "meHhodiqae de FMbrtu, sans point, à tHtsage des'^mmendanS; rÀmpriméc en T778 et 1792, avec des augmentations considérables ; 3<^d'un LexiCôn grec et anglais, précédé d'une grammaire grecque, ctuire et facile, 1701^ et J 794, în-8;' 4» d'uhe réponse k Priesttey , sous le titre.de JLa divinité et la préexistence du SauvcÊtr dèynontrée par P Ecriture , f 787 , in*8 . PARKINSON (Jean), célèbre botaniste anglais , né k Londres en l6e7é'On a de lui un ouvrage aiÉssI estimé que recherché, sous ce titre : Theittrum èoiam'ctim, st9e herbutium-anffUstimmnj
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màgUoô 4ncr^Umiy à Londrot» 14t4û, 1€6I(, 2-T«|i. in^folé Ce liyre «siiwra-jde jnènre q«6 n colleetioo de fleun , qiL'ii publia- Atti ca tiijre : Faradisi in soU ^tÊTodisup ierrestriSi Londres, 14)29»
ia-efel. » «rcc des «ugoicpiUtions et des Gorredioos » 1 66^ , io-foil« Gesi onycages, dont. Jee titres aeol ea latin , lont éorils es anglais.
PAHME (Duci de). Foye:b fàMaà»,
PARMEMOi:& o*£uB, philoiopke gneç, ymit vers Vas- 49S avant J. G. U était difloiple de Xénopbaiie^ et adopta towles les ckinèves de son maître. U n'admettait ^ue deui ëiémeng^ le feu et la tesre, et soutenait que la générationdee liomnues est venue du soieil. U disait aussi q^'il y a deua sortes de philosophie : Tuoe fondée sur la rsnson, et l'sMitre sur roplaîon » comaie si Topinioa n'était pas aussi fondée sur la raison. It avait ffijs son sictène en vers âi l'esemple d'Hésiode et de XénophanoL II ne nous reste que de^ fragmeos de ses ouvrages , au. nomlure de deux. Tua pour les sst yans ^ et l'autre y moûas a|»stj:ait , pour le penple. ( Ces fragneos ont été recueilis p^r H. Etienne iH>us le titre de Potsis philûêopàica, Platon a donné le nom de Purmenide au dialogue dans lequel il traite des idées.)
PARMJÉllNIOIV , général des armées d'Alexandre le Grand, eut beaucoup de part à la confiance et aux exploits de ce conquérant. Darius , roi de Perse , ayant offert à Alexandre de lui abandonner tout le pays d'au delà de l'Euphrate , avec sa fille SUtira en mariage, et 10,000 taiens d'or pour avoir la paix,Pai'ménion lui conseilla d'accepter des offres si avantageuses. On sait la réponse d'Alewndre (voyes son article). I^e zèle et la fidélité avec laquelle cet illustre capitaine avait servi son prince furent mai payés par ce héros , qui , sur un soupçon aiees léger, fit masi^crer le fils et ensuite le père, âgé pour lors de 70 ans. ( 830 avant J. C. ). (Ëphestion , Cornus et Cratère, favoris d'Alexandre, avaient accusé faussement Parménion d'un coBa> plot tendant è ôter la vie à ce prince , et
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à. s'emperer deson xopume. U était alocf, gouvemeui de U Mé<U<;., et il fut mas* saccé par ses officiers , -d'après 1^ ordres de l'ingrat monarque* Parménion av^t remporiéplusieurs victoîres.sims^leuDr dre ; buûs Alexandre nfavail jamais vain? eu sans Parménion.)
PABMENTXER (Jehan), marchand de la ville de Dieppe , ai ea 149i , se fit un nom. paç son goût pont les sciences et par ses voj«ges* U mourut en 1 SdO , dam l'île de Sumatni^ Voici ce que Pierre Griguon, son intime ami , nous en dit : « Dès l'an » 1622 iL s'était appliqué à la pratique » de la cosmi^graphie sur les grosses et » lourdes fluctuations de la mer. Il y de^ » vint très profond, ainsi qu'en la science » de l'astrologie.. . . Il a composé plusieurs » mappentondesva globeet en plat,d'après >» lesquelles on a navigué sûrement. Ce- » tait un homme digne d'être estimé de » tous les savans, et capable, s'il eût vécu, » de faire honneur à son pays par ses
V hautes entreprises. Il est le premier pi- » loie qui ait conduit des vaisseaux au u Brésil , et le premier Français qui ait » découvert les Indes jusqu'à l'ile de Sa- » mothra ou Sumatra , nommée Tapro- » bane par les aneiens cosroographes y il
V comptait même aller jusqu'aux Molu- » ques, et m'avait dit plusieurs fois qu'il » était déterminé, quand il serait de re- » tour en France, d'aller chercher un pas^ » sage au nord, et découvrir par là jus- 9 qu'au sud. » On a de Jean Parmentier diverses poésie^, entre autres, une pièce intitulée : MoraUltàdix personnages , à V honneur de V Assomption de la f^ierg€ Marie. Le recueil de ses vers , imprimé en 1 536 , in-4 , porte ce titre : Descrip^ tien des dignités du monde,
PÂRMEINTIER (Antoine), né à Ni* velle dans le Brabant , mort à Kamur le, 1 2 mai 1 722 , docteur en théologie à Lou* vain , s'est distingué par son sèle pour la foi. On a de lui quelques écrits pour la bulle Uiùgenitus , contve Opstraet et d'autres réfractaires , Louvain, 17 la, ii^8.
" PARMEINTIËR (Antoine-Augustin }, pharmacien et agronome, né en 1737 à Montdidier, dans la Picardie, peiritt de
bonne heure son père : il reçut den nère, dont l'éducalion aTaitété très soignée , les premiers élëmens des langues française et latine. Sa position gênée ne lui permit pas de continuer cet enseignement dans un collège; en sorte que le jeune Parmenlierfut placé chez un pharmacien d'abord dans sa YÎlle natale, ensuite âi Paris. Employé bientôt dans les hôpitaux de l'armée du Hanovre, il y donna des preuves multipliées de ses talens et de sa courageuse humanité ; ce qui lui valut la protection de ses chefs. Cinq fois il avait été fait prisonnier : transporté dans des lieux éloignés, il avait appris jusqu'où peuvent aller toutes les horreurs du besoin ; ce qui sans doute ne contribua pas peu à développer en lui ce sentiment de bienfaisance que plus tard il porta si loin. La paix de 17 63 le ramena à Paris : il reprit ses études sous NoUet , Rouelle , Antoine et Bernard de Jussieu , et ce fut au concours qu!il gagna en 1766 la place de pharmacien de l'hôtel royal des Invalides. Ses fonctions le laissaient libre pendant la plus grande partie de la journée : le temps dont il pouvait disposer, il l'employait à des travaux d'ulilité domestique ; il s'occupa surtout des substances alimentaires. Une disette générale ayant eu lieu en 17G9, l'académie proposa un prii pour le meilleur mémoire qui signalerait les végétaux capables de suppléer aux plantes céréales. Parmentier remporta ce prix en indiquant la pomme de terre. Cette racine transportée du Pérou en Europe dès le 1 6* siècle était l'objet des plus grandes préventions : on prétendait qu'elle engendrait la lèpre ou tout au moins des fièvres nombreuses. On disait encore qu'elle appauvrissait le terrain dans lequel elle était plantée, et que d'ailleurs Il fallait une terre riche pour U faire prospérer. Ce fut pour démontrer le contraire de ces dernières assertions , que Parmentier demanda au gouvernement quelques arpcns de la plaine des Sablons dont la stérilité n'avait encore pu être vaincue. On lui donna 54 arpens qu'il ensemença malgré tes plaisanteries de ceux qui traitaient sa conduite de folie. Bientôt ces racines poussèrent des tiges, et ces
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tiges se eourrirent de fleurs. Pameiitier s'empressa d'en faire un bouquet ; il le porta à Louis XVI qui avait favorisé l'entreprise, et ce prince en para la boutonnière de son habit. La récolte vint eneore confirmer les espérances de Parmentier qui démontra ensuite que la fécule de cette racine est très délicate. De nou^ veaux essais furent tentés dans la plaine de Grenelle , et ils réussirent également. Les provinces voulurent jouir des avanta- • ges de cette utile découverte ; en sorte que c'est aux efforts de Parmentier que l'on doit l'usage de cette racine qui est devenue l'une des principales nourritures de l'habitant des campagnes, et l'une des ressources les plus grandes , et pour ainsi dire,toujours sûres contre la disette. ' Parmentier fit aux Invalides du pain de pommes de terre devant Franklin , et il enseigna aux pâtissiers de Paris le secret de fabriquer le gâteau ou biscuit de Savoie qui a pour base l'amidon de pommes de terre. Enfin on raconte qu'il donna on dîner dont tous les apprêts jusqu'aux liqueurs consistaientdans la pomme de terre déguisée sous vingt formes différentes, et oii il avait réuni de nombreux convives; La révolution lui ravit sa place de pharmacien en chef aux Invalides ; mais bientôt il en recouvra d'autres qui lui firent oublier les anciennes. Il devint successivement membre de l'Institut , président du conseil de salubrité de Paris, inspecteur-général du service de santé des armées , et administrateur des hospices.
Il mourut le 1 7 décembre 1813. MM. Cu« vier, Stlvestre et Cadet Gassicourt ont fait VElogt de Parmentier. Il a laissé on grand nombre d'ouvrages, et a publié beaucoup de dissertations ainsi qu'un grand nombre à' articles dans des ouvrages périodiques, sur l'agriculture des végétaux, dont il avait fait une étude particulière. Outre les usages de la pomme de terre qu'il a fait connaître, la manière de confectionner le pain , le maïs, la châ-taigne, l'eau, le lait, les soupes à la Rumfort, le vin, le sirop de raisin pour suppléer au sucre ; en un mot tout ce qui entre dans l'usage journalier des alimens a été le stget de ses recherches^et de ses
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ëeriU; et, en vrai pliiluiUiro||»e » il a donné la préférence an solide plutôt qu'à l'tigréable- Toutes ses Dissertations sont estimées et méritent d'être laes par les agronomes. Ses ouvrages sont : P Mémoire qui a remporté le prix de V académie de Besancon sur les plantes aliment, taires^ en 1773; %* Examen chimique des pommes de terre , du froment et du r» , 1 77 3 , in-1 2 ; 3"* Z> parfait boulanger^ 1776, in-8 ; 4^ jivis aux bonnes ménagères des villes et des campagnes , sur la manière de faire leur pain ; 5*^ Mé-^ thode facile pour conserver à peu défraie les grains et lesfarines^ in-l 2 ; 6° Moyen pour perfectionner en France la meunerie et la boulangerie y in-l 2 ; 7° Expériences et réflexions relatives à V analyse du bit et des farines ; 8® Mémoires sur les avantages que la France peut retirer de ses grains ^ in-4; 9® Traité de la châtaigne^ in-8 , 10° Recherches^ sur les végétaux nourrissans qui^ dans les temps de disette , peuvent remplacer les aiimens ordinaires, in-8; 11° Mémoire couronné par P académie de Bordeaux , sur r histoire naturelle , la culture et les usages du maïs ; 1 2^ Traité sur la culture et les usages des pommes de terre , de la patate et du topinambour^ in*8 ; 1 3° Economie rurale et domestique à P usage des femmes^ 1793, in-l 2; ik'* Code pharmaceutique à P usage des hospices civils, 3* édition, 1807 , iD-8 ; 15^ aTec Rozier, Traité théorique et pratique sur la culture des grains^ 2 vol. in-8; 16<> V Art de faire les eaux de vie ^ 1801 et 1805, in-8 , etc. H a donné plusieurs Mémoires dans les Annales de la chimie , et plusieurs articles daus la Bibliothèque physico-économique, dont il est un des princîpa ux rédacteurs. Il a coopéré au nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle appli'^ que aux arts y et à la. nouvelle édition du T/téâtre d'agriculture d'Olivier de Serres.
PARMESAN ( le ). Ployez Mazzuoli.
PARÎ^fiX (Thomas), poète anglais dans le 18* siècle, néà Dublin en 1679, n'a fait que de petites pièces où il y a peu à gagner pour un esprit solide. (Ses contes 9 dont quelques-uns ont été traduits
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en franeais , sont celui des Fées y VOri* . gine de la femme , V Ermite le plus célèbre de tous , une Eglogue sur la santé, la VU iP Homère , et plusieurs morceaux insérés dans le Spectateur. On trouve dans ses écrits de Timagination , de la fa- . dlité et de l'élégance , mais peu de force et de chaleur. 11 est mort k Chester en 1717.)
*PARNY (Evariste-DésiréDisroiCKs, chevalier et ensuite vicomte de),poète,na* quit à l'île Bourbon en 17&3. A neuf ans. il quitta le lieu de sa naissance et vint faire ses études à Rennes ; il les fit mal, c'està-dire , en écolier paresseux. Bientôt son âme ardente se tourna vers les idées religieuses ; il se crut appelé à l'état eeclésiastique et entra dans un séminaire de Paris. Lorsqu'il le quitta, il songeaitàse rendre à la Trappe ; mais aussitôt ses sentimens changèrent entièrement. Il devint militaire , et mit à rechercher le plaisir l'enthousiasme passionné qu'il avait eu pendant quelques instans pour les actes, de piété ou de mortification. Cependant il obtint un congé dont il profita pour retourner à l'ile Bourbon. C'est pendant son séjour dans le lieu de sa naissance qu'il vit la femme qui lui inspira ses chants erotiques qui l'ont fait surnommer le Tibulle français ; mais son génie paresseux et son âme inquiète l'engagèrent dans des. voyages de long, cours , et il visita l'Afrique , Buénos-Ayres et les Indes. La faiblesse de sa ^nté le força à quitter le service , et il se retira près de Marly. C'est là que la révolution le trouva favorable à toutes ses innovations. Cependant il ne chanta la liberté qu'en 1799, par une hymne pour la fête de la jeunesse, insérée dans le Moniteur. La même année, Parny, qui unissait à tous les vices d'un débauché l'impiété la plus grande, publia, au milieu des proscriptions et sur les autels renversés , La Guerre des dieux ; œuvre infâme que l'enfer seul a pu dicter. Pour comprendre dans quel excès de dégradation et d'épicurisme devait être tombé l'homme qui a pu concevoir et exécuter un pareil ouvrage , il faut savoir qu'il, s'est attaché à trouver dans la religion la^ plus pure, dans les mystères les plut
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éHÉêieê , foutra liue l'bbteéilité a de plu* dégoftUrnt. I^ddctrine dvSauveur et se»
diviiMS aetiotif ne reiseittbleiil sous tt pltfttie <|tt*atr iMkgtfge d'un épicurien el ani débaoebes' dHin cynique ; te nom sacré de Marie ike trouva pas grâce à lea yttti, elrl osa l'associer aux noms des eourtisanealesplvffdéfaoflliéeB, Onditqué cet absurde et immoral gouvernement du Directoire ftt encéunager Fâuleur d'une pareille turpHadOi Ce qu'il y a de certain y c'est que les journalisles du temps enoeungèrenl de leur sufihige La Guerre dès Meuse. Et nous , noua n^avons pas vn sans une peine bien amère la Bhgrttphie universtUe parler avec enthonûasme du talent de cet auteur, -vanter le naturel , la ynriéfédes formes , l'an et la composition originale d'une prodnctidn aussi antichrétienne. Bttonaparte , qui avait quelc^uefois des inspiraliom nrilgicuses , fit rayer le nom de ce poète impie de la liste àH candidats à la place de bibliothécaire des Invalides. Parny ne s'arrêta pas à cette seule production sacrHége : admit h rinslitot en l S03 , il publia Les Galontartes de ta Bible , et obtint en récompense de M. François de Nsntes une place lucrative et ^^/itf o/radans les droits réunis. Il mourut le 6 décembre 1814. Son successeur à Tinstilut fut M. de Jouy. Il fit V Eloge At Parny. Sans doute ce poète a du talent : il brille surtout dans ses Poésies étég laques ; mais lorsqu'il ne chante plas sa passion pour Elëonore , c*est un froid imitateur de Voltaire. Plusieurs éditions des OEuvrei Parny ont été faites dans ces derniers temps.
•PAROY(Jean-Phîllppe Guy Legchtil, marquis de), né en 17.S0 d'une ancienne famille de Bretagne , embrassa d'abord la carrière des armes. Avant la révolution il était colonel ; mais alors il quitta le service. Son père avait toujours blâmé en lai le goût qu'il avait pour la peinture, èf un jour quil le trouva , malgré sa défense, la palette et les pinceaui âi la main , il les saisit et les jeta dans les fossés de son château. Quelques années après, ce talent devint l'unique ressource de toute sa famille , dont la fortune qui élslt k Baitft-Ûomingue f^t entièrtment
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perdne. La< pciittuir fut amsi pour le mavfiiis de- Paroy un moyc» de aauvcr son père emprisonné à Bordeaux , oit la mort l'attendait, et comme émigré, et comme député du c6té droit de l'aesenir blée ooDUtituanle. Avee son talent de deosiouCeùr il panriot à intéresser des hommes alompuissaBS, el il sauvu ainsi ses jours. Le marquis de Paroy avait aussi l'esprit tourné vernies inventions de tonteaaortes. On lui doit l'uBage d'un procédé de sléréotypage , où les matrices de enivre sont remplacées éeonomiqoeraent pamne couche de pMtre appliquée sur des pages en caractères mobiles qui reçoivent sans altération la matière fondue : c'est ce qu'on appelle le cUchage, il est aussi l'itaventenr d'un vernis à faïence , entremêlé de pondre d'or, qui parait susceptible d'uo très bel effet. It est mort le 22 décembre 1 824. Il était de l'ancienne académie de peinture , mais il ne fut point comfpris dans ta classe des beaui-arts lors de la réorganisation de l'Institut, il a publié un PrécU historique dt Vorigine de Pacademie rogaledepeiniurey sculpture eigruifune^ Paris, 1016 , brochure in-8 , et un Précis sur tastéreoiypie^SLVLltehnàkvLréf 18^2, in'8 , de 83 pages et cinq tableaux. On a exécuté d'après ce procédé une eotlection économique de classiques latins et beaucoup d'autres ouvrages.
PARR (Catherine), fit la sixième femme de Henri VIll , roi d'Angleterre.
Ce prince ayant fait mourir Catherine Howard^ qu'il n'avait pas trouvée vieiige, disait-il , se maria vers l'an 1 542 à Catherine Parr, veuve du baron Latimer, et sceur du comte Northampton. La nouvelle reine avait du penchant pour le luthéranisme. Henri Ylll, destructeur de la reli* gion catholique, et cependant ennemi de Luther et de Calvin , se préparait à lui faire son procès, lorsqu'il mourut en 1&46. Un heureux hasard sauva la vie à Catherine : l'acte d'accusation , dressé et signé du roi , tomba de la poche du chancelier, et fut ramassé par un partisan de la reine , qui le lui apporta aussitôt. Avertie du danger, et sans perdre courage, dit l'abbé Mil lot , elle Caitsa visite an roi , loue ses talens, son habileté
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ea ÛèMùifity ft lui allègue que 1^ ài$* pat» dftiM lefquelies elle ëUîi entrée n V ▼ticBt ta )iea de ta pert que pour faire ressortir .ploi avanUgeiiaenent l'esprit de •ondoote^poiix. Henri Tembrassa, en)«i disuit : Moacmir, nous tommes toujours amis. Catherine ne resta que ZA jours veuve du roi , et se remaria à Thomas de Seymour, amiral d'Angleterre , qui la garda peu de temps ; car cUe mourut le 7 septembre 1648. On. soupçonna , peutêtre témérairement, que son mari, qui aimait la princesse £iisaheth, qu'il se flattaitd'épottser^ avait a vanoécettemort. Que de scènes d'horreurs n'engendrent point la luxure et la lurenr dogmatisante d'nn seul homme I
PARRAIN. F^yes CooTOtBS.
PABRËNNIN (Doaûniqne), jésuite de la provinee de Lyon , né en lee&t ^t eoTojé à la Chine en 16AA. L'empereur Cambi (&hang4ii ) legoAta, Testima, et avait souvent des. entretiens avec lui ; ee fut pour ce piioce que le PèreParrennin traduisit to langue tartare ce qu'il f avait déplus non veau, en géométrie, aitranomie et anatomie , etc., dans lesi ouvrages de l'académie, des .Sciences de Paria et dans les auteurs modernes. 11 suivait tou- |oors le monarque chinois dans ses ^N>yagesde Tartarie, et il.a été le médiateur dans les contestations sunrenueaenireks oourn de Pékin et de llospou. C'est à lui qn'on est redevable des cartes de l'empire de In Chine. Umourottli Pékin le 27 sep-
frais de ses funésaiUes» et les.graada de l'empire y amistèrent. Le Père Pasrennin était en conrcspondance avec M. de Maitan , et leurs lellres jrespecftives ont été imprimées en .17^9, in«-12 : elles Tont bonnenr à l'un et à Ifautve. ( 11 traduisit wae anoienne Histoire «de la Chmt , et eut part à la Brevis rdaiio eorum fua speciant ad deekÊratùmem Sinarum im^ pertUarii Mtua^Sicirca CœUy Confitcii et avcnim cuUunty Pékin , l.vol. Oo en conaervenn exemplaire à la Bibliothèque ém Besancon. Le iifeeiictf. de L'académie ^ cettle dernière ville, tome l*', contient son Ehyn pat le Père Benaud.) PAARUAâïDS, peitttm, natif
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pbise , contempprain et xjsjrA de ^uxis (voyet ce nom), vivait vers J'an 420 avant J. C. Cet artiste rénasissaitparlien- Uèiemeut dans la partie que l'on appelle le dessin. On trouvait dans «es opvrages beaucoup de. génie et d'invention. Le .tableau allégorique que ce peintre fil du peuple dAihknti lui acquit une .grande réputation. Cette nation hixai^re, tantôt fière et hautaine , tantôt timide et rampante, et qui à l'injusUce età la vie* lance alliait à clémence et l'humanité, était représentée , dit-on , «rec tous les trails distinctiis de son. caractère. Pari:hasius , quoique vaincu .dans une occasion par Timantbe (vayet ce nom}, avait «onçu une si haute idée de lui-mjème , qu'il se prodiguait les Jouanges les plus fortes : Û était méprisant et nj^agniftque dans tout cequienviroonait sa persoqne.
.11 était ordinairement velu 4e poutpre, arvec une couaonae sur la tète > se regardant comme le roi de lapeinture ,. quQi- * que, dans cetemps<-là, cet art ne, fût encore que pende chose , etqueplufieurs de ceux qu'il rendit oélèbrea, ne seraient peut-être aujaurd'kui -que Ae% artistes médiocres. F'oyez 'ApellIs, Pbotog^ni, 2BUX1S. (. Pline iaitbeaNcoi^»id'é^qges de cet artiste. )
PAKROGEL (Joseph ) i peintce^etgca- Yeur, né en. lefJS èi Brigpole en Provence, mort .h Paris en. .1704, perdit aon p^ dans sonenfuce. Un 4ei ses frèrea lut ff n premier maitie. Ule quitta ppor. 9e, perfectionner à Paris et, en. Italie. Il re^* .centra k ftomeJ^ • Bourguigiioi^ , ,fa-i jnenx peintre de. batailles, etsemit^sous sa discipline^ 11 pi^ssa ensuite ,k \eni|je» ohil étudia le coloris dea sa vaps, maîfa(es «quiontembelU.cette. ville. De retQlir.lStt France, il .fut reçu avec distinction à l'académie de pei n ture , et - il y /ut nofnff^^ conseiller. Getastiste a peint avec sucî^ès •le portrait , desaujets d'histoire et def^* price; mais il a excellé A représenter 4e8 . batailles, laisant tout de génje„9ans svpir jamais été dans des camps, ni sjuiTi.4^ armées. Cependant il a mis, dans pesjableaux de batailles ua mouvement e^ pn fracas prodigieux. Il a peint ,. avec la dernièfebvécitéf lalureur dià soldat ;^«<;p;i
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peintre h*a SU , Suivant Mn éi|»reftlioii , mieux tuer son homme. Sa touche est d'une légèreté et son coloris d'une fraîcheur admirables II peignait ayec beaucoup de facilité. A ces rares talens il joignit un esprit cultivé , un cœur gênéreui , un caractère franc et une physionomie heureuse. Il a gravé avec beaucoup d'intelligence une suite de la Fie de Jesus-Christ f et quelques autres morceaux. — Charles Parrockl , son fils et son élè- Te, fut choisi pour peindre les Conquêtes de Louis XV» Plusieurs de ses tableaux ont été exécutés en tapisseries aux Gobelins. Il mourut en n&2 à 62 ans. — Pierre Pasbocsl d'Avignon , mort en 1739, à 75 ans, fut l'élève de Joseph Parrocel , son oncle , et de Charles Mante. Son ouvrage le plus considérable «st à Saint-Germain-en-Laye , où il a peint, dans une galerie de l'hôtel de Noailles, V Histoire de TobU en 16 tableaux. Son chef-d'œuvre est à Marseille, dans l'église des religieuses de Sainte- Marie : \* Enfant Jésus, assis sur un trône , est représenté couronnant la Vierge , qui est humblement inclinée dcTant
lui.
PARSONS ou Pabsovius (Robert), né en 1 647 dans le comté de Sommerset, fit ses études à Oxford , et, quoique catholique , il fitleserment impiequ'on exigeait de ceux à qui on conférait le doctorat. 11 s'en repentit d'abord et se rendit à Borne, oii il se fit jésuite. 11 partit ensuite pour l'Angleterre avec le Père Ed-
* inond Campian. Ce sont les deux pre-
' miers jésuites qui y entrèrent. Leur réputation les y devança. On était informé
' de la manière dont saint Charles Borromée les avait reçus à fililan , et des tîctoires qu'ils avaient remportées sur Bèze dans des conférences publiques à Genève.
' On donna leur signalement dans tous les ports d'Angleterre , pour qu'ils fassent saisis au moment de leur débarquement; mais leur sèle pour la foi catholique leur fit braver tous les dangera et tromper Ja vigilance des hérétiques. Parsons travailla avec le plus grand fruit à ramener les hérétiques à FBglise, et à raffermir les catholiques dam la foi de leurs pères.
Sés sticees ftirént si grands , que tes sec-' taires employèrent tous les moyens possibles pour le faire périr; ils mirent sa tète à prix. Ne pouvant le découvrir, ils s'en vengèrent sur les catholiques arec tant de fureur, que ceux-ci prièrent le Père Parsons de se retirer. H se rendit à Rome, où il mourut en 1611. Nicolas Antonio , dans sa Bibliothèque des auteurs espagnols , dit que Philippe II toulut demander pour lui à Clément VIII le chapeau de cardinal , mais que Parsons l'en détourna par ses larmes et ses prières. 11 profila du crédit qu'il avait auprès de ce prince pour l'engager à établir eu Espagne et dans les Pays-Bas des séminaires destinés à y élever de jeunes Anglais qui pussent ensuite se consacrer à la propajgfation de la foi en Angleterre. On a de lui un grand nombre d'ouTrages eu anglais , en latin , en espagnol , pour la défense de la religion catholique , un entre autres sous le nom d'André Philopater, en réponse à l'édit d'Elisabeth con> tre les catholiques. C'est un des jésuites dont les protestans disent le plus de mal ; témoin Larrey , qui en fait une espèce de monstre dans son Histoire d Angleterre, tome 2, page 331.
PARTHEWAY (Anne de), de l'iUu*tre maison de Parthenay , femme d'Antoine de Pons, comte de Marennes, fut un des principaux omemens de la cour de Renée de France , duchesse de Ferrare , et fille de Louis XII. Elle avait une belle voix, chantait bien, et savait parfaitement la musique. Elle apprit le latin, le grec, l'Ecriture sainte et la théologie, sciences peu assorties à la tôie d'une femme, et qui lui furent funestes. Elle embrassa les erreurs de Calvin , et travailla beaucoup i les répandre.
PARTHENAY (Catherine de) , nièce de la précédente, née en 1562, était fille et héritière de Jean Parthenay , seigneur de Soubise. Elle épousa en l&JîS le baron de Pons, puis, en 1676, René, vi> comte de Rofaan , 2* du nom , qu'elle perdit dix ans après. Occupée è élever ses enfans , elle leur inspira des sentimensi d'héroïsme, mais- en même temps de ré-| volte tl d'attachement à i'héKésit. Henri ,
duc de^HoHAM , son fils aîfië (voyez ton article), et ses deux filles, CatheriDC et Anne de Rohan , répondirent à ses soins. Catherine, décédée en 1607, femme de Jean It, duc de Deux-Ponts, s'immortalisa par sa vertu. Ce fut elle qui fit cette belle réponse à Henri IV : « Je suis trop » pauvre pour être votre femme, et trop » noble pour être votre maîtresse. »
Anne, morte sans alliance en 1646, soutint avec un courage digne d'une meilleure cause toutes les incommodités du siège de la Rochelle, aussi bien que sa mère. Cette dame mourut en 1631 , à 77 ans.
* PARTHENAY (L'abbé Jean-Baptiste de Roches de), naquit à la Rochelle, vers 1700, et mouruten 1766. Onade lui : t^^V Histoire de Danemark y 1733, 6 vol. in-12 ; 2*^ Histoire de Pologne sous Auguste II y 1794, 2 vol. in-8; 3° des traductions du danois , -comme Voyages ^Egypte et de Nubie , de Noorden , Copenhague , 2 vol. in-fol. ; 4"* Histoire du Groenland^ d'Eggde , Copenhague, 1 7 53, in-8 ; 5° Pertsees morales , par Holberg , ibid. ^ 1754, 2 vol. in-12. On remarque dans les écrits de l'abbé Parthenay de la précision et de l'exactitude.
PARTHENAY ( Jean de). Foyez Soubise.
PARTHÉlNIUSde Nicée, qui florissait BOQS l'empire d'Auguste , est auteur d'un traité De amaioriis affcctibus ( 1531 ), imprimé en grec et en latin plusieurs fois , in-8 ; entre autres dans Historiée poeticœ scrip tores de Gale. Jehan Foroîer les a traduits en français, Lyon, 1555, in-8, réimprimés en 1743, petit
PARUTA ( Paul ), noble Vénitien, surnommé le Coton de Fenist , né dans cette ville en 1540, mort en 1598, à 68 ans , fut d'abord historiographe de la république. Son esprit l'éleva par degrés aiu premières charges. Il fut nommé à plusieurs ambassades, devint gouverneur de Brescia , et fut enfin élu procurateur de Saint-Marc. Il remplit ces dilFérens postes avec une intégrité et un zèle peu communs. On a de lui plusieurs ouvrages eu italien : 1^ de bonnes Not^s sur Ta«
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Cite; 2® dles biscours poUUgués ^ in-4, pleins d'idées profondes, dont quelquesunes sont fausses. Ils parurent à Venise en 1599 , in-4. Le président de Montesquieu en a fait usage dans sa Décadence des Romains, S'* Un Traité de la perfection de la vie politique , Venise , 1 582 , in-4 , livre judicieux ; 4° une Histoire de Venise depuis 1513 jusqu'à 1551, in-4 , 1605 et 1713, avec une relation de la guerre de Cypre, Elle est insérée dans le recueil des historiens vénitiens, 1718,
10 vol. in-4. ( De Thou fait le plus grand éloge de Paru ta , tant à l'égard de ses talens que de ses vertus sociales. )
PARUTA (Philippe), connu par ses immenses recherches sur la Sicile , donna la ]*" édition de sa Collection des me' daiUes de Sicile , à Païenne , en 1 6 1 2 ,. iufol. Cet ouvrage fat réimprimé à Rome en 1649 , et à Lyon en 1697. LMdition de Rome est la plus estimée après celle de Palerme. Havercamp en publia une édition latine, en 3 vol. in*fol., qui font partie de la grande collection des Anfi^ quiiés d'Italie , par Grévius et Burmann , Leyde, 1725, et années suivantes, 45 vol. in-fol. Paruta mourut l'an 1629. (On a aussi de Paruta des Eloges des poètes siciliens. )
PARYSATIS, sœur de Kerxès, et femme de Darius Ochus, roi de Perse , fut mère d'Artaxerxès-Mnémon et de Cyrus le Jeune. Elle favorisa Tatobition de ce dernier ^ qui se révolta contre son frère Artaxerxès , et fut tué à la fameuse bataille de Gunaxa, l'an 401 avant J. G.
Paryaatis, infiniment sensible à celte perte, tira une cruelle vengeance de tous ceux qui avaient eu part à sa mort. Elle fit empoisonner Sta^ira , femme de son fils Artaxerxès, qu'elle n'aimait poml, et se souilla de tous les crimes que peut commettre la vengeance animée par l'ambition.
PAS (Manassès de) , marquis de Fsn- QuisBBS , d'une des plus anciennes maisons d'Artois , naquit à Saumur en 1 590.
11 prit le parti des armes KTftge de 13 ans, et ^ponta de degré en degré jusqu'aux grades de lieutenant-général et degénénil d'armée. Il fut pris au siéige de
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La Roebdlê , «t resta prigMmier jniqu'ii la reddition de la place. Après la mort de Gustaye-Adolpbe , il fat enroyé ambassadeur extraordinaire en Allemagne , et , apyfes bien des peines, il forma cette union des Suédois et de plusieurs princes de Teropire a^ec le roi , union si avantageuse à la France et si funeste à la religion catholique en Allemagne. La guerre s' étant bientôt allumée contre la maison d'Autriche, il commanda en 1635 l'armée française, conjointement avec le duc de Saxe-Weimar. La fatigue de cette campagne lui causa la seule maladie qu'il ait eue dans sa vie. Le roi envoyait tenir conseil à la ruelle de son lit. Dès qu'il fut rétabli , il continua de se signaler. Il assiégea Thionville en 1639. Piocôlomini lui livra bataille et le fit prisonnier. Sa rançon coûta au roi le général Ekenfort , deux colonels , et 1 8,000 écus. Feuquières était alors mourant de ses blessures; il expira à Thionville le 14 mars 1640. Ses Négociations d'Allemagne en 1633 et 34 ont été publiées à Pa- .rîs, 1753, en 3 voL in-12.
Pas ( Isaac de ) , fils aîné du précédent, lieutenant-général du roi , et gouverneur de Verdun, mourut ambassadeur extraordinaire en Espagne, l'an 1688. Il avait été vice-roi de l'Amérique , et ambassadeur en Suède, oii il demeura 10 •ans.
PAS (Antoine de) , marquis de Feuquières, fils aine d'Isaao, commença à se jûgnaler en Allemagne en 1688. De là il passa en Italie , et se distingua à la bataille de Staffarde, aux prises de Suze et de quelques autres villes de Piémont. Nomoié lieutenant-général en 1693, il servit en celte qualité jusqu'à la paix, et mourut en \1\\ j à 63 ans. Le marquis de .feuquières était un excellent officier, et connaissait la guerre par principes et par expérience; mais son esprit n'était pas moins chagrin qu'éclairé. Aristarque et quelquefois Zoile des généraux, il se plaignait de tout le monde , et tout le monde se plaignait de lui. On disait « qu'il était le plus brave homiQ^ de l'Eu- » rope, parce qu'il dormait au ^lilieu de » cent mille de ses ennemis. » Sa capacité
n^ayant point été récompensée fiaf le Mton de maréchal de France, il employa trop , contre ceux qui servaient Fétat , des lumières qui auraient été très utiles , s'il eût eu le génie aussi conciliant que pénétrant, appliqué et hardi. On a de lui des Mémoires in-4, en 4 vol. in-12.
C'est la liste des fautes des généraux français sous le règne de Louis XIV. Mais ces fautes ne sont pas toutes réelles ; il dénature souvent les faits pour avoir lieu de critiquer et de condamner. « Ses mé- » moires, dit le duc de Saint-Simon, sa- » vamment, clairement, précisément, » noblement écrits , seraient un chef- » d'oeuvre en ce genre , si , comme un » chien enragé , il n'avait pas déchiré , et I» souvent mal à propos , tous les gêné- M Taux sous lesquels il a servi. » Cela n'empêche pas que l'ouvrage ne mérite d'être lu par les guerriers , et ne puisse leur être très utile.
PAS , Pacœus ( Richard ) . Voyez Pacs.
PASouPaas (Crispinde), en latin Passamsy célèbre graveur, né à Armuyde, en Zélande , vers 1 536 , fut disciple de Cornhert , fameux enthousiaste , et se fit une réputation mieux méritée. Il a graré un grand nombre d'estampes sur toutes sortes de sujets. Durant un assez long séjour à Paris , il a fait imprimer à ses dépens V Instruction du roi en V exercice de monter à cheval, par A. de Pluvinel {voyez ce nom) y ornée de 50 planches très bien gravées , dont tontes les figures sont des portraits ressemblans : cette édition est rare. Il mourut probablement à Utrecht, oii il s'était fixé, avant le milieu du 17* siècle. Simon de Pas , son fils, qui excella à graver des portraits en grand , fut appelé à la cour du roi de Danemark, et y demeura jusqu'à sa mort. Magdeleine et Barbe, ses deux filles , manièrent aussi le burin avec distinction. — Criqiîn Pas, dit \t jeune ^ était fils de Simon. Il a aussi gravé avec succès.
PASCAL ( Biaise ), naquit à Clermont en Auvergne, le i9 juin 1628 , d'on président à la cour des aides. Les 'mathématiques eurent pour lui un attrait singulier; mais son père lui en cacha
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V9tc BoLi les principes, de peur qu^eljies ne le dégoûtassent de l'étude des langues. |«e jeune Pascal, gêné dans son goÀt pour la géométrie , ne devint que plus ardent à l'apprendre « et il y réussit à un certain point , de même que dans la phoque. Son Traité de VEquÙibrt des liqueurs <t et les Problèmes^ qu'il a réaehis sur la cycknde , prouvent que , s'il avait véeu plus longtemps, il aurait excellé éana les sciences aniquelles il s'était consacré. Voilà Véloge que l'en doit à ses talens. Mais lorsqu'on dit que, dès rêge le plus tendre, Pascal, sans le secours d'aucun livre , et par les seules ikuces de son génie, parvint à déco.uvrir et à démontrer toutes les proposîtiona du premier livre d'Euelide jusqu'à la 32*, on répond qu'un komme de ce mérite n'a pas besoin de panégyriques fondés sur des ^bles inventées à plaisir ; lorsqu'on veut faire regarder Pascal comme l'auteur du sentiment de la gravité de l'air , parce qu'il a fait (aire à M. Perrier» son beau-frère, cette expérience sur le Puy-de-Vôme y on répond que cette expérience est de Descartes , qui , deux ana auparavant, le pria de la vouloir dire ( comme il est marqué dans la Lettre 77*, tom. 3* , de ce pbilosophe ) , et que d'ailleurs cette expérience n'est qu'une suite de celle de ToriceUi ; lorsqu'enfin on raconte que Pascal, dès l'âge de 16 ans, composa un Traite' des sections coniqiiesj qui fut admiré de tous les savans géomètres , on répond , avec Descaries , dans sa 38* Lettre au Père Merseone, tom. 2 , que c'était le Traité de M. Des-Argues. m J*ai aussi reçu , dit Descartes , dans B cette lettre , V Essai toucbaut les coni- » ques do fils de H. Pascal ; et , avant il que d'en avoir lu la moitié , j'ai jugé 3> qu'il avait pris presque tout de H. » Des-Argues , ce qui m'a été confirmé » incontinent après par la confession » qu'il en fit lui-même. » Pascal continuant à se faire de la réputation, se retira à Port-Royal-des- Champs , et se consacra dans cette retraite à Tétude de l'Ecriture sainte. Les solitaires qui habitaient ce désert étaient alors dans l'ardeur de leurs disputes avec les jésuitesi
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Us eherch^dent toutes leaTcues de rendre ces Pères odieux : Pascal fit plus, aux yeux des Fi:an9ais , il les tourna en ridieule. Ses 18 Lettres provinciales parurent toutes in-4, l'une auprès f autre , depuis le mois de janvier 1656 , jusqu'au mois de mars de l'année suivante. Elles sont un mélange de plaisanterie fine , et de satire violente; avant d'être publiées, ^es lurent revues par Arnauld et Nicole. On prétend que Bossuet, interrogé le^ quel de tous les ouvrages écrits en francs il aimerait mieux avoir fait , répon^ dit : Les Provinciales, C'est Voltaire qui rapporte cette anecdote; il cite pour garant Bussi«Rabutin , évêque de Luçon, de qui , dit-il , il l'avait entendu dire. Pour la vérifier , il aurait fallu rappeler à la vie cet évêque. Telles sont les preuves de Voltaire , et c'est sur sa parole que la plupart des lexicographes répètent des assertions si pep vraisemblables. Les geus sensés savent qu'il ne faut jamais se défier plus de cet homme que quand il affirme quelque chose avec plus d'assurance.LM Provinciales fnreni foudroyées par la puissance ecclésiastique et par la puissance civile.Le pape, le conseil d'état, desparlemensjdesévêques, les condamnèrent comme un libelle diffiimatoire. Le parlement d'Aix les fit brûler par le bourreau, le 9 février 1657 ; mais tous ses auathèmes ne servirent qu'à les répandre.
« Vous semble-t-il, ditBacine,queies Let- » très provinciales soient autre chose » que des comédies ? L'auteur a choisi M ses personnages dans les couvens et » d'ans la Sorbonne. Il introduit sur la » scène tantôt des jacobins et tantôt des » docteurs,et toujours des jésuites. Le mon* » de en a ri pendant quelque temps,et le » plus austère janséniste aurait cru trahir » la vérité, que de n'en pas rire.» (Lettre de M, Racine j ou Réplique aux Réponses de MM. Dubois et Barbier fif^wcoi/r, dans V Abrégé de VHistoire de Port-Royal, Cologne, 1770, p. 73 }. Ajoutons à ce jugement de Racine celui de Voltaire ( Siècle de Louis XIF' ; : « Il est vrai, a dit cet auteur, que tout le livre porte à » faux. On attribuait adroiteiqent à toute » la société des opinions extravagantes
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» de qudqueft jésuifes espagnols et fla- » manda. , On les aurait déterrées aussi )> bien chez les casuistes dominicaÎDS » et franciscains ; mais c'était aux seuls » jésuites qu'on en voulait. On tâchait , a> dans ces Lettres , de prouver qu'ils
^ » avaient un dessein formé de corrompre » les hommes ; dessein qu'aucune société » n'a jamais eu et ne peut avoir. » Vol-> taire va jusqu'à lui ravir le mérite du stile des Provinciales^ tant prôné , et prouve dan4 une Lettré au Père de la Tour, imprimée en 1767 , in-8 , que si Pascal a écrit avec beaucoup de sel et d'agrément, -il n'a pas écrit avec toute la pureté que l'on peut exiger ; il fait de ces Lettres avec les écrits de quelques hommes célèbres un parallèle qui n'est I pas du tout à l'avantage de Pascal. M. Rigoley de Juvigny , dans son livre De la décadence des lettres et des mœurs , n'en parle pas plus favorablement. « Si » ces Lettres, dit-il, ont fait dans le M temps la plus grande sensation , c'est M qu'elles attaquaient une compagnie » puissante alors dans l'Eglise, dans i'é- M tat et dans les lettres. On les répandit » dans toute l'Europe. La manière agréa-^ » ble dont elles sont écrites, assaisoni nées surtout de ce sel dont se nourrit » volontiers la maligniié , les fit lire et » ^-echercher, malgré la sécheresse et » le sérieux des matières qu'on y traite.» ( Voyez Daniel Gabriel, Busembaum, EscoBAH , Rancb. ) L'auteur des Provins curies se brouilla avec ses intimes amis , parce qu'il changea de sentiment au sujet de la signature du Formulaire. En 1657, il soutenait, comme ou le voit, parles 17* et 18* Lettres provinciales, ^e les cinq Propositions étaient bien condamnées, mais qu'elles ne se trouvaient pas dans YAugustUius , et qu'on
• pouvait signer le Formulaire ; en 1661 , il soutint au contraire que les papes avaient erré non sur le fait , mais sur le droit ; d'oii il concluait qu'on ne pouvait pas signer le Formulaire , et que la signature des religieuses de Port-Royal «'était pas sincère. C'est pendant cette querelle qu'un homme du parti dit de lui ; « On ne peut guère compter sur
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» son témoignage, soit au regard des » faits qu'il rapporte , parce qu'il en » était peu instruit , soit au regard des » conséquences qu'il en tire , et des in- » tentions qu'il attribue à ses adversai- » rcs, parce que sur des fondemens faux » ou incertains il faisait des systèmes » qui ne subsistaient que dans son es- » prit. » ( Lettre d'un ecclésiastique à un de ses amis, ) Cependant Pascal dépérissait tous les jours ; sa santé s'affaiblissait f et son cerveaase sentit de celte faiblesse. Il croyait toujours voir un abîme à son côté gauche ; il y faisait mettre une chaise pour se rassurer. Ses amis, son confesseur, sou directeur, avaient beau calmer ses alarmes , il se tranquillisait pour un moment, et l'instant d'après il creusait de nouveau le précipice. ( Voyez Nicole. ) Il croyait aussi avoir eu une extase ou vision , dont il conserva la mémoire le reste de ses jours , dans un papier qu'il portait toujours sur lui , entre l'étoffe et la doublure de son habit. Ses adversaires se sont trop servis de ce dérangement d'organes pour affaiblir la grande idée que le parti s'est efforcé de donner d'un de ses plus zélés adeptes. Loin d'imiter un procédé qui semble manquer de généro-* site , nous nous contenterons , à l'exemple de saint Jérôme, de regretter qu'un homme si éclairé et si pieux , au moins selon les apparences les plus marquées , n'ait pas été tout simplement attaché au grand arbre de l'Eglise : Nihil aliuddico quant Bcclesiœ hominem non fuisse.
Pascal mourut à Paris eu IC62 , à 39 ans. Outre les ouvrages dont nous avons parlé , on a de lui : 1° des Pensées , recueillies et données au public depuis sa mort, en 1670, en un vol. in-12. Ce sont différentes réflexions sur le christianisme. Il avait projeté d'en faire un * ouvrage suivi; ses inlîrmités l'empêchèrent de remplir ce dessein. Il ne laissa que quelques fragmens, écrits sans aucune liaison et sans aucun ordre : ce sont ces fragmens qu'on a donnés au public. Condorcet en a donné une édition incomplète, oii plusieurs pensées sont mutilées et d'autres falsifiées. Voltaire les a
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attaquées. Non content d*aYoir traité Fautenr de misanthrope sublime et de vertueux foù , il a beaucoup déprime son livre. On sent comment un ennemi forcené du christianisme a dû parler d'on ouTrage qui en contenait d'excellentes pretiTCS. Il faut convenir néanmoins que l'auteur y est trop occupé de lui- mteie , et qu'à de bonnes réflexions il mêle des égoïmes dont il semble avoir pris le modèle dans les Essais de Montaigne, mais qui sont d'autant plus déplacés , que la nature du livre et de la religion dont il traite les exclut positivement. Un historien ecclésiastique, en parlant de ses Pensées et d'autres ouvrages faits par des gens de faction et de parti , s'exprime de la sorte : « Comme » l'esprit de TEglise ne fut jamais de » mettre en recommandation les ouvrages y* même irrépréhensibles des écrivains » suspects , parce que les simples pas- » sent très aisément de l'estime de l'au- » teur à toutes ses productions; nous » avons cru ne pouvoir mieux faire , que » de nous prescrire an silence absolu sur » toutes ces sortes d'écrits ; du reste, la i> piété ne peut rien y perdre. Avec leur » beau stile , leur méthode et leur pro- » fondeur même, ils sont presque tous » d'une froideur et d'une sécheresse qui s> resserrent les cœurs au lieu de les at- » tendrir. Tant il est vrai que l'Esprit » Saint ne communique poitit son oncv tioD hors du sein véritable de l'Eglise. » ( royet Basral Marot. ) V Un Traite de Véquilibre des liqueurs, in-12; 3»
quelques autres écrits pour les curés de Paris, contre V Apologie des casuistes du Père Pirot. Les éditions les plus recherchées des Provinciales sont, celle qui fat imprimée en quatre langues , à Cologne en 1684, in-8; celle in-1}, en français seulement, sans notes , imprimée à Cologne en 1657, et celle d'Amsterdam en 4 vol. in-12j 1739, avec les notes de !>licole, qui s'est caché sous le nom de fVendrock , comme Pascal sous celui de Louis Montalte. L'abbé Bossut , de l'académie des Sciences , publia en 1779 une édition des OEuvres de Pascal, 6 vol. in-8 ; nous en avons, depuis , plu-
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sieurs autres, surtout celle de Pari8,Didot. 1816, 2voL in-8. M. Raymond a publié un éloge de Biaise Pascal, qui a été couronné par l'académie des Jeux Floeftux de Toulouse, 1816.— Gilberte Pascal, sa sceur, veuv^ de Florin Perrier, a mis li la tête des Pensées sur la religion, la Fie de l'auteur. On s'imagine aisément comment une sœur engagée dans le même parti parle d'un frère qui en faisait un des principaux ornemens. F'ogez sur la célébrité des chefs et gens de parti une réflexion qui se trouve è l'article Aa- HAULB Antoine. (Les Pensées, souvent réimprimées , ont été frauduleusement mutilées dans l'édition donnée par Condorcet , Londres, 1776, in-8; réimprimée en 1 778 avec des notes de Voltaire. /^oyes
CONDOBCST,
PASCH AL I*^ ( Saint ) , Paschasius , Romain, succéda dans la chaire de saint Pierre à Etienne IV, en 817. Il envoya des légats à Louis le Débonnaire, qui confirma en sa faveur les donations faites au saint-Siége. Il reçut à Rome les Grecs exilés pour le culte des saintes images, et couronna Lothaire empereur.
Ce pontife , ; digne des temps apostoliques par ses vertus et ses lumières , mourut le 11 mai 824. Il ne lui manquait qu'un caractère plus ferme. Rome fut déchirée par des actions sous son pontificat ; il s'y commit des meurtres et d'autres crimes,suite de l'anarchie.Son successeur fut Eugène II. L'Eglise honore la mémoire de saint Paschalle 14 mai.
PASCHAL II, Toscan, nommé auparavant i?aim>r<, succéda au pape Urbain lien 1099. Il avait été religieux de Cluny avant que d'être souverain pontife. Il excommunia l'antipape Guibert, mita la raison divers petits tyrans qui maltraitaient les Romains, tint plusieurs conciles , et s'attira de grandes affaires au sujet des investitures , de la part de Henri I*', roi d'Angleterre , de l'empereur Henri IV et Henri V son fils. ( Foyez Henri IV et Henri V, empereurs. } Ce prince passa en Italie l'au 1 1 JO pour recevoir la couronne impériale ^ mais le pape ne voulut la lui accorder ^u'à condition qu'il i^noAcerait au droit ^es in-
t»a PAS
ve^titares* Bçori était û pea disposé à, Sj^tisfaire l^ pontife , qu'après avoir chi" cane quelques heures , il le fit arrêter » çt exerça des cruautés inoujtes^ jusqu'à ^re massacrer les clercs et les religieux qui avaient été «u devant 4e.
^ l|ii avec des déiponstrations d'attachement et de respect. Cette atrocité irrita . ^Uement les Bomaius , que , dès le mJbn^ jour, ils firent main basse sur tous les Allemands qui se trouyaient dans leur ville. L'empereur, obligé de quitter Rome , emmena le pape avec.lui, et le r/Btint priftQnnier jusqu'à ce qu'il eût ^cordé ce qu'il souhaitait. Dès que Paschal se vit en liberté, il ca^sa, daii^ deux conciles tenus à Rome en 1 112 ^t. 1 1 16 , la concession qu'on lui avait arrachée. Accablé autant que dégoûté du poids de la grandeur , il voulut abdiquer le pontificat, et n'en put venir à bout. Il mourut le 22 janvier 1118. 6n a de lui un grand nombre de Lettres dalis la collection des Conciles du Pi;re Labbe.
- «—Il ne faut pas le confqndre avec deux antipape du nom de Paschal , l'un , cLu temps de Sergius 1'^ ( voyez ce nom ) ; Pautre, qui s'opposa au pape Alexandre III. FoyeiGm de Crème.
PASCHAJL Baylon ( Sainl ) , naquit en 1540 à Torre-Hermosa, petit bourg, du royaume d'Aragon , de parens vertueux , mais d'une fortune trop bornée pour qu'il lût envoyé aux écoles. Il y suppléa en portant toujours un livre avec lui dans les champs, et priant ceux qu'il rencontrait de lui apprendre les lettres. Il sut bientôt parfaitement lire et écrire, et ne se servit de cet avantage que pour se perfectionner dans la religion. Sorti • du premier âge , il se loua en qualité fe berger. Dans ce paisible état , il apprit comme David à connaître , bénir et aimer le Dieu qu'il trouvait partout , et acquit en peu de temps une si grande expérience dans les choses spirituelles , qu'il eut bientôt sujet de dire comme lui : Beatus Iwmo qucm tu erudieris^ Domine^ et de lege tua docueris eum ( Ps. 93 ). Voulant rester pauvre, il quitta son
'^ maître , qui avait voulu l'adopter pour son fila, et se mit en service dans le
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i^oyai^ne de Valence, prèa d'uncôuvent de franciscains déchaussés» ou il ne fut bientôt connu que sous le nom du sainl berger. En 166 i , il y fut reçu en qualité de frère cpnveri, et mourut âgé 4e 62 ans, IjB 17 mai 1&92, àViUa-Réal, près de Valence. Paul V le béatifia en 1618, et Alexandre vm le canonisa en 1690.
•Sa f^ie a été, écrite par 4ean Ximénès , son coff^gnon, et par Chrisfcovel ou Cbri8top)i4B d'Arta, .J^oyez les divers monumeos q^e le Père Pi^pebrocha publiés dans 1^ tome de mai, p. 48<*1S2
PASCHAL ( Saint Piem ) , religieux de la Merci » né à V^ence , enaeigna la philosophie et. la théologie avec succès dans son ordre. Sa réputation le fit nommer précepteur de l'infant don Sanche , puis évéque 4e JaM en 1296. Il combattit avec zèle le mahométisme, par un excellent ouvrage publié en 1300, par d^ sermons solides , et par l'exemple de sa vie sainte. Il fut pris par les Maures de Grenade en 1297. Ces barbares le retinrent en esclavage, et le firent ensuite mourir cruellement le 6 décembre 1300, à 72 ans. Le clergé et le peuple de son église lui ayant envoyé une somme d'argent pour sa rançon , il la reçut avec beaucoup de reconnaissance; mais au Ueude l'employer à se procurer la liberté,, il en racheta un grand nombre d'enfans qu'il s'était occupé à instruire durant sa captivité, et dont l'âge tendre lui faisait craindre qu'ils n'abandonnassent la reli* gion chrétienne. Son nom est vénéré en Espagne , oii il fonda un grand nombre de monastères. Sa P^ie a été imprimée à Paris en 1674 , in- 12.
PASCHAL ( Charles Paschuali , plus connu sous le nom de ) , né l'an 1 â47 à Coni en Piémont, vicomte de Quenle , conseiller d'état, et avocat- général au parlement de Rouen, fut ami du célèbre Pibrac, dont il écrivit la J^ie, Ses lalens le firent envoyer ambassadeur en Pologne l'an 1576, puis en Angleterre l'an 1589, et chez les Grisons en 1604. Il servit son prince en homme d'esprit et en citoyen zélé. Son ambassade de Pologne plut si fort au roi , qu'il l'honora du titre de chevalier , et ajouta à ses ar-
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nci mtèÈKÊTÛè lis. Une yti^tftie ne (ol permettent plu» de travailler pour l'état, il alla mourir à sa terre de Qoente , près d'Abbeville» en 1625, à 79 ans. On a de lui : l<^un traité intitulé Legatio, dans lequel il parle des devoirs du négociateur en komme qui uvait et les connaître et les remplir. La meilleure édition est celle d'Elsevir, 1643, în-12; 2*' son ambassade cfaes les Grisons , publiée ii%-8 sous le titre de Legatio rhetica , n'est pas marquée au même coin que l'ouvrage précédent. 8<* La Fie de Gui du Four de Pibrac , 1564 , in-12 , en latin. Elle est curieuse, et a été traduite en français par du Paur dllemiay, 161 7 , in-12. 4** Un bon ouvrage De coroniSy Leyde« 1671 , in-6; 5° Censura animi ingrali y in-6 .
PASGHA%-R ATBERT , né à Sdssons , fat élevé avec soin par les retigicttses de Notre-Dame de cette ville, dans l'extérieur de leur monastère. Il prit ensuite r habit de bénédictin dans Vabbaye de Corbie, sous saint Adélard. Pendant l'eiii de son abbé Wala , successeur et firèred'Adélard, il composa , vers 83 1 , un TraUédu corps et du sang du Seigneur ^ pour rinstruction des jeunes religieux de la nouvelle Corbie , en Saxe. Il enseigne dans ce traité que « le corps de J. G. est » réellement danif l'Eucharistie le même » qui est né de la Vierge, qui a été crùcij* fiéy qui est ressuscité et qui est monté au » ciel. 7> Cet ouvrage, où l'auteur ne di- «ait rien de nouveau , renfermait quelques expressions nouvelles. Batramne et Jean Scot les attaquèrent ; Paschase les défendit avec force, prouva qu'il n'avait écrit que ce que tout le monde croyait depuis les apôtres : Quodtotusorbis crédit et confitetur. Paschase était alors abbé de Corbie. Les tracasseries qu'on lui suscita, et quelques autres chagrins, le portèrent à se démettre. Il vécut en simple religieux, uniquement occupé à «mer son esprit des connaissances sacrées et eecléiiastiques, et k enrichir son ccBur de toutes les vertus de son état. Ce saint religieux mourut le 26 avril 665 , n'étant que diacre, et fut enterré dans la chapelle de SaintrJean. En 1078» son
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Hrpê fat tAUtCM dansU pàndètfi^lse, par l'autorité du saint-SIége. On trouve son nom dans le Martyrologe gallicaii et dans celui des bénédictins. Son humilité était telle que, malgré ses Himi^ res et ses vertus , Il se croyait le rebut de Tordre monastique , et s'appelait Pe-* ripsema monachorum. Le ministre Qlaude, et plusieurs auteurs calvinistes, échos tic cet écrivain, ont prétendu que le dogme de la transsubstantiation n'étaR pas antérieur à Paschase , qui en estl'iiiventenr selon eux ; mais Nicole fiiit voir le ridicule de celte prétention chimérique. Il a démontré dans son Traité de 6k perpétuité de la foi, que Paschase n\ rien enseigné de nouveau sur ce point , et que la présence réelle a été crue et enseignée de tout temps dans l'Eglise.
Les ouvrages du savant abbé de Corbie sont : 1<> des Commentaires sur saint Matthieu , sur les Lamentations de Jérémié ; V* im Traité du corps etdu sang de J, C^ dans rEucharistie; S** une Epître àFru-» degard, sur le même sujet ; 4** la Fie de saint Adélardy et d'autres ouvrages, qile le Père Sirmond lit imprimer à Paris en 161-6, in-folio. Dé Hartenne a inséré dans sa Collection le traité De eorpore CkrisU, plus exacte que dans l'édition du Père Sirmond, et quelques ouvrages découverte depuis 1616. Le Pèred'Àchery a publié dans lé tome 12* de son Spieiiége le traitéde PasGhase-llatbert,/)c/»iir/iif^A'gùtis : question qui ftt grand bruit aussi dans le 11* siècle, et è laquelle eet illuatre bénédictin prit part Foge% la Fié de Paschase par le Père Sirmond, à la tète de l'édition que ce jésuite a donnée desO^upr^fdece savant et pieux eéno^ bite, ainsi qu'une autre Fie que dom Hugues Ménard a tirée des archives de Corbie, et qu'il a insérée dans ses notes sur le martyrologe bénédictin. Fogêt aussi Ceillier, tom. 19, p. 87; les auteurs de rJSr/5/. litt. de la France^ tome 6 p. 287 ; et Légipont , IRst. litt, hen. , tomes, p. 77.
PASGHIU5 ( George ) , savant aUemand, florissaitdansle 17* siècle. Sa vie nous est inconnue , mais il y a de lui un ouvrage qui mérite d'éire eonnn. U ed^
intitule : Tractaius denovU in\fmtU^ quorum accuratioricuUuifactm pnetU" ■Ut antiquitaSy Leipsick, 1700, in-4. Ce livre , peu commun , est rempli de recherchet profondes. M. Dutens a dft s'en ^ servir dans ses Recherches sur Forigine des découvertes attribuées aux modernes,
* PASINI ( Joseph ) , abbé de Montoronisio, né à Turin en 1696 , se distingua par ses vastes connaissances ^ et par son profond savoir dans les langues orien< taies. Le roi de Sardaigne le nomma son conseiller et ensuite bibliothécaire de l'université de Turin , oii il mourut vers Tau 17 70. Sesprincîpaux ouvrages sont: i^Focatulario itaUanq kUinOy etc. Turin, 1 7 47 »
I vol. in 4; 2** Histoire du nouveau Testament , avec des réflexions et des obser^ valions historiques^ Turin, 1749; Venise» 1751, 2 vol. in-4 ; 3^ Codices manuscripti bibUothecœ regii taurinensis athenmi perlinguasdigestt, et binas inpartes dis- 4ributif etc. , avec Antoine Bivautella et François Berta , gardes et conservateurs de la même bibliothèque , etc.> Turin , 1749-60, 2 vol. infol. ; 4<* Grammaticm iinguœ sanctœ institutio cum vocum anomalarum expUcatione , Pavie , 1 7 39.
Tous les ouvrages de Tabbé Pasini sont écrits d'un stile élégant et correct , et remplis d'une érudition très étendue.
PASOR( Mathias), né en 1599, à Herborn , dans le comté de Nassau , fit de très bonnes études à Heideiberg, où ses succès dans plusieurs actes académiques lui valurent une chaire de mathématiques en 1620. liCs guerres du Palatinat Tobligèrent de s'enfuir en Angleterre :
il se fixa à Oxford, ety professa les langues orientales jusqu'en 1629 , qu'on lui offrit la chaire de philosophie à Groniogue. 11 j enseigna aussi les mathématiques , la jihéologie, la morale; et y mourut aimé et estimé en 1758. On a de lui : l» un Recueil de thèses y auxquelles il avait présidé lui-même; 2** un iPrai/e' contenant des idées générales de quelques sciences.
II a publié les ouvrages de George Paso«, ton père , professeur en grec k Franeker, QMrt eu 1637. L^ principaux sont*: i« fgtxicon novi Testamenli , livre utile ,
contenant tous les mots grecs du nou-* veau Testament, Elxevir, 1672, in-8; V Manuale Testamenti, etc. 3<' CoUegium hesiodœumy dans lequel il analyse les mots difficiles d'Hésiode.
PASQUAUGnS(Zacharie), théatin de Vérone vers le milieu du 17* siècle, s'appliqua à l'étude de la théologie mo* raie. Il a donné Praxis Jejunii , Gènes , 1655 , in-fol. Le pays oh il naquit a conservé r usage de dépouiller quelques enfans de leur virilité : usage barbare que la jalousie inventa autrefois en Orient , et qu'Qu renouvela en Occident pour avoir quelques belles voix déplus. PasquaVgus a fiiit un Traité mùtd\ sur cette cruelle opération , qui est si sévèrement défendue par les lois de l'Eglise.
PASQUIER ( Etienne ), né à Paris en 1 528 , fut reçu avocat au parlement et y plaida avec un succès distingué. 11 brilla surtout dans le temps des querelles des jésuites avec l'université. ( Les jésuites avaient demandé à l'université d'être immatriculés dans le corps ; mais l'université s'y opposa.) Versoris se chargea de la cause des enfans d'Ignace , et Pasquier défendit celle de leurs adversaires. Le portrait qu'il fit de la société n'était rien moins que flatteur. Sa conclusion fut : « Que cette non- » velle société de religieux qui se disaient » de la compagnie de Jésus , non seule- » ment ne devait point être agrégée au » corps de l'université, mais qu'elle de- » vait encore être bannie entièrement , » chassée et exterminée de France, u Cette conclusion parut un peu dure, ainsi que le reste du plaidoyer , qui n'était d'ailleurs qu'une déclamation pleine de fiel. Les jésuites furent seulement exclus de l'université. ( Ce procès donna de la célébrité à Pasquier , auquel on confia depuis les causes les plus difficiles. } Henri 111 gratifia Pasquier de la charge d'avocat-général de la chambre des comtes , qu'il remit à son fils peu de temps après. (En 1588, il fut député aux éUtsgénéraux de Blois, et à leur clôture, il suivit le roi k Tours, et fut ensuite témoin de la réconciliation de ce monarque avec Henri VI. ) Il mourut à Paris enl 01 6, à 87 ans. Sen. principaux ouvrages sont ; 1<*
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dn Poésies latines et françaises. Celles-ci sont très faibles , les autres iraient mieux. On trouve dans les latines six liyres 4*£pigrammes et un livre des Portraits de plusieurs grands hommes. Les françaises sont divisées en Jeux pottiqueSy en Versions poétiques ^ en Sonnets j en Pastorales. La Puce et la Main sont ce qu'il y a de plus saillant. Pasquier ayant aperçu une puce sur le sein demademoi* selle des Roches, en 1 588 , pendant la tenue des grands jours de Poitiers, tous les poètes latins et français du royaume prirent part à cette rare découverte, et cet insecte At bourdonner tous les insectes du Parnasse. Ce fut le sujet d'un recueil intitulé La Puce des grands jours de Poir tiers. La Main de Pasquier est un autre recueil de vers en son honneur. S'étant trouvé aux grands jours de Troyes , un peintre, qui avait fait son portrait, avait oublié de lui faire des mains. Cette singularité excita la verve de tous les rimailleurs du temps. 2° Ordonnance d*Amour^ Anvers ( au Mans ) , 1674 , in-8 : pièce obscène , remplie d'expressions dont on rougirait même dans les maisons de débauche ; 3** Recherches sur la France , en dix livres y dont la meilleure édition est de 1G65 , in-fol. Cet ouvrage est un parterre varié de fruits et de fleurs ; on y trouve rulileet l'agréable. Quoique le stile en ait vieilli , il ne laisse pas de plaire , parce que l'auteur avait de l'imagination ; mais il faut se défier de ses éloges et de ses satires. Quand il parle des personnes ou des choses qui lui déplaisent, il se livre à ses préventions, il s échauffe, exagère. 4^ He&E pitres, en h vol. in-8, publiées en 1619.0n y trouve beaucoup d'anecdotes curieuses sur l'Histoire de France, 1602 , in-8. 5° Le Catéchisme des jésuites, 1602^ in-8, pleine de sarcasmes et de la satire la plus outrageante. Il traite Ignace, fondatenr des jésoitea, de chevalier errant, de fourbe^ de menteur, de cafard, quivour lui être reconnu pour un autre Jésus- Christ; de gourmand, de régicide, de Manès , pire que Luther, parce que sa secte est revêtue de papelarderie; de démon incarne, de grand Sophi, à» grand
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âne, de don Quichotte: telles sont les injures qu'il prodigue à pleines mains contre le fondateur de cette société , dont le seul nom excitait sa bile; aussi Bayle s'écriait-il : « Quelle doit être sa rage en V voyant mettre au nombre des saints » celui qu'il avait peint des couleurs les » plus noires ! » François-Xavier était selon lui un cafard^ un Machiavel, un suc^ cesseur de t hérésiarque Manès, ses miracles des contes de la quenouille , etc. Les jésuites sont les scorpions de la France ', ils sont, non les premiers piliers du saint-^iége, mais les premiers pUleurs.
On ne doit pas les appeler ordre jésuite, mais ordure jésite , parce qu'//5 vendent en gros les sacremens , plus cher que Giési ne voulut vendre le don des miracles à Naaman , les jésuites sont autant de Judas lilya dans la jésuiterie beaucoup elelajuifverie, voire que tout ainsi que les anciens Juifs avaient fait le procès àJ.C, aussi ces nouveaux Juifs le font nuiintenant aux apôtres. Il va jusqu'à dire que dans les vœux des jésui^ tes, il y a de V hérésie, du machiavélisme et unepiperie manifeste, enfin ce qu'il dit sur le'nom de Pères qu'on donnait aux jésuites, ne pouvait sortir que de la plume de l'auteur des Ordonnances d^ amour; la plus effrénée luxure n'a rien inventé de plus atroce. On trouve à la fin de ce Catéchisme \ePater noster travesti et la parodie de VAve Maria , oii il y a autant de sacrilèges que de mots. Dans la dernière pièce surtout , l'impiété et la plus exécrable obscénité combattent à qui aura le dessus. Tel est l'avocat qui a plaidé contre un ordre célèbre , et que des gens qui prétendaient au génie et au bon goût ont regardé comme un écrivain sage et éloquent. Il est certain que les jésuites pouvaient dire comme TertuUien : Tali dedicaiore damnationis nostrœ etiam gloriamur. 6° Le Monophile en sept li- VI es, en prose mêlée de vers. — Ce magistrat laissa trois enfans : Théodore, Plicolas et Gui. Le premier fut avocat général de la chambre des comptes; le second maître des requêtes laissa un vol. de Lettres, in-8, pleines de particularités historiques ; et le dernier futauditeur des
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comptes. Les OEuvres de Pasquier ont été imprimées en 2 vol. in-fol. à Trëvonx, en 1723. Il y manque: 1^ son Catéchisme des jésuites ; on a cm servir y mémoire par cette omission ; 2° son Exhortation aux princes^ etc. , pour obvier aux jcditions qui semblent nous menacer pour le fait de la religion , 1 562 , in-8 , de 27 feuillets , indiquée dans le nouveau Père le Long, sous le n? 17,838. Si le Père Garasse avait connu cet ouvrage, dont l'objet est de prouver la prétendue nécessité défavoriser et d'admettre le calvinisme, il n'aurait pas manqué de s'en prévaloir.
Pasquier s'est indiqué à la fin de cet écrit par ces lettres : S. P. P. faciebat. Dans l'exemplaire de M. Plthou, elles sont ainsi remplies de sa main : Stephanus Paschasius , Parisinus. H en avait paru, dès 1561, des éditions mutilées, que Pasquier désavoue dans un avis à la tête de rin-8. H a depuis été inséré dans le recueil connu sous le titre de Mémoire de Condé.doni il termine le 1*' volume.
PASSAVATS'TEC Jacques), né à Florence d'une famille distinguée , mort en j 857 , entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et rendit son nom célèbre en Italie par un traité intitulé le Miroir de la vraie pénitence y imprimé pour la V fois en 1495, in-4. Cet ouvrage est fort estimé , tant pour le fond que pour le stile. L'académie de la Crusca en donna une édition , en 1681 qui est la 7*; celle de Florence , 1 725 , in-4 , qui est la dernière, est la meilleure.
PASSEMAWT ( Claude-Siméon ), né à Paris en 1702 , se' consacra à l'étude de .l'optique, de l'astronomie et de l'horlogerie. Les cabinets du roi et de plusieurs particuliers sont ornés de divers instrnmens physiques et astronomiques , qui lui acquirent une très grande réputa» tion. On admire surtout : \^ nnt Pendule astronomique y couronnée d'une sphère mouvante qui , seioD les Afemoir^J de l'académie , marque les révolutions des planètes de la manière la plus précise. Le roi en fut si content qu'il lui accorda une pension et un' logement au Louvre.
2* Un grand Miroir ardent de glace, de 45 pouces de diamètre, d'un grand
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effet ; Z^àetïxGlobeSy l^un céleste, l'autre terrestre , qui tournent sur eux-mêmes.
Il présenta au roi , en 1 765 , un Plan en relief et un Mémoire contenant des moyens de la plus grande simplicité pour faire arriver les vaisseaux à Paris. Il y a divers détails relatifs à ce sujet dans l'ouvrage de Lalaude sur les canaux de navigation. On eslime deux écrits de ce célèbre artiste; l'un est intitulé : Constructions d*un télescope de réflexion j Paris, 1738, in-4, avec fig. Cet ouvrage apprend la manière de faire les télescopes. L'autre a pour titre : Description et usage des télescopes. Il n'a pas seulement perfectionné les télescopes et les lunettes d'approche, comme le prouve l'usage qu'on en fait sur les vaisseaux, mais aussi l'horlogerie. Passamant mourut le 6 novembre 1 769.
* PASSERANI ( Albert Radicati , comte de} , gentilhomme piémontais au service de Victor -Amédée II, eut une part très active aux discussions qui s'élevèrent entre ce monarque et le saint- Siège, et qui avaient pour objet la nomination aux bénéfices consistoriaux. Le comte Passerani publia contre la cour de Rome plusieurs violens pamphlets; mais quand ces différens eurent cessé , et lors de l'abdication d'Amédée ( 1730 ), le comte fht cité devant le tribunal de l'inquisition. Il se réfugia en Angleterre, nourrissant dans son cœur une haine implacable contre les papes, haine qu'il fit paraître dans divers écrits qu^il publia à Londres , où il s'était lié avec des esprits-forts, tels que Collins , Tyndal , etc. Un de ses ouvrages, dans lequel il fait réloge du suicide , ayant été traduit en anglais , lui attira des poursuites de la part de la justice. L'écrit fut saisi , et Passerani , le traducteur et l'imprimeur furent mis en prison. Quand il eut recouvré sa liberté , il quitta l'Angleterre , se rendit en France , et puis en Hollande, oii il demeura jusqu'à sa mèrt arrivée vers 1740. Il a publié dans les divers pays qu'il a parcourus les ouvrages suivans : 1* Récit fidèle et comique de la religion des cannibales modernes, par Sélim Moslem^ dans lequel Fauteur déclare
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ies motifs qu*il eut de quitter cette idolâtrie abominable, traduit de Varabe.
Cet écrit est dirigé contre TEglile romaine. 2" Dissertations sur la mort y Rotterdam, 1733. L'auteur veut flatter, dans cet écrit , les Anglais , en justifiant le suicide. 11 prend pourl>ase le matéria. lisme , « soutient que la mort n*est autre » chose que la décomposition de la ma- » tière et son changement de forme.... » Il prétend que, puisque nous avons reçu la vie^our être heureux ^ nous sommes libres de la rendre quand nous devenons malheureux. Il traite d'inventions puériles les récompenses et les peines éternelles, et dit qu'il n'y a pas de bien ni de mal moral , par la raison que tontes les actions sont nécessaires. 3° Projet facile y équitable et modeste , pour rendre utiles à notre nation (la piémontaise) un grand nombre de pauvres enfans qui lui sont maintenant fort à charge : livre paradoxal , à moins que l'auteur n'ait eu pour but de tourner en ridicule les hommes à projets. 4** Pièces curieuses sur les matières les plus intéressantes y etc., Rotterdam, 1736 (en français }.>Ce recneîl contient, en outre, un factum , où l'auteur raconte ses aventures : 1** un Parallèle entre Maliomet et Sosem (anagramme de Mosès ou Moïse); 2° une Histoire abrégée de la procession sacerdotale ancienne et moderne , dédiée à la très illustre et très célèbre secte des esprits-forts, par un f ree-thinker , chrétien , nazaréen et licurgos, mise en parallèle par Lucius Sempronius , néophyte.
Il y soutient, entre autres choses, que J. C. et saint Jean se sont fait initier par les Egyptiens, dans les mystères des prêtres d'Osiris. Cet ouvrage , aussi bi- . zarre qu'impie , est écrit d'un mauvais stile, et plein des grossièretés les plus, révoltantes. 5** La religion mahométane comparée à la païenne de VIndoustan , par Alg'Ebn-OmoT'Moslem ; E pitre à Kinkain , bramine à Visapour , traduite de Varabe, avec un sermon prêché dans la grande assemblée des quakers à Londres, par le fameux frère EUwèly dit VInspiréy ( ce nom , ainsi que le surnom ^ sont inventés par l'auteur), Lon-
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dres (Hollande), 1737, in-8. Ouvrage non moins indigeste que les précédens.
On dit que le comte Passerani rétracta vers la fin de ses jours , devant des ministres protestans , ses erreurs contre le christianisme; mais il persista toujours dans sa haine contre le culte catholique et les pontifes romains.
PASSERAT ( Jean ) , poète , né en 1&34 à Troyes en Champagne, étudia le droit à Bourges sous Cujas, et vint en* suite à Paris , où il enseigna les belleslettres dans les collèges de l'université, et obtint en 1 572 la charge de professeur royal en éloquence , vacante par la mort de Ramus. Les guerres civiles ayant bouleversé la république des lettres ainsi que l'état, le professeur ferma son école, et ne l'ouvrit que lorsque la paix eut été rendue à la France, après l'entrée de Henri IV dans Paris, en 1594, et mourut en 1602, k 68 ans. Cet écrivain s'est principalement distingué par ses poésies latines et françaises. Parmi ses vers latins, DU distingue ses Epigrammes , ses Epi-^ taphesy et quelques pièces intitulées Etrennes. 11 n'a point cet enthousfosme, ce beau feu d'imagination , qui caractérisent le génie. Il était plus fait pour donner de l'agrément à de petits riens , que pour exprimer les grands traits de la poésie. Ses vers français, publiés eo 1606, in-S , sont divisés en Poèmes , en Elégies y en Sonnets, en Chansons y en Odes y en Epigrammes-, ils sont pleins de latinismes , et le langage en a vieilli. On les lit cependant encore pour les grâces naïves qu'ils offrent. Il composa avec Nicolas Rapin les vers de la Satire Ménippée y Ratisbonne, 1709, 5 vol.
in-8. [Fogez Gillot Jacques et Rapin.) Passerat était lié avec des personnes qu'on ne soupçonnait pas avoir trop d'attachement à la religion catholique. On a de lui : P De cognatione litterarum, imprimé à Paris , en 1606 , in«8. C'est un traité de l'ancienne orthographe des mots; 2^ Orationes et prœfationesy publiées d'abord en 1606, et réimprimées en 1637 , in-8. Ces discours, écrits d'un stile épigrammatique, offrent différentes remarques de littérature. 3° Des Corn-
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mentaires lur Catulle, Tibulle et Pfoperce , dont les sa^ans font cas. Sa traduction française des trois liyres de la Bibliothèque d'Apollodore , Paris, 1605, est d'un stile peu correct et suranné.
PASSERI ( Jean - Baptiste } , poète médiocre et peintre de quelque mérite , né à Rome en 1610, et mort dans la même ville en 1679, ftgé d'environ 70 ans, a écrit les F'ies des peintres^ sculp^ leurs et architectes qui trayaillèrent à Rome de son temps, et qui fleurirent depuis 1641 , jusqu'en 1673. Cet ouvrage, rempli d'anecdotes curieuses et intéressantes, a été publié à Rome , en italien , en 1772. L'auteur, comme peintre, était élère du célèbre Domenichino, et ami d'Algardi et de Garzi. Gomme poète , il fit d'assez mauvais sonnets, dont l'un servit à sa fortune. ( Passer! devint prince de l'académie de St.-Luc , moins par son mérite comme peintre, que comme élève de Domeniquin. )''
PâSSëRI (Jean-Baptiste), né à Farnèse le 10 novembre 1694 , s'acquit beaucoup de réputation par sa profonde érudition et par sa connaissance de l'antiquité; Son père le destina à la jurisprudence ; mais pendant qu'il se donnait à cette élude, il ne perdit pas de vue celle de l'antiquité , pour laquelle il avait un goût particulier. Après un séjour de quatre ans à Rome , oii il avait beaucoup étendu ses connaissances favorites, il vînt à Todi , oii son père exerçait la médecine. Il y recueillit les anciens monumens de cette ville et des environs. En 1726 , il tourna toute son attention du c6té des antiquités étrusques, et rassembla un grand nombre de lampes qu'il arrangea par classes. Ayant perdu son épouse en 1 7 36 , après 1 2 ans d'une union paisible et beureuse , il embrassa l'état ecclésiastique , et obtint l'emploi de vicaire-général de Pesaro, qu'il remplit avec zèle. Revenant de sa campagne , il tomba avec sa voiture dans un fossé , et mourut de cette cbute le 4 février 1780. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1^ Lucernœ fictiies musœi Passera, Z vol. 1739-1743-1751. Il en avait fait un quatrième qui n'a pas été
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imprimé; il contient les lampes àiA chrétiens. 2** Discours sur V histoire des fossiles de la campagne pesaroiscj Bologne, 1775; 8« Picturœ Etruscorum in vasculiSi in unum collectas ^ dissertationi" bus Ùlustratœ , 3 vol.; 4** plusieurs Dissertations sur des monumens antiques , dont Glément XIV a orné le Musœum Glémentin ; 5* il est auteur des second et troisième volumes de l'ouvrage inti* tnlé : Thésaurus gemmarum astriferarum. antiquarum^ publié par Gori en 1750, et du 4* volume du Thésaurus veterum diptychorum consularium , publié par le même. Il a enrichi de noies les autres volumes de cet ouvrage. O** Un très grand nombre de Dissertations savantes et pleines de recherches, dans différens journaux d'Italie; 7'' en 1780, on imprimait à Rome le premier volume d'un grand ouvrage de Passeri , intitulé : Thésaurus gemmarum selectissimarum, * PASSERONI (L'abbé Jean-Cbari(»), poète italien, né en 1713 à Lantosca, dans le comté de Nice , fit ses études à Milan qu'il regarda toujours comme sa patrie adoptive ; il y avait été conduit à l'âge de sept ans chez un oncle instituteur qui lui apprit à lire et à écrire, et lui donna les premiers élémens de la langue latine. Après avoir fait sa théologie et reçu les ordres sacrés à Nice, il devint aumônier du nonce Lucini qui l'emmena avec lui à Cologne. La simplicité de ses goûts le fit bientôt renoncer à la carrière brillante qui s'ouvrait devant lui : il se retira li Milan , oii il n'avait pour subsister que le produit de ses messes. Il habitait une petite chambre basse, au dernier étage d'une maison peu apparente , et où une table , deux chaises, une petite bibliothèque, un priedieu avec un crucifix et un lit, ou plutôt un grabat, formaient tout son ameublement. Il avait pour unique compagnie un coq qui partageait son frugal repas , consistant dans du pain bouilli , des fruits et de l'eau. Passeroni , quoiqoe pauvre , était fort gai , et aimait l'indépendance, qu'il préférait à tout. Il consacrait une partie de son temps à la poésie, pour laquelle il avait un talent ps^
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lictilte^y (fit «rai t choisi le genre plaisant comme le seul conforme à son hameur ; mtis, tout en badinant, il consenrait dans ses écrits une dëcence exempte de reproche ; et , en chfttiant le Tice par le ridicule, il faisait chérir la Tertu. Son âme timorée ne lui permit jamais de lire TArioste, à cause des tableaux un peu libres qu'on rencontre parfois dans VOrlando furioso. Ce même motif lui ayait fait arracher de la Jérusalem délivrée du Tasse le 16* chant, oh il est question des amours de Henaud et d*Armide. Le premier ouvrage qu'il publia fut : 1° CapitoU (les chapitres), satire pleine de sel et de Terre , où il combat les vices et les travers des grandes villes. Cet ouvrage eut un grand succès ; mais le profit en fut tout pour le libraire. Plusieurs personnes de distinction ayant appris rétat de pauvreté où se trouvait l'abbé Passeroni, lui offrirent leur maison, leur table et même des secours mensuels : il refusa tout. Son poème de Cicéron ayant augmenté sa réputation littéraire, de nouvelles offres lui furent faites, qu'il refusa également. Ce ne fut qu'avec peine que le comte Firmian , gouverneur autrichien de Milan, parvint à lui faire accepter la modique pension de 600 livres de Milan (383 francs 75 centimes} qu'il perdit à la mort de ce généreux protecteur des lettres ; et à l'âge de 67 ans, il serait tombé dans la plus affreuse misère, sans les secours de quelques amis. Ceuxci lui firent donner deux petits bénéfices, qu'il voulait aussi refuser ; mais comme on se fâcha contre lui , qu'on taxa son refus d'orgueil , sentiment qui était bien éloigne de son cœur, il les accepta, et les pauvres y gagnèrent ; car il ne chan^ gea jamais de régime , et vécut toujours avec la même frugalité. Il perdit ces bénéfices quand la révolution françafce vint bouleverser l'Italie. Lors de la création de la république cisalpine , on vint l'arracber» presque par force, de son humble réduit, pour le conduire à 1'//»stitut des sciences et heUes»lettreSy qu'on venait de créer , et dont on le nomma membre avec une pension de 100 sequins ( 1 1 94 fr. } ; on lui fit encore une pension
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de 4000 livres (8070 francs). Ces deux pensions réunies s'élevaient à 4,264 fr., dont il ne dépensait guère au-delà d'un franc par jour ; il employait le reste en aumônes et en secours pour des prêtres indigens. A l'âge de plus de 80 ans, on le voyait , un bâton à la main , aller acheter lui-même, de bon matin , ce qui lui était nécessaire pour sa cuisine plus que frugale. Cette manière d'exister aurait passé pour une bizarrerie de son esprit, si des gens qui le connaissaient depuis l'enfance n'eussent assuré qu'il a^ait fait vœu de pauvreté ; la pureté de ses mœurs , son attachement à la religion» son zèle à remplir les devoirs de son état, rendaient ce fait assez probable. Etranger à toutes les affaires politiques, il se crut heureux , parce que, au milieu des troubles, on ne l'empêchait pas d'exercer les fonctions de son ministère. Dans sa dernière maladie , un de ses amis insista vainement pour qu'il acceptât un meilleur Ht et un domestique pour le servir. L'ab^ Passeroni mourut en véritable chrétien , ou, pour mieux dire, il s'éteignit le 26 décembre 1802, âgé d'environ 99 ans.
Il a laissé les ouvrages suivans, qui ont eu plusieurs éditions : 1" / CapHoli ; 2<^ // Cicérone, en trente-quatre chants, et en octaves, Venise , 1760 , 2 vol, in-8; Milan , 1768 , 6 vol. in-8 ; Turin , 1774 , 6 vol. in- 1 2. On a prétendu que ce poème burlesque avait suggéré à Sterne l'idée de son Tristram Shandy , de même que le drame d'Adam du Milanais Andreini avait fourni à Mil ton le sujet du Paradis perdu. 2® Traduztioncy ou Traduction de quelques Epigrammes grecques^ Milan , 1786-94 , 9* partie in-8 ; 3° FavoU, ou Fables ésopiennes^ ibid., 1786, 6 v. in-12. C'est une traduction en vers, ofu plutôt une imitation des fables d'Esope. PASSIGNANO ( Le chevalier Dominique Crbsti, surnommé II ) , du lieu où il naquit en 1558 , mourut en 1638 , âgé de 80 ans, sous le pontificat dUrbain YlII. Ce peintre célèbre était élève de Frédéric Zuccaro , et se distingua par plusieurs grands ouvrages à Rome. On y admire son goût de dessin , et la noblesse de ses compositions. La fortune et lea
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hooneun fnrëtit la récompense de sôil mérite. Il eut pour disciple Matthieu Rosselli. ( Cet habile maître peignait avec une rapidité extraordinaire. Il exécuta en huit jours le fameux tableau du Martyre de sainte Reparata , et en un seul jour celui de saint Jean Gualbert. )
PASSIONCr ( Dominique ) , savant cardinal, naquit à Fossombrone, dans le duché d'Urbin, en 1682, d'une famille illustre. Il fit ses études au collège Clémentin à Rome , oii il commença à former dès lors une riche bibliothèque , devenue depuis si utile aux savans. En 170C , il vint à Paris pour porter la barbette au nonce Gualteiio , son parent.
11 passa de là en Hollande en 1 708 , et y remplit bientôt le rôle de négociateur.
On commençait à être fatigué de la longue guerre de la Succession d'Espagne. Les puissances belligérantes y avaient envoyé des députés pour la paix. Le pape Clément XI , ne pouvant y avoir un nonce , cboisit Passioueï pour défendre secrètement les intérêts du saint-Siége. Ses soins ne furent pas inutiles : il obtint des alliés l'évacuation des domaines du pape , oil les troupes allemandes s'étaient établies. De retour à Rome , il fut nommé par Clément XI camérier secret et prélat domestique. En 1 7 14 , le pape l'envoya au congrès de Bâle , et en 1 7 1 S à Soieure. Quoiqu'il ne fût pas heureux dans la première de ces négociations , Clément XI n'approuva pas moins sa conduite , et le nomma secrétaire de la Propagande en 1719. Sa faveur continua après la mort de ce pontife , sous innocent XIII , qui le nomma archevêque d'Ephèse, et lui donna la nonciature de Suisse, qu'il garda jusqu'en 1730. Clément XII le nomma alors à celle de Vienne, où l'empereur Charles VI et le prince Eugène lui firent un accueil distingué. Ses tra- Taux apostoliques dans ces différens pays furent utiles à plusieurs personnes. L'abjuration du savant Eckard et celle du prince de 'Wurtemberg furent son ou- Trage. Il fut fait secréUire des brefs et cardinal en 1738, et incorporé dans le même temps aux différentes congrégations de Rome. Benoît XIV , étant monté
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Sur le trône pontifical , le chargea des affaires les plus importantes , et le nomma bibliothécaire du Vatican en 1755. Il enrichit considérablement ce trésor , et en augmenta Fulilitc par la communication.
Il mounit d'apoplexie le 5 juillet 1761, à 79 ans. L'auteur de son Eloge historique^ Imprimé en 1763, prétend que la violence qu'il se fit en signant le bref de condamnation, lancé contre V Exposition de la doctrine chrétienne de Mésenguy , hâta sa mort. Serrao , autre zélé du parti, dans son ouvrage De prœclaris cate^ chistis ( Vienne, 1777 ) , regarde sa maladie et sa mort comme une punition divine. Tel est le fanatisme de secte : non content de lancer ses traits contre les adversaires de l'erreur , il les dirige sur ceux même qu'il regarde commeses amis, quand ils ne mettent pas dans leurs dé* marches toute la fureur ou l'opiniâtreté qu'il prétend leur inspirer. Le cardinal Passioneï n'était pas favorable aux jésuites ; il s'opposa fortement à la canonisation du cardinal Riellarmin , et proscrivit , dit-on , de sa bibliothèque tous les ouvrages de la société. Il n'aimait pas davantage les autres religieux. La TÎvacité de son esprit le jetait dans des disputes dont il voulait toujours sortir victorieux. Malgré l'amitié que Benoit XIV avait pour lui, il s'opiniâlrait à soutenir dans leurs conversations ses sentimens avec une Tivacité inflexible; c'était presque toujours le pape qui était obligé de céder. Il n'aimait pas le cardinal Valenti , secrétaire d'état ; il l'appelait le bâcha. Un jour en lui donnant le baiser de paix , il lui dit assez haut Salanutlec^ au lieu de Pax tecum. Malgré ses défauts , le cardinal Passioneï a des droits aux regrets des savans et à l'estime de la postérité. La révision qu'il fit avec le célèbre Fontanini du Liber diurniis romanorum pontificum ; une Paraphrase du psaume 19, faite sur l'hébreu; une du l«r chapitre de V Apocalypse , sur le syriaque ; la Traduction d'un ouvrage grec sur l'Antéchrist ; VOraison funèbre du prince Eugène ^ traduite en français par madame du Boccage , sont des monumens de ses connaissances. Outre les ouvrages
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dont nous avons parlé, Passioneï eft l'auteur des Jeta hgaiionis hdveticm , in-4. Ce sont six discours prononcés en différenles occasions avec quelques lettres sur les affaires qu'il eut à traiter en Suisse. 11 peut servir d'instruction et de modèle aux nonces qui lui succéderont, puisqu'ils doivent avoir le même but , le maintien de la religion catholique. M. Benoit Passioneï , son neveu , a publié à Lucques , en 1765, 1 vol. italien, in-fol., oii il a réuni toutes les Inscriptions grecques et latines , rassemblées par ce savant cardinal. Cette collection , qui a été dissipée après sa mort , renfermait aussi beaucoup de bas-reliefs , d'urnes , etc. ( Ce savant cardinal était membre de presque toutes les sociétés littéraires de l'Italie : il succéda à Maffei , comme associé étranger , dans l'académie des Inscriptions. Lebeau y prononça son Eloge, )
* PASWAN-OGLOU , ou Passbwan- Oglou ( Osman ) , né à Widdin en Bul« garie en 1753, était, selon l'opinion la plus commune, petit-fils d'Osman, crieur de nuit ou ramoneur. Celui-ci avait commandé un corps de volontaires dans la guerre contre les Russes ( 1753) , et il avait obtenu diverses recompenses , entre autres le fief de Parabin en Moldavie , oit il passa le reste de ses jours , occupé de l'éducation de son fils. Son fils Omar- Agha parvint au grade de Bass- Agha ou de chef de district. Il eutdeux enfans, l'un Ibrahim Bey qui devint négociant à Conslantinople, l'autre Osman surnommé Pazman-OhIu , ou Passewan - Oglou ( iils du crieur de nuit ou du ramoneur. ) Celuici fut instruit dans les sciences politiques, économiques et militaires. Il était d'une grande activité , et son caractère était très violent. Ainsi, en 1785 il se prit de querelle avec son père , s'arma contre lui, et une discorde sanglante les sépara pendant plus de deux ans. Réconciliés enfin par l'intermédiaire des habitans de Widdin , ils se réunirent ensemble pour augmenter leur autorité : ils devinrent les maîtres absolus de cette ville. La Porte , alarmée de cette usurpation , envoya contre eux en 1788 Mabmed Pacha, avec 12,000 hommes et lui promit
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le Pachalik de Widdin s'il panreoait à les expulser. Passwan et son père soutinrent un siège de trois mois ; mais , ne pouvant tenir plus long-temps contre des forces aussi considérables , ils se retirèrent dans la Yalachie , auprès du prince Maurojeni , qui les accueillit, les nomma l'un et l'autre Bir Bassa , commandans de 1,000 homjf es, et établit Osmar à Czernetz , et Pas{|^/an à Gyurgyero , avec ordre de dé* fendre ces postes contre les Autrichiens. Osmar fut bientôt chassé de la place qui lui avait été confiée. Retiré avec dix-sept des siens dans le château de KuUa , à six lieues de Vfiddln , il ne tarda pas à être assiégé par le nouveau pacha de cette ville, et, malgré une résistance héroïque de trois ou quatre jours , pendant lesquels Osmar avait reçu sept blessures, il tomba vivant au pouvoir de ses ennemis et eut la tête coupée. Passwan-Oglou , informé de la mort tragique de son père , résolut de la venger. H parvint à réunir un corps de 2,000 hommes, s'établit à Bagna»
augmenta encore ses troupes qu'il porta à 6,000 , et , lorsqu'il se fut ménagé de secrètes intelligences avec quelques habitans de Widdin , il entra de nuit dans cette ville et s'empara de la citadelle sans coup férir. Dès lors cette place devint le quartier-général de tous ceux qui avaient, à se plaindre du grand-seigneur. Passwan y commandait en maître , y faisait rendre la justice , et savait par ses insinuations attirer les Grecs à son parti. 11 confia dans la suite le commandement de cette place à uu de ses parens, nommé Békir , aga, et il se rendit auprès du grand-visir Jussuff , pacha , avec son armée , offrant de l'employer au service de la Porte. Le grandvisir lui fit un fort bon accueil, et lui donna encore 1,000 hommes a commander. Il alla avec 7,000 soldats secourir iJelgrade , assiégée par les Autrichiens , sous les ordres de Laudon. Mais son armée fut presque entièrement défaite , et il ne lui resta que 500 hqmmes seulement. Il retourna alors à Widdin , oii il demeura pendant trois ans dans une inaction complète. Ayant enfin demandé à son parent Bëkir, aga, compte de son administration, et celui-ci s'y «tant refusé, il lui hi
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trancher la tête et s'empara de ses biens. Il recommença à exercer une autorité absolue dans la ville , malgré la présence du nouveau pacha , Alchio , que la Porte y avait envoyé. Passwan-Oglou , instruit que le pacha Tavait dénoncé au grandseigneur , l'attaqua , le força à s'enfermer dans la citadelle avec 3,000 hommes, et le fit enfin prisonnier avec toute sa garnison. Alchio ayant obtenu du sultan la grâce du rebelle , celui-ci lui rendit sa liberté, et vécut pendant quelques mois en bonne intelligence avec lui. Le pacha n'attendait qu'une occasion favorable pour se venger , tout en obéissant aux ordres de la Porte. Passwan-Oglou étant allé en campagne, avec 60 des siens seulement , Alchio détacha à sa poursuite 400 hommes , qui, l'ayant atteint au village de Latesa , à trois lieues de Widdin, lui livrèrent un combat qui fut très sanglant. Passwan-Oglou se réfugia , avec SO des siens , dans une maison , oii le pacha Alchio vint l'attaquer ; mais il fut repoussé. Passwan-Oglou put alors réunir 3,000 hommes , renoua ses intelligences avec les habitans de Widdin -, il y entra au mois de juin 1 792, en chassa le pacha et la garnison , et prit , pour la seconde fois , possession de la forteres^ et de la ville. Il se refusa à toutes les conditions que la Porte lui fit offrir , en 1794 , par le pacha Hassy , mufti ; et au commencement de 1795 , il se rendît maître de IVicopolis , sur la rive droite du Danube, sous prétexte que cette forteresse était nécessaire à la sûreté de Widdin , quoiqu'elle en fût éloignée de plus de 20 lieues. Il en donna le commandement à un de ses officiers. Son ambition croissant avec ses succès , il excita à la révolte tous les janissaires licenciés, et tous les mécontens de la Servie et de la Bulgarie , leur fournit des armes , et d'après les instructions secrètes de Passwan-Oglou , ils se portèrent sur Belgrade, dont ils se seraient emparés sans la contenance ferme du commandant Hassan , pacha , qui , ayant obtenu des renforts, mit en fuite les rebelles. La Porte, voulant se défaire d'un homme aussi dangereux que l'était Passwan-
PAS
Oglou , fit marcher contre lui , en 1796, une armée de 50,000 hommes , sous les ordres du Beglier , bey de Homélie , et de quatre autres pachas. Peudant ce temps, passwan-Oglon avait réuni une armée de 30,000 hommes, parmi lesquels il comptait plusieurs officiers fugitifs français et polonais : les premiers l'avaient aidé, p«r leurs talens y à fortifier Widdin , et les seconds avaient introduit dans ses troupes la tactique et la discipline. Passvtii- Oglou avait approvisionné Widdin de vivres et de munitions de toute espèce , et se voyait en état de résister à tous les efforts des Turcs. On a toujours ignoré d'où il tirait les sommes nécessaires poor suppléer à tous ces frais , à moins que la politique de quelques puissances européennes ne les lui eût fournies secrètement. Après un siège de trois mois, et plusieurs attaques inutiles , le commandant de l'armée ottomane fut le premier à entamer les négociations , dont le résultat fut que Passwan-Oglou serait reconnu pacha de Widdin , moyennant 500 bourses qu'il paierait au grand-seigneur. Hais rambition ne lui laissant pas de repos , il fomenta et entretint , jusqu'en 1797 , la révolte d'une foule de brigands , connus sons le nom de voleurs de RomcUe.
Quand ceux-ci furent chassés des environs d'Andrinople , il leva le masque et les rassembla tous sous ses drapaux. Se trouvant k la tète de 40,000 hommes , il embrassa un plan plus vaste, s'assura d'abord du cours du Danube , entre Belgrade et Rudstuck , mit des garnisons à Nicopolis et à Sistoke , pour défendre les approches de Widdin , et s'empara ensuite d'Orsowa et de Semendriu. 11 se disposait à attaquer Belgrade -, mais les pachas de Bosnie et de Tonie étant accourus au secours du commandant de cette place , il se borna, pour le moment , à placer un corps d'observation à quelques lieues de Belgrade. U forma de son armée deux colonnes , qu'il dirigea , Tune par Nissa et Sophia , et l'autre par Tirnowa et Philippopoli , vers la route d'Andrinople. Chemin faisant, il battit à Nissa un corps de Bosniens, et répandit dans toute la Servie et la Bulgarie une multitude d'émissaires , qui
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tandis que , de son cdté et personnellement , il n'omettait aucun moyen pofir en acquérir de pointeaux. I>an# tous les pays qu'il occupait, il se conciliait la confiance des habitann, par la protection qu'il accordait au commerce et aux propriétés , par une justice exacte , et surtout en diminuant de moitié les iropdts. Devenu maître , en peu de temps, de la Servie et de la Bulgarie , jusqu'à Philippopoli, il établit son camp dans cette ville. Alo pacha , Beglier , bcy de Homélie , se trouvant inférieur en forces , n'osa l'attaquer , et se thit sur la cféfensive. Passwan-Oglou envoyait des partis jusqu'aux portes de la ville , et même sous les murs de Constantinople , qu'il semblait mena* cer. Il avait su d'avance attirer dans son parti plusieurs pachas de la Grèce ; et presque toutes les troupes que l'on faisait marcher contre lui , au lieu de le combattre , ne venaient que pour grossir son année. Tout semblait annoncera Passwan- Ogion des succès encore plus brillans ; mais le célèbre Housseim, capitan-pacha, vint l'arrêter au milieu de ses triomphes. I^ Porte avait mis sous les ordres de cet habile guerrier tous les pachas qui étaient demeurés fidèles à leur souverain , et releva en même temps à la dignité de serasquier. I/armée d'Housseim était forte de plus de 100,000 hommes , et composée , dans sa majorité , des troupes que la Porte avait fait venir d'Asie. Le sérasquier , au lieu d'attaquer Passwan-Oglou dans son camp de Philippopoli , fait marcher une colonne contre Tirnovira , gagne le commandant que Passwao-Oglou y avait, laissé , et s'empare de la ville sans coup férir. Passwan-Oglou , de crainte qu'on ne lui coupe la retraite , se voit forcé de quitter Philippopoli et de se replier sur Widdin. Tandis que Housscim le poursuivait , les autres pachas s'emparent de Sistoke , de Nicopoiis , de Semendria, d*Orsowa , etc. Toutes ces défaites jetèrent l'alarme dans les troupes du rebelle, et une grande partie l'ayant abandonné, il se vit réduit à s'enfermer dans Widdin rvec 16,000 hommes qui lui restaient.
Bientôt Housseim vint l'assiéger avec une
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armétfonnidable, commandée sous ses ordres par 13 pachas , tant d'Europe que d'Asie. En même temps , une flottille de chaloupes armées, venue de Constantinople , inquiétait Widdin du cdté du Danube. Passwan-Oglou montra dans cette occasion autant de fermeté que de courage et de talent. Pendant cinq mois que dura le siège, il livra 30 attaques à l'armée ottomane, dans lesquelles il sortit toujours vainqueur. Les troupes de différens pachaà, et celles entre autres d4Llo, pacha , ayant été mises en déroule, Passwan-Oglou livra un combat général au sérasqnîer, lui tuaprèsde 1 0,000 hommes, et l'obligea de se retirer à Lonya. Des négociations s'ouvrirent , et la Porte en- *voya encore des commissaires pour traiter avec le vainqueur. La paix fut conclue en décembre 1798. On accorda à Passwan-Oglou le pachalik de Widdin , avec un agrandissement de territoire , et le titre de pacha à trois queues. D'après sa démode, on destitua quelques pachas voisins, et les janissaires expulsés de Belgrade et des autres places furent rétablis dans leurs propriétés. Toutes ces conditions honorables et avantageuses n'auraient pas satisfait l'ambition de Passwan-Oglou ; mais il craignait de se voir attaqué par une armée de quarante mille Russes, qui seraient venus au' secours du grand-seigneur , en vertu d'un traité d'alliance conclu entre le cabinet de Pétersbourg et la Porte ottomane. Passwan-Oglou licencia une grande partie de son armée , et employa dans la suite le reste contre quelques pachas limitrophes , qu'il battit k plusieurs reprises. Ce conquérant rebelle mourut k Widdin en 1807, à l'âge de 54^aus. Il éUi( d'une moyenne taille et d'une faible complexion . Le mauvais état de sa santé fut le plus grand obstacle à l'exécution de ses projets. S'il avait pu marcher sur Constantinople, il aurait peut-être opéré une grande révolution. Doué de beaucoup de courage et de fermeté , il savait inspirer la crainte h tout ce qui l'entoitrait. On dit que son administration , quoique cruelle, n'était pas injuste. C'est du moins ceque rapporte le voyageur Olivier.
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* PASTEUR (Jean-David) , uTaiit et littérateur hollandais, né à Leyde en 17G3, fit partie des différentes assemblées nationales qui eurent lieu en Hollande dftpuis 17 96 Jusqu'en 1798. il mourut en 1804 , après avoir publié : 1° une Histoire des mammifères , 3 vol. in-8 ; 2° les Busses en nord^HoÙfintU , drame en 3 actes ; 3° une traduction du Foyage de Cook autour du monde ^ 13 vol. in-8 ; VJn%h\(i de Mercier ; le Voyage d^Utrecht à Francfort de Cognan, et plusieurs autres traductions.
PASTRINGO. Foyez GuttLAuns de Paslringo.
PASTUREL. Foyez Tbouas d'A^uin de Saint-Josepb.
* PASUMOT ou PAZUMOT ( François ), ingénieur-géographe, né à Beaune le 30 avril 1733 , se consacra d*abord à l'enseignement : en 1766 il reçut le bre-
' vêt d'ingénieur-géographe et fut envDjé en Auvergne , pour y étudier les volcans éteints, en mesurer les hauteurs et les distances, et en dresser les cartes. Après trois ans de séjour dans ce pays , il fut appelé à professer la physique et les mathématiques au collège d'Auxerre, devint membre de l'académie des Sciences de cette ville , et écrivit pour celte compagnie des Mémoires géographiques sur quelques antiquités des Gaules , publiés en 1765 , avec de fort bonnes cartes. Des contrariétés iropvévues l'ayant privé de sa chaire , il se rendit à Paris , oii il donna pendant onze ans des leçons jiartîculières. Partisan de la révolution, il écrivit en faveur de l'église constitutionnelle dans les jà anales de la religion de Desbois , et il y attaqua avec fureur le souverain pontife dans le temps même où il gémissdit en captivité. C'est aussi dans sa maison que se' tinrent pendant longtemps les assemblées hebdomadaires de la société de la philosophie chrétienne. Dans les dernières années de sa vie, il fut attaché en qualité de sous-chef, au bureau des plans et cartes de la marine , et mourut à Beaune en 1 804. Il a travaillé au Journal de physique de l'abbé Rozier , et publié Foyage physique dans les Pyrénées en 1 7 88 <fM 789 , Paris , 1 7 97 ,
10-8. M. Orivaud de la Viacdle a publié un recueil de Disseriations et mémoires sur différent sujets d antiquités et d^histoire , Pan% 1810 à 1813 , in-8 , précédés d'une Notice sur ce savant avec une liste complète de ses écrils. Le même éditeur a encore publié une Dissertation sur la situation Ha Jardin ttEden^ rédigée sur les manuserita de M. Paaomot, Dijon , 1 824 , în*^ Pasumot a trawillé aussi à l'Histoire de Beaune par Gandelol.
PATEL (Pierre), peintre appelé cemmunémc^it Patel le Tuéj avait aussi pour surnom le Bon Patel , ( ainsi quele méritent tous les membres de sa famille . } 11 est né en 1664. On a de lui des paysages et des morceaux d'architecture , d'une manière agréable, d'un coloris brillant. Ses ouvrages sont estiméç : ils se rapprochent de la manière de G. liOrrain. Il mourut dans un duel en 1703.
Le musée du Louvre et le château des Tuileries possèdent plusieurs tableaux de ce maître* Son &ls Pierre suivit les mêmes traces : chp l'un et l'autre le coloris est brillant'et les sujets bien choisis, mais ils sont trop fins et manquent souvent d'effet.
PATER (Paul), né en 1666 à Menhardsdorf , dans le comté de Czepus , en Hongrie , fut chsssé de son pays dès «a jeunesse , à cause de son attachement aux erreurs des protestans. Il .se retira à Breslau , oh il s'attacha à la librairie ; devint ensuite professeur au collège de Tboru , et enfin professeur de mathématiques à Dantzick, oii il mourut en 1 724. On a de lui divers ouvrages de philosophie et de littérature, entre autres : V Labor solisysivede ecUpsi Christo patiente Hierosolymis vif a ; 2** De as*' trologia persica ; 3^ De Mari Caspio ; de Cœlo cmpyreo^ Francfort, 16S7; in-8 \A^ De insignibus turcicis ex variés supersiitionum tenebris , Orientaliur/i maxime , illustraiis , etc.
PATEH (Jean-Baptiste), peintre, né à Valenciennes en 1696 , mort à Paris en 1736, avait pour le coloris ce goût si naturel aux Flamands. Il aurait pu devenir un excellent peintre ; mais il a trop négligé le dessin , cherchant plus à ae
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Ibire une fortune honnête qu'une repu- Uftion brillante. Ses compositions sont nal ordonnées , et ses tableaui sont faits de pratique. On a gravé quelques morceaux d'après lui.
PATERCnLUS. Foyez Vittsirs.
PATÈRE ou Patiba ( Jttius ) , né à Bayènx et élevé dans Técoïe des Druides de cette ville, alla enseigner la grammaire et les lettres à Bordeaux. Il passa depuis à Home , oh il professa la rhétorique avec réputation, vers Van 326.
Ausone en hit un éloge qui semble tenir de l'enthousiasme. IPatère eut pour fils Delphidtus. Voyez ce nom.
PATÈRE, Paieriusy disciple et intime ami de saint Grégoire le Grand , dans le 6* siècle , fut notaire de l'Eglise romaine, et ensuite évèque de Brescia , suivant quelques savans. Cet écrivain ecclésiastique est principalement connu par un Commentaire sur l'Ecriture sainte tiré des ouvrages de saint Grégoire, à la suite desquels il a été imprimé. Ce livre est meilleur pour le sens spirituel que pour le littéral.
' PATERSON (Samuel) , célèbre bîbliographe et libraire anglais, né ii Londres en 1728 , mort en 1802, était btbKothécair^ du marquis de Lansdown , et avait l'habitude de faire les catalogues des plus considérables ventes de livres , tels que celles de West, Beauclerk, Crofts. Ce dernier catalogue surtout est recherché et peu commun. Paterson est auteur de quelques ouvrages parmi lesquekon cite des ttemarques rapides dans un voyage aux Pays-Pas ; le Templier, ouvrage périodique ; et des Considérations sur la loi , et les gens de loi.
• PATERSON (Alexandre), évèque de Cybîstra et vicaire apostolique d'Edimbourg , naquit à Enzie dans le comté de Baufl. Elevé au collège des Ecossais à Douai , il devint ensuite vice-recteur de cet établissement. II était encore dans cette vHle lorsqu'en 1793 on s'empara de cette maison. Il parvint k sortir de France avec les maîtres et les élèves. De retour dans sa patrie , Paterson y exerça les fonctions de missionnaire. En 1816 , il devint coadjuteur du docteur Camé-
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ron, vicaire apostolique k Edimbourg, et fut sacré le 28 août de la même année sous le titre d'évèque de Cybistra . Paterson fît plusieurs voyages à Paris pour les intérêts de sa mission ; il venait réclamer les biens des établisaemens catholiques écossais en France , et à ce sujet il publia en 1822 un excellent Mi^moire dans lequel il exposa d'une manière solide les droits qu'il faisait valoir; mais il n'obtint qu'une partie de ce qu'il réclamait. En 1829 , il envoya en France un ecclésiastique , M. Gilliés missionnaire , pour recueillir des dons en faveur des 'catholiques d'Edimbourg ; il lui avait remi^une lettre adressée aux fidèles : cet appel ne resta pas sans fruit ; car les dons que reçut l'envoyé du prélat suffirent pour faire face aux dépenses de la chapelle catholique que l'on a construite à Edimbourg. Paterson devint en février 1828 vicaire apostolique par la mOrt du docteur Caméron -, il vint en France après ta révolution de 1830 pour essayer de conserver les biens de la mission écossaise. II est mort dans l'exercice de ses fonctions le 30 octobre 1831. Il était allé prêcher à Diindée pour une œuvre de charité : à peine fut-il descendu de la chaire qu'il se sentit frappé d'un violent mal de tête: cinq minutes après il n'existait plus ; il était âgé de 66 ans. C'était un prélat zélé, laborieux et actif : les regrets qu'il a laissés dans la mission catholique d'Ecosse»
prouvent de la manière la plus frappante les services qu'il lui a rendue.
PATIN ( Gui ), médecin , né à Hôudan , ville du Beauvoisis, en 1601 , prit le bonnet de docteur en 1621 , à Paris. Ce fut dans cette ville qu'il eierça son art; il y fut moins connu par son habileté que par l'enjouement de sa conversation et par son caractère satirique. Bayle dit que plusieurs seigneurs lui avaient offert un louis d'or sur son assiette toutes les fois qu'il voudrait aller dîner chez eux. Il avait , dit-on , le visage de Cicéron , et dans l'esprit la tournure de celui de Rabelais. Tout en lui avait un air de singularité : son habillement ressemblait a celui qu'on portait un siècle auparavant ; il s'exprimait en latin d'une manière si
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recherchée et si extraor^nvre, que tout Paris accourait à ses thèses comme à uiie comédie. Il était grand partisan des anciens, et avait pour adversaires tous les disciples des modernes ; les malades étaient victimes de ce double fanatisme, et on pouvait les comparer à Vhommc entre deux âges ^ courtisé par deux femmes y dont la plus âgée arrache tous les cheveux noirs , et la plus jeune tous les cheveux blancs, de fa^on que le pauvre homme reste chauve. Les querelles de Tantlmoine , qui s'élevèrent de son temps dans la faculté de médecine de Paris , donnèrent beaucoup d'exercice à Patin ; il regarda toujours ce remède comme un ('poison, en quoi il n'avait pas tout-à-fait tort, et il n'oublia rien pour le décrier. H avait dressé contre J. Duchesne, partisan de l'antimoine, un gros registre de ceux qu'il prétendait avoir été les victimes de ce remède; et il 6iut convenir que plusieurs n'y avaient pas été enregistreis sans fondement., Patin nommait ce registre le Martyrologe de ^antimoine. Les injures ne furent pas épargnées ; il les prodigua , et on les lui rendit avec usure. A tous les reproches généraux que pouvaient se faire des sectateurs d'Hippocrate et de Galien , ils ajoutèrent des accusations particulières et des personnalités diffamantes. Januds la dignité doctorale ne fut plus compromise ; la querelle devint si vive , qu'il faUut que le parlement ordonnât que la faculté déciderait au plus tôt sur le^ dangers et l'utilité de l'antimoine. Les docteurs s'assemblèrent le 29 mars 1666 : 92 furent d'avis de mettre le vin êmélique au rang des remèdes purgatifs. Patin fut inconsolable; il mourut en 1672, à 71 ans , regardé comme un savant médecin et un bon littérateur. ( On assure que le chagrin qu'il éprouva en voyant son second fils, Charles, exilé du royaume , le conduisit au tonibeau. ) Il possédait assez bien là science des livres , et il en avait amassé un grand nombre. On a de lui , 1® le Médecin et V apothicaire charitables ; 2* des Notes sur le Traité de la peste de Nicolas Allain -, Z° des Lettres en 5 vol. in-l 2 , qu'il ne faut lire qu'avee
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défiance. La plupart de ses anecdotes p^ litiques et littéraires sont ou fiiusses ou mal rendues. Patin y déchire impitoyablement ses amis et ses ennemis. Outre son penchant à la médisance, il en avait, dit-on, beaucoup à l'impiété $ mais cette accusation odieuse n'a pas été prooTée.
PATIN ( Charles } , fils du précédent, né à Paris en 1633, fit des progrès surprenans dans les sciences. A peine était-il âgé de 14 ans , qu'il soutint sur toute la philosophie des thèses grecques et latines, auxquelles assistèrent et applaudirent trente-quatre évèques , beaucoup de grands seigneurs et le nonce du pape. On le destina d'abord an barreau ; mais son goût le portait, vers la médecine ; il quitta le droit après s'être fiiit passer avocat, et reçut le bonnet de médecin.
U exerçait son art avec distinction , lorsqu'il fut obligé de quitter la France. Oa attribue sa disgsâeeà un prince du sang, qui l'accusa d'avoir débité quelque exemplaires d'un ouvrage satirique contre une princesse qu'il s'était cha^ d'anéantir.
Ce libelle avait pour titre Les Amours du palais rogal. U parcourut successivement l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre, la Suisse et l'Italie. Il fixa enAn son séjour à Padoue, où on le gratifia de la première chaire de chirurgie et du titre de chevalier de Saint-Marc. Il mourut dans cette ville en 1693^ On a de lui un grand nombre d'écrits en latin, en français et en italien. Les plus considérables sont : t" .Ilintrarium comilis Briennœj in-8, Paris, 1 662 ; il n'en est que l'éditeur ; 2° FamiU« rotnanoi ejc antiquis numismâtibus , Paris , 1 663 , iii-foi. 11 y eu a une édition de 1 703 augmentée. Le fond de l'ouvrage est de Fulvius Ursinus. Z"* Traité des tourbes combustibles , Paris, 1668, in-l 2; 4*» Introduction à V histoire par la connaissance des médailles^Vairh, 1665; et Amsterdam, 1667, in- 12 ; S<> Imperatorum romofio^ rum numismata, Strasbourg, 1671, infol. Il a beaucoup profité du Discours de Savot sur les médailles antiques. S^ Quatre Relations historiques de divers voyages en Europe, Bâle, 1673, et Lyon, 1674, in.l2j r Prattica delU medaglie,
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VeoMe , 1673 ; S"" Su/Honmâ ex nunUs^ nuUibus iliusiratus, Bâle, |675,in-4; 9^ De optima medicorum secta , Padoiie , 1676; 10?/>e/èfrrifruj, ibtd., 1677 ; 11'' De scorbtUOf ibid., 1679 ; tT* Lycœum palavinuniyibïà. , 1682 ; 13(> Thésaurus mmùmatum a Peiro Mauroceno coUeP" torum^ Venise, 16S4, in-4; 14» Commentarii in monumenta aniiqua marcelUiut^ Padnue, 1688, etc. Ces ouvrages sont au* joard'htti peu cousultés; on y aperçoit la légèreté et rinesactitnde qui sont une suite oatureile des talens précoces (voyes Babatibbj. L'esprit de l'auteur était d'ailleurs distrait par un caractàre inquiet qiiî ne lui accordait que rarement cette situation tranquille, oii germent les réflexions profondes et bien sniviéb.
PATIN ( Charlotte et Gabrielle) , filles du précédent , étaient , ^ainsi que leur mère Marguerite Hommets, de l'académie à^Ricovrati de Padoue, dont leur père arait été long-temps chef et directeur.
L'une et l'autre ont publié des ouvrages savaoseu latin,et leur mère est auteur d'an recueil de Réflexions nuM'oUs et chré- Hennés. Les ouvrages de Charlotte sont uae Narançue . ItXine sur la levée du siège devienne, et TabeUm sehctm^ infol., Padoue, 1691 , avec des figures.Ce8t l'explication dequaranle-nn tableaux des plus fameux peintres que l'on voit à Padoue. Il y a une quarante-deuxième estaaape, représentant la femille des Patio. On compte parmi les productions de Gabrielle» ie Panégyrique de Louis Xlf^y et une Dissertation^ in-4, sur la phénix d'une médaille de Çaracalla, Ve^ Oise, 1683, ln-4.
PATKUL ( Jean Régi^d de ) , gentilhomme livQDien,naquit vers 1660 dans uoe prison de Stockholm , oii son père était enfermé pour avoir laissé prendre la ville deVolmar parles Polonais. Palkul entra au service de la Suède, devint capiUine; mais il n'oublia passa patrie où il avait de grandes possessions. Il supportait impatiemment la perte despriviléges de ia Uvonie, anéantis par l'autorité absolue qne Charles XI et Charles XII s'é-. talent arrogée. A la mort du premier, il tenta de livrer la Livonie au csac Pierre,
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ou an roi de Pologne, Auguste. Son entreprise ayant échoué, il passa an service de ce dernier prince, et fut revêtu du caractère de résident de Moscovie en Saxe. ( Nommé général des troupes russes envoyées au secours du roi de Pologne, ce fut dans cette ville qu'il publia son pam- ' phlet de VEcko , contre les Suédois. } Gharies XU n'en contraignit pas moins le roi Auguste de lui livrer Patkul par le traité d' Al t-Ranstad. Le cnr le réclama en vain, Chartes XII le fit roner et écarteler en 1707. ( Par un raffinement de cruauté , on lui avait caché jusqu'au dernier moment le genre de mort qu'on lut destinait. Ce ne fut qu'au détour de la rue qui le mettait en face du lieu de son supplice, que l'infortuné Patkul, apercevant, au' lieu de la hache du bourreau , totfl l'appareil du supplice de la roue, jeta un cri perçant, et ne revint de sa slnpenr que pour s'entendre condamner par le plus elémeni , le plus Juste des conqné" rans, k être roué vif et incontinent éeartdé.jseb membres, coupés en quartiers, rest^ent exposés sur des poteaux jusqu'en 1713 , qi^'Augnste étant remonté sur son trône, les fit rassembler et mettre dans une cassette , se reprochant la lAcheté avec laquelle il avait livré, contre les droits des gens et de l'humanité, l'ambassadeur d'un grand prince è un ennemi furieux et acharné. Pierre vengea l'infortuné Patkul , en dépouillant Charles de la Livonie et des meilleures provinces • de la Suède. La f^ie de Patkul a été publiée à Rerlin en 3 vol. in«8.
* PATOU (François), né à Lille, en 1 686v fut conseiller du roi , puis lieiitenanft au l>aiiliage de cette ville. Il exerça toute sa vie la profession d'avocat avec le plus brillant succès ; il vécut dans le célibat et mourui le 24 septembre 1768 , pleuré des pauvres dont il était le père , de sa famille et de ses amis dont il faisait les délices , et de tons ceux à qui ses vertus, ses mœurs et ses talens étaient connus : ses Mémoires , imprimés dans beaucoup de causes, font connaître la façon noble, décente, modérée et franche de l'autear ; ils peuvent servir de modèles à ceux qui portent des affiûres devant les tribnntox. ^
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On a de lui an Commeniaire des Côutu^ mes de la ville de Lille el de la châte» lenie^ imprimé à Lille en 1788 , en 3 vol. in-fol. L'érudition de l'auteur, la manière judicieuse avec iai^dle il développe et éclaircit les questions , continuent, maU gré les changemens arrivés par la révolution , de donner du crédit à cet ouvrage. PATOUILLET ( louis ) , né à Dijon en 1699, fit ses études au collège de celte ville, où il eut pour professeur en rhé* torique le célèbre Père Oudin, qui cou* tribua beaucoup à développer ses talens. Devenu jésuite , il enseigna la phii»* sopbieàLaon, et se distingua en même temps par Téloquence xie la chaire. Après avoir prècbé à Nancy devant le roi Sta<» nislas , et avoir pané encore quelques années à Laon , il se retira à la maison professe de Paris , s'occupant de divers ouvrages, parmi lesquels on distingue la Fie de Pelage {voy. Pélaob T\ et le Die-* tisnnairedes livres Jansénistes ^ ,\ vol. in«12, qui était une nouvelle édition de la BiUiothèque janséniste du Père G&lonia , et qui fut mis à l'index à Rome par un décret du 1 1 mars 17&4. 11 pan4 contre lui des Observations de Goujet et une lettre de Rulié. Il a donné pendant quelque temps le Supplément de la Galette ecclésiastique , oii il redressait les erreurs et réparait les omissions de cet écrivain fanatique. ( On attribue au Père Patouillet V Apologie de Cartouche^ ou le Scélérat Justifié par Ut grâce du Père Quesneli 1733; les Progrès du Jansé' nisme^ par frère La Croii Quiloa, 1748 ; d&it Lettres à un évéque sur le Uvre-du Père Norbert^ 1 746; Une Lettre sur t art de vérifier les dates , tlbv ; Entretiens d^ Anselme et 4t Isidore sur les affaires du tempSy 1756; Lettre d'un ecclùiastifue à t éditeur des OBuvres d^ArmuM^ 1 7 59. Ce fut lui qui donna, en 1749, 2 vol. de Lettres édifiantes, ) ( Foyez Aochs Jacques. ) il jouit de la confiance de H. de Beaumont, archevêque de Paris , et du saint évèque d'Amiens , M. de la Motte , chex lequel il vécut quelque temps, et mourut à Avignon, vers 1779. Quelques écrivains lui attribuent la Réalité du ^rejttdt Bùurg'Fontaine ; mais il parait
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pins YraisenMable que c'est l'o«vrage du Père Sauvage , jésuite de la proTincc Lorraine. Fog. Fillsau.
*PATRAT (Joseph), acteur et auteur dramatique, naquit à Aries» en 1 782, et mourut à Paris, en 1801 , âgé de 68 ans. Il a laissé plusieurs pièces bteo dlaloguées , oii l'on trouve des situations comiques et des caractères assez bien tracés. Les principales sont : l'Heureuse erreur; les Déguisemens; le Fou raison' naèle ; les Méprises par ressemblance ,le Complot inutile; les deux Frères^ imitée de l^llemand de Kotzebue. Ou compte parmi ses opéras, le Karmessey ou la Foire allemande; Adélaïde de Mirpal; Tokeme ou le Pécheur suédois , etc. Le nombre de ses comédies se monte à 57.
PATRICE (Saint) , évéque et apôin d'Irlande, né en 872, mort ven l'an 464 , après avoir converti une nmlti* Ittde de païens, fondé des monastères, dont l'un était à Armagh, «t avoir rempli llrlande d'églises et tl'éeoles, où la piété et les bonnes études fleurirent long-temps. On a de lui un écrit appelé la Confessè&fi de saint Pairice, et une Lettre à CarotiCj prince du pays de Galles , dont il eut beaucoup à soniErtr. Ces ouvrages sont éerits avec peu d'élé» gance; mais ils montrent qu^l était versé dans la science des saints. Till^ont dit que ces écrits ont des marques eertames d'authenticilé ; les auteurs qui les ont suivis en écrivant la Fie de ce saint ne l'ont point farcie de faits apoerjrpbes , appuyés uniq^ment sur des bruits populaires. On lui attribue le Traité des dotne abus, publié (tk'mi les ouvrages de saint Augustin et de saint Gyprien. Jacques Waré 0 publié Tes OSuvres de saint Patrice y à Londres, 1658, in*8. Le Purgatoire de saint Patrice, dont Denys le Chartreui et plusieurs autres écrivains ont dit tant de choses fausses , comme Bollandus l'a démontré , est une caverne située dans une petite île du lae Dearg, dans l'Ultooie. We fot fermée par ordre dii pape , en 1 497, pour arrêter le eoura de certains contes superstitieux. On la rouvrit ensuite, et <m la visita pour y
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^ner et pratiquer les «ostéritët de h péniience , à rimifalion de saint Patrice , qni se retirait souvent dans ce lieu et Uaos àa endroits écartés, pour y Taquer plus librement aux exercices de la contemplation. Cenx qui sont étonnés de lire dans la Fie de ce saint des singularités en matière de piété et de mortifications, peu conciliables arec nos goûts, DOS usages et nos mœurs, ne dolTCnt pas perdre de Tue cette réflexion de M. Fleury . « 11 est à croire que Dieu leur inspira » cette conduite pour le besoin de leur f siècle. Ils avaient à -faire k une nation i> si perverse et si rebelle , qu'il était né- " oessaire de la frapper par des objets " sensibles. Les raisonnemens et les ex- » bortations étaient faibles sur des hom- » mes ignorans et brutanx , accoutumés » au sang et au pillage. . Ils^ auraient ^ même compté pour rien des austérités » médiocres , eux qui étaient nourris «dans la fatigue' de la guerre, et qni ^ portaient toujours le harnais. Mais " quand ils royaientun saint Boniface , '^ disciple de saint Bomuald , aller nu- '- pieds dans les pays froids ; un saint " Dominique lioricat se mettre tout en ' sang en se donnant Ift discipline , ils » comptaient que ces saints aimaient ' Dieu , et détestaient le péché. Ils au- » raient compté pour rien l'oraison men- " (aie; mais ils voyaient bien que l'on " priait , quaud^on récitait des psaumes. » Enfin ils ne pouvaient douter que ces ^ saints n'aimassent leur prochain, puis- " qu'ils faisaient pénitence pour les au- " très. Touchés de tout cet extérieur, ils '' devenaient plus dociles , ils écoutaient " ces prétrea et ces moines, dont ils ad- ^ miraient la vie ; et plusieurs se conver- • lissaient. » Cette réflexion sufiît pour expliquer plusieurs singularités qui , dans l'histoire des Saints , peuvent offenser des esprits délicats et trop préoccupés des mœurs actuelles ; elle est appayée par ce mot de l'Ap^lre : « Je me » suis fiiit tout à tous , pour gagner tous ^ les hommes à Jésus-Christ : » Ofinibas onnia foetus sum, ut omnes facerem iolvos. I. Cor. 9. 22. Foyet Simiou ^tylite, DoMmiQui toricat.
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PATRICE (Pierre) , né à Thessalonique , vivait sotis l'empereur Justinien , qui l'envoya, l'an 534, en ambassade vers Amalasonfe^ reine des Gotbs , et en 550 , il Chosroès , roi des Perses , pour conclure la paix avec lui. La charge de * maître du palais fut la récompense de ses services. Nous avons des fragmens de VHistoire des ambassadeurs , qu'il avait composée en deux parties. Chanteclair a traduit cet ouvrage intéressant , de grec en latin , avec des notes savantes , auxquellesHenri de Valois "joignit les siennes. On a imprimé les unes et les autres dans le corps de V Histoire byzantine ^-pvLhliéê au Louvre, en 1648 , in-fol.
PATRICÇ, Patricius ( Augustin PiccoLOMiNi), £abile écrivain du 16* siècle , né à Sienne , d'une flimHIe Illustre , fut d'abord chanoine de cettCville, puis se- ' crétaire de Pie II, en li60. Ce pape lui donna ordre de composer un AbrégtAe& Actes du concile de Bâie , qui Sie trouve en manuscrit daiis la Bibliothèque du roi de France, et imprimé dans le tome 3" fies Conciles du Père L>abbe. Ses services lui valurent la place de maître des cérémonies de la chapelle du pape , et l'évèché de Plenza dans la Toscane. Il y mourut eh 1496, regardé comme un des plus savans hommes de son temps. Il était également versé dans l'histoire sacrée et l'histoire jtrofane. Il eut part au Pontifical^ imprimé à Bome, en 1485 , in-fol. On trouve de lui, dans le jlfiisœum iialicum du Père Mabillon, Adventus Friderici III ad Paulum II; Vita Bencii. ... et dans Freher ; De Co^ mitiis Ratisbonœ celehratis. Ou lui at- ' tribue Traité des rites de t Eglise romaine, que Christophe Marcel, archevêque de Corfou*, fit imprimer sous son « nom à Venise,. 151 6, in-fol.
PATRICE (André), habile Polonais du 16* siècle. Après avoir été prévôt de Varsovie et archidiacre de Wilna , il fut tommé premier évéquede Wenden, dans la Livonie. Il dut ces différentes places à son mérite ; mais il ne jouit pas longtemps êe la dernière, étant mort en 1 585. Il a laissé des Harangue f latines à Etienne Battori, roi de Pologne; des
aoo l*Af
ComnUhiau*eswÊrài^nx Oraisons de Ci' céroa , et dhrers ouvrages de coatrôverse et de belles-lettres.
PATRICIUS. rayez Pateizi.
PATRICK (Simon ), évèque anglrcan,
• oé, en 1629 , à Keenborough , dÉos la |»rovince de Lincoln , d'un marchand, fat* élève au collège de Cambridge. Il s'y difl^
,. tÎDgua tellement par son savoir, qu'il en devint président. Il fut ensuite vicaire de Bartersea, dans le Surr^, pois curé *de CoTentgarden , paroisse de Saint- Paul à I^ondres , et il fut nommé chapelain du. roi Charles 1*'. En 1679 , il fut ^ievé au doyenné de Pétersborough, puis à réfêchë de Chichester, en 1G89. On le . transféra , en 1691 , à Tévèché d-Ely, où il termina sa carrière, en* 1707, à 81 ans. ( Sous le règne de Jacques II , il se .montra un fougueux partisan de {'Eglise anglicane, et s'opposa , dans uie confia renée, à la lecture de l'édit royal pour la liberté de conscience. Ce dévouement hii mérita d'être prédicateur du prinee d'Orange, qut succéda à Jacques II, réfugié en France. ) Son emportement contre TEglise romaine n'a honoré ni son savoir, ni les dignités qn'il a occu-
> pées ; il se fait sentir dans tons ses ouvrages. Le» principaux sont : l"" des 6!ommentaites sur le Pentaleuque et sur d'autres livres de l'Ecriture sainte; Vxxn Accueil de prières y etq|
* PATRIN (Eugène-Louis-Helchior),' minéralogiste et géologue célèbre , naquit à Lyon , le 3 avril 1742. Destiné par ses parens iii la carrière du barreau, il obtint d'eux de se livrer h son penchant ^favori pour les sciences nt-^turelles ; il étudia avec un rare succès la physique et la chimie , et voyagea dans rÂlfema-
^ goe , la Hongrie , la Pologne , pour vériftcr -quelques hypothèses relatiTes à l'histoire du gl(A)e. 11 rencontra à Wilna fl»n compatriote Gilfiert , qui y occupait la chaire de botanique, et qui lui donna plusieurs lettres pour Palïas et autres membres de l'académie de Pétersbourg.
Arrivé dans oettc ville, il reçut un ac- ' cneil distingué de Pallas , par le «noyen duquel il put réaliser le projet de visiter la Sibérie, d'après la permission qu'il
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lui en obtint 'dn gouvernement. On lai donna .même un sons-officier russe pour lui procurer les objets de première né* cessité , qu'on né trouve que bien difficilement dans ces vastes déserts. Palrin , .de son cdté , s'engagea de faire passer à l'académie de Pélerabonrg des échantillons de toutes les substances minérales qu'il parviendrait à découvrir. Le naturaliste français , bravant mille dangers, le froid , la fatigue , la maladie , parcounit les Cordillères immenses de l'Asie boréale, depuis le mont Oural jusqu'au delà Au méridien .de Pékin , recueillit des matériaux précieux pour l'histoire naturelle , et At d'importantes découvertes en géologie. Après un voyage de huit ans, il retourna à Pétersbourg, yera la fin de l'année 1787/ Selon la promesse qu'il avfit faite au gouveniement , il avait adressé à Pallas sa collection particulière de minéraux ; mais il eut la douleur de s'apercevoir que ce célèbre naturaliste lui avait dérobé une partie de ses échantillons lesplus rares. Après dix ans d'absence, il revint dans sa patrie, se fixa à, Paris, riche d'une coUeelion de minéraux de la Sibérie , composant 29 quintaux d'échantillons étiquetés et classés avec soin. Il oflPrit de les déposer au cabinet du Jardin du Roi ; mais l'administration ne les accepla pas, alléguant pour motif qu'il' n'y avait pas de place an cabinet. Quoique Pattin , naturelle^ ment doux et modéré, et uniquement occupé de ses études, ^le prît aucune part à la révolution , les Lyonnais , ses concitoyens , le nommèrent député à la Convention. Il ne s'y fit pas remarquer, et vola le bannissement du malheureux Louis XVI. Ce vote , qui passait alors pour excessivement modéré , lui attira la haine des jacobins, et, quelques mois après , ils le proscrivirent sous prétexte qn'il avait excité les Lyonnais h la révolte. Patrin échappa h leurs poursuites, else tfnt caché jusque après la mort de nobespie^e (27 juHlet 1794), et fui alors epployé comme surveillant à la manufacture de Saint-E^enne. A la création de l'école' des mines , à laquelle il céda sa collection , il en fat nommé bi-
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bliothécaire , et fiât aussi un des collaborateurs du Journal publié par les professeurs de cette école. Modeste, studieux, sans ambilioD, Patria était cbéri de tous ceux qui le coonaîssaient. Vers la fin de ses jours , et seutant ses forces s'affaiblir, il se retira à Saint-Vallier , près de Lyon, où il est mort, le 15 août 1816, âgé de 73 ans. Il était membre correspondant de l'Institut, de Tacademie de Pétersbourg , et de la société d'agriculture de Paris. Patrin a laissé : r Relation d'un voyage aux monts d!AUciûe en Sibérie y fait en 1781 , Pétersbourg, 1783^ in-8, de 40 pages.
( Pallas a inséré ciitte relation dans les Nouveaux essais sur le Nord. ) Outre plusieurs observations géologiques très intéressantes , on y trouve un récit deis dangers que l'auteur courut dans ces contrées, qu'il nomme la désolation du Nord. 2^ Histoire naturelle des minéraux , Paris y 1 801 , 5 vol. in-8 , avec 40 planches. Elle fait suite k l'édition des OEuvres de Buffon , par M. Castel. Cet ouvrage contient un grand nombre de laits jusqu'alors inconnus. 3** Des Notes sur les Lettres à Sophie , par M. Aimé- Hartin, Paris, 1810. Ces notes, qui donnent un véritable prix à l'ouvrage , expliquent d'une manière nouvelle et précise divers phénomènes , tels que la combustion , les étoiles qui filent , tau" rore boréale , les volcans , la rosée , Voriffine des sources. Il avait déjà publié ces explications dans les divers mémoires qu'il avait fournis aux journaux de physique y l^ Annales des mines, la Bibliothèque britannique y et le Nouveau dictionnaire d^ histoire nalwellcVairln avait une imagination ardente qui le porta souvent à créer de nouvelles théories, de nouvelles hypothèses sur la formation des montagnes et é^e& minéraux, sur l'ori-' gine des sources , etc. ; mais toutes ces hypothèses n'ont pas été confirmées par Texpérience. Il dit , entre autres choses : « La formation des volcans est due à la > circulation continuelle de divers flui- » des, dont une partie devient concrétée » par la fixation de l'oxigène... » ( Foy. le Journal de physique , germinal an 8 ,
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relfitivement aux Recherches sur les volcans, d'après les principes de la chimie pneumatique. ) M. Breislac , dans les Foyages dans la Campante f édition française), s'est impunément approprié la théorie de Patrin ; cela prouve qu'il y a des plagiaires , non seulement chez les littérateurs, mais chez les savans. Les Annales encyclopédiques (ann. 1818,' lY, 66-7 1 ) contiennent une Notice sur Patrin , par M. Villermé.
PATRIX ( Pierre ) , né à Caen en 1 68 6 , d'un conseiller au bailliage , fut élevé par son père dans l'élude des lois. Le barreau ne lui inspirant que de l'ennui , il se livra à son goût pour la poésie. Pa^enu à l'âge de 40 ans , il entra chez Gaston d'Orléans.* Patrix suivit constamment ce prince dans la bonne et la mauvaise fortune ; et après sa mort , il fiit attaché avec autant de fidélité à Marguerite de Lorraine , sa veuve. II fit les délices de cette cour, par son eq>rit, par son enjouement, par sa conversaiioa agréable et facile. La grâce ayant touché son cœur, il supprima^ autant qu'il put, les poésies licencieuses de sa jeunesse. Il mourut à Paris en 1671 , avec de grands sentimens de religion et de repentir. On a de lui : 1<^ un recueil de vers intitulé : la Miséricorde de Dieu sur un pécheur pénitent , in* 4, Blois, 1660; 2^ Plaintes des consonnes qui n* ont pas rhonneur £ entrer dans le nom de Neuf- CESMAIH , dans Us OEuvres de Voiture ; 3*^ Poésies diverses y dass le recueil de Barbin. La plupart sont très faibles, à quelques endroits près , qui sont remarquables par un tour facile et original.
PATRIZI ou Pathizio( François) , en latin Patriciusy évèque de Gaëte, dans la Terre de Labour , né à Sienne, mort en 1494, fut enveloppé dans une. sédition arrivée dansta ville épiscopale en 1467 , et le bruit courut qu'il avait été condamné à perdre la tête ; mais c'était une fausseté. On a de lui plusieurs ouvrages de morale, de politique et de poéiiic, qui ont leur mérite. Les principaux 8*nt : 1* djx Dialogues en italien sur la ma^ mère décrire et d'étudier P histoire y Venise, 1660, in- 4. C'est son meUleurou-
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vrage. 3^ Dt regno et régis insiUutione , 1531 , in-fol. ; 3® De institutione rêipubUcœ^ 1519, in-fol. Ces deux dernières productions ont été traduites en français , la f par Jean de Ferrey, Paris, 1577, in-8 ; la 2% ibid. , I53Q, in-fol. LaHottchetière en a fait uoe nouvelle version , Paris, 1610, in-8 ; 4° Del vero reggimento; 5*^ Discorn; 6° Poemala de art" iiquUate S inarum,
PATRIZI ou Patrizio (François) , de Cherso en Istrie , et selon quelques-uns de Glissa , dans la Dalmalie,. où il naquit en 1529. U enseigna la philosophie à Ferrare, à Ironie et à Padoue, avec une réputation extraordinaire, et fut ennemi déclaré des sentimens péripatéticiens. U mourut à Rone en 1597 , à 68 ans. On a de lui P une Edition des livres attribués à Mercure Trismégistes 2*^ une Poétique en italien , Ferrare , 1 536 , in-4 , divisée en deux décades, qui est une preuve que Tanteur avait bien lu les anciens ; 8® ParaUeli militari , Rome, 1594, infol. C'est un parallèle de l'art militaire ancien avec le moderne. Joseph Scaliger dit que Patrizio est le seul qui ait expliqué les diftcultés de ce sujet important. Ceux qui sont venus après lui n'ont fait que le copier. C'est le plus rare et le plus utile des écrits de cet auteur. (Il faut ajouter un Traite' de géométrie; Dixliifres ou Dialogues sur l'histoire; eiPr(^cli elementa theologica et physica latine reddita , Ferrare , 1 583 , in-4. )
PATRONA-KALIL , Albanais de nation ( d'abord soldat de marine ( levant! ), sur la 2* galère de l'Empire d'où il prit son prénom , puis janissaire , était âgé de 43 ans, lorsqu'il excHa la fameuse révolte de Constantinople en 1730. Après avoir servi sur mer et sur terre , et commis plusieurs assassinats , il fut fait janissaire de la garde du grand-seigneur. Les Perses, étant en guerre avec les Turcs, firent couper le ne» à 300 janissaires qui tombèrent entre leurs mains, et les renvoyèrent par mer en Turquie. Le grandviyr, ne voulant pas que Constantinople fût témoin de cet horrible spectade, fit noyer ces infortunés. Patrona résolut de tirer vengeance de eet outrage^ il
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exciti^une rébellion (dont le prétexte fîit rétablissement d'un impôt ), dans laquelle entrèrent tous les janissaires. U fit fermer les boutiques de Constantinople , et eut la hardiesse d'envoyer un détachement au sérail , et de faire demander qu'on lui livrât \ê grand-visir Ibrahim , le gouverneur de Constantinople et le chef àts janissaires. Le sultan étonné assembla le divan , et , après plusieurs délibérations , il fit étrangler les trois personnes qu'on lui demandait, et envoya leurs corps aux rebelles. Ceux-ci, surpris et irrités, se plaignirent de ce qu'on leur avait envoyé morts ceux qu'ils voulaient avoir en vie , et sous ce prétexte ils déposèrent le sultan. Us mirent sur le trdne Mahmoud, son neveu, âgé de 33 ans, dont le père avait été déposé 25 ans auparavant, et qui abolit l'impôt, cause ou prétexte de la révolte. Patrona resta tranquille quelque temps ; mais , ennuyé de son oisiveté, il forma de nouveaux complots : il distribua des places , il se nomma capitan-pacba ou amiral , et eut la hardiesse de se saisir de Tarsenal. Le grand-seigneur, ne pouvant se défaire de lai , le fit appeler dans la salle d'audience , où il fut massacré avec ceux qui l'accompagnaient.
PATRU (Olivier), avocat eëlèbre, naquit à Paris en 1604. Après avoir fidt un voyage à Rome , il suivit le barreau , et cuit iva avec succès le talent qu'il avait pour bien parler et bien écrire. Sa réputation et la protection du cardinal de Richelieu lui obtinrent une place à l'académie française, où il fut reçu en 1640. 11 fit à sa réception un Remercîmtnt qui plut tellement aux académiciens, qu'ils ordonnèrent qu'à l'avenir tous ceux qui seraient reçus feraient un discours pour remercier cette compagnie. L'auteur était lié avec la plupart des membres de ce corps. Vaugelas le consultait comme un oracle , sur toutes les difficultés de la langue. Cet auteur avoue dans ses Remar-' ques qu'il lui doit beaucoup. Patru jugeait sainement des choses de goût, et mérita le surnom de Quintilien français. Despréaux, Racine. et les adtres beaux espriU de son temps lui lisaient leurs ouvrages , et s'en trouvaient bien. Il vé-
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eut quelque temps aTec la réputation d'un faux et irréligieux philosophe. Bqssuet , étant allé le voir dans sa dernière maladie , lui' dil -. « On vous a regardé M jusqu'ici, monsieur, comme un esprit » fort ; songez à détromper le public par » des discours sîucères et religieux. » Il se reudit à cet avis salutaire , et mourut en bon chrétien , à Paris en 1681 , dans sa 77* année , après avoir reçu une visite de la part de Colbert, qui lui envoya une gratification de 500 écus. Il avait toujours vécu dans l'indigence. On a de lui des Plaidoyers, et d'autres ouvrages, dont les meilleures éditions sont celles de 1714, în-4, et de 1732, en 2 vol. in-4. On y trouve des Lettres et les P^ies de quelques uns de ses amis. La' plupart de ces ouvrages sont très faibles , et n'ont plus la réputation qu'ils ont eue autrefois. « Patru, correct et froid, dit M. La- » cretelle, retrancha les défauts qui dé- » figuraient l'éloquence judiciaire ; mais M il n'en connut ni le caractère , ni les j» ressources, ni les effets. »
• PATTE (Pierre), architecte, né en 1723 à Paris, oii il mourut en 1814, fut d'abord associé aux collaborateurs de V Encyclopédie y pour la direction des dessins et gravures. S'étant brouillé avec eux, il renonça à cet ouvrage. Patte a pjus écrit qu'exécuté : on a remarqué ses critiques des plans de Soufflot pour l'église de Sainte-Geneviève ; elles ont été vérifiées par l'expérience. Il a publié : 1** Discours sur Futilité de V architecture^ 1764 , in-8 j 2° Monumens érigés à la gloire de Louis XP^, précédés du tableau des progrès des arts et sciences sous ce règne j 1766, in-fol.; 3° Mémoires sur les objets les plus importons de V architecture y 1769, in-4, fig. ; ^° Cours iT architecture de Blondel continué, 1771- 77, 6 vol. in-8, etc.
* PATTEN ( Thomas ) , théologien anglican , qui vivait dans le siècle dernier, se rendit célèbre par divers ouvrages savans en faveur de la religion , et qui prouvent qu'il avait bien étudié les saintes Ecritures. Parmi un grand nombre , les suivans méritent une attention particulière : 1® Apologie chrétienne, în-8 , dis-
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Cours fait pour la chaire; %^ Apologie chrétienne de saint Pierre, faisant a*ussi la matière d'un sermon qui fut prêché , puis publié avec des notes et une réponte aux objections du Père Ralph Heathcote, aussi docteur anglican , mort en 1 695 ; 3^ La suffisance des preuves données de résidence de t Evangile , soutenue contre la réplique du Père Ralph Heathcote, in-8 ; 4<* L'Opposition entre F Evangile de J, C. et ce qu*on appelle la religion naturelle , sermon ; 6** Défense du roi David y dont le caractère est mal exposé dans quelques écrits modernes.
Patten mourut en 1790.
PATUZZi f Jean-Vincent- ) , célèbre dominicain, né h Conégliano , le 19 juillet 1700, prit l'habit de son ordre en 1717, dans la congrégation de Salomoni, fut professeur de philosophie et ensuite de théologie à Venise , et composa un grand nombre d'ouvrages dont on tréuvera la liste dans V Europe littéraire , juin 1 769, et dont quelques-uns ont paru sous le nom iVEusebio Eranisté, qu'il avait adopté , et d'autres sous celui d'Adelfo Dositeo , qu'il prend quelquefois.
Il mourut le 26 juin 1769. On a de lui : 1® Vita deUa venerabile serva di Dio Rosa Fialetti , del terzo ordine di san . Domenico , con Vaggiunta di alcunc sue lettère , canzoni ed altre spirituali opérette, \en\se , 1740, in-4; 2*» Difesa délia dottrina del angelico dottor santo Tomaso sopra Farticolo cinque délia Q.
164,2, 2, Lucqiies, 1746, in-4, sans nom d'auteur. Ce livre est dirigé contre quelques défenseurs du Père Benzy , jésuite. (P^oy. Bkszy.)3°jPc futuro impierum statu libri très ^ Vérone, 1748, in-4 ; 2« édition , Venise, 1764 ; 4<* Lettère teologico-morali di Eusebio Eraniste , etc. , in difesa délia storin delprobabilismo del P. Daniello Concina (Trente), Venise , 1752, 1 vol. in-8. L'ouvrage eut trois éditions dans la même année.
5® Lettere teologico-morali in continuazione délia difesa delt istoria delprobor bilismo (Trente), Venise, 1753 ,,2 vol.
în-8 ; 6® Lettere teologico-morali in con» tinuazione délia diffesa, etc., ovvero Confutazione délia riposta publicata dal ,
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M. i?. P^ B. délia compacta di Ciesù , eontro i due primi tomi délie letlere di EusehU) Eraniste (Trente), Venise, 1764, 2 vol. in-8; 7® Osseruazioni sopra varj punti d^isioria letieraria , esposte in alcune letiere al. M. R. P. FrancescO" Antonio Zaccaria , con due appendici , etc., Venise, 1756; 2«édil., J760,2 vol. in-8 ; 8" De re sacramentaria conti'a perdueUes hœreticos libri decem y etc. , cura et studio P. R. F. Renati Hyacinthi Drouin , doctoris Sorbonici , ord.
prœdicatorum y editio 2* , cum notis et additionibus P, F. Joannis Vincentii Pattuzziy Venise, 1766, 2 vol. in-fol. ; 9* Lettera cnciclicadelsummo pontefice Benedetto XIF, diretta aWassemblea générale del clero gaUicano , iUustrata e difesa da Eusebio Eraniste , contra tautore de* dubbii e quesiti propositi ai cardinàU e teologi delta sacra congre^ gazione di Propaganda , Lugano , 1 758, ii>8 ; 2* édition , Venise, 1759, insérée dans la Raccolta sesta délie cose diPoriugallo, rapparto a* gesuiti^ Lugano, 1759; 2* édition, Venise, conaggiunte e monumenti, 1761 , traduite en français et imprimée h Utrecht, 1760, iD-12; 10* TrattatodeUaregolaprossima délie azioni umane nella scelta délie opinioniy etc. , Venise, 1758, 3 vol. in-4. Elle fut traduite en latin, Venise, 1761 ; 11*^ Brève istruzione sopra la regola prossima, nella scelta délie opinioni, Venise , 1 7 59 , réimprimée à N/^ples et h Milan , avec des augmentations , et ensuite traduite en latin , insérée depuis dans la Théologie morale de Gasparo Vattolo, imprimée à Venise, 3 vol. in-4 ; 1 2*^ De indulgentUs et requisitis prœsertint ad eas recipiendas dispositionibus ^ Rome , 1760 , in-16. Ce traité parut d'abord sous le nom supposé de Nicole GiunclU de* Raspantini; mais il fut réimprimé la même année sous le nom du Père PatuKzi. 1 3° Esposizioni sulla dotirina cristiana, opéra utilissima ad ogni génère dipersone^ si ecclesiastiche cke secolari, nuova edizione riveduta e cor^ re/a, Venise, 1761. C'est l'ouvrage de l'abbé Mesenguy traduit en italien et imprimé à Naples , mais tellement corrigé
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et ctiatigë dafis l'édition qu'en ddiifie le Père Patuzzi , qu'on peut le regarder comme une œuvre nouvelle , à l'abri des censures de Rome ; 1 i^ Letlere ad un ministro di staio sopra le morali dottrine de' moderni casuisti^ e igravissimi danni che ne resultano al publico bene , alla societâ civile y e ai dirèltiy autoriià e sicurezza de sovranij Venise, 1761, 2 vol. in-8 ; deuxième édition , avec des augmentations et corrections, Venise, 1763 , sous le nom à* Eusebio Eraniste ; 15° Lettere apologetiche -, ovvero Difesa detta dot Irina di son Thomaso , eontro le calunnie de' suoi accusatori sulla materia del tirannicidio , Venise, 17G3, in-8, sous le nom à* Eusebio Eraniste ; 1 6° De sede inferni in terris quœrenda dissertatio ad complementum operis de futuro impiorum statu ^ distributa in partes très, Venise, 1763, in-4; 17* La causa del probabilismo richiamata ait esema da Af . Liguori e convinta nouellamente di falsità , da Adelfo Dositeo (Ferrare), Venise, 1764 , in-8 ; 18*» Osservazioni teologiche sopra tapologia diM. D, Alfonso di Liguori , eontro il libro intitolato^ La causa del probahilisnio (Ferrare) , Venise , in-8 , sous le nom ^Adelfo Dositeo. [P^, Liguori.) 19« Eihica christiana , sive theologia tnoralis , ex sanctœ Scripturœ fontibus derivnta et sancti Thomœ Aquinatis doctrina il" lustraia, 7 vol. in-4, Bassano , 1760.
Le Père Patuzzi n'ayant pu terminer cet ouvrage , il fut achevé par le Père Pierre Fantiniy son confrère, qui le publia, et le iît précéder d'une F'ie de l'auteur et du catalogue de ses ouvrages. On trouve Y Eloge du Père Patuzzi dans V Europe littéraire y mois de juin 1769. On ne peut trop louer ce Père d'avoir poursuivi, sans leur donner de répit , les défenseurs de la morale relâchée. Des personnes qui assurément la condamnentpensent néanmoins qu'il a quelquefois confondu avec elle une sage condescendance , des ménagemens que dictent la prudence et U charité , des tempéra mens que demandent quelquefois l'amour du prochain et les intérêts du salut des pénifens. L'Evangile n'est point une loi d'excessive ri-
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guettt') mais de miséricorde aussi bien que de justice; et on s'étonne deToir compris parmi ceax que le Père Patuzzi a combattus , le 'vénérable Liguori , missionnaire zélé , bomme consommé dans la connaissance des 'voies spirituelles , instruit , en un mot , par une longue expérience, des moyens les plus propres à faire rentrer le pécbeuc en lui-même , et à le ramener à la pratique des deroîrs religieux.
* PAUCTON ( Alexis-Jean-Pierre) , mathématicien , naquit d'une famille pauvre , dans un yillage près de Lassai , dans le Haine » en 1722 ou 1736. H étudia à Nantes les mathématiques et le pilotage , et vÎBt à Paris , oii il se fit instituteur; il obtint ensuite une place au bureau du cadastre ,- et fut «ssocié correspondant de Finslitut. Il mourut le & juin 1798. On a de lui : I<» Théorie de la vUéCArchimède^ 1768, in^lS; V> Métrologie ou Traité des mesures , poids et monnaies des peuples anciens et modernes ^ Paris, 1780, 1 irol. in-4. Parmi les bonnes idées que l'auteur de Ce traité développe , il y en a une très heureuse , et par laquelle il propose d'élever dans les principales yilles un obélisque ou métromèire qui présenterait les types et les dimensions linéaires et cylindriques de DOS poids et inesures, et en coaserrerait l'uniformité inaHérable. Cette idée a été également présentée par Bftf . Abeillel et Tillat, dans un rapportque la -société d^agricttlture de Paris pubKa en 1790. 3** Théorie des lois de la nature ; 4* Dissertation sur les Pyramides d'Egypte , 1780, in-8. Il a laissé en manuscrit une tradurtion des Hymnes d'Orphée , jOoctrine éi^angélique , aposi&li^ et eaéko' iique; les Psaumes et les cantiques, traduits de t hébreu ; Théorie des mesures, des machines , deê travaux et des salaires, etc.
PAUL (Saint), nemmé anpanrvant Saul, de la tribu deBODiamiii)' était né i Tarse, Tille de Cilîcîe, et en oalte qualité était citoyen romahi. ^m fère, pharisien , l'envoya à Jérusalem , où il lut éleré et iantrail par Gamaliel dans la science de la loi. |1 pmisar4âns la secte
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• des pharisiens une haine violente eontre
• le christianisme. Lorsqu'on lapidait saint Etienne , il coopéra à sa mort , en gardant les habillemens des bourreau! qui lapidaient ce saint martyr. 11 ne respirait que le sang et le carnage eontre les dis-
. eiples de J. G. Il obtint des lettKs du grand-prêtre des Juifs , pour aller à Damas se saisir de tous les chrétiens , et les mener chargés de cbaînes k Jérusalem ; mais dans le chemin , il fut tout à coup frappé d'un éclat de lumière qui le renversa. II entendit en même temps une voix qui lui dit : Saul, Saul , pourquoi nùs persécutez-vous ? — Qui êtes-vous.
Seigneur? répondit-il. — Je suis Jésus que voia persécutez. Paul en tremblant s'écria : Seigneur , que voulet-vous que je fasse ? Jésus lui dit de se lever , et d'aller à Damas , oit il lui ferait connaître ses volontés. 11 Àtt baptisé à Damas par Ananie , et prêcha aussitôt l'Evangile avec zèle en Arabie, k Jérusalem , à Gésarée et à Tftrse , d'où saint Barnabe le mena à Antioche. Us y instruisirent un si grand nombre de personnes, l'an 38 de J.. G. , que ce fut alors que le nom de Chrétiens fut donné
. pour la première fois aux disciples de J. G. De là il fut envoyé à Jérusalem, pour y porter les aumônes 4es ehnétiens d' Antioche. Saint Barnabe l'accompagna
. dans ce voyage. Après avoir rempli leur commission , ils revinre&t à Antioche.
Ils allèirent ensuite dans l'ile diC Chypre ,
- l^an 43 , puis à Paphos, oii ils convectireot le proconsul Sergius Paulus ( voyez ce nom ).> On croit quece fut du nom de
• ce magistrat que l'apôtre des gentils prit le nom à^.Paul, pour lequel, il changea son nom primitif de Saui*^ De l'île de
' • Chypre ils pâssèmit à Antioche de Pi- ' sidie, etd'Antioche à Icône. Us convertirent plusieurs Juifs et gentils i, mais I ayant enoote couru risque d'être .lapidés
' par les Juifs incrédules , ils allèrent à ' ' Lystrea. Ce fut là que l'apôtre guérit un . homme peivfais dès sa naissance , nommé
. Enét. Ce- miracle les fit prendre pour
- des dieuv : le peuple voulait leur sacrifier. Ils «avaient . bien de la peine à ré-
.• ptnaeries mouvtmens de leur idolâtre
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recmiDiisatieé , loffsqae q«élqoe« Juifi, yenus d'Icône et d*Aatiocbê de Pkidk , changèrent les dispositions de la populace , qui se jeta sur Paul , l'accabla de piecres , et l'ayant traîné hors de la ville, l'y laissa pour mort, il revint néanmoins dans-la ville , d'oii il sortit le -lendemain pour aller à Derbe avec Barnabe. Ha repassèrent par Lystres , Icône , Aatioche de Pisidie, vinrent en Pattfbylie, et ayant anrioncé la parole de Dieu ft Perge, ils passèrent à Attalîe, où ils s'embarquèrent pour Antioche de Syrie , d'où iioétaîeiit partLs l'année précédente^ Les fidèles de cette, ville les députèrent à Jérusalem vers les apôtres , pour les consulter sur l'observation des eérémonîes légales. Les apôtres , s'étant assemblés pour en délibérer , arrêtèrent , de l'avis de Pierre , qui parla le premier dans celte mainte assemblée, regardée comme le premier coneîle des cliréHens , et dont le discours fut fortement appuyé par saint Jacques (Act. 15), que l'on n'imposerait point aux gentils le joug de la loi , mais qu'on les obligerait seulement à s'abstenii^de viandes sacrifiées aux idoles, de chairs étouffées et de sang, qui
' étalent efn abomination chez les Juifs , dont on ne devait pas aliénet les esprits , et' de >a Ibnrioation, regardée par les païens «omme une chose licite. Paul et Barnabe revinrent -atec cette décision , dont ils ftrent part à l^gUse d'Antiocbe. Paul ayant proposé à Barnabe deparcourir ensemble les villes «ù Ils avaient prèiohé l'Evangile , ils se séparèrent à l'oceesion
' dé Marc , que Barnabe voulait emmener «vec eux. Paul prit Silas avec lui , et parcourut fra. S^rie , la Cilieie ^ la Lettonie, la Pbrygie , la GaUlie, la Mtct^doine ^etc. 11 convectit à Atkènes Denys r AréOpagite , à la Mit dVin discours ininaitable, prononcé devant l'aréopage étonné et stupéfait. Jamais on ne parla plus magnifiquement de la Divinité.
Ktii^t retourné à Jérusalem, l'im5S'de J. C. , il fut arrêté par le tribun Lysias, et conduit k Félix , gÀuveraew* de la Judée , qui le retint pendant deKX«anspri- 'SOnriièrÂCésarée. Festos, aonsncoes-
' ^uf, ayant fait pftfBÎtnPliiil «devant son
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tribunal 9 et ne le trouvant coupable d'aucun cHme » lui proposa d'aller à Jérusalem pour y être jugé. Mais Paul , averti que les Juifs voulaient le tuer en chemin , en appela à César ^ et il fut arrêté qu'on l'enverrait à Rome. Quelques jours après il parut devant Agrippa et U ceine son épouse , qu'il convainquit de son innocence. U partit pour Rome , et aborda dans l'île de Malte (/^oy. Malte et MsLÉDA dans le DicL géograph.)y dont les habitans le recurent humainement. L'apôtre passa trois mois dans cette île i il guérit le père de Publius , le premier du lieu , et fit plusieurs autres miraoles. Arrivé à Rome , il eut permission de demeurer où il voudraîtavec lesoidat qui le gardait. Il passa* deux ans entiers à Rome, occupé à prêcher le royaume de Dieu et la religion de J. C. » sans que )>ersonoe l'en empêchit. il convertitplusieurs personnes, jusque dans la cour même de l'empereur. Enfin , après deux ans de captivité , il fut mis en liberté , sans que l'on sache comment il fut dechargé de l'aecuaation que les Juifs avaient intentée contre lui. Il parcourut alors l'Italie , d'où il écrivit TEpître aux Hébreux. Il repassa en Asie, alla à Rphèse ^ où il laissa Timothée, puis en Crète , où il établit Tite. Il fit ensuite quelque séjour à Nicopole» revint en Troade, passa par Ej^èse , puis par Milet , et enfin il se transporta* à Rome , oii il futdOBOUveaumisen prison. Ce grand apôtre consoauna son martyre le 39 juin de l'an 66 de J. C. 11 eut la tète tranchée par l'ordre de ^'éron , au lieu nommé les JKaux saiviennes , et fut enterré sur le chemin d'Ostie. On a bâti depids sur son tombeau une magnifique église^ qui a été dévorée par un incendie en 182». Nous avons de saint Paul 14 Epfires qui poKtent son nom. A l'exception de TEpître aux , Hébreux , elles ne sofet pas rangées dap^ leinouveau Testament aeWa.rordni des temps; on a eu égardà la dignité de oeux à qui elles soQt étriles^ et à rimportance des matières.dont elles traitent. Ces épUres sont : 1* ïEpiirt mux Romains , écrite! de GorÎDlàe^ Ttts l'an «7 de J. C. ; X^ la
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V et la 2* Epure aux Corinthiens, écrites d*Ephèse , vers Tan 67 ; 8° V^*pitre aux Galaies , écrite à la fin de l'an 56 ; 4*> VEpître aux Epktsiens , écrite de Rome pendant sa prison ; 5<> VEpître aux PkilippienSy écrite vers l'an 62 ; 6® VEpUre aux Colossiens^ la mè^e année; 7* la t" Epître aux ThessaXt^ niciens , qui est la plus ancieane , fut écrite l'an 53 ; 8*" la 2* Epître aux mêmes écrite quelque temps après ; 9° la 1 ■* À Timothée , l'an 58 ; 10^ la 2' au même , écrite de Rome pendant 'la prison ; IP celle à rite, l'an 63; 12» VEpître à Phiîémon , écrite de Rome Van 6 1 {voyez Orésimk); IS* VEpître aux Hébreux.
En tout 1 i épitres qui se trouvent dans toutesles édiUonsdu nouveau Testament.
On lai a attribué plusieurs ouvrages apocryphes , comme les prétendues Lettres • à Sénèque ; une aux Laodiciens ; les Actes de sainte Thècle, dont un prêtre d'Asie fut convaincu d'être le fabrica* tenr ; une apocalypse et un Evangile » condamnés dans le concile de Rome sous Gélase. Ce qni nous reste des écrits de ce saint ap6tre suffit pour le faire considérer comme un prodige de grâce et de sainteté. On y senl^une véhémence , une force pour persuader et pour convaincre» que la fiction ne saurait jamais avoir. Il n'est pas possible à un esprit vrai de se soostraire à l'impression que cette lecture a faite sur tant de grands hommes. La sincérité, la candeur de cet illustre apdtre de J. C. , la persuasion intime qui ranimait lui-même , sa grande âme , victorieuse de tant de périls y de tant de persécutions , y paraissent dans le plus beau jour. On croit Ty voir , l'y entendre encore ; rien n'est plus animé , plus vivant ; 6t on peut lui appliquer ce qu'un ancien a dit d'un autre homme célèbre du même nom:
Et Pralî itare ingentem miraberis ttiubram.
Saint Jean-Chrysostdme , un des plus beaux génies et des esprits le» plus solides de l'Orient, a montré dans plusieurs excellens discours, de quelle autorité était le témoignage d'un homme tel que ^ul. Il désirait voir la ville de Rome, précisément pour y révérer la cendre de
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ce grand apôtre. ( Sxhori. moral, serm. 32. — Novem komil. in Paulum, Oper.
tom. 1, p. 1058. ) Bossael disait que si toutes les preuves du christianisme disparaiteaient, les Epîtres de saint Paul l'y tiendraient constamment attaché.
( Ployez saint Dcmys d'Alsxarorib. ) Ltt conversion dcce^randhoinme, telle qu'il la rapporte lui-même dans les Acte» des Apôtres et dans ses Epître», a ramené au christianisme un ôélèBre déiste anglais. ( Voyez la fin de l'article Littls- TON Thomas. ) Le roi Agrippa ne put en entendre le récit sans se sentir porté à professer la religion de J. C. ( Act. 26. ) Le gouverneur Félix en fut ému jtlBqft'au fond de l'âme , et ref\ua d'écouter da^vantage un prisdilifier si propre è persuader des vérités terribles aux honnmes du siècle. (Act. 24.)Les premiers fidèles sentaient parfoitepient la*lbrce de l'argunlent tiré de la c^vcrsîon de Paul, et bénissaient Dieu de l'avoir kit servir à la gloire de la foi. (Gai. I. ) Les plos grands ennemis du christianisme ont toujours été èmbartassés de l'impression qui résulte invinciblement de l'histohv des écrits de ce grand homme. Fréret , qui a fait tant d'inutiles efiforts pour répandre des nuages sur les livres des saints, n'a point osé toudher aux Epttres de saint Paul. D'autres ont substitué des sarcasmes et des injures personnelles aux raisons qui leur manquaient. Le prétendu Bolyngbroke rejette tout ce qu'écrit Paul, /?arce que, dit-il, il était chauve et petit. Boulanger décide Tafiaireen disant que c'est un enthousiaste forcené.
Saint Paul s^pst attiré, sans doute, ces politesses philosophiques, par le ^ea d'égards qu'il a eu pour 1^ philosophes. On peut croire qu'ils étaient alors à peu près tels qu'ils sont aujourd'hui. ( F oyez Lucien. } Paul les regardait comme des hommes vains, bouffis d'orgueil jusqu'au délire : Dicentes se esse sapîentes slulli facti f{i/ir(RoB. 1 }; commodes hommes sans mœurs , et abominables dans toute la rigueur du terme. ( ïbid. ) Il avertissait les chrétiens de se défier de leurs pompeuses leçons et de leur suffisance do^pmatisaote : f^idete ne quis vos dccipiat
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pcr phUoêophiam et manem faUacUun, ( Goloss. 2. ) Il les réfutait vivement , dès qu'il eu avait l'occasion : Quidam auiem epicutei ti stoici phihsophi diS' serebani cum eo. ( Act. 17. j On comprend MBS peine combien ses princ^es, ses sentimens et sa conduite lui donnaient d'avantage sur tous ces vieux p^dagognes qui semonçaient froidement et commodément 1^ genre humain par des sentences de pamde et de morgue , ou le corrompaient par des maiimes dé vice. Qui d'eiDL eût osé se vanter d'avoir le zèle, l'aetivité, Ut patience, la persévérance de Taul, et «urtout sa parfaite indiiéience pour la gloire et le mépris, pour la calomnie et le respect , pour le nom de séducteur et celui d'homme vrai, pour i'ohscurité et la réputation? Fer gloriam et ignp^Uitatem^ per infamia/n et bonam famam^ ut séductores et veraces f sicut qui ianoli et cogniti ('U, Cor., c.>6^ V. $ ). Non, la sublime disposition d'âme qui met tout cela de niveau ne leur était pas conuue , ils n'çn soupçonnaient pas même la possibilité ; elle eût anéanti leur fastueuse sagesse, s'ils avaient pu en goûter un moment la divine impression.
PâUL '( Saint j, premier ermite , naquit dans la ÎUébaïde de parens riches vers Tan 229. il perdit son père et sa mère dès l'âge de là ans, et se trouva maître d'un bien considérable. 11 eu lit deux emplois également utiles : il soulagea les pauvres, et se lit iuslruire dans les sciences. Le l'eu de la persécution s'étant allumé sous Dèce, eu 260 , il se retira dans uue maison de campagne.
Son beai«»>frère , avide de son bien , ayant voulu le dénoncer pour en jouir plus tôt, Paul s'enfonça dans les déserts de la Thébaïde. Uue caverne, habitée autrefois par de faux monnayeurs, lui servit de retraite. Cette solitude, k laquelle il s'était d'abord condamné pa^ nécessité , ne tarda pas à lui plaire, il y passa le reste de sa vie , inconnu aux hommes , et ne vivant que des fruits d'un palmier dont les feuilles servaient à le couvrir. Dieu le fit connaître k saint Antoine, quelque temps avant sa mort. Cet
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anachorète alla le chercher , et vint jusqu'à la grotte de Paul , qu'il eut le bonheur d'entretenir. Le saint solitaire loi apprit qu'il touchait à son dernier moment, et lui demanda le manteau de saint Atbanase. Antoine alla le chercher^ mais au retour il ne trouva que le cadavre de Paul. Ce saint expira en 341, à 1 1 4 ans , après avoir donné naissance à la vie érémitique. On dit qu'après qu'il se fut nourri des dattes d'un palmier jusqu'à l'âge de 53 ans , un corbeau lui apport^ tous les jours du pain miraculeusement» et qu'après sa mort deux lions firent la fosse dans Inquelie saint Antoine l'eaterra. Quelques savans révoquent ces faits en doute ; mais il paraît que l'histoire que siinl Jérôme , si vo^in de ce temps, en a écrite avec tant d'intérêt et d'élégance , sxdùX pour leur assurei; le suffrage des critiques sages. Des moralistes ont trouvé de la difficulté à concilier la sainteté de Paul , avec une soBtude qui le privait de la fréquentation des saints mystères et de tous les secours que présente l'Ëglise , en même temps qu'elle prescrit des devoirs Mais , sans s'arrêter à ces temps de persécution où la fuite pouvait paraître le plus sûr moyen de salut, il est reconnu que dans les règles les plus générales comme les plus respectables, la Providence a mis ses exceptions; qu'elle peut déroger et déroge en effet à ses propres lois. ( f^oifei Jear-de-la-Csoix, RussaocB, TAOtÈRs. ) «i Çuisanachoretarum , dit un ascétique , si receptas leges ac régulas respicis , salvus esse sine sacrafnentis , sine uUo salutis admini^ culo potuit , sine uUa ecclesiasticarum legum observantia ? £t accepti tamen Deo erant et nûraculis fulsere ; Paulus praseriim , quia prima mtate ab omni humano consortio ad mortem usque et AntonU adventum alienus vixit. Quœnam ad hœc responsiOy /u^iDoMiRUs kst FiLius Homifis ETiAM Sasbathi. ( Matth.
12. ) » C'est souvent par ces exceptions mêmes et des routes insolites tracées à la sainteté, que la Providence atteint son but d'une manière particulièrement eftcace. ( f^oy. Patuci, SuiioH Sty-
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Ute. (L'BglÎM célèbre u lète le IS janvier. )
PAUL I*' ( Saint } , aaccéda au pape Etienne II , son frère, en 757. Il donna avis de aon élection à Pépin , loi promettant amitié et fidélité jusqu'à l'effusion de son sang. Ce prince lui prêta des secours pour le défendre contre les. vexations de Didier , roi des Lombards.
Paul fonda diverses églises, et après avoir gouverné avec sagesse et avec prudence , il mourut en 767. On a de lui 22 Lettres dans le Recueil de Cretser.
PAUL II ( Pierre Baeso ) . noble Vénitien , neveu du pape Eugène IV , qui .rhonora du cbapeau de cardinal en 1440, monta sur la chaire de Saint-Pierre après Pie II, en 1464. On fit jurer au nouveau pape d'observer plusieurs lois que les cardinaux avaient faites dans le conclave. Elles regardaient la continuation de la guerre contre les Turcs , le rétablissement de l'ancienne discipline de la cour romaine , la convocation d'un concile général dans huit ans , et la fixation du nombre des cardinaux è 44. De tous ces articles , Paul n'exécuta que ce» loi qui regardait la guerre contre les infidèles. Cependant , pour se concilier les cardinaux, il leur accorda le privilège de porter l'habit de pourpre, le bonnet de soie rouge et une mitre de soie semblable à celle que les souverains pontifes avaient seuls droit de porter. U excommunia Podiebrack, roi de Bohème, qui persécutait ouvertement les catholiques de ses états. Cetanathème fut suivi d'une croisade qu'il fit prêcher contre ce prince; mais elle ne produisit aucun effet remarquable.Les seigneurs d'Italie, divisés entre eux, exerçaient des vexations horribles : Paul II travailla à les téunir, et eut le bonheur de réussir. Ce pontife mourut en 1 47 1 , à 54 ans, d'un excès de melon. On a de lui des Lettres et des OrdonnanceSy et on lui attribue un Traite des règles de la chanceâerie.Un cordelier, professeur à Bonn, a fabriqué sous le nom de ce pontife une Bulk inepte et contradictoire, pour faire de l'archevêque de Cologne une espèce de pape en Allemagne : l'imposture fut alors découverte par U maladresse de l'impos-
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tenr. ( Foyn.le Joum* hist. et Utt.j 1*' novembre 1790 , pag. 348. ) Paul réduisit le jubilé à 25 ans , par une bulle du 19 airril 1470. Il n'aimaft pas beaucoup les gens de lettres , qui effectivement ne manquent pas de causer des troubles quand ils sont en trop grand nombre et trop protégés , mais surtout lorsqu'ils sont-impunéoient superficiels et vains. ( Voy. Faioxaic Guu.laviii. ) Il supprima le collège des abréviateurs , composé des plus beaux esprits de Borne. Platine, l'un de ces abréviateurs, ne le ménage pas ; mais comme pour de bonnes raisons il avait été dépouillé de ses biens et mis deux fois en prison par ordre de ce pape, il ne faut pas toujours compter sur ce qu'il en dit. Stella, plus équitable , dit que ce fut un pontife juste , charitable envers les pauvres, particuli^emenf envers les cardinaux , les évê^ues» les printcs et* les nQ|>les qui n'étaient pas favorisés de la fortune i qu'il les aidait de ses propres revenus , de même que les veuves et les malades. U ajoute que son principal sein était que la ville de Rome fût toujours abondamment pourvue de viyres. te cardinal Quirini a donné la Fie de Paul II, Rome, 1740 , in-4 , et l'a très bien vengé des calomnies de Platine.
PAUL m ( Alexandre Famèsk ), Romain, évèque dTOstie, «et doyen du sacré collège , fut mis sur la chaire de saint Pierre d'une voix unanime, après Clément VII, le 13 octobre 1534. Le commencement de son* pontificat fut marqué par l'indicalion d'un concile général à Mantoue , qu'il transféra ensuite à Trente , oit la première session se tint le 13 décembre 1545. Il fit avec l'empereur et les Vénitiens contre les Turcs une ligue qui échoua. 11 engagea, en 1538, les rois François I*^ et Charles- Quint à pe trouver à Mice , oii ils firent une trêve de 1 0 ans, qui fut bientôt rompue. Son zèle était ardent et s'étendait k tout. 11 établit l'inquisition à Naples, approuva la société des jésuites, condamna V Intérim de Charles-Quint , et se conduisit avec autant de circonspection que d£ fermeté envers Henri VIII, roi
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d'Aug^leterre. Geax qui attribuent le schisme de ce prince à ]a rigueur du pape ignorent les circonstances de cet événement , et ne réfléchissent pas qn'ua lîomme auquel six femmes n'ont pas suffi n'était point disposé à se contenter d'une. Il est certain d'ailleurs que le schisme était consommé avant Paul III.
( Foyez Gléhint VU et Hbnri VIII. ) Paul III avait eu, avant d*embrasser Tétat ecclésiastique , une Aile qui épousa Bosio Sforce, et un fils, nommé Pierre- Louis Farnèse , qu'il fit duc de Parme et de Plaisance. Ce fils ingrat répondit mal aux soins de son père ; il gouverna en tyran. Ses sujets se révoltèrent et lui ôtèrent la vie. Le petit-fils de Paul III ne se comporta pas mieux que son père , et les chagrins qu'il fit naître dans \t cœur du pontife le mirent, selon quelques-uns, au tombeau, en 1549, à 84 ans. Près d'eipirer, il s^écria, pénétré de douleur d'avoir souillé son &me pour des ingrals : Si mei non fuissent ■ dominait, etc. Paul III aimait les lettres et la poésie , et récompensait ceux qui les cultivaient. Il nous reste quelques Ze//ref de littérature à' Sadolet et à Erasme. H avait composé des Remarques sur plusieurs E pitres de Gicéron. ( On a de lui quelques lettres adressées à Erasme , à Sadolet et à d'adtres. ]
PAtJL rV ( Jean Pierre Caraffa ), doyen des cardinaux et archevêque de Théate, autrement Chieti, dans le royaume de Naples, obtint la tiare après Marcel II, en 1555, âgé de 80 ans, Il montra, dès le commencement de son pontificat, une vigueur qu'on n'attendait pas de son grand âge. Il menaça des foudres ecclé* siastiques l'empereur Charles- Quint , qui ne s'opposait pas avee assez de %èle aux luthériens ; et se ligua avec la France , pour ffiire la conquête du royaume de PYaples sur la maison d'Autriche. Ferdinand ayant accepté l'empire sans consulter le saint-Siége, Paul lY le trouva fort mauvais. Il renvoya l'ambassadeur de ce prince , qui , outré de ce procédé, ne se rendit point à Rome pour se faire couronner : exemple que tous ses successeurs ont imité. Il travdlla beaacoup
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à la réformation des moeurs , obligea 1e$ ecclésiastiques à porter des habits conformes à leur état , condamna avec sévérité les livres impies, punit les blasphémateurs , défendit les lieux infimes , et chassa même de Rome ses neveux et leurs familles , parce qu'ils abusaient de leur autorité cofitre les lots de la justice et de la religion. Il étendit l'autorité de l'inquisition comme un moyen nécessaire pour contenir les progrès de l'erreur, obligea les évèques à résider dans leurs diocèses , et les religieux à rentrer dans leurs monastères, et travailla avec zèle à rétablir la religion catholique en Angleterre , sous le règne de la reine Harîe. On lui a reproché de ne pas avoir reçu favorablement l'envoyé d'Elisabeth , qui était venu lui annoncer i'avénement de cette princesse au trône ; mais si l'on considère les dispositions de cette reine, surtout sa haine profonde et sanguinaire, quoique d'abord dissimulée , contre les catholiques, on est convaincu que par des ménagemens quelconques le pape n'aurait rien gagné sur elle. Il fulmina , en 1559, une bulle terrible contre les hérétiques , par laquelle il déclare tous ceux qui faisaient profession publique d'hérésie, déchus de leurs bénéfices, dignités , etc. Ce pontife érigea ensuite divers évèchés en archevêchés, et créa de nouveaux évêchés pour être leurs suffragans. Enfin , après avoir gouverné l'Eglise dans des temps pénibles et difficiles, il mourut le 18 août 1559, à 84 ans. Il s'était rendu recommandable par son zèle , sa charité et la régularité de sa vie f mais il n'en fut pas plus aimé ; sa statue fut insultée par la populace, qui la brisa et en jeta la tête dans le Tibre. On a de lui divers écrits lî^De symboîo ; 2° De emendanda Ecclesia ; 3" \h Règle des Ihtatins , dont il fut l'instituteur^ avec saint Gaétan, et qui tirèrent leur nom de son évêché de Théate.
PAUL Y (Camille Boacnssi), Romain, né à Rome en 1552, fut d'abord clerc de la chambre, et ensuite nonce en Espagne sous Clément Vllt, qui lui accorda le chapeau de cardinal. Il monta sur le trône pontifical en 1605 , après
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Uon U, et eut le dëpUbir de Voir s'^ lever un différend assez grave entre le saint-Si^ et la répoUique de Venise.
Le sénat avait défendu par deux décrets : 1^ les nouvelles fondations de monastères, faites sans son concours j 2° Taliénation des bîens-fonds , soit ecclésiastiques , soit séculiers. Le premier décret fut donné en 1603, et le deuûème en 1606. le sénat fit arrêter vers le mêiqje temps un chanoine et un abbé , accusés de divers crimes , et en attribua la connaissance à la justice séculière. C'en était plus qu'il n*en fallait pour offenser le pontife. / Clément. ViU avait cru devoir dissimuler ; mais Paul V , qui venait de faire plier les Génois dans une pareille occasion, se flatta que les Vénitiens seraient aussi souples : il se trompa. Le sénat soutint qu'il ne tenait que de Dieu le pouvoir de faire des lots , sans distinguer la matière , ni les règles , ni les usages reçus dans les états chrétiens. II refusa de révoquer ses décrets , et de remettre les ecclésiastiques prisonniers entre les mains du nonce, comme le pape le demandait. Paul V, irrité, excommunie le doge et le sénat, et met tout l'état en interdit, si on ne lui fait satisfaction dans les 24 jours. Le sénat ne fit que protester contre ce monitoire , et en défendit la publication dans toute l'étendue de ses états. Une foule d'écrits, lancés de part et d'autre, annonçaient r&nimosité des deux partis. Les capucins, les théatina et les jésuites furent les seuls qui observèrent l'interdit. Le sénat les fit tous embarquer pour Rome , et les jésuites furent bannis à perpétuité. Cependant Paul V se préparait à soutenir les armes spirituelles par les temporelles. Il levait des troupes contre les Vénitiens; ceux-ci se préparaient à les repousser.
Mais le pape , instruit par une lettre interceptée , que Fra-Paolo essayait , à la faveur de ce différend , d'introduire le calvinisme à Venise ( voy. Sarpi } , s'adressa à M. d'Arlincourt , ministre de France , et alors le bon Henri IV se donna pour médiateur. Ses ambassadeurs à Rome et à Venise entamèrent la négociation, et le cardinal de Joyeuse la ter^
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mina en ICO'f * On convint que ce cardinal déclarerait à son entrée dans le sénat, que les. censures étaient levées , ou qu'il ûs levait; et qu'en même temps le doge lui remettrait la révocation de la protestation. On accorda le rétablissement des religieux bannis, excepté celui des jésuites , qui furent rétablis ensuite. Enfin les Vénitiens promirent d'envoyer à Rome un ambassadeur extraordinaire, pour remercier le pape de leur avoir rendu ses bonnes grâces. ( Peu de temps après^ parut le livre, du jésuite Suarez , que le parlement de Paris condamna. Paul V réclama contre cet arrêt, qui demeura suspendu après de longs débats. Lors de l'assemblée des états-généraux , en 1614, ce pontife voulut faire recevoir en France le concile de Trente, mais il ne put l'obtenir. Il réclama également contre le livre de Richer , docteur en Sorbonne , qui portait atteinte aux droits du s^int- Siège ; mais l'ouvrage fu^ jcensuré , et le pontife s'apaisa. A peu près à cette époque, les neslorieos-Chaldéens se réunirent complètement à l'Eglise romaine.
Il établit dans les couvens l'étude des langues orientales, si utiles aux missionnaires, et confirma plusieurs ordres religieux et différentes congrégations.) Paul V ne pensa plus qu'à terminer un autre différend , long-temps agité dans les congrégations de AuxUUs. 11 fit dire aux disputans et aux consnltans , que, les congrégations étant finie», il faisait défense aux parties belligérantes de se censurer mutuellement. Quelques auteurs ont avancé que Paul V avait dressé contre la doctrine deMolina une bulle à laquelle il n'a manqué que d'être promulguée; mais ce fait est demeuré jusqu'à présent sans autre preuve que le projet de cette bulle, qui se trouve à la fin de V Histoire des congrégations de Auxiliis du Père Serri , qui ne se fonde que sur ^ei relations manuscrites de la congrégation de Auxiliis ^ desPèresFrançoisPegna etTbomas Lemos, auxquels, selon le décret d'Innocent X, du 23 avril 1654, il ne faut nullement ajouter foi. <c Tout ce qui put intéresser » à ce si;get la sagesse du souverain pon- » tife, dit l'abbé Bérault, ce fut de main-
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» tenir la concorde entre les ^COles ci« N thoUqaes, et de réprimer la témérité » des docteurs, qui Toulaient dévoiler » des mystères sur lesquels l'apdtre, » élevé jusqu'au troisième ciel, ne savait » que s'écrier : O prof ondeur des trésors yi delà sagesse et de la science de Dieu ! 3> Il est de foi que Thomme fait le bien » librement , et que la grâce lui est ab- » solument nécessaire pour les œuvres » du salut ; que la grâce ne nuit point » au libre arbitre , et que le libre arbitre 3» n'ôte rien au pouvoir de la grâce : voilà » deux vérités qu'il faut croire simple- » ment , et qui font également la matière » de notre foi. Mais on ne s'est pas tenu » à la substance du mystère \ on a voulu, » pour ainsi dire , en faire l'analyse et 3> en connaître le mode, ou la manière y* d'être. On a demandé comment, terme » qui, en nos mystères, annonce presque 7* toujours la témérité, on a demandé » comment la frâce s'accordait avec le » libre arbitre; comment le libre arbitre » agissait sous la main de la grâce , - et » comment la grâce disposait de l'activité » du libre arbitre ; quelle part ils avaient V encore chacun à l'accomplissement des » préceptes, et au mérite des bonnes » œuvres. Objets sagement voilés à nos » yeux , afin que nous attendions tout » du ciel , et qu'en même temps nous » fassions tout ce qui est en notre pou- » voir, afin que notre salut s'opérât avec M crainte et tremblement , et tout à la » fois avec d'autant plus d'assurance, que » nous mettrions moins de confiance dans » nos faibles efforts. » {Voyez Lemos, Lessius, MoLiNA.) On pressa Paul V, non moins vainement, de faire un article de foi de VImmaculee Conception de la sainte Vierge, Paul se contenta de défendre d'enseigner publiquement le contraire. Ce grand pontife mit le même discernement dans l'affaire de Galilée, ne condamna que le ton décisif avec lequel il soutenait une opinion incertaine en elle-même (voy. Goperhic), et contraire à la lettre de l'Ecriture; il lui permit même de la soutenir comme une hypothèse astronomique; mais Galilée mit dans sa conduite un fiinatisme de
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suffisance et d*orgaeii qui, atix yeiit dés sages, le rendit inexcusable. « 0 exigea » (écrivit Guichardin, ambassadeur de Toscane , au grand-duc , dans une dépèche du 4 mars 1616) a que le pape et le saint- » office déclarassent le système de Co- » pemic fondé sur la Bible ; il assiégea » les antichambres de la cour et des pa- » lais des cardinaux ; il répandit Mé- » moires sur Hémoires. Galilée , ajoute » l'ambassadeur , a fait plus de cas de son » opinion que de celle de ses amis. Après i> avoir persécuté et lassé plusieurs car- » dinaux , il s*est jeté à la tête du cardi- » nal Orsini. Celui-ci, sans trop depru- » dence , a pressé vivement S. S. d*ad- » hérer aux désirs de Galilée. Le pape
» fatigué a rompu la conversation
» Galilée met un extrême emportement » en tout ceci , et il n'a ni la force ni la » sagesse de le surmonter. Il pourra nous » jeter tous dans de grands embarras ; » je ne vois pas ce qu'il peut gagner ici » par un plus long séjour. » {Voy, Galilée et Ubbaim VIII.) Paul V s'appliqua à embellir Rome , et à y rassembler les plus beaux ouvrages de peinture et de sculptuce. Cette ville lui doit ses plus belles fontaines, surtout celle qui fait jaillir l'eau d'un vase antique , tiré des Thermes de Vespasien; et celle qu'on appela VAcqua Paola , ancien ouvrage d'Auguste , que Paul Y rétablit. 11 y fît conduire l'eau par un aqueduc de 35,000 pas , à l'exemple de Sixte-Quint. Il acheva le frontispice de Saint-Pierre et le magnifique palais de Monte Cavallo. Il s'appliqua surtout à relever et à réparer les anciens monumens/ et à les faire servir, autant que leur nature le comportait , à la gloire du christianisme, comme l'exprime élégamment l'inscription placée sur une colonne de porphyre , tirée du temple de la Paix, et portant une belle statue de la Vierge, à côté de l'église de Sainte- Marie-Majeure :
Impara falti lempla
Qiiondam numinU
Jubenle ravala perfnrcbam C»Mrf :
Nunc lata vcri
Perfenna Matrem Ori
Te, Paule, doIUi obti«ab<» aaeulia.
Son pontificat fut honoré de plusieurs
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iUastres railMssades. Un roi du Japon , celui de Congo , et quelques princes des Indes lui envoyèrent des ambassadeurs.
Le pontife eut soin de leur donner des missionnaires , et de fonder des éTèchés dans ces pays nouyellement conquis à la fbi. Il témoigna la même affection aux Maronites et aux autres chrétiens orientaux, fl envoya des légats à divers princes orthodoxes , soit pour leur témoigner son estime, soit pour les confirmer dans leur tèle pour la religion , et termina sa carrière en 1621 , à 69an8y après avoir confirmé VOratoire 4e France , les UrsuUneSy l'ordre de la Charité ^ et quel- * ques autres instituts. « Jamais pape, dit » un historien moderne, n*a plus ap- » prouvé d'ordres religieux et de congre- » gâtions différentes, persuadé qu'il ne » peut y avoir trop d'asiles à la piété, et » que comme Dieu ne conduit pas tous 9 les hommes par la même voie, il est à » propos de leur ouvrir différentes routes » par où ils puissent aller à lui. » Paul V, ferme dans ses prétentions , grand dans ses vues , mais pas toujours assez éclairé dans les moyens, t^^illait plus par sa piété et son devoir que par sa politique. On a remarqué qu'il ne passa aucun jour de son pontificat sans célébrer la messe, malgré ses infirmités ordinaires, et rembarras des affaires les plus épineuses. Il ordonna à tous les religieux d'avoir, dans leurs études, des professeurs pour le latin , le grec, l'hébreu et l'arabe ; décret qui n'a eu qu'une exécution très imparfaite.
PAUL. Foy. Emile , Sbsgius et Paul.
PAUL dbSamgsate, ainsi appelé parce qu'il était de la ville de Samosate sur l'Euphrale , fut nommé patriarche d'Antiocbe , l'an 260 de J. G. Zénobie régnait alors en Syrie, et sa cour rassemblait tous les hommes célèbres par leurs talens et par leurs lumières. Elle y appela Paul de Samosate , admira son éloquence , et voulut s'entretenir avec lui sur les dogmes du christianisme. Cette princesse préférait la religion juive à. toutes les autres , et ne pouvait se résoudre à confesser les mystères de la religion chrétienne. Pour affaiblir cette ré-
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pdgnaace, Paul tâcha de réduire les mystères à des notions toutes naturelles. Il dit à Zénobie , que « les trois Person- » nés de la Trinité n'étaient point trois «Dieux, mais trois attributs sous leo- » quels la Divinité s'était manifestée aux » hommes^ que J. G. n'était point un » Dieu , mais un homme auquel la sa- » gesse s'était communiquée eitraordi- » nairement, et qu'elle n'avait jamais » abandonné.... » Paul de Samosate ne regarda peut-être cç changement criminel dans la doctrihe de l'Eglise que comme une condescendance propre à faire cesser les préjugés de Zénobie. Mais lorsque les fidèles lui reprochèrent cette prévarication, il s'efforça de la justifier, en soutenant qu'en effet J. G. n'était pas Dieu , et qu'il n'y avait en Dieu qu'une personne. Les erreurs de Paul alarmèrent le zèle des évéques ; ils s'assemblèrent à Antioche , et l'adroit sectaire leur protesta qu'il n'avait point enseigné les erreurs qu'on lui- imputait. On le crut, et les évéques se retirèrent ; mais Paul persévéra dans soa erreur , et elle se répandit. Les prélats d'Orient s'étant assemblés de nouveau à Antioche , vers 268 , il fut convaincu de nier la divinité de Jésus-Christ , déposé et excommunié , et Domnus mis en sa place. Le concile , qui était fort nombreux, écrivit au pape saint Denys , pour lui faire part de la déposition de Paul et de fordiiiatîon de Domnus. Rien ne prouve mieux quecette condamnation combien la foi de la divinité de J. G. était affermie et générale dans l'Eglise , long- temps avant le con* cile de Nicée , et combien les sociniens en imposent en cherchant des partisans dans les anciens Pères. S'il s'en trouve qui se sont inexactement expliqués, c'est que le langage qui exprime le mystère de la Trinité n'était point encore rigoureusement formé et généralement adopté , quoique la foi fût certaine et uniforme. Paul de Samosate , refusant de souscrire à la décision du concile qui l'avait condamné comme un hérétique , et déposé comme chargé de plusieurs crimes, demeurait toujours à Antioche, et ne voulait point quitter sa maison , qui appar
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tenait à TEfi^ise. Les chrétienft tftn pluigRveat à l'empereur Awrélien , qui ordonna que la naison fût adjugée à celui à qui le pafie de Rome adresserait ses lettres, et qui ]Mir là serait reconnu être «n communion aTec lui : tant U était notoire, même aux païens, que l'union avec l'Eglise de amne était la maïqoe des vrais chrétiens. Les disciples de Paul furent nommés pauUanistes , et préparèrent la secte qui s'éleva le siècle suivant, et porta le trouble dans l'EIglise et dans l'empire. ( Foyet Anus. ) ( Les mceurs de cet hérésiarque étaient très déréglées; il avait des concubines dans son propre palais , et se rendait odieui par son avarice et ses vexations.
PAUL DB Tri , professeur de rhétorique Tan 120 de J. C, fut député par ses concitoyens vers Adrien. Cet empereur, louché de son éloquence, lui accorda Je titre de métropole pour la ville de Tyr. Il a laissé , sur son art , quelques écrits en grec , qui sont judicieux.
PAUL (JuUusJPaulus) , jurisconsulte célèbre, qui florissait vers l'an 193 de J. G., fut conseiller d'état avec Ulpien et Papinien. Les Padouans , voulant honorer le fameux médecin Apon , firent choix de Julius Paulus avec Tite-Live, pour accompagner le buste de leur concitoyen sur la porte du sénat : ce qui suppose une grande estime pour ce jurisconsulte. On a de lui quelques ouvrages de droit , entre autres les Receptœ Sententiœ , dont Sichard a donné une bonne édition.
PAUL LE SiLBHciAiRK, Butcur grec, ainsi nommé de la dignité qu'il occupait dans le palais de Constantinople , vivait sous l'empereur Juslinien , au G* siècle ; nous lui devons une Histoire curieuse en vers de Vtglise de SaintC'Sophic, On la trouve dans V Histoire hy»nn\me, avec la traduction et les notes de du Gange , Paris, 1G70 , in-fol. ; un poème en vers grecs sur les thermes physiques y que le savant Huet a éclairci de ses notes, Paris, 1598, in-4 , et un assez grand nombre &Epigrammes dans V Anthologie (celle de Bmnck en contient 83).
PAUL EoiitiTB , médecin du 7* siècle, selon Herbelot, fut ainsi nommé parce
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qu^il était natif 4e Vile d'figiue , aoioitrd'hui Sngia. Illaissa un Abrégé des OBur vres de Galien , et plusieurs autres ouvrages en grec^qui renferment des choses curieuses et intéressantes. Son Traité De jRe medica fut imprimé à Bile, en 1&&1, in-fol. ; et ses autres écrits le furent en grec à Venise, 1428 , in-fol., et en latin , 1 538 , in-4. Les modernes y ont beaucoup puisé.
PAUL, diacre de Mérida , dansl*£stramadure , florissait aux premières années du 7* siècle. On a de lui un livre intitulé : De F'ita et moribus Patrum emeritensium , dont la meilleure édition est celle d'Anvers en 1635 , in-4 , avec les notes de Vargus.
PAUL WàaaxFatDE, diacre d'Aquilée, au 8" siècle , illustre par sa piété et ses lumières , fut secrétaire de Didier, dernier roi des Lombards. Il fut reçu ensuite à la cour de Charlemagne , puis appelé à Mets pour y établir des écoles. Accusé par des envieux d'avoir voulu attenter aux jours de l'empereur, il fut relégué dans rile de Diomède, aujourd'hui Tréroiti , dans la mer Adriatique. Archise, prince de Bénévent, l'appela quelque temps après à sa cour, et après la mort de ce prince , en 787 , il se retira au Mont- Gassin, oii il embrassa la vie monastique, et mourut vers 801. 11 est auteur d'une Histoire des Lombards ^ en 6 liv., depuis leur origine jusqu'à la mortdeLuitprand, en 744. On la trouve dans les JRecueilsûe Vulcaniuset de Grotius. H a eu beaucoup de part à VHistoria Miscella, Cet ouvrage renferme 24 livres. Les ouse premiers ne sont que les dix livres de l'Histoire romaine d'Eutrope , avec des additions de Paul, insérées par-ci par-li. Les cinq suivaus sont entièrement de Paul , et servent de continuation h Eutrope ; les huit derniers sont de Landulphus SagaXy qui vivait du temps de Lotbaire , fils de Louis le Débonnaire : ces huit derniers sont presque entièrement tirés de Théophanes, ou plutôt de son traducteur Anastase le Bibliothécaire. Henri Ganisius en a donné une édition enrichie de notes, Ingolstadt, 1608, in-8. VHistoria MisctUay et De rébus
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Longobardorum y 9t troaventdans le 1** volame des Rerum UaUcarum scriptores de Haratori. Paul diacre est encore au* leur de quelques Vies de Saints, et d'une Histoire des éviques de Metz,, et de l'hymne de saint Jean : Ut queant Iaxis, Voyez Ebchkmbkrt.
PAUL (Marc) ou Masco Polo , célèbre voyageur vénitien , partit avec son frère Masfio, Tan 1269, pour parcourir les régions orientales. Il eut le bonheur de gagner les bonnes grâces du grandkhan des Tartares, qui remploya pendant 17 ans à diverses négociations dans son vaste empire. (Aidé du grand khali, qui lui fournit des vaisseaux. Polo, avec son frère, visita i'ite de Sumatra , Ormus, la Perse , le Katal et la Chine. Le grand khan, son protecteur, étant mort, il retourna à Venise , oii il reçut un accueil honorable du sénat, qui lui confia le commandement d'une galère .* Venise et Gênes étaient alors en guerre. La flotte de la première de ces républiques fut battue, et Polo fat fait prisonnier. C'est pendant sa captivité qu'il At venir de sa patrie les Notes de ses voyages , qu'il y a? ait laissées , et dicU ( 1 295 ) sa RetAtian à Rughello , noble Génois. Des copiés en parurent en 1298. Lors de l'invention delà presse, cette relation fckt un des preitiiers ouvrages qu'on publia. Il avait pour titre : Viaggi di Marco Polo t deîle MaravigUe del mondo , da lui vedute , etc. } La première éditionparut à Venise, en 1 496, in-8. Elle a été traduite en différentes langues et insérée dans plusieurs collections. On fait cas de l'édition latine d'André Muller, Berlin , 1 67 1 , in-4. Marc Paul était bon observateur, et avait beaucoup de physique pour son temps. « Il est di- V gne d'attention , » dit M. Forster ( Histoire des Dtcoui^ertes et des Voyages faits dans le Nord) , « que Marco Polo ait 3» remarqué , il y a plusieurs siècles , la 3> hauteur des parties intérieures de l'A- » sie , et qu'il ait fait des observations » très exactes sur ces montons sauvages, M que les anciens nommaient mifsimomtfj, » et les français et içs Italiens moufflons ; » animaux dont les cornes sont si gran- » des , au rapport de quelques écrivains
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y modernes, que lesconaks, oupetitir 3» renards du désert , peuvent se cacher » dedanà. » Et après avoir parlé de l'action du feu dana les hautes régions du globe, et de l'expérience de M. de Luc, qui prouve qu'il y brûle moins vivement, et que ses effets sont moins considérables que sur le bord de la mer, M. Forster remarque que M. Polo avait lait la même observation d'une manière très expresse, et que cette observation est de 500 ans plus ancienne. (On trouve dans la traduction anglaise du voyage de Marc Paul , Londres, 1818, in-4, une introduction oh l'on donne des détails curieux sur l'auteur et les différentes éditions du texte , et des traductions de ce voyage. Il a paru à Venise, en 1818, un ouvrage avec ce titre : Di Marco Polo et degli antichi viaggiatori veneziani , 2 vol. in-fol.)
PAUL DB Sa^ta-Maiu ou de Buaoos, savant Juif, natif de cette ville, fut détrompé de ses erreurs en ligaiit la Somme de saint Thomas. Il embtassa la religion chrétienne, et entra dans l'état ecclésiastique , après la mort de sa femme. Son mérite lui procura des places importantes et des bénéfices considérables. Il fut précepteur de Jean II , roi de Castille , puis archidiacre de Trévigno , évèque de Carthagène , et enfin évèque de Bnrgos.
On dit qu'il mourut patriarche d'Aquilée, en 1436, à 82 ans, après avoir défendu la religion par ses écrits. Les principaux sont : 1* des Additions aux Postiiles de Plicolas de Lyra ; 2° un traité intitulé : Scrutinium Sûripturarum , Mantoue , 1474 , in-fol. ; 3® Quastiones de nomine Tetragrammato, Ses trois fils furent baptisés avec Itii , et se rendirent recommaodables par leur mérite. Le f, Alphonse, évèque de Burgos , composa un Abrégé de l'histoire d'Espagne, qu'on trouve dans VHispania iUusirata^ 4 vol.
in-fol.; le 2% Goozalve, fut évèque de Placentia, et le 8«, Alvarèff, publia VHistoire de Jean II y roi de Castille.
PAUL (François), né à Saint-Chamas en Provence , s'appliqua à la médecine, et mourut en 1774 , âgé de 43 ans. On a de lui : 1^ Mémoires de V académie de Ber» Un , qu'il a rédigés avec assez desagaeité,
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en 8 vol. iii-4 , et en 10 toL in- 1 2 ; 2^ les Mànoires de VacadimU de Boulogne ,
1 Tol. in-4 ; 3* Mémoires de V académie de Turin t m-4, rédigés sur le même plan 5 4*» Mémoires pour servir à V histoire de la chirurgie du 18* siècle, 1773,
2 Tol. in-4 ; 5*^ Dictionnaire de chirur^ Sri6 , 1773, 2 vol. in-8. Il a aussi traduit du latin les Institutions chirurgicales àt Heister, 1771 , 2 vol. in-4, qu'il a enrichies d'observations intéressantes; le traité de la Péripneumonie de Van Swieten, et cent des fièvres intermittentes ^ des maladies des enfans , et de la pleu^ résie^ du même auteur.
* PAUL ( Amand-Laurent) , connu sous le nom de TAbbé Paul , ex jésuite , fnère du précédent, né en 1740 à Saint- Chamas, bourg de Provence, d'une famille distinguée, fit ses études au collège de Belsunce à Marseille , et entra chez les jésuites, qui lui firent enseigner les belleslettres jusqu'à la suppression de la société. Pour ne pas s'écarter de la carrière que l'obéissance lui avait fait embrasser, il accepta la chaire de rhétorique au collège d'Arles , et la remplit d'une manière distinguée. Pendant les orages de la révolution, il se retira en Espagne, et publia à Tolède une TVaiftfc/ioA espagnole d'un ouvrage italien , les Heures de récréation de Guiccardini. Le Père Paul , connu depuis la suppresion des jésuites . sous le nom de l'abbé Paul , termina sa paisible carrière à Lyon , le 29 octobre 1S09, On lui doit plusieurs traductions estimées : 1° Abrégé de P histoire grecque et romaine , traduite du latin de Velléius Patercultts , avec des notes historiques et critiques , une table géographique , etc«, 1770 , in-12. 2° Abrégé de l'histoire romaine de L. A. Florus , avec des notes, 1774, in-12. 3° Histoire universelle de Justin, traduite sur les textes les plus corrects, 1775 et 1788, 2 vol. in-12'.
4** F^ies des grands capitaines de Vanti' quitéj traduites de Cornélius Népos avec des notes, 1781, 1804, et 1820, in-12.
5^ Morceaux choisis de Tite^Live, latin et français, 1781, 2 vol. in-12. 6^ Art poétique de Boileau , et divers morceaux choisis de poésie française, traduits en
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vers latins y 1804, in-8, 2* édition, 1820, avec une notice sur l'abbé Paul.
7** Fables de Phèdre, traduction nouvelle avec des notes, 1806 et 181 6, in-12. 8° Abrégé de t histoire romaine , d'Eutrope , depuis la fondation de Rome jusqu'au règne de Valens , avec des notes .historiques et géographiques , le texte en regard du français, 1809 , in-12. 9*^ Cours de latinité supérieure ^ ou Extraits des auteurs latins, accompagnés des meilleures traductions pour fournir des thèmes et des versions ou des compositions aux professeurs , 3 v. in-12, réimprimé en 1 821 , en 5 vol. in-12 , avec l'ouvrage ci-dessous, sous le titre de Cours de latinité, etc.; chaque volume se vend séparément. 10° Cours de latinité inférieure, 2 vol. in-12. 11° Cours de rhé" torique, in-12, 2« édition, 1820. iV Fables et description d^ animaux, en latin élémentaire, in-12, p. p. 2* édit. 1 3*> Versions chrétiennes et thèmes chrétiens, in-12.
PAUL-ÉMILE. Foyez Emilb.
PAUL ( Saint Vincent de). Foy^ Viscbut.
PAUL-JOVE. Voyez Jovb.
* PAUL I*' ( Pktrowitz ), empereur et autocrate de toutes les Russies , né le 1*' octobre 1 754, eut pour père le grand duc Pierre qui régna quelques mois sous le nom de Pierre lil, et pour mère la grande duchesse qui fut depuis Catherine II. L'enfance de ce jeune prince fut malheureuse : l'empereur déclara par un ukase qu'il ne le reconnaissait pas pour son fils, et il n'eut pour lui que de l'atersion. Sa mère , livrée tout entière à ses projets ambitieux , était moins portée à l'aimer et à le consoler qu'à lui envier en secret le rang de légitime héritier du trône. Les divisions de sa &mille amenèrent la mort violente de Pierre III , en 1762. Paul Pétrowitz auquel seul devait appartenir l'empire le vit changer de maître*, et pendant le règne long et glorieux de sa mère, il donna l'exemple d'une soumission qui attestait encore plus la faiblesse de son caractère que sa piété filiale. L'éducation de ce prince ne fut pas entièrement négligée : son in-
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straclîon fat confiée au sayant pkysieieit iEpiniis , et il eut pour gouvernear le comte Panin. En 1 774 le grand duc Paul épousa une fille du landgrave de Hesse d'Armstadt, qu'il perdit peu de temps après. En 1776 il se maria de nouveau avec la princesse de Wurtemberg qui lui donna neuf enfans. Ce fut avec cette nouvelle épouse qu'il voyagea sous le nom de Comte du Nord, dans la plus grande partie de l'Europe , en Pologne , en Autriche y en Italie, en France et en Hollande. De retour en Russie, il se tint confiné dans le palais de Gatschina , évi' tant avec soin tout ce qui pourrait alarmer une mère soupçonneuse et jalouse du pouvoir. Cependant, lorsqu'en 1788 il vit la guerre déclarée aux Turcs , il sollicita la permission de se rendre à l'armée, n Toute l'Europe , écrivit-il à » Catherine , connaît le désir que j'ai de > combattre ; que dira-t-elle en appre- » nantque je ne puis l'exécuter? — L'Eu- » rope dira , répondit l'impératrice , que » le grand-duc est un fils respectueux. » Paul !•', toujours éloigné du gouvernement par sa mère , ne prit part aux affaires que lors de son avènement au trône , après la mort de Catherine, arrivée le 17 novembre 179G. Devenu maître de l'empire, il réhabilita la mémoire de Pierre lu , son père , punit ses meurtriers ( voyez Obloff ) et exila la plupart des favoris de Catherine. Ce prince^ d'un caractère bizarre, donna à la cour un a»* pect tout nouveau , en changea les usages et les coutumes, défendit qu'on portât des chapeaux ronds, et s'aliéna tous les cœurs par de petites mesures vexatoires qui tombaient sur toutes les classes. La moindre infraction à ses ordres entraînait la peine du knout ou-l'exil en Sibérie. Parmi les ordres bizarres que la tyrannie lai inspira ou qu'il emprunta à quelques despotes de l'Asie , il en est on que nous devons citer : il avait ordonné que toutes les personnes qui se trouveraient sur son passage descendissent aussitôt de voiture et se prosternassent devant lui. La révolution française eut dans Paul I*' un ennemi qui la détesta d'abord sincèrement, et qui prit toutes les mesures pour en
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arrêter les progrès. Nos princes et tous les Français furent traités avec générosité; une armée de 80,000 hDmmes, sous les ordres dé Suwarow, pénétra en Italie, tandis que trois autres corps d'armée soutenaient sur divers points la même cause. Mais sa politique versatile et son humeur inquiète lui fit bientôt abandonner ses premiers principes. Sous de vains prétextes^ il rompt avec ses alliés, accable d'outrages Louis XVIIl, le force k s'éloigner à la bâte de ses états , et s'unit avec les révolutionnaires. Il alla plus loin encore ; il se fit l'allié et l'admirateur de Buonaparte dont il fit placer le buste dans son palais. Mais ce prince avait froissé trop d'intérêts pour ne pas craindre le ressentiment de ceux qu'il avait outragés. Malgré sa vigilance et la sévérité de ses précautions, il fut attaqué dans sa chambre; il sauta de son lit, se défendit long- temps, et succomba au nombre , le 12 mars 1 801. M. de Château- Giron a publié une Notice sur la mort de Paul I*'. Cet empereur unissait à de grandes qualités un caractère violent , source de ses malheurs ; il voulait que dans un instant tout se conformât à sa volonté : il fut aimé de ses peuples, et a laissé des monumens d'une sage administration. Il établit une maison d'orphelins militaires , où 800 enfans sont élevés et instruits , fit bâtir le beau palais de Michai'low, ouvrit des canaux , et porta cette loi fondamentale pour un empire, qui transmet la succession au trône dans l'ordre de primogéniture, en n'y admettant les femmes qu'à défaut d'enfant mâle, ki Correspondance Uittrairc de I^harpe fut adressée à Paul P% qui eut pour successeur Alexandre son fils aine, mort en 1825.
PAULA (Julia Comelia), première femme de l'empereur Héliogabale, était fille de Julius Paulus, préfet du prétoire, d'une des plus anciennes maisons de Borne. Héliogabale en était éperdument amoureux lorsqu'il l'épousa ; mais bientôt après il se dégoûta d'elle et la chassa du palais. Paula , dépouillée du titre d'Auguste et des honneurs qui l'accompagnaient, rentra paisiblement dans le cours d'une vie ordinaire , comme si elle
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se fût éveillée après un beau songe. Elle avait des vertus embellies par la beauté et les agréiuens. On croit qu'elle avait eu un premier époux et des enfans ^ puisque Héliogabale dit qu'il se mariait avec elle pour être bientôt père , lai que ses débauches avaient presque rayé du rang des hommes.
PAULË (Sainte} , dame romaine , née vers 341, descendait par sa mère desScipions et des Gracques. Elle en eut les grandes qualités , qu'elle releva par toutes les vertus du christianisme. Devenue veuve, elle quitta toutes les pompes et les délices de Rome pour se renfermer dans le monastère de Bethléem : Romœ prat^ tuUt Bethléem » dans saint Jérôme , et auro tecta fudgentia informis luti vUitaie mutavit. Elle y mena une vie pénitente , sous la conduite de ce saint docteur, et fit bâtir des monastères et des maisons d'hospitalité. Elle apprit Thébreu, pour mieux entendre l'Ecriture sainte, dentelle faisait sa consolation.
(Foyez EcjsTOCHiUM, Margelle.) Cette illustre sainte termina sa carrière en 407, à 68 ans. {Foyez Pammaque, qui avait épousé sainte Pauline sa seconde hWt ; et EusTocuiuM, troisième fille de sainte Paule , qui resta vierge et ne quitta jamais sa mère. C'est à cette dernière sainte que saint Jérôme écrivit cette lettre qu'on appelle Yépitaphe de sainte Paule ; ce même Père écrivit une lettre à sainte Paule pour la consoler de la perte qu'elle avait faite de l'aînée de ses filles , nommée Blésillc.
PAULË (Saint François de). Foyez François.
PAULET , fils d'un gentilhomme suédois établi à Foligni , prit l'habit de Saint- François en 1323 , à 14 ans; il ne voulut être que frère lai , afin de pratiquer mieux l'humilité. Gémissant sur l'inobservance de la règle, il entreprit une réforme qu'il appela de V Observance. Plusieurs religieux se rangèrent sous sa bannière , et les Observantins occupaient déjà un grand nombre de couvons , lorsque leur instituteur mourut saintement en 1390.
PAULET (Guillaume), d'une noble et ancienne fiimille du comté de Som-
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merset, fut fait trésorier de la maison du roi d'Angleterre , Henri YIII , et fut élevé à la dignité de baron du royaume. U eut divers autres emplois importans sous Edouard Yl, et fut confirmé dans la charge de grand-trésorier du royaume par la reine Marie et par la reine Elisabeth. II mourut la 13* année du règne de cette dernière princesse , à 97 ans, comptant 103 personnes descendues de lui. On lui demanda un jour comment il avait /ait pour se maintenir sous quatre règnes différons , parmi tant de troubles et des révolutions dans l'état et dans l'Eglise ? Il répondit : J*ai été un saule et non un chine. L'intégrité et la probité ne s'accordent guère avec ui^e telle flexibilité. * PAULET ( Jean-Jacques ), médecin , né en 1740 à Anduze dans les Cévennes, prit ses degrés en 1764 à Montpellier, et vint ensuite à Paris où il obtint le grade de docteur-régent de la faculté. Après avoir habité quelque temps la Capitale , il se retira à Fontainebleau où il remplissait les fonctions de médecin des hospices, des établissemens de charité et du château royal de cette résidence. 11 mourut dans cette ville aucommeocement du mois d'octobre 1826. On a de lui : 1° Histoire de la petite vérole^ avec les moyens d'en préserver les enfans et . d'en arrêter la contagion en France , suivie cCune traduction française du Traité de la petite vérole de Rhasès , Paris y 1765, 2 vol. in-12, ouvrage où il attaquait un préjugé fort enraciné, en soutenant que la petite vérole pouvait devenir épidémique , était même une variété de la peste, et qui lui attira une critique fort acerbe, de la part de ses confrères et une menace de la bastille de la part de l'autorité. Néanmoins , il continua d'écrire sur le même sujet. 2^ Mémoire pour servir de suite à t histoire de la petite vérole ^ 1768, in-12 ; Z'' Avis au peuple sur son grand intérêt , ou rArt de se préserver de la petite vérole^ 1769, in-12 ; 4*» Recherches historiques et physiques sur les maladies épizootiques ^ avec les moyens d'y remédier dans tous les casy Paris, 1776, 2 vol. in-8. Cet ouvrage, dont le succès to aussi complet
que mérité, plaça enfin l'auteur au rang que lui assignaient la profondeur de teà connaissances et lajusiease de ses vues. 5* Le seul Préservatif contre la petite ve'role^ ou Z^ Mémoire pour servir de suite à t histoire de la petite vérole ^ 1776, in-12 ; S'^Anti-ma^nétismey on Orîffine^ progrès y décadence ^ retwuveUe^ tnent et réfutation du magnétisme^ Paris. 1 784, in-8 ; 7^ Histoire des champignons , 1790-98 , 2 'vol. in-4 , ayec 31 livraisons de figures coloriées contenant plus dé 600 espèces de champignons , décrits et éprouvés par l'auteur et de grandeur naturelle ; 8* Tabula plantarum fungosa^ rum, Paris, 1791, in-4. C'est l'exposé de la méthode qu4i a suivie dans l'ouvragé ci-dessus , et il y donne également les caractères de tous les genres. 9*Exe^ men £un ouvrage qui apour titre ; Ilius* irationes Theophrasti in usum botanico* rum peregrinantinm , auctore I. Stac* kouse, Helun, 1810, in-8 ; 10*" Flore et Faune de rirgiUy ou Histoire natU' relie des plantes et des animaux , dont ce poète a fait mentiony Paris, 1824, in-8. U a aussi travaillé pendant plu« sieurs années à la Gazette de santé.
PâUU (Grégoire), ministre de Gracovie vers l'an 1560 et 1566, était inliecté de l'erreur des nouveaux ariens. Il fut un des premiers qui la répandirent dans la Pologne. Il eut même FeUronterie de faire peindre un grand temple dont Luther abattait le toit , dont Calvin démolissait les murailles , et dont lui-même sapait les fondemens en combattant le mystère de la Trinité. Aussi disait-il hautement que Dieu n'avait révélé que peu de choses à Luther, qu'il en avait plus dit à Zuingle, et plus encore k Calvin; que lui-même en avait appris davantage , et qu'il espérait qu'il en viendrait d'autres qui auraient encore de plus parfoites connaissances de tout : vanité, inconstances, incertitudes, propres k tous les sectaires dogmatisans. Voyez Lintulus Scipion , Servit.
PAULI. Voyez Paulli.
* PAULIâN ( Aimé-Henri } , peUt-fils d*un ministre protestant converti sous Louis XIV , naquit à Nîmes en 1722. Il
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fit ses études chez les jésuites et entra fort jeune dans leur société. L'étude des sciences physiques fut sa principale occupation , et il les professa jusqu'à la suppression de son ordre. Le Père Paulian se livra depuis cette époque à la composi^ tion et à la publication de quelques ouvrages. Mais les orages de la révolution étant venus le surprendre an milieu de ses tranquilles occupations, il les abandonna pour se consacrer au ministère évangéllque. lia persécution sembla accroître son zèle, et la crainte du supplice n'arrêta pas son généreux dévouement. Le Père Paulian mourut octogénaire , vers 1 802 > dans le village de Mauduel près de Nîmes où il s'était retiré. Nous lui devons : P Dictionnaire de physique, Avignon, 1761 , 3 vol. in-4.
Nous connaissons neuf éditions de cet ouvrage dont la dernière est de Paris , 5 vol. in-8 ; 2* Nouvelles conjectures sur Us causes des phénomènes électriques , 1 762 , in-4 ; 3" Traité de paix entre Des» cartes et Newton ^ Avignon, 1764, 3 vol. in-12; 4® DictionneUre des nouvelles 'découvertes faites en physique , 2 vol. in-8 ; 5^ Système général de philosophie , 1769 , 4 vol. in-1 2 ; 6<' Véritable système delanaturcy 1771 , 2voI.in-12;7<*l>JctionnairephUosophicaUhéologique^ 1774, in-8. Pelvert attaqua cet ouvrage assez mal à propos dans les lettres d'un théologien , et Paulian publia une défense.
8® Guide des mathématiciens ^ 1772, in-8 ; 9^ Commentaire sur t analyse des infiniment petits de PHêpital, in-8. Le Père Paulian avait un frère , avec lequel il prit part à quelques éditions de livres ecclésiastiques publiés à Nîmes chez Baumes.
PAULIN ( Saint ) , que saint Athanase appelle un homme véritablement ap<^ stoiique et un des plus intrépides défei^ seurs de la foi orthodoxe contre les ariens, remplaça saint Maximin dans' le gouver-^ nementde PEglîse de Trêves. Constance, empereur arien , ayant fait assembler un concile h Arles en 353 , contre saint Athanase , y appela aussi saint Paulin pour le • fidre souscrire à la condamnation du saint patriarche , mais le saint évêque , loin de
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M prêter à upe proposition aussi iniifae, fut le premier des ëvèques occidentaux qui osa se déclarer hautement pour saint Athanase. L'empereur le relégua en Pbrygie , province de l'Asie Mineure , infectée de rbérésie de Mon tan. Il eut beaucoup à souffrir pendant son exil, qui
« dura jusqu'à sa mort, arrivée en 358. ^Saint Jérôme parlant de lui, l'appelle un homme heureux par les souffrances : fi^irum beatœ passionis y et l'Eglise de Trêves le révère comme martyr. Saint Félix • 3* évêque après lui , At transporter son corps de Phrygie à Trêves , vers l'an 396 , et le déposa dans l'église qui porte aujourd'hui son nom. Saint Jérôme, dans son martyrologe , place la fête du saint au 31 août, jour auquel elle se célèbre encore aujourd'hui.
PAUL1I9 (Saint), né à Bordeaux vers S53 d'une famille illustre par la dignité
^ consulaire , fut conduit dans ses études par le célèbre Ausone. Ses talens , wg richesses et ses vertus rélevèrent aux plus hautes dignités de l'empire. Il fut honoré du consulat l'an 378 , et épousa peu de temps après Thérasie, fille illustre d'Espagne, qui lui apporta de grands biens. Au milieu des richesses, des hon-
' neurs et de la gloire , Paulin reconnut le néant des choses du monde. De concert ai^ec sa femme , ils allèrent chercher une retraite en Espagne, oii il avait des terres. Après y avoir demeuré 4 ans, ils se dépouillèrent en faveur des pauvres et des églises, et vécurent dans la continence. Le peuple et le clergé de Barcelone, touchés des grands exemples de vertu et de mortification que leur donnait Paulin , le firent ordonner prêtre en 393. Le saint solitaire , trop connu et trop admiré en Espagne , passa en Italie, et se fixa à Noie eu Campanie, où il fit de sa maison une communauté de moines. Les habitans de cette ville le tirèrent de son monastère , pour le placer sur le siège épiscopal , l'an 409. Les commencemens de son épiscopat furent troublés parles incursions des Goths, qui prirent lâviLU'de Noie. Ce fut dans ces malheurs publics que sa charité éclata davantage : il soulagea les indigens , racheta les cap-
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tifs, consola les malheureux, encouragea les faibles , soutint les efforU. Après avoir donné des exemples d'humanité et de grandeur d'âme, il jouit assez paisiblement de son évêché jusqu'à sa mort, arrivée en 43i,Nà 78 ans. Nous avons de ce saint plusieurs ouvrages en vers et en prose dans la Bibliothèque des Pères. La plus ample édition qui en ait été faite particulièrement est celte de Vérone , 1 756 , in-fol. , par le marquis Maffei. On estime celle de le Brun Desmarettes, 1685, 2 tomes en 1 vol. in-4. On y trouve : 1"* 51 Lettres y traduites en français, 1724, in-8, que saint Augustin ne se lassait point de lire ; 2** un Dis^ cours sur f aumône; 3° Histoire du martyre de saint Génies ; 4° 32 Pièces de poésie. Le stile de saint Paulin est fleuri y quoiqu'il ne soit pas toujours correct. Il y a de la vivacité dans les pensées et de la noblesse dans les comparaisons. Il écrit avec onction et avec agrément, et OD peut le mettre au rang des Pères de l'Eglise qui méritent le plus d'être lus. (foyez sa Fie^ in<4, par D. Gervaise, et le 2* tome deUa nolana ecclesiastica Storia^ de Remondi , de la congrégation des somasques, Naples, 1759, in-fol. Cette histoire renferme la vie de saint Paulin et une excellente traduction italienne de ses OEuvres, surtout de ses poèmes.) On lit dans les Dialogues de saint Grégoire, que Paulin se mit dans les fers pour délivrer le fils d'une veuve , qui avaitété pris par les Vandales : ce trait ne s'accorde pas avec les circonstances des temps et et de la vie de saint Paulin. Le PèrePapebroch {Ad. SancL , tom. 4, jun.) distingue trois Paulin de Noie , et prétend que ce fut le troisième qui se vendit aux Vandales avant l'an 535, et que. c'est de lui qu'on doit entendre ce que dit saint Grégoire, qui composa ses Dialogues vers l'an 540.
PAULIN ( Saint), né en Autriche , fut élevé au patriarcat d'Aquilée, vers l'an 777, par Charlemagne, qui voulait récompenser ses connaissances en littérature : l'année d'auparavant , il lui avait adressé un rescrit , oii il lui donnait les titres de Maure de grammaire et de ires
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yintràhU. Paulin parut avec éclat au concile de Francfort, tenu en 794, contre Elipand de Tolède et Félix dlJrgel.
Le savant archevêque réfuta ce dernier par ordre de Charlemagne, auquel il dédia son ouvrage. Il mourut en 804, aimé et estimé. Hadrisius, prêtre de l'oratoire d'Italie , a publié en 1 737 , à Venise , infol. , une édition complète des Ouvrages de ce saint, avec des notes et des disser-' tations fort curieuses. Les principaux sont : 1° le Traité de la Trinité, contre Félix d'Urgel, connu sous le nom de Sacro-SyUabus ; 2° un livre à* instructions salutaires f attribué long-temps à saint Augustin.
* PAULIN DE Saint BARTHELEMY fJean- Philippe WERDiif , plus connu sous le nom de), savant missionnaire ^ né en 1748 à Hof , sur la Leytha , près de Mannersdorf, dans la basse Autriche , prit Tbabit du HontCarmel en 1768 et s'embarqua pour la côte de Malabar en 1774. Après avoir passé 1 4 ans dans les missions de l'Inde où il remplit des fonctions importantes, il vint à Rome en 1790. Obligé de fuir devant les Français en 1798, il reparut dans la capitale du monde chrétien , après un exil de deux ans. Il y remplit quelques emplois honorables que lui confia Pie VII, et y mourut en 1806. Parmi les ouvrages nombreux que ce missionnaire a composés surTInde, et dans lesquels lia répandu des notions plus justes que celles qu'on avait avant lui sur la littérature et les langues des peuples de l'Indoustan, nous citerons : Sidha-rubam^ seu grammatica samscrdamica cum di&sertatione histo-^ ricocritica in linguam samscrdamicaniy Rome, 1790, in-4 ; Fiaggio aile Indie orientali, ïb'ià,\ 1796, in-4; traduit en Crancais par Marchéoa , avec des observations de Forsler, d'Anquetil-Duperron et de M. Sylvestre de Sacy, Paris, 1808, 3 vol. in-8, avec un Atlas in-4.
PAULIME, dame romaine, qui réunissait les avantages de la naissance et de la figure , épousa Saturnin , gouverneur de Syrie, dans le premier siècle.
Un jeune homme, bien mal nommé ilfu/iduSf conçût pour elle une violente passion 9 à laquelle il ne put jamais la faire
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répondre. Pour satisfaire ses désirs, il corrompit un des prêtres de la déesse Isis, qui fit dire à Pauline que le dieu Anubis voulait la voir en particulier. Bfandus , sous le masque du dieu, jouit de l'objet^ de son amour. Quelque temps après, Pauline, ayantappris du jeune homme cet artifice , le découvrit à son mari , qui en porta ses plaintes à Tibère. Ce prince fit . * pendre les prêtres disis, renverser le temple de cette déesse, après en avoir fait jeter la statue dans le Tibre. MunduS en fut quitte pour quelques années d'exil.
PAULINE (Pompeïa), femme de Senèque le philosophe, voulut mourir avec son mari , et Sénèque , qui ne croyait pas qu'elle pût vivre sans lui , f y exhorta: Elle s'était déjà fiât ouvrir les veines; mais Néron les fit refermer.
PAULINE ( Sainte ). ^o^»Pammaq0B (Saint).
PAULLI (Simon), médecin naturaliste, né à Rostock en 1C03, devint professeur de médecine à Copenhague , et fut appelé à la cour par Frédéric III , qui le fit son premier médecin. Ghrîstiern V, successeur de ce prince, lui donna l'évèché d'Arhusen , qui est devenu héréditaire dans sa famille. Il mourut en 1680 k 77 ans, après avoir publié plusieurs ouvrages : 1® un Traité Defebribus malignis, 1678, in-4 ; 2* un Traité de tabus du tabac et du the\ Strasbourg, 1681 , in-4. Il en condamne l'usage. 4*^ Quadripartitum de simplin cium medicamentorumfacuUatibuSfCO' penhangue, 1668, in-4. Il adonné le nom de Quadripartitum à cet ouvrage , parce qu'il l'a divisé selon les quatre saisons de l'année. 4"* Flora danicay 1647, in-4, et Francfort, 1708, in-8, dans lequel il parle des plantes singulières qui naissent en Danemark et en Tîorwége. Cet ouvrage est enrichi de 393 figures. 5* Firidaria regia varia et academica, Copenhague, 1653, in-12.
C'est un catalogue de plantes de différens jardins. — Son fils, Jacques-Henri Paulli, se distingua aussi dans la médecine, fht professeur d'anatomie à Copenhague en 1662, professeur d'histoire en 1664, et obtint le titre d'bîstoriogr»-
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phe de Fcëdéric HL Q ajouta à son nom celui de RostnschUd» On a de lui un ouvrage sur ranatomie, Copenhague, 1663, in-4,
M PAULLmi (Christian-François), né à Eisenach en 1643 , exerça, avec succès la profession de médecine à Hambourg , à ^Itona , et à Eisenach , où il mourut en 1712. On a de lui beaucoup d'ouvrages
' curieux. Les principaux sont : 1® Description du chien; 2^.. du buffle; 3®... du lièvre; 4^... du loUp;h'^.,. de {âne; 6<^... delà taupe; 7° De pagis antiquis Germaniœ , Francfort , 1699, in-1 2 , etc. Et comme ouvrages plus étendus, il a laissé : 1** Syntagma rerum et antiquitatum gernumicarum , Francfort, in-4; T*Historia isenacensis varUs documentis illustrata j in 4 ; 3*" plusieurs Z7tfj«riations historiques dans le 3* vol. de la collection de Henri Meibomius; 4^ Theatrun^ iUustrium virorum Corbetœ Siixoniœj Iéna<^ iQZ6 y in-i -, h** Dissertationés historiées , variorum monasteriorum G^maniœ origines j fundationes ^ expUr contes y Giessen, 1693, in-4.
PAULMIER DB GRBMTSMESlflL (JuliCQ
Le }, né en 1 520 , dans le Cotentin , d'une famille ancienne , docteur en médecine à Paris etàCaen, fut disciple de Fernel. H guér^ Charles IX d'une longue insomnie , et peu de temps après il suivit le duc d'Anjou dans les Pays-Bas , et y montra beaucoup d'ardeur pour le calvinisme, qu'il avait embrassé. 11 mourut a Caen en 1688, ^ 68 ans. On a de lui : 1<^ un Traité De vino et pomaco^ in-8, impriméà Paris, en 1588 ; 2*^ De lue venerea , in-8 ; Z^ Demorbis contagiosis^m-K, — Il ne faut pas le confondre avec un autre médecin, Pierre Paulmibs , qui fut chassé en 1 609 de la faculté de Paris , pour avoir ordonné l'antimoine , malgré l'arrêt du parlement qui en défendait l'usage : il publia plusieurs ouvrages pour défendre sa cause. Ployez Gbkvin.
PAULMIëRde Grbrtbmeshil (Jacques Le] , fils de Julien , né au pays d'Auge en Normandie, en 1587 , fut élevé par son père dans la religion prétendue réformée. ( Le Paulmier fut chargé par les protestans, fescorréligionaires, de pré-
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senter à Louis XOI leurs réclamations contre quelques infractions qu'on avait faites, disaient-ils, à l'édit de Nantes. U se rendit en Hollande, en 1620 , et servit sous le prince de Nassau contre les Espagnols. De retour à Caen , il indisposa contre lui un gentilhomme qui l'attaqua dans la rue , et qu'il eut le malheur de tuer. A 65 ans , il se battit encore avec un jeune homme vigoureux , et il le désarma. Il était depuis plusieurs années fixé dans son pays natal ou il se livra à l'étude des belles-lettres et de l'antiquité jusqu'à sa mort, arrivée en 1670, à 83 ans. Il fut le premier promoteur de l'académie qui est établie à Caen. Ses principaux ouvrages sont : V Observationes in optimos auctores grœcos^ Leyde, 1688 , in-4 ; 2^ une Description de V ancienne .Grèce ^ en latin , in-4 , 1678. On trouve à la tète de cet ouvrage une ample Fie de l'auteur. 3"* Des Poésies grecques, latines, françaises, italiennes, espagnoles , qui sont au dessous du médiocre. L'auteur versifiait en trop de langues pour réussir dans aucune. Le Paulmier mourut de la pierre.
* PAULZE ( N. ) , fermier-général, né à Montbrison , perdît la vie sur l'échafaud en 1 7 94. On lui doit divers Mémoires sur la Guyanue , où il avait formé une compagnie de commerce dans l'intention d'améliorer cette immense contrée.
On lui attribue aussi la plus grande partie des détails commerciaux , et surtout ceux qui ont rapport aux possessions des Français en Asie et en Amérique, iE[ui se trouvent dans VouvragedeV abbé Ray nul.
PAUSANIAS , général des Lacédémoniens , fils de Cléombrote , roi de Sparte, contribua beaucoup au ^uccès delà journée de Platée , oii Aristide livra bataille aux Perses, l'an 479 avant J. C. La valeur et la prudente activité de Pausanias forcèrent Mardonius , général de l'armée ennemie, à combattre dans un lieu étroit, où ses forces lui devinrent inutiles. Le nom persan n'en imposa plus aux Grecs. Pausanias porta ses armes et son courage en Asie , et mit en liberté toutes les colonies de la Grèce ; mais il aliéna les cœurs par ses manières rudes
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et impérieuses. Les alliés ne Toularent plus obéir qu'à des généraux athéniens.
Pausanîas , mécontent de sa patrie , se laissa séduire par les présens et les promesses du roi de Perse. Il trahit non seulement les intérêts de Lacédémone , mais il aspira encore à devenir le tyran de la Grèce. Les éphores , instruits de ses projets ambitieux, le rappelèrent. On avait de violens soupçons contre lui , mais aucune preuve suffisante. Sparte restait en suspens sur le sort de son sujet , lorsqu'un esclave à qui Pausanîas avait remis une lettre pour Artabaze , satrape du roi de Perse , acheva de convaincre les magistrats de la trahfson de cet indigne citoyen. Le coupable se sauva dans le temple de Minerve. On mura la porte de ce temple , et sa mère porta la première pierre. Il mourut dans ce temple , consumé par la faim, Tan 474 avant J. G.
PAUSANIAS, historien et orateur grec du 2* siècle ,' établi à Rome sous Tempereur Antonin le Philosophe, y mourut dans un âge très avancé. Cet auteur s'est fait un nom célèbre par son Voyage historique de la Grèce , en dix livres. Cet ouvrage, plein de faits historiques, de mythologie, de science géographique et chronologique, et où il est parlé de tant de héros et de tant de statues , est très utile à ceux qui veulent s'appliquer à l'histoire ancienne.
Le stîle , quoique serré et obscur , offre quelquefois des morceaux pleins de noblesse. Pausanias avait l'art de raconter, mais il était crédule , comme la plupart des anciens historiens ; toutes les traditions populaires se trouvent consignées dans son livre. La meilleure édition que nous en ayons a été publiée en 1696 , infol. , avec les savantes remarques de Kuhnîus. Foyez Gbdoyn. ( Clavier en a publié^ une traduction française , Paris , 1814-21, 6 vol. in-S.)
PAUSLAS, peintre , natif de Sicyone, disciple de Pamphile , florissait vers l'an 360 avant J. C. Il réussissait dans un genre particulier de peinture appelé à ï encaustique , parce qu'on faisait tenir les couleurs sur le bois ou sur l'ivoire par le moyen du feu. Il est le premier
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qui ait décoré de cette sorte de peinture les voûtes et les lambris. On a surtout cé- Iâ>ré parmi ses tableaux une femme ivre, peinte avec un tel art, que l'on apercevait à travers un vase qu'elle vidait tous les traits de son visage enlumimé. La courtisane Glycère vivait de «on temps , et elle était aussi de Sicyone ; elle excellait dans Tart de faire des couronnes avec des fleurs. Pausias , pour lui faire sa cour \ imitait ses couronnes avec le pinceau. On peut consulter le Mémoire sur la peinture à V encaustique , par H. le comte de Caylus et H. Majaux, Paris, 1 vol. in- 8.
PAUTRE (Antoine Le], architecte de Paris , excellait dans les ornemens et les décorations des édifices. Ses talens en ce genre lui méritèrent la place d'architecte de Louis XIV. Ce hxX lui qui donna le dessin des cascades du château de Saint-Cloud , et qui bâtit l'église des religieuse^ de Port-Royal à Paris, en 1625. Il fut reçu à l'académie de sculpture en 1671. Cette compagnie le perdit quelques années après. Les OÊuvres d'Antoine Le Pautre parurent à Paris en 1652, in-fol. , avec 60 planches.
PAUTRE ( Jean Le) , parent du précédent, né à Paris en 1617, fut mis chez un menuisier, qui lui donfia les premiers élémens du dessin. Il devint , par son application , un excellent dessinateur et un habile graveur. Ce maître entendait très bien les ornemens d'architecture et les décorations des maisons de plaisance , comme les fontaines , les grottes, les jets d'eau , et tous les autres embellissemens des jardins. Il fut reçu à l'académie royale de peinture et de sculpture en 1677, et mourut l'an 1682 , à 65 ans. Son œuvre comprend plus de mille planches, dont le cavalier Bemini faisait un cas infini. On le partagea en trois vol. in-fol. — Son fils , pierre Le Pautri, né à Paris le 4 mars 1 659 , mort dans la même ville le 22 janvier 1744 , s'appliqua à la sculpture. Plusieurs de ses ouvrages embellissaient Marly. Il fit à Rome, en 1691 , le groupe tP F née et tCAnchisty que l'on voit dans la grande allée des Tuileries. Il acheva en 17 1 Ç' ce-
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lui de Lucrèce qai se poignarde en présence de Collalinus. Le groupe de Lucrèce avait été commencé k Rome par Tbëodon.
^ * PAW ou Pauw (Corneille de) , ecclé-
siastique allemand, né à Amsterdam en 1739, descendait d'une famille illustre du côté paternel , et était du côté ma- . temel petit-neveu du grand pensionnaire de ^itt. Orphelin dans un âge peu avancé , il fut recueilli par un chanoine de Liège -qui était son parent et qui l'engagea à entrer dans l'état ecclésiastique. Le jeune Paw embrassa volontiers cette carrière et ne tarda pas à recevoir le sousdiaconat ; mais il ne s'avança pas davantage dans les ordres. D'autres pensées occupaient son esprit inquiet; répandu dans le monde , il y obtint des succès, et se procura des liaisons qui leArent choisir par le prince évêque de Liège pour terminer une contestation survenue entre lui et la cour de Prusse. Pauw séjourna huit mois à Postdam , et sut gagner les bonnes grâces du grand Frédéric , qui lui fit vainement les offres les plus avantageuses pour le retenir dans ses états. Nommé bientôt chanoine de Xanten , il se livra dès lors à Tétude. C'est dans cette retraite qu'il composa ses ouvrages philosophiques. Quand les armées , françaises pénétrèrent au delà du Rhin , le directoire n'oublia pas le sous-diacre philosophe , et lai lit offrir la place de . commissaire du gouvernement dans le pays de Clèves : Pauw craignit d'accepter. Les boulerersemens dont il était témoin et les chagrins domestiques hâtèrent la fin de sa vie : il mourut le 7 juillet 1799. Pauvir était oncle d'Anacharsis Cloots , si connu par le triste rôle qu'il joua dans la révolution française. On a donné à Paris , eu 1 7 85 , une édition en ;7 vol. in-8 des trois grands ouvrages de * Pauw , qui sont : Recherches philosophiques sur les Grecs , les Américains , les égyptiens et les Chinois. Il y a dans ces trois ouvrages des aperçus neufs, beaucoup d'érudition , et parfois de l'énergie dans le stile ; mais on y trouve des paradoxes sans nombre , des faits controuvés et un esprit dephiloôophismequi
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en rend la lecture dan^ereose. L'antear aime à contredire tous les historiens et à déprimer les peuples dont il parle. Sa science d'ailleurs est systématique et son esprit porté iiu paradoxe. Au reste ses ouvrages sont écrits d'un stiie dur et incorrect.
PAUWELS (Nicolas), né en 1655, curé de Saint-Pierre , président du collège d'Arras , professeur royal du catéchisme à Louvain , sa ville natale , mort en 1718, a donné une Théologie pratique en 5 vol. in-12, Louvain, 1715.
Elle est estimée.
PAYIË (Raimondde), baron de Fou- QUivAUx. F'oyez ce dernier nom.
PAVILLON ( Nicolas ) , évêque d'Aleth , fils d'Etienne Pavillon , correcteur de la chambre des comptes , et petit-fils de Nicolas Pavillon « savant avocat au parlement de Ptfris, naquit en 1597.
Saint Vincent de Paul , instituteur des missions , sous la direction duquel il s'était mis , connut sestalens et les employa. Il le mit à la tête des assemblées de charité et des conférences des jeunes ecclésiastiques. La réputation de ses talens pour la chaire' parvint au cardinal de Richelieu , qui l'èleva à Tévêché d'Aleth. Le nouvel évêque augmenta le nombre des écoles pour les filles et pour les garçons ; il forma lui-même des maîtres et des maîtresses, et leur donna des instructions et des exemples. Ces actions de vertu et de zèle ne l'empêchèrent pas de s'élever contre les décrets du saint- Siège. (Ce prélat était lié avec ie docteur Amnuld et avec ses amis et ses partisans, et plusieurs de ses actions en furent les conséquences.) Il se déclara contre ceux qui signaient le Formulaire , et cette démarche prévint Louis XIV contre lui. Ce monarque fut encore plus irrité, lorsque l'évêque d'Aleth refusa de se soumettre au droit de régale. ( Saint Vincent de Paul écrivit souvent à son ancien ami pour lui faire de sages observations :
elles parurent d'abord faire sur lui quelque effet ; mais après la mort de saint Vincent il professa ouvertement ses opinions. ) On l'accosie d'avoir mis tout en •ceuvre pour brouiller Louis XIV avec In-
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tioceotxr, afin qu'au i^^fen d« cet 4ivisibns le parti fût tranqnUle^t se fortiftât ; eu quoi il a malheureusement réussi. Il mourut dans la disgrâce, en 1677»
%é de plus de 80 ans. On a de lui : 1^ Rituel à V usage du diocèse d'Afeth^ avec les instructions et les rubriques, en français, à Paris, en 1667 et 1670 , in-4. Cet ouvrage est attribué au docteur Arnauld ,par M. Dupin. Leydecker , tbéolor gien calviniste, assure,, dans son HiS" toire du jansénisme ^ qu^e ce livre tend à la destruction de l'Eglise catholique et de ses sacremens. Il fut examiné à Kome et condafnné par le pape Clament IX ; le décret est de 16(>8. L'évêque d'Aletb»
malgré cet anathème^ continua de faire observer son Rituel dans son diocèse.
2° Des Ordonnances et (\e^ Statuts synodaux, 1675, in-12 -, 3« l,ettre écrite au roi, 1664. Elle fut , sttr le réquisitoire de M. Talon , supprimée par arrêt du parlement de Paris du 12 décembre 1664. Sa f^ie a été donnée ^u public en 1728, 3 vol. in-12 , par Antoine de la Chassaigue de Châteaudun, docteur de Sorbonne, et par Lefëvre de Satnt-Blarc. C'est un panégyrique.
PAVIÏ-LON ( ^ienne ), neveu du précédent, né à Paris en ] 632 , fut membre de Tacadémie française et de celle des Inscriptions et belles-lettres. Il se distingua d'abord en qualité d'avocat-général au parlement de Metz. L'amour du repos, la faiblesse de son tempérament > le retirèrent bientôt de la pénible carrière qu'il courait. U se livra , dans un doux loisir , aux charmes 4^ la poésie. Louis XIV lui donna une pension de 2000 livres. Madame de Pont-Chartrain , en lui envoyant le brevet, lui fit dire q^ece nVtait qu*en attendant... Pavillon, alors très malade y fit répondre à cette dame « que si elle voulait lot faire du bien , il > fallait qu'elle se dépêchât, d 11 ipourat en 1705, à 73 ans. Ses Poériar ont été recoeillies en 1720, in-12, et réimprimées depuis e^ 2 petits vol. in-12. Quoique la plupart soient négligées, elles ont un n«|lurel et tue délicatesse qui flattent. Elles s«|it dans le genre de Voiture. Ses premiers écrits sentent la frivo*
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lité et la i^ûterle; maïs il M dégoûta d*un genre vain et funeste » pour s'attacher à des idées plus nobles et, plus utiles. (Son Eloge à été prononcé à l'académie francise par Brùlart - Sillery , évêque de Soissons, qui le remplaça. ) PAVIJN. Foye% Saint-Pavih, * PAYEN (dom Basile), bénédictin, né y vers 1680 , è Cendrecourt, en Franche-Comté, entni dans le cloître ^ en' 1697, et fut professeur de philosophie et 4e théologie à l'abbaye de Murbach. U remplit' ensuite les emplois les plus importans de son ordre , et composa pour l'instruction des novices plusieurs ouvrages, tels que des Grammaires ^ des^ Victîoanaires ïaLi\n , grec, hébreu, etc. Outre divers Traités de controverse, et des Dissertations contre les jansénistes, on cite encore de liîi : l^' Apparatus in omnes auctores sacros, tum veteris, tum novi Testamenti^ in -fol.; 2° Appâtas in scriptores quatuor primorum sœculorum^ in-fol.; 3<^ Opus criticum in auctores , tum sacros , tum non sacrosy ecclesiasticQs y iu-fol. ^ 4*» Biblio-^ thèque séquanaise , in-4 . La dissertation qui la précède est relative à l'étendue et aux limites de la Séquanie , qui embrassait toute la Haute-Bourgogne, et ime partie de la Suisse et du Bugey. Des j?edierclies sur l'origine des lettres et des arts dans cette province : ces Becherches sont rangée^ par ordre chronologique, dont les premiers sont Terentius Farro AtaciauSf auteurs du poème de Bello Siequanico , ^ JuU{ts Titianûs qui , au commencement du A^ siècle, enseignait ' la rhétorique à Besançon. La bibliothèque de cette ville possède deux copies de l'ouvrage de dom Payen , l'une in-4 , de la main de l'auteur , et l'autre en 2 vol. in-fo). Le savant Père Laire y a fait des . corrections et des additions. 5° Mémoires pour servir à Vhistoire des hommes il-^ lustrfis du comté de Bourgogne , in-4.
6*" Histoire de V abbaye de LuXeuil et du prieuré de Fontaines, in- fol. ; 7® Tractatus de origine gentium , Unguarum et Utterarum, in-4 ; 8** JJissertatio de veteribus Grœcorum, Latinoruni et Galùh rum characteribus , in-4 j 9° Focabula-
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rium nominum ceîticorum, in-fol. ; 10' Ti^aité du blason^ in- 4; II" Abrégé de la science des Médailles^ in-4, etc.
Tous ces ouvrages , la plupart manuscrits» ont été dispersé» par la révolution avec la bibliothèque de l'abbaye de Murbach.
Ce savant bénédictin mourut à Luxeuil, le 23 août 1766, âgé de 76 ans.
PAYNE. Voyez Paink.
PAYS ( René lk ) , sieur de Villeneuve, né à Nantes , Tan 1636 , passa une partie de sa vie dans les provinces du Dauphiné et de Provence , oii il était directeur général des gabelles. Il mêla les fleurs du Parnasse avec les épines des finances , et mourut ent 690.On a de lui: l^ lesAmitiés, Amours et Amourettes , ouvrage mêlé de vers et de prose, que les dames et les jeunes gens lurent avec plaisir et avec le fruit d'y avoir au moins perdu leur temps; 2** Zélotide , histoire galante , qui n'eut point le suffrage des gens de goût ; 3° un Kecueil de pièces de poésies, égloguesy sonnets , stances ^ oh Ton trouve les finesses du bel esprit , et presque jamais les beautés djirgénie. 11 le publia sous le titre de Nouvelles kuvres , Paris, 1672, 2 vol. in-12.
PAYVA. Voyez Andrada.
PAZ (Jacques Alvarez de) , né à Tolède , en 1 533 , entra chez les jésuites en 1555. Après avoir gouverné plusieurs collèges , il fut nommé visiteur en Ara<^ gon , ensuite provincial du Pérou. Mais celte destination ayant été changée , il fut provincial de Tolède , et mourut dans cette ville, en 1580. Sainte -Thérèse , dont il était le directeur, en foît le plus grand éloge, ff Ce bon Père, dit-elle, me fit » entrer dans une voie de plus grande » perfection, il accompagnait ses paroles » de beaucoup de douceur , et des ma- • » nières les plus insinuantes. » Il a donné plusieurs ouvrages de piété qui sont lestimés ; ils ont été traduits en plusieurs langues, et entre autres en français par le Père Belon , et imprimés à Lyon , en
PAZMAWI ou Pazman (Pierre), né au Grand- Waradin en Hongrie, se fit jésuite , se distingua par son zèle pour le salut des âmt», et remplit long-temps
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les fonctions de missionnaire dans sa patrie. Il s'acquit une telle réputation , qu'après la mort du cardinal Forgace, archevêque de Strigonie , les magnats de Hongrie et l'empereur Mathias demandèrent au saint-Siége qu'il fût nommé son successeur. Il fallut des ordres exprès du souverain pontife pour le contraindre à l'accepter. Monté sur ce siège , ses pre> miers soins furent de réparer les maux que l'hérésie avait faits dans son vaste diocèse. II' ramena au bercail par sa douceur, son affabilité et son grand talent d'Instruire , beaucoup de brebis égarées ; il réforma son clergé , publia des lois , et tint plusieurs synodes à cet effet. Vivant comme un simple religieux, à peine avait-il les meubles nécessaires à ses besoins. Ses revenus étaient consacrés à soulager les pauvres, à construire des églises , et à élever d'autres pieux roonumens à la religion. Tirnau lui doit sa cathédrale , Presbourg un beau collège , et plusieurs villes d'édifiantes et d'utiles fondations. Ferdinand II lui obtint le chapeau de cardinal, en 1629. Il mourut à Presbourg, le 16 mars 1637. On a de lui : 1** un grand nombre d'ouvrages ascétiques , polémiques, etc . , en hongrois ; 2* des Sermons pour les dimanches et les fêles, dans la même langue, 1636, in-fol. ; 3^ quelques ouvrages polémiques , en latin j 4«» Vindiciœ ecclesias^ ticœ , Vienne , 1 620 , in-4 ; 5** Acta et décréta synodi strigoniensis celebrata^ 1629, Presbourg^ 1629, in-4, etc.
PAZZI (Jacques), banquier florentin, d'une famille distinguée, fut chef delà faction opposée aux Hédicis. [Voy.
MÉDicis Laurent , surnommé le Grand. ) La maison de Pazzi se réconcilia dans la suite avec lesMédicis, et s'unit h elle par des mariages. Côme Pazzi , archevêque de Florence , en 1 508 , homme versé dans la littérature grecque et romaine, aurait été honoré de la pourpre par Léon X, son oncle et son ami , s'il n'était mort peu de temps après l'élection de ce pontife. 11 traduisit Afoorime deTyr, de grec en latin. — Alexandre Pazzi , son frère, publia quelques Tragédies, et une Traduction de la poétique d'Aris-
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tote , qui lui a mérité une place dans les éloges de Paul Joye.
PAZZI. Foyez Hadklainb.
*P£ARC£ (Zacbarie), savant évéque anglican, naquit à Londres, en 1690»
d'un distillateur. Après avoir fait ses études au collège de Westminster, ensuite à celui de la Trinité à Cambridge , il fnt agrégé à ce dernier établissement, puis reçu docteur, en 1724. Nommé, en 1739, doyen de Winchester, il fut élevé, en 1748, au siège épiscopal de Bangor, qu'il quitta, en 1 756 , pour celui de Rocbester, auquel il réunit dans la suite le doyenné de Westminster. On trouve plusieurs articles de lui dans ïeGuardian et dans le Speciator^ journaux anglais ; il était encore à GanÀridge quand il travaillait à ces feuilles : depuis il a donné : 1^ une édition de Longin^ 1724 ; 2" un Essai t sur Corigine et les progrès des temples ; V une édition de Cicéron, De Officiis; 4° une Revue du texte de Milton ; 5<> un Rapport sur le collège ie la Trinité' à Cambridge ; 6<* une Défense des miracles de Jésus ' Christ y en anglais, contre Woolston, qui les avait attaqués, 1727 et 1728, Londres, 1732, in-8; 7° quelques Lettres contre lAiddieton, k l'occasion de sa Lettre à Waterland ; 8° un Commenr taire avec des notes ^ sur les quatre évangéliAes et les Actes des Apôtres, Londres, 1777, et une nouvelle Traduction de la première Epître de saint Paul aux Corinthiens, 2 vol. in-4. Ils ne parurent qu'après sa mort , avec 4 volumes de ses Sermons. Pearce, comme Hoadly, réduisait la sainte scène à une simple cérémonie. II mourut en 1774. On lui éleva un fort beau monument dans Tabbaye de Westminster. On peut consulter sur ce prélat l'ouvrage publié par John Derby, qui a pour titre iâémoiresde Pearce.
PEAASON ( Jean ] , né à Snoring , en 1612, fut élevé à Eaton et à Cambridge, et prit les ordres selon le rit anglican , en 1639. Il eut ensuite plusieurs emplois ecclésiastiques, jusqu'à la mort funeste de Charles I*' , dont il étaitzélé partisan. Il demeura sans emploi sous Cromwel ; mais Charles II étant remonté sur le trône le hi son chapelain , le nomma
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principal ém collég» de la Trinité , et enfin, en 1672 , évèque de Chester, oii il miourut, en 1686. Ce prélat fut un exemple de la force et de la faiblesse de l'esprit humain. Après avoir fait éclater son génie dans la maturité de l'âge, il perdit entièrement la mémoire sur la an de ses jours, et tomba dans l'enfance. Ses mœurs et son caractère étaieut faciles ; on le trouvait même trop relâché dans son diocèse; et l'on ne peut nier qu'il ne lût plus sévère dans ses écrits que dans sa conduite. (Il eut en 1657, et conjointement avec Gunning, depuis évèque d'Aly, une conférence avec deux prèttes catholiques, sur le schisme d'Angleterre. Les actes de cette conférence devaient rester secrets; mais les protestans prétendent qu'il en parut une copie infidèle à Paris, en 16&8, sous le titre du Schisme démasqué, réimprimée sous le règne de Jacques II. ) On a de lui un grand nombre d'ouvnges. Les principaux sont : 1^ Findiciœ epistolarum sancti Ignatii^ 1672 , in-4 ; ouvrage dans lequel il démontre l'authenticité des Epitres de saint Ignace martyr, contre quelques calvinis- U&\2'*Ae^AnTtaiesAe la vie et des ouvrages de saint Cyprien, qui se trouvent dans l'édition de ce Père, donnée par Jean Fell , évèque d'Oxford ; Z^ un excellent Commentaire en anglais sur le Symbole des apôtres. 11 a été traduit en latin , in-4, Francfort, 1691. K9 Les Annales de la vie de saint Paul y et des Leçons sur les Actes des Apôtres y avec des Dissertations clironologiques sur l'ordre et la succession des premiers évêques de Rome, en latin , etc. Ces deux ouvrages se trouvent dans ses Opéra posthuma y 1688,. in-4 ; 6° Prolegomena in Hieroclem, in-8, avec les OEuvres de ce philosoplie. Dans tous ces écrits , on voit le savant profond , le critique judicieux , et, ce qui est plus rare dans un écrivain anglican , on y trouve beaucoup de modération à l'égard de l'Eglise catholique. On lui doit aussi, conjointement avec son frère Richard , mort en 1670, catholique romain , une édition d^ grands Critiques, Londres, 1660, 10 vol. in-fol., réimprimés à Amsterdam, en 1684, 8
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tomes en 9 vol. in-fol. Il faut y joindre le Thésaurus theohgic&'phUolofficus , Amsterdam, J 701 et 1702, 2 vol. in-fol.; la Critica sacra de Louis de Dieu, 1 voL in-foi. ; la Synopsis criticorum , Londres, 1669, ou Utrecht, i684, 5 vol. in-foi.
* PËGGHIOLI ( Antonio- Alamanno ) , ecclésiastique florentin , tiaquit à Sesto , -village de Télat de Florence, et fat d'abord maître àTécole des clercs de l'église de Saint-Laurent de cette ville , dont , par la suite , il devint prébende. Il mourut à Florence, le 30 juin 1748. On a de lui : Tractatus peregrinaruni récent iiumque quœstionum^ occasione accepta à singulari VJbro de eruditione apostolorum , et a commentario de recta christianorum , in eo quod ad mysterium dir viruB Trinitatis attinet, sententia, evuU gatisper Exe, Jos. Lami, Venise, 1748, iu-8. Ce livre attaquait le célèbre abbë l^ami ; \l y répondit par un livre intitulé : Esame di aîcune asserzioni del signor Antonio Alamanno PecchioUy net suo Ukro intitolato : Tractatus peregrinaruni recentiumque quœstionunty etc., Florence, 1749. Si l'âge de Pecchioll et la date de son ouvrage sont exprimés avec iBxactitttde , cet ecclésiastique avait 80 ânsiquand il publia son ouvrage, et il n'eiists^t pluBlorsque la réponse de l'abbé Lami parut.
PÉCHÂIVTRË ( Nicolas db ) , poète dramatique, naquit à Toulouse, en 1638, d'un chirurgien de cette ville. Il fit quelques pièces de vers latins, qui sont estimées , et s'appliqua principalement à la poésie française. Couronné trois fois par l'académie des jeux floraux , il se crut digne des lauriers du théâtre. 11 vint donc à Paris, et débuta par la tragédie de Geta^ représentée, en 1687, avec de grands applaudissemens; il. l'avait dédiée au grand-dauphin, qui l'en récompensa largement. Il donna ensuite Jugurtha^ roi de Numidie ^ 1692 (qui lui coûta 8 ans de travail } , et la Mort de Néron, Ou a encoce de lui : le Sacrée d^Ahraham et Joseph vendu par ses frères ; tragédies qui ont été représentées à Paris dans plusieurs collèges de l'université, ipa rapporte , à l'égard de sa tragédie de
la Mort de ffe'rdn , une annote assez singulière : Pécbantré travaillait ordinairement dans une auberge ; il oublia un jour un papier où il disposait sa pièce , et où il avait mis, après quelques chiffres : toi le roi sera tue'. L'aubergiste avertit aussitôt le commissaire du quartier et lui remit le papier en main. Le poète , étant revenu àson ordinaire à ratiberge,fttt bien étonné de se voir environné de gens armés qui voulaient s'emparer de sa personne. Mais ayant aperçu son papier entre les mains du commissaire, il s'étria plein de joie : Ah! le voOà; c'est la scène ou fai dessein déplacer la mort de Néron.
C'est ainsi que l'innocence du poète fut reconnue. Pécbantré mourut à Paris, en
PëCHLIN (Jean-Nicolas), néen 1646, reçut le bonnet de docteur en médecine en 1667, à Leyde sa patrie, obtint une chaire à Kiel,en 1673, fut nommé successivement premier médecin, bibliothécaire •et conseiller du duc de Holstein-Ooitorp, et ensuite précepteur du prince hérëdi^ taire. C'est en cette qualité qu'il l'accompagna à Stockolm en 1704. Il y mourut en i 706. On a de lui divers ouvrages, dont quelques-uns font preuve plutôt de son éloquence que de la solidité de son jugement. \^ De purgantium medicapientorum facultatibus , Atnsterdam , 1702, in-8*, 2"* De vulneribus sclopetorum, Kiel, 1674, in-4 ; 3" Ve aeris et alimenti defectu et vita sub açuis, 1676, in-8 ; 4** Ve habita el colore Mthiopum^ Kiel, 1677, in-8. Il éUblit le sii^e de la couleur des nègres dans le réseau cutané, et dit que la bile contribue à cette couleur, par la noirceur dont elle est empreinte. Barrère a lait revivre cette opinion vers le milieu du 1 8* siècle : Von doit convenir qu'elle est simple et naturelle; d'autres attribuent aussi, avec beaucoup de vraisemblance ) celte noirceur a la dilatation des mailles du réseau , qui par-là absorbe plus de rayons. Quoiqu'il en soit, il est tellement certain qu<! c'est une affaire de climat et de diverses circonstances locales, et purem<!Dt accidentelles relativement à la constitution physique de l'homme, qu'on a vu
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des n^rés blancs et des Européens noirs, des nègres blancs et noirs dans les différentes parties da corps. ( Foyez le Calh, phil. , n° 48 , et le Journ. fUst. ci Ut t. , l" mars 1787, p. 389.) S'» Theophilus Bièalcus, Paris » 1685, in-12. C*est un ëloge du thé, ëcrit en stile poétique.
B° Observationumphysico-medicarum Kbri tresj Hambourg, 1691, in-4. On y trouve d'excellentes remarques, mais aussi beaucoup de preuves de la crédulité de Pechlin.
PECK ( Pierre } Peckius, jurisconsulte de Ziriczée en Zëlande , enseigna pendant 40 ans le droit à Louvain , et devint en 1586 conseiller de Malines, oii il mourut en 1589. On a de lui divers ouvrages de jurisprudence, qu'on a recueillis à Anvers en 1647, ùk-M. — Pierre Peckius, son Aïs, conseiller de Malines , pais chancelier de Brabant et conseiller d'état , se distingua par sa science et Hérita de son père une piété tendre, et un grand zèle pour l'orthodoxie. Ses talens pour les négociations éclatèrent surtout à la cour de France, en Allemagne et en Hollande, où il fut envoyé en qualité d'ambassadeur. 11 est mort à Bruxelles en 1625, et a laissé Votum pro studiis ku^ manitatis^ Anvers^
PECQUËT ( Jean ), médecin de Dieppe, mort à Paris en 1674, avait été médecin du célèbre Foucquet, qu'il entretenait à ses heures perdues des questions les plus agréables de la physique. Il s'est immortalisé par la découverte d'une veine lactée, jqui porte le chyle au cœur, et qui de son nom est appelée le réservoir de Pecquet, Cette découverte fut une nouvelle preuve de la vérité de la circulation du sang; mais elle lui attira plusieurs adversaires , entre autres Riolan , qui écrivit contre lui un livre intitulé : Adversus Pecquetum et pecquetianos. On a de Pecquet : t^ Expérimenta nova anatc~ mica^ Paris , 1 654 ; 1^ De thoracicis lacteis, contre Kiolan, Amsterdam, 1661.
Ce médecin avait l'esprit vif et actif ; mais cette vivacité le jetait quelquefois dans des opinions dangereuses. Il conseillait comme un remède universel l'usage de Teau-de-vie ; elle fut pour lui une
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eau de mort , en avançant ses Jours, qu'il aurait pu employer à l'utilité du public.
PECQUET (Antoine), grand -maître des eaux et forêts de Rouen , et intendant de l'école militaire en survivance , naquit ^ à Paris en 1704, et mourut dans cette ville eii 1762. On h de \ni: i** Analyse de T Esprit des Lois y et V Esprit des maximes politiques^ 1757, 3 vol. in-12; V* Lois forestières de France^ 1753, en 2 vol. in>4, ouvrage estimé; Z^VArtde négocier^ în-1 2 ; 4^ Pensées sur Vhdmme^ in-1 2 ; 5^ Discours sur V emploi du loisir, în-1 2 ; 6^ Parallèle du cwur, de t esprit et du bonsensy in-1 2 ; 7^ quelques Traductions de poésies italiennes. ^
* PÉDÉROBA ( Pierre-Marie de ), re- -.
ligieux mineur réformé de Saint-François, ainsi appelé de Pederoba^ son lieu natal, gros bourg du territoire de Trévise , naquit le 3 février 1703 : son nom était Pietra Rossa. U entra dans l'ordre des mineurs réformés , au couvent de Bassano, le 9 novembre 1719. Chargé de professer successivement la rhétorique, lé philosophie et la théologie , il s'en acquitta avec un grand succès. Son talent pour la chaire augmenta sa célébrité ; il prêcha, pendant plus de quarante ans, k Rome, à Trévise et dans les principales Villes d'Italie. Dans les dernières années de sa vie, il se retira à Trévise, et y mourut le 6 novembre 1785. Onaimpriméson Carême^ Vicence, 1 7 86, 2 vol. in-4 ; il est dédiéà Victor-Amédée, roi de Sardaigne. Le caractère d'éloquence du Père de Pédéroba est la véhémence , la force et l'onction. Outre son Carême, on a dt lui un volume de panégyriques et de Sermons^ Vicence, 1788. Benoît XIV l'avait honoré a du titre de prédicateur des prédicateurs, #
PEOIANUS. Foyez Asconius.
PËDRUZZI ou PiDRCzi ( Paul ), savant jésuite de Mantoue , né en 1 644 , se fit un * nom par ses connaissances dans l'antiquité. Ranuce , duc de Parme , le choisit en 1680, pour arranger son riche cabinet de médailles. Ce travail l'occupa jusqu'à sa mort , arrivée Tan 1 7 2 1 , à 77 ans. On a de lui 8 vol. du Museo Famèscy im- » primés de 1604 à 1727, qui forment i
1 0 tomes ia-fol. Pedruzxi était un hoinmte >
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estimable pour les qualités du cœur et de l'esprit. (Le Père Piovene, aussi jésuite , compléta la colUction de Pedruzzi en y ajoutant deux volumes , dont le 1 0* parut en 1727.)
PÉGASE (Manuel Alvarès), jurisconsulte portugais, natif d'Estremos , mort à Lisbonne en 1696, à 60 ans, laissa un Recueil des ordonnances et des lois de Portugal , qui a été continué après sa mort; il est en 14 yol. in-fol. , depuis 1669 jusqu'en 1714 : il a encore laissé d'autres ouvrages , qui ne rempêcbèrent pas de donner ses avis sur les affaires des particuliers.
PEGUILLON ( ^o^ez Bkaucairs de).
"PEIGNÉ (Etienne), né à Paris le 30 décembre ^ 748 , se consacra de bojgtne heure à l'enseignement et fut professeur à Reims, à Amiens, à Liège et à Moulins. Après avoir obtenu l'éméritat et une pension de l'université , il mourut à Paris le 14 décembre 1822. Sans parler d'un Traité de Mythologie^ qu'il composa pour ses élèves , et qu'on a livré à l'impression après sa mort , il a laissé un Précis de la vie de Jésus-Christ^ extrait de VEvangile et des meilleurs auteurs qui ont écrit sur cette matière, avec des notes historiques f géographiques et chn>nologiques^ à r usage de la jeunesse^ particulièrement destiné aux établissemens d'instruction publique; ouvrage autorisé par monseigneur l'archevêque de Paris, Paris, Chanson, 1821,2 vol.
in- 12 et in-18 ; — 2* édition, revue, corrigée et augmentée de la citation en marge des textes de t Evangile tt des saintes Ecritures , Paris, 1822. Cet ou-> vrage, dont les journaux ont fait, dans le temps, un éloge mérité, décèle dans son auteur une connaissance profonde de nos livres saints, jointe à un genre d'écrire très bien approprié au sujet. Peu de temps avant sa mort, il avait entrepris les yies particulières des apôtres, pour faire suite à celle de Jésus-Christ f il ne put achever ce travail.
PËIRESC (Nicolas-Claude Fabri, seigneur de), conseiller au parlement d'Atx, naquit au château de Bcaugencier en Provence, l'an 1580 : sa famille, originaire
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d'Italie, était établie en Provence depuis le 13* siècle. Après avoir étudié avec succès à Aix, à Avignon et à Tournon, il passa en Italie , et s'arrêta à Padoue , pour Anir son droit. Venise , Florence, Rome, Naples, le possédèrent ensuite tour à tour. Il y parut en savant qui voulait tout voir et tout remarquer. De retour à Aix , il y prit, en 1604 , le degré de docteur. Les thèses qu'il soutint dans cetle occasion pendant trois jours de suite, furent long-temps célèbres en Provence.
Le jeune savant se rendit ensuite k Paris, oit les de Thou , les Casaubon , les Pithou, les Sainte-Marthe, l'aimèrent et l'estimèrent. 11 alla de là en Angleterre, y visita les savans de Londres et d'Oxford, et fut très bien accueilli par le roi Jacques. De Londres il passa en Hollande, et vit Joseph Scaliger à Leyde, et Hugues Grotins à La Haie. Enfin après avoir parcouru la Flandre et une partie de la France , il revint à Aix , et y fut reçu conseiller au parlement. Sa maison fut àh& lors l'asile des sciences et le bureau d'adresse de tous les savans. Cet homme illustre finit .par embrasser l'état ecclésiastique. (Louis XUI lui donna l'abbaye de Noire- Dame de Cuistre, au diocèse de Bordeaux, et l'autorisa en même temps à conserrer sa place de conseiller. Ce double emploi ne lui faisait point négliger les sciences: sa maison était surmontée d'un observatoire encombré de livres, pour la conservation desquels il nourrissait un grand nombre de chats; c'est lui qui a introduit en France l'espèce d'Angora. Il entretenait chez lui un peintre , un graveur, un sculpteur, un relieur et un copiste. Pciresc acclimata dans son beau jardin botanique plusieurs plantes étrangères, et entre autres le figuier d*Adam, dont le fruit lui semblait être le raisin que les éclaireurs de Moïse lui apportèrent de la Terre promise-) Peiresc mourutàAii, en 1637, également regretté pour les qualités brillantes et les morales. On célébra son mérite en toutes sortes de langues, et ce recueil d'éloges a été imprimé sous le titre de Panglossia. Cependant cet homme d'une érudition vaste et variée n'a fini aucun ouvrage. On n'a de loi
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qu'une iDissertaiion curieuse et savante sur un trépied ancien, iaiprimée dans le torae 10* des Mémoires de littérature du Père Desmolets. Il a laissé plusieurs manuscrits ; mais la plupart n'ont pas reçu le dernier coup de plume. Gassendi a donné la f^ie de ee savant, l^a Haie, 1 651 , in-8 , écrite avec beaucoup de pureté et d'élégance; et traduite en français par M. Requier, in-12, 1770. (Dans une édition de Malherbe , publiée à Caen en 1 822, on a donné 1 vol. des lettres de Malherbe h. Peiresc et de Peiresc à Malherbe. ) PEIROUSE. rayez Picot et Lapk-
ROUSE
PELAGE I<% Bomain , diacre de TE* glise romaine , fut archidiacre du pape Vigile, et apocrisiaire en Orient, oiiilse signala par sa prudence et sa fermeté. U fut mis sur la chaire de saint Pierre en 656. Il dut en partie son élévation à l'empereur Justinien , qui avait goûté son esprit. Le nouveau pontife s'appliqua à réformer les mœurs et à réprimer les nouveautés. 11 condamna les trois chapitres , dont il paraissait avoir parlé favorablement en écrivant en 546 à Ferrand, diacre de Garthage, pour le prier de délibérer, avec son évêque et les autres les plus instruits, sur cette affaire; et travailla à faire recevoir le 5*^ concile , tenu à Constantinople en 563. Vigile, sou prédécesseur, s'était loDg-temps opposé à celte condamnation (quoiqu'à la fin il y ait acquiescé), parce qu'il craignait q ii'elle ne fi t regarder comme hétérodoxes des hommes dontla foi lui paraissait pure, quoique leurs écrits prêtassent à la censure. Pelage approuva la condamnation de leurs écrits dans des circonstances où leurs personnes semblaient n'être plus compromises, et oii les eutychiens ne paraissaient plus pouvoir tirer avantage de cette condamnation. (Foyez Ibas, Vjgilb. } Dans l'attaque des erreurs dominantes , il arrive très naturellement que les personnes les mieux intentionnées semblent donner dans une extrémité opposée , et s'écarter de ce milieu si étroitement circonscrit, où se tient la vérité. Or, rien n'est plus raisonnable que de ne pas confondre les défenseurs , peut-être
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trop ardens de l'orthodoxie , atec les par« tisans d'une erreur reconnue. Et c'est sous ce point de vue qu'il faut envisager la conduite quelquefois inégale, quelquefois même opposée, mais toujours conséquente , que les pontifes et les conciles ont tenue à l'égard des doctrines et des docteurs. Les évêques de Toscane refusant d'adhérer au 5* concile , et s'étant séparés de la communion de Pelage , il leur écrivit en ces termes remarquables : « Gomment ne croyez-vous pas être sé- » parés de la communion de tout le mon- » de , si vous ne récitez pas mon nom » suivant la coutume, dans les saints » mystères ; puisque , tout indigne que >» j'en suis , c'est en moi que subsiste à » présent la fermeté du siège apostolique m avec la succession de l'épiscopat ? » Les Eomains assiégés par les Goths lui diu-ent beaucoup. U distribua des vivres , et ob* tint de Totila , à la prise de la ville en 556 , plusieurs grâces en faveur des citoyens. Il mourut en 559. On a de lui 1 6 Epttres. Le droit que s'attribua alora Justinien dans l'élection des papes (droit nouveau selon le Père Pagi), soutenu par ses successeurs, occasiona, dans la suite , des vacances du siège de Rome beaucoup plus longues qu'auparavant.
On voit cependant que, dès le temps d'Odoacre , les souverains d'Italie avaient prétendu diriger, ou , si l'on veut , trou- ' hier cette élection. ( Il eut pour successeur Jean ill.)
PELAGE II, Romain , fils de Wingil , qui est un nom goth , obtint le trône pontifical après Benoît !*■', en 578. H s'op-' posa à Jean , patriarche de Gonstantinople, qui prenait le titre ^évêque œcuménique (t;oy es Grégoire le Grand et Phocas), [et travailla avec zèle, mais sans succès , à ramener à l'unité de l'E* glise les évêques d'Istrie , qui faisaient schisme pour la défense des trois chapitres- ( Voyez Vigile pape, et Ibas.) 11 s'éleva de son temps une maladie extraordinaire , aussi subite que violente : souvent on expirait en étemuant et en bâillant ; d'où est venu , selon quelques historiens , la coutume de dire à celui qui étemue : Dieu vous bénisse! et celle de faire le
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sîgnç de ta croix sur la bo^che lorsiin^on bâille. Pelage U fut attaqué de cette peste > et en mourut Tan 590. Sa mort fut honorée des larmes des pauvres , qu'il secourait avec largesse. On lui attribue 1 0 E pitres ; l^is la r% la 2^, la S"" et la 9" sont supposées. U eut pour successeur saint Grégoire le Grand.
PELAGE, appelé par son père Morgan ou nùsur les bords de la nier^ nom qu'il changea contre celui de Pclagius , est ua fameux hérésiarque , né au 4* siècle dans la Grand-Bretfigne. U embrassa Tétat monastique à Bangore , dans le p^ys de Galles , et vint à Rome, oii il se lia avec Enfin le Syrien , disciple de Théodore de Mopsueste , qui lui apprit les erreurs de son maître. Pelage était né avec un esprit ardent et impétueux. Eu étudiant TEcriture et les Pères, il fixa son attention sur tous les endroits qui défendent la liberté de rhomme contre les partisans de la fatalité ; et tout ce qui prouvait la corruption de l'homme et le besoin de la grâce lui échappa. « Le péché originel » 3) GC grand centre , dit un théologien , où » se réunissent les fiJs divers qui condui- » sent vers la sortie du labyrinthe , dont » rignorance ou Foub^i avait fait éclore » l'hérésie de Manès , de Cerdon , de Mar- >} cion , et engendré tant de creux syslè- 3) mes sur le bien et le mal , tant de vaines » disputes sur l'homme et sur le Créateur ; 3> ce mystère qui en explique tant d'au- «-tres , et dont la croyance devient par- » là même si raisonnable, que les sages 39 de l'antiquité profane ont entrevu, et » qu'ils ont plus ou moins clairement » énoncé, Pelage l'a méconnu. » ( Ployez Ovu)E, Platon, Pline, Timée.) Pelage développa ses idées dans le 4*" livre du Libre > arbitre, qu'il publia contre saint Jérôme, et dans lequel il découvrait toute sa doctrine , en y ajoutant des erreurs nouvelles. Les principales étaient : l"" qu'Adam avait été créé mortel, et qu'il serait mort, soit qu'il e&t péché ou non ; 2° que le péché d'Adam n'avait fait de mal qu'à lui, et non à tout le genre humain ; 3° que la loi de Moïse conduisait au royaume céleste aussi bien que l'Evangile -, 4° qu'avant l'avéneroent de J. G. les hommes
^t éU sai>6 péché ; 5<* que les enfima nouveau-nés sQBt dans le même étjit où était Adam avant sa chute; 6^ que fout le genre humain ne meurt point par la mort et par la piévaricatîon d'Adam, comme tout le genre humain ne ressuscite point par la résurrection de J. G. ; 7^ que l'homme naît saus péché , et qu'il peut aisément obéir aux commandemens de Dieu , s'il veut. Bome ayant ébéprise par les Goths , Pelage eu sortit, et passa, en 409, en Afrique avec Célestius, le plus habile de ses sectateurs. Il ne s'arrêta pas loi^g-temps en Afrique ; il y laissa Ce Icstius, qui se Axa à Carthage, où il enseigna les sentitnens de son maître. Cependant Pelage dogmatisa en Orient où il s'était rendu. Ses erreurs furent dénoncées au concile de Diqspolis. Les Pères de cette assemblée les anathématisèrent solennellement, et l'auteur fut forcé de se rétracter; mais cette rétractation ne changea pas sou cœur. U fut condamné de nouveau , en 416, dans le concile de Carthage et dans celui de MUève. Les Pères de ces conciles firent part de leur jugement au pape Innocent F% qui se joignit à eux , et coniirma leur décret. Ce fut après cette décision du saint-Siége, que saint Augustin dit à l'hérésiarque : La cause est Anie après que Bome a prononcé : Inde rescripta vénérant , causa finita est : utinam aliquando finiatur error. Innocent l**^ étant mort peu de temps après. Pelage écrivit à Zozime, son successeur, et lui députa Célestius, pour faire lever l'excommunication portée contre lui et contre son ami. Le pape Zozime voulut bien recevoir son apologie; mais il assembla en même temps des évêques et des prêtres , qui condamnèrent les senti mens de Pelage , en approuvant la resolution où il était de se corriger. Il reçut en même temps une Confession de foi de Pelage , où il désavouait les erreurs qui pouvaient lui être échappées. Zozime, trompé par cette soumission ^iparente , écrivit en sa faveur aux évêques d'Afrique , pour les prier, non de lever Texcommunication lancée contre lui , comme quelques auteurs l'ont dit , mais de différer de deux mois la décisioa de cette af-
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faire. CesprëlatsassemblèrentunnoUTeâti concile à Carlhage, en 417 , et ordonnèrent que la sentence prononcée par le pape Innocent , contre PëJage et Gèlestins , subsisterait jusqu'à ce qu'ils anathématisassent leurs erreurs. Le pape Zozime eut la grandeur d'Ame de reconnaître qu'il avait été surpris. Il confirma le jugement du concile et condamna les deui hérétiques dans le même sens que son prédécesseur. L'empereur Honorius , instruit de ces différens anathèmes , ordonna qu'on traiterait les pélagiens comme des hérétiques , et que Pelage serait chassé de Rome a?ecCéIestius, comme hérésiarques et perturbateurs. Ce rescrit est du 30 avril 41 8. Le 1 "' mai suivant, il y eut encore un concile à Carthage contre les pélagiens , dans lequel brilla saint Augustin , le docteur de 1» grftce. On y dressa neuf articles d'anathèmes contre cette hérésie. Les évèques qui ne voulurent point souscrire à la condamnation , furent déposés par les juges ecclésiastiques , et chassés de leur siège par l'aulO' rite impériale. Pelage, obligé de sortir de Rome , se relira à Jérusalem , où 11 ne trouva pas d'asile ; et l'on n'a su ni en quel temps ni en quel pays il mourut.
Quelques saints Pères ont loué les mœurs de cet hérésiarque : mais Orose et plusieurs autres Pères ont soutenu qu'on l'avait mal connu ; que sa prétendue vertu n'était qu'hypocrisie , qu'il aimait la bonne chère, et qu'il vivait dans la mollesse et les délices. Julien d^Eclane fut le chef des pélagiens après la mort de leur premier père. Cette hérésie prit une nouvelle forme sous ce nouveau cher. Elle ravagea pendant quelque temps l'Orient et l'Occident, et s'éteignit enfin tout à-fait. Nous avons de Pelage une Lettre à Démétriade, dans le tome deuiième de saint Augustin , dans l'édition des bénédictins ; des fragmens de ses 4 livres du Libre arbitre , et des Commentaires sur les Epîtres de saint Paul , qui se trouvent dans Vjippendixoperum divi Augustini , Anvers , 1 703 , in-fol. On voit par ses écrits qn'il avait de l'esprit, mais qu'il n'éUit pas savant ; il rebute par la stérilité et la sécheresse de son stile. L'Histoire dupe'-
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lagiantsmé à été écrite par le £àtdinal Noris et par le Père Patouillet , 1761 , in- 12. Cette dernière, moins savante que celle du cardinal , est bien écrite, pleine de vues sages et profondes; l'auteur nous montre dans le pélagianisme toute la tortuosité et les artifices de rhérésie qui lui est contradictoirement opposée, tant la marche et le génie de l'erreur sont les mêmes, de quelque eitrémité qu'elle, parte. ( Parmi les auteurs qui écrivirent contre Pelage , on distingue saint Augustin, saint Jérôme, saint Prosper et saint Fulgence. )
PELAGE , premier roi des Asturies , fils de Favila , duc de Cantabrie ou Biscaye. Il se retira dans cette province en 711, après la désastreuse bataille de Xérès. Pelage , proche parent de Rodrigue , s'acquit l'estime ^ ceux de sa nation , par ses vertus çTpar son zèle pour la religion catholique ; il forma le dessein de secouer le joug des Sarrasins, qui, ne pouvant le vaincre , entrèrent en négociation avec lui , et le laissèrent jouir, moyennant un léger tribut , d'une certaine étendue de pays. (Plusieurs fugitifs espagnols , de toutes les provinces , vinrent se ranger sous les drapeaux de Pelage, qui put ainsi former une assez forte armée. ) Ayant été insulté par les Maures, il marcha contre eux , et les défit en 7 16, conquit plusieurs provinces, et peu après fut proclamé roi de Léon et des Asturies. Il mourut en 737, avec la réputation d'ua prince sobre, ennemi du luxe, courageux , et d'une piété exemplaire. C'est sans doute cette piété qui a excité le zèle de Voltaire contre ce prince, jusqu'à lui refuser le titre de roi , contre le témoi* gnage unanime des anciens historiens.
( Ce fut Pelage qui donna l'essor à cette sanglante lutte entre les Espagnols et les Maures , et qui dura depuis 716 jusqu'en 1492, époque oh Ferdinand et Isabelle s'emparèrent de Grenade. )
PELAGË-ALYARÈS ou Alvaiks- PsLAGi. Voyez Paez.
PÉLAGIE (Sainte), vierge et martyre d'Antioche , dans le 4' siècle , durant la persécution de Maximin Daia. Elle se précipita du haut du toit de sa maison, pour
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échapper à la perte de son honnettr, que des gens envoyés par les magistrats païens voulaient lai ravir. La sainte pouvant espérer de faire une chute heureuse , son action ne présente aucune diflGicuUé en morale ; mais indépendamment de cette considération , on peut dire que Pélagie n*écouta que sa foi et le désir de détromper et de convertir les païens. Cette estime héroïque de la chasteté était bien propre à démontrer aux persécuteurs l'innocence des mœurs des chrétiens , que Ton ne cessait de calomnier, et à leur imprimer du respect pour une religion qui inspire tant de pureté et de courage. Foycz Apolline , Ign ace d'Antioche , Ra-
ZIAS.
PÉLAGIE (Sainte), illustre pénitente du 5* siècle , avait été la principale comédienne de la ville d'Antioche. La grftce ayant touché son cœur, elle reçut le baptême , et se retira sur la montagne des Oliviers , près de Jérusalem , oii , selon Jacques y diacre d'Héliopolis , déguisée en homme, elle mena une vie très austère; mais Théophane (Chron. ad an. 25. Theod. Jun,), Nicéphore Calixte ( Hisi.y 1. H . 30 } , la représentent comme une religieuse. Basile, ddns son Ménologe , la peint sous ces traits , et assure formellement qu'elle se fit religieuse.
« Comment , dit un critique , croire que » cette sainte aurait porté un habit con- » traire à son sexe ? Ce genre de dégui- » sèment a toujours été en abomination. » L'ancien Testament le traite de crime » détestable. (Z>eu/er., 22.) Les Pères et » les conciles ont tenu le même lan- » gage. » 11 faut convenir néanmoins que la bonne foi et des circonstances particulières justifient souvent des actions extraordinaires et anomales , que la foi générale semble condamner. Voyez Paul TErmite.
PELARGUS. Voyez Storck.
PELlîTriER (Claude Le ) , magistral , né à Paris en 1630, avec des dispositions heureuses , fut lié de bonne heure avec Bignon , Mole , Lamoignon , Despréaux et les autres grands hommes de son siècle. Il fut d'abord conseiller au Châtelet^ puis au parlement ^ tuteur des princes ,
PEL
fils de Gaston d'Orléans, ensuite président de la 4* chambre des enquêtes, et prévôt des marchands en 1G68. Il signala sa gestion en faisant construire le quai de Paris , qu'on nomme encore aujourd'hui le Quai PeUtier. Il se distingua extrêmement dans cette place , et succéda en 1683 à Colbert dans celle de contrôleur-général des finances. Peleiier sentit que si un contrôleur-général faisait quelques heureux, il faisait beaucoup de mécontens. Il se démit de celte place six ans après , fut fait directeur des postes, quitta entièrement la cour en 1697 , et ne s'occupa plus que de l'élude et de sou salut. Il venait passer tous les carêmes aux Chartreux , oii il avait ua appartement, et demeurait tout le reste de. l'année dans s^ terre de Villeneuvele-Roi. Il mourut en 17 1 1 , à 81 ans. Les grands sentimens de piété qui l'avaient animé pendant sa vie présidèrent à sa mort. (I Ce fut , dit un historien , un de » ces magistrats respectables qui con- » coururent, autant par leurs vertus que y> par leurs talens , à l'illustration du rè- » gne de Louis XFV. Ce grand homme » mettait la religion à la tête de tous ses » devoirs, et dans le temps même qu'il » était chargé du poids des affaires pui> bliqucs , il ne laissait passer aucun » jour sans rassembler sa famille et ses » domestiques pour faire avec eux la » prière en commun. » On a de lui : l** un très grand nombre ù^ Extraits et de Recueils asses bien faits de l'Ecriture , des Pères et des écrivains ecclésiastiques et profanes , en plusieurs vol. in-12 -, 2" des Editions du Cornes tfieologus et du Cornes Juridicus de Pierre Pithou , son bisaïeul maternel ; 3** à l'imitation de ces deux ouvrages, il composa le Cornes senectutis et le Cornes rusticus , l'un et Tautre in-12 , qui ne sont que des recueils de pensées des auteurs anciens et modernes ; 4** on lui doit encore la meilleure Edition du Corps du droit canon en latin , avec des notes de Pierre et de François Pithou, en 2 vol. in-fol. ; et celle du Code des Canons recueillis par MM.
Pithou, avec des Miscellanea ecclesias* tica à la fin } 5» enfin V Edition des Ob-
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servations de Pierre Pithou sur le Code et les NoveUes. La FU de Claude Le Peletier a été écrite en latin par J. BoWin le cadet, iii-4. — Claude le Peletiereut dix enfans , dont plusieurs doivent être cités dans ce Dictionnaire. L'aîné de ses qdatrefils, nommé Michel, fut évèque d'Angers, et mourut en 1706, peu de temps après avoir été nommé évéque d'Orléans Grandet a écrit sa vie.^> Louis le second , fut président à mortier, puis f président, et mourut en 1730. — Charles Maurice , le troisième, abbé de Saint- Aubin d'Angers , refusa l'épiscopat et se retira à Saint-Sulpice , dont il mourut supérieur-général en 173 1 .^> Claude , le plus jeune, connu sous le nom de Souzi, mourut âgé de 17 ans en 1 686, après avoir donné l'exemple de la plus héroiique piété. L'abbé Proyart a donné sa Fie sous le titre de Modèle des jeunes gensy Paris, 1780 , in-18. Louis, le second des fils de Claude Le Peletier , est la tige detf ' Le Peletier de Rosambo , dont le dernier, président à mortier, porta sa tète sur réchafaud avec l'illustre Malesherbes, son beau-père.
P£L£T1£R deSouzi (Michel Le), frère du contrôieui^général , né à Paris eu 1640, se fit recevoir avocat et plaida avec distinction. U acheta la charge d'à* vocat du roi au Châtelet, et Texerça pendant cinq ans avec un applaudissement universel. Reçu conseiller au parlement en 166 &, il fui nommé l'année suivante, avec Jérôme I^ Peletier, son second frère , pour l'exécution des arrêts de la cour des grands-jours tenos à Clermont en Auvergne. Le roi le choisit en 1668 pour aller établir l'intendance de la Franche-Comté. A son retour , il fut intendant de Lille , de toutes les conquêtes de Flandre , et des armées que le roi y entretenait. Ses services lui méritèrent les places de conseiller d'état en 1683 , d'intendant des finances, de conseiller an conseil royal , et de directeur général des fortifications. Dégoûté des aflEaires et de la cour , il se retira à l'âge de 80 ans à l'abbaye de Saint-Victor à Paris. E y vécut près de 6 ans dans les tra- Taox de la littérature et daps les exerci-
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ces d'une vie chrétienne , et mourut en 1 726 , à 66 ans. L'académie des Inscriptions lui avait donné , en 1 701 , la place d'aeadémicien honoraire. On a de lui, dans les Mémoires de cette cempa|^Qie , de savantes recherches sur les Curioso- Utts^ ancien peuple de TArmorique, dont il est parlé dans les Commentaires de César. La Biographie universelle croît que cette dissertation n'est pas de lui , et qu'il fut seulement chargé de la présenter à l'académie. Toureil l'appelait Homo Umaiissimi ingénu. (Son Ehgt par de Boxe a été inséré dans le 7* vol. du Recueil de l'académie des Inscriptions dont il était membre honoraire. -^ Ses descendans prirent le nom de Le Peletier- Baint-Fargeau ; ce fut sur les conclusions de son petiU-fils , avocat-général , que les jésuites furent supprimés ; et son arrière-petit-fili déshonora un nom' illustre par ses fureurs révolutionnaires et par sa lâche conduite à la Convention. Il fut assassiné , peu de jours aprèa, par un garde du corps, qui avait résolu de ven« ger la mort de Louis XYI sur le premier conventionnel qif il rencontrerait. } PELETIER. Foye% Pslletibb.
PELHESTRE( Pierre), littérateur, fils d'un tailleur, né à Rouen vers 1635 , mort à Paris en 1710, à 75 ans , lisait tout , mais avec de bons principes et des intentions droites. U n'était âgé que de 1 8 ans , quand l'archevêque de Paris , Péréfixe , le manda : « J'apprends, lui » dit-il , que vous lises des livres héré- » tiques ;' êtes-vous assez docte pour ce- » la? ^> Monseigneur, répondit le jeune » homme, votre question m'embarrasse :
•» si je dis que je suis assez savant , vous » me direz que je suis un orgueilleux ; » si je dis que non , vous me défendrez M de les lire. » Sur cette réponse , le prélat lui permit de continuer. 11 a donné une seconde édkiotfdu Traité de lalec' tare des PèreSy et des Notes excellentes sur le texte de cet ouvrage , Paris, 1607, in-i2.
PÉLIGIER. Foye% PiLLicin.
PÉUSSON. Foyei Pillisson.
PELL (Jean), mathématicien anglais , né en 1610 , professa les mathématiques
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à Amsterdsm et à Breda. (A Tâge de dixneuf ans il composa , sur les cadrans , HA traite qn commença sa réputation. } Il résida auprès des cantons suisses protestans , au nom de Gromwel , revint à Loddres, oii il fut fait chapelain de Tarchevèfue de Cantorbéry, et mourut en 1685. Les mathématiques lui doivent quelques ouvrages » entre autres i t^ De vera eircuU mensura ; 3^ Table de dix ifUtte nombres carrés , in-fol.
P£LLEGRIN ( Simon-Joseph ) , fils ('un conseiller au parlement de Marseille, où il naquit en 1663 , entra dans Tordre des religieux servîtes , et demeura longtemps parmi eux , à M oustier , dans le dioeèse de Riez. Hais, dégoûté de son état, il s'embarqua sur un vaisseau en qualité d'aumônier, et fit une ou deux courses. Pe retour en 1698 de ses caravanes; il ouvrit boutique d'e^i^romme^, de madrigaux 9 d*epithalames , de cornpUmens pour toutes sortes de fêtes et d'occasions ; il les vendait plus ou moins, selon le nombre des vers et leur différente mesure. Il travailla ensuite pour les xthéâtres de Paris, et surtout pour celui de ropéra-comique. Ce qui fit dit dire à un plaisant -.
Le malin eatboliqu* ai l« MÎr idoUin, n dltia de TanUl al loupa du Uiéàtre.
Ce genre d'ouvrage n'étant nullement digne d'un prêtre, le cardinal de Noailles loi proposa de renoncer à la messe ou k Topéra : l'abbé Pellegrin voulut garder ce qui le faisait vivre, et le cardinal l'interdit. Ses protecteurs lui procuré^ renjt une pension sur le Aferciire, auquel il travailla pour la partie des spectacles. Il mourut en 1745, à 82 ans, sincèrement converti. On a de lui , outre des Tragédies et des Comédies dont le plan ne vaut ordinairement rien , et dont la versification est fade et languissante : \^ Cantiques spirituels sur les points les plus importans de la religion , sur différens airs d'opéra, pour les dames de St.- Cyr , à Paris , in-8 ; 2° autres Cantiques sur les points principaux de la religion et de la morale, Paris, 1725, in-12; Z'^ Histoire de l'ancien et du nouveau Testament f mise en cantiques, sur les
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airs de l'opéra et des vaudevilles, 2 vol. in-8, Paris, 1705; 4" les Psaumes de David ^ envers français, sur les plus beaux airs de LuUi , Lambert et Campra, à Paris, 1705, in-8 ; 5<' l'Imitation de J.'C. sur les plus Jieaux vaudevilles, Paris ,1729, in-8 ; 6<* les OEuvres ^Horace traduites en vers français, éclaircies par des notes , augmentées d'autres traductions et pièces de poésie , avec un discours sur ce célèbre poète, et un abrégé de sa vie, Paris, 1715, 2 vol.
in-12. Il n'y a que les 5 livres d^Odesqjtn. soient traduits.
PËLLEGRINI ( Pbllxgriho - Tibâloo
DE, OU TlBALDl OU PeLLBGRIN DB BOLO-
GMB, né en 1527 dans le Milanais, et mort en 1 592 , excella dans la peinture et l'architecture. On prétend que son ambition de se faire un nom dans la peinture était si ardente , que mécontent de lui-même , et désespérant de pouvoir atteindre le point de perfection qu'il imaginait , il voulut un jour se laisser mourir de faim , et qu'il en fut détourné par Octavien^ascherino, peintre, son compatriote , qui lui conseilla de s'adonner à l'architecture. (Cependant il avait fait d'excellens tableaux, comme Saint Jean dans le désert ; Le choix des élus et des réprouvés ; Trajan ; La vie de S cipion j etc. , qui sont admirés des connaisseurs.) Devenu architecte, il s'acquit bientôt une grande réputation. Il fut appelé à Milan pour l'église de Saint-Ambroise , et ensuite à Madrid par le roi d'Espagne, qui l'employa au magnifique bâtiment de l'Escurial , comme peintre et comme architecte , et le renvoya en Italie avec 100,000 écus et le titre de marquis. ( Voyez Rosso. )
* PELLEGRINI (Joseph-Louis), jésuite, né à Vérone en 1718, prit en 1736 , dans sa ville natale, l'habit de la société dans laquelle il avait fait ses études. 11 embrassa la carrière de la prédication , et il y obtint de tels succès que l'impératrice Marie -Thérèse l'appela à Vienne oii il prêcha un carême devant la cour impériale. Après avoir reçu les appiaudissemens les plus flatteurs , il revint en Italie oh il continua à occuper
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la chaire éTangéliqae : il devint ron •des orateors les plus remarquables de son temps. Le Père Pellegrini se livrait aussi à la littérature et surtout à la poésie. Il est mort à Vérone le 1 8 aTril 1 799 , à rage de 81 ans, après avoir publié les ouvrages suivans : 1^ Poésies iatines et italiennes t Venise , 1774 , 2 vol. in-8 ; Bassano , 1791 , in-8 , contenant quatre petits poèmes ^ sur une éruption du Fé» suve , — sur le pont de F'ejaj — sur les Cieux, — sur le tombeau de Dismice^ anagramme de Médicis. Les ouvrages suivans avaient déjà eu plusieurs éditions.
2® Au peuple Féronais, oraison, 1800, in-8 ; elle est précédée d'une Notice sur la vie de l'auteur, par le comte Giuliari ; 3^ Fers consacrés à la nu>rtd^Amarittej 1800, in-8. Amaritte, anagramme de Mariette , était le nom d'une sceur qu'il chérissait tendrement , et dont il pleurait la mort prématurée. 4*" Débora , Jephtéy Jonasy leçons sacrées^ Venise , 1804, 2 Tol. in-8 ; b^ Tobie^ raisonnemens, ibid.', 1818, 2 vol. in-6 ; O^'iSermonsy ibid. , 1772, 1 vol. in-8; 1818, b vol. in-8; 7"* Panégyriques ^ ibid., 1820, in-8. Le Père Pellegrini était aussi bon prosateur que poète élégant. Son stile était pur, concis et plein de chaleur. Dans ses vers , il choisit po.ur modèle le célèbre Pétrarque, et il en a parfois la grftce et l'expression. 11 était membre des Arcades de Rome , et de toutes les sociétés littéraires de l'Italie.
* PELLEGRIM (N.. ) , célèbre chanteur, né en Italie vers 1780, était entré au théâtre Italien de Paris, lorsque ce théâtre était sous la direction de madame Catalani. Il y a été attaché environ 10 ans , en qualité de premier Bouffe pour le chant. Pellegrini s'est retiré en 182&. Il a néanmoins continué d'habiter Paris et, de professer la partie du chant au conservatoire royal de musique. Cet artiste distingué est mort à Paris le 21 décembre 1832.
PELLEPORT (Jacques), capitaine de vaisseau , mort à Paris en 1 827 à Tâge de 55 ans , avait commencé à naviguer en 1791 et était officier depuis 1794. Use distingua de bonne heure par son extrême
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activité et ses talens , et il obtint le grade de lieutenant de vaisseau , en récompense de sa conduite dans le combat d'Algésiras oii il fut grièvement blessé. Il commandait le vaisseau le Colosse , monté par l'amiral Duperré , lors du bombardement de Cadix en 1823. Après Ja reddition de cette place, il eut l'honneur de recevoir à son bord le duc d'Angoulème. Sa santé, affaiblie par les fatigues qu'il avait éprouvées dans ses campagnes, a'altéia plus sensiblement pendant'le séjour qu'il fit aux Antilles en 182 & oh il commandait la frégate la Clorinde, Il a succombé a une longue et douloureuse maladie.
PELLERIN ( Joseph) , ancien cooimissaire général et premier commis de la marine, né à Marly-le-Roi en 1C84, mort à Paris le 30 août 1782, dans la 99* année de son âge, unissait à l'activité d'un homme d'a&ire» le savoir d'un homme de lettres. Ayant obtenu sa retraite avec une pension après quarante ans de service , il se livra entièrement à l'étude de l'antiquité.jLe cabinet de médailles qu'il avait, formé, et dont le toî fit l'acquisition pour 300,000 francs en 1776, ^fait un des plus riches eà des plus rares qu'ait possédé un particulier. Elle contenait 32,500 médailles. Il recula les bornes de la science numismatique par un recueil intéressant en 9 vol. in-4, enrichi d'un grand nombre de planches. Cette collection renferme : 1*^ Recueil de médailles de rois qui n'ont pas encore été publiées et qui sont peu connues, 1782, in-4 ; 2^ de médailles de peuples et de villes j etc. , 1763, 3 vol. in-4 ; 3° Mélanges de diverses médailles , 176&, 2 vol. in-4, qui servent de supplément aux recueils précédens; 4^ Supplémens aux 6 vol. précédons, avec une table générale; S** 3 et 4 Supplémens, 1767, in-4; 6<* Lettres, 1768 et 1770, qui forment le 9 vol. Cette collection est digne du cabinet des curieux, non seulement par la beauté de l'impression, mais encore par les explications judicieuses et savantes dont chaque planche est accompagnée.
*PELLETAN (Philippe-Jean), chirurgien célèbre , l'un des plus habiles praticiens de l'Europe, a succédé à D«auit
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dans la place de Chinirgitn en chef de VHôlel'Dieu de Paris. Il était membre de rinstitttt et de la légion d'hginneury et fusait partie de l'académie royaie de médecine. Outre des Observations importantes pour enlerer les corps étrangers de la trachée-artère , il a publié les ou- Txages suivans : t^ Clinique chirurgicale ou Me'moires et obs^valions de chiruT' gie clinique , 1810 , 3 vol. in-8 ; 2» Observations sur un Osteo*Sarcome de VfmmeruSf siouUant un anevrisme , 1 81â , in-8. Pelletan est mort à Paris , le 26 septembre 1829.
PELLETIER (Jacques }, médecin, né au Mans en 151 7, d'une bonne famille, se rendit habile dans les belles-lettres et dans les sciences, et devint principal des collèges de Bayeux et du Mans à Paris, où il mourut en 1582. Ses écrits sont plus nombreux que bons. On a de lui : jo ^fg Commentaires latins sur Euclide, in-8, et quelques autres ouvrages de mathématiques , estimés dans leur temps, quoiqu'il n'ait point trouvé, comme il le prétendait, la quadrature du cercle ; 2? Description du pays de Savoie, 1572, iji.8; Z° un petit 7*/'aite' latin <ie /a peste ; 4« une Concordance de plusieurs endroits deGaiieu, et quelques autres petits traités réunis en un vol. iu-4, 1559'; 5° de mauvaises OEuvres poétiques^ qui coq tiennent quelques traiductions en vers, 1547, in-8; B^» un autre -fleciie//, 1555, io*8 ; 7® un ti'oisième en 1 58 1 , in- 4 ; 8° Traduction en vers français de i'.^^i'oej^i^M^d'HO" race ,1545, in-8; 9° un Jrt poétique en prose, 1 455, iu-8; 10° des Dialogues sur t orthographe et la prononciation francaise, in-8, oii il veut réformer Tune et l'autre, en écrivant comme on prononce.
PELLETIER (Gaspard), médecin de Middelbonrg en Zélande^ s'acquit beaucoup de réputation par la pratique de son art, fut lait éehevin, puis conseiller dans sa ville natale , et ninurut en 1658. On a de lui : Plantarum, tumpatriarumy tum exoticarum , in Walachria Zelanr diœinsula nascentium^ sjfnonyma^ Middelbonrg, 1610, in-8, rare et recherché.
PELLETIER (Jean U ) , né à Rouen en 1C33 y s'appliqua d'abocd à la pein-
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ture. Il l'abandonna pour Pétude des langues, et apprit sans maître le latin, le gcec, l'italien, l'espagnol, l'hébreu , les mathématiques, l'astronomie, l'architecture , la médecine et la chimie. Sur la fin de ses jours il ne s^appliqua presque pins qu'à l'étude de la religion, et continuaxette étude jusqu'à sa mort, arrivée enlTll, à 78 ans. On a de lui : l<*une savante Dissertation sur Torche de Noé.
Il y explique la possibilité du déluge universelyCt comment tontes les espèces d'animaux ont pu tenir dans l'arche. BorrcI avait déjà démontré la même chose; mais Pelletier,8ans contester ses mesures et ses calculs , avait trouvé des inconvéniens •dans son plan , et tâche de les éviter dans celui qu'il propose. {Foyez Borikl et WiLKiNS. ) Ily a joint nne Dissertation •ur VHemine de saint Benoît. C'est uu gros vol. in-12, dans lequel il y a autant de savoir que de sagacité. 2^ Des Dissertations sur les poids et les mesures des anciens; juriTe^itoA^mot hébreu dans la Genèse , chap. 33; sur la chevelure £Absalon, sur le temple de Salomon et d^Ezéchiely sur la mort de Socrate, sur les erreurs des peintres , etc. , dans les Journaux de Trévoux ; 3^ une Traduction française de la Fie de Sixte-Quint par Leti, 'l694, 2 vol. in-12; 4» de l'ouvrage anglais de Bobert Naunton , sous 4e titre de Fragmenta regalia ou Caractère véritable d^ Elisabeth ^ reine d^ Angleterre , et de ses favoris. On le trouve dans les dernières éditions de la Fie de cette princesse par Leti. Les dissertations de Pelletier sont écrites d'une manière prolixe et languissante, mais le résultat en est net et solide.
PELLETIER (Claude), doctenr en théologie et chanoine de Saint-Pierre de Beims , est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, la plupart en faveur de la soumission aux décisions de l'Eglise catholique, et en particulier à la constitution Unigenitus. On sent bien que sous ce point de vue les hommes du parti ne l'ont point épargné. Foyez le Catalogue de ses écrits, à la fin de son Traité dogmatique de la grâce universelle, 1727.
Il mourut vers 1751. Il dénonça lei in-
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slroctions de M. Bomet , iféqaé 46 Troje», à M. ixoguet, arehevèqne de Sens : Bossuet le traduisit au parlement, et obtint contre lui on arrètdcceltecour, en date du 2 juillet 1736. VneNouvelU dcfentt de la Constitution qu'il publia ï Ronen, 1739, 2 vol. ; et un Traité de ^ amour de Dieu^ tiré des livres sairUs , Tarent déférés au parlement ; et ce corf^s légénéré , jugeant sur des affaires qui s'étaient pas de son ressort, supprima les ouvrages.
PELLETIER (Ambroise) , né en 1703 I Porcieux en Lorraine , bénédictin de saint-VaDoes, et curé de Sénoncs, donna le Nobiliaire on Armoriai de Lorraine j 1768, in-fol. Ambroise Pelletier était 10 élère de dom Galmet. Il mourut en I7S8.
* PELLETIER - SAINT - FAUGEAU Louis-Michel Lb), né à Paris d'une haille distinguée dans la magistrature, uivit la même carrière, devint président I mortier au parlement de Paris, et entuile député de la noblesse aux états-géléranide 1789. Possesseur d'une fortune mmense, il chercha à acquérir delà pomlarité , en se montrant partisan des nooTations politiques, proclamées alors.
Jt 13 juillet, il proposa d'inviter Louis (VI à rappeler Necker et les ministres lisgraciés. Dans le mois de mai 1790, il l'opposa à ce que le roi conservât le droit te déclarer la guerre et de faire la paix. 4 mois suivant, il appuya la suppression les titres honorifiques , et fut nommé trésident de l'assemblée. Appelé à la Gonentieo, il y fit un long discours en faeur de la liberté de la presse , et fut Dde ceux qui proclamèrent que Louis i^l pouvait être jugé parla Convention.
Ivota d'abord pour la réclusion, eten- ^gea plusieurs de ses collègues à ne vo-* tr que la même peine; mais, gagné ennite par la faction d'Orléans, il vota la iort. Quatre jours après le 31 janvier 793, il fut poignardé au Palais-Royal tr le garde du corps Paris , cbes un tttauratenr où il était entré pour dîner. expira sur-le-champ, et fut inhumé avec OQpe au Panthéon. Il a laissé en manurit un long discours sur l'éducation Aa-
PEL 23g
iionale, que Robespierre lut à la tribune.
PELLETIER. Ployez PitsTin.
PELLEVÉ (Nicolas de) , né au château de Jouy en 1518 d'une ancienne famille de Normandie , s'attacha au cardinal de Lorraine, qui lui procura l'évèché d'Amiens en J 553. On l'envoya en Ecosse l'an* 1559, avec plusieurs docteurs de Sorbonne, pour essayer de ramener les hérétiques ; mais la reine Elisabeth s'étant opposée à leurs pieux desseins , Pellevé fut obligé de revenir en France. Il quitta sonévèché d'Amiens pour l'archevêché de Sens , et suivit le cardinal de Lorraine au concile de Trente, où il parut avec tant d'éclat, que Pie V l'honora de la pourpre en 1570. Envoyé à Rome deux ans après, il servit les rois de France avec beaucoup de zèle et de fidélité pendant plusieurs années. Les troubles des nouvelles hérésies l'ayaiit engagé dans la ligue, Henri III fit saisir les revenus de ses bénéfices en 1585 ; mais bientôt après ce prince lui accorda la main-levée de ses biens, et le fit archevêque de Reims , après la mort du cardinal de Lorraine , aux états de Rlois , en 1588. Il mourut eA 1594.
PELLICAN ( Conrad) , né à Roufac , en Alsace, l'an 1478 , se fit cordelier en 1495, et changea le nom de sa famille qui était Kurschner , en celui de PelUcan. Il exerça les principales charges de son ordre en France, en Italie et ailleurs. Ayant été fait gardien du couvent de Bile,' en 1 522 , le commerce qu'il eut avec les hérétiques le pervertit. S'étant lié %vec Zwingle, il donna dans les senti mens de Luther, qu'il enseigna d'abord avec précaution , pour ne pas provoquer le zèle des catholiques ; mais en 1 520 il quitta son habit religieux , et alla enseigner l'hébreu à Zurich, o& il se maria bientôt après, n mourut en 1556, à 78 ans, après avoir eu des démêlés fort vifs avec Erasme. On a de lui plusieurs ouvrages , . que les protestans ont fiiit imprimer en 7 vol. in-foi. On y trouve une traduction latine des Commentaires hébraïques des rabbins, non seulement sur l'Ecriture sainte, mais encore sur la doctrine par^ ticulière des Juifs.
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* PELLICER ( don Jean-Antoine ) , savant espagnol, né à Valence yen 1740» fit ses études dans cette ville et à Tuniversité de Salamanque. Il vint ensuite à Madrid , et se fit eonnaître par différentes dissertations sur des sujets d'histoire , de littérature et d'antiquit^. Charles 111 le nomma son bibliothécaire, et il fut membre de l'académie royale espagnole et de plusieurs autres sociétés savantes. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages dont les plus remarquables sont : t^ Essai d'une bibliothèque de traduc^ teurs espagnols y Madrid, 1778, in-4, précédé d'une notice savante sur les F'ies des plus cél^res poètes espagnols , accompagnées d'observations très instructives sur l'histoire littéraire de l'Espagne; 2^ Histoire de la bibliothèque royale , avec une Notice sur les bibliothécaires et autres écrivains. Cet ouvrage , achevé en 1 800 , était sous presse en 1 808 , au moment de l'invasion des Français dans la péninsule. Pellicer a donné une superbe édition àeDon Quichotte , et est le premier qui ait fait connaître la véritable patrie de Cervantes , qui est Alcala-de- Henarès, à 4 lieues de Madrid. Il est mort è Madrid en 1806.
PELLiaER ( Guillaume ), évèque de Montpellier , né dans le petit bourg de Melgueil ou Mauguio en Languedoc, s'acquit l'estime de François I*' par son esprit. Ce prince l'envoya, en 1540, ambassadeur à Venise. Paul III lui accorda la sécularisation de son chapitre, et la permission de transférer son siège de Maguelofte à Montpellier. Ce prélat montra beaucoup de zèle contre le calvinisme, et ce sèle lui attira de la part des sectaires des calomnies de tous les genres. Il mourut à Montpellier, en 1 568, d'un ulcère dans les entrailles^ causé par l'ignorance ou par la malice d'un apothicaire, qui lui fit prendre des pil ules de coloqu inte mal broyées. Pellicier avait une riche bibliothèqueet de précieux manuscrits, dont plusieurs se trouvent à la bibliothèque du roi de France. Cujas, Rondelet, Turnèbe, de Thon, Scévole de Sainte-Marthe, et les autres savans' de son temps ont célébré son savoir et ses autres qualités. Il
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a laifsé plusieurs ouvrages nanuscnts, et l'on prétend que c'est à lui que nous devons V Histoire des poissons ^ que nous avons sous le nom de Guillaume Rondelet , médecin de Montpellier.
PELLISSON-FONTANIER ( Paul ), né à Béziers, en 1624, d'une famille de robe, originaire de Castres, perdit son père de bonne heure. Sa mère l'éleva dans la religion prétendue réformée. Ses talens donnaient des espérances à cette secte ; il avait autant de pénétration que de vivacité dans l'esprit. Il étudia successivement k Castres , à Montauban et à Toulouse. Les auteurs latins, grecs, français, espagnols, italiens, lui devinrent familiers. A peine avait-il donné quelques mois à l'étude du droit, qu'il entreprit de paraphraser les Institutions de Justinien. Cet ouvrage, imprimé à Paris , in-8, en 1645, était écrit de façon à faire douter que ce fût la productioo d'un jeune homme.
Pellisson parut bientdt avec éclat dans le barreau de Castres ; mais lorsqu'il y brillait le plus , il fut attaqué de la petitevérole. Cette maladie affaiblit ses yeux et son tempérament, et le rendit le modèle de la laideur. Sa figure était tellement changée , que M*'** de Scudéri , son amie , disait . en plaisantant quOl abusait de la permission qu'ont les hommes d:être laids. ( Il éUit étroitement lié avec cette dame aussi laide que lui, mais d'un amour tout platonique , et figurait dans tous ses romans sous les noms à'A~ cante et à*Herminius. ) Plusieurs ouvrages qu'il composa à Paris l'y firent con naître avantageusement de tout ce qu'il y avait alors de gens d'esprit et de mérite. Il s'y fixa en 1652, et l'académie française, dont il avait écrit V Histoire ^ fut si contente de cet ouvrage , qu'elle lui ouvrit ses portes. Foucquet , instruit de son mérite, le choisit pour son premier commis et lui donna toute sa confiance. Ses soins furent récompensés, en 1660 , par des lettres de conseiller d'état. Il avait eu beaucoup de part aux secrets de Foucquet ', il en eut aussi à sa disgrâce. II fut conduit k la Bastille, et n'en sortit que quatre ans après, sans qu'on pàt jamais
le détacher de ton maître. Il y compom pour lui des Mémoires qm sont deschefsd*œiirre. « Si quelque chose approche de » Cicéron, dit l'auteur du Siècle de Lêuis M XIF ^ ce sont ces trois Factums. Ils » sont dans le même genre que plusieurs I» discours de ce célèbre orateur, un mé* » lange d'affaires^diciaires et d'affaires » d'état, traitées solidement avec un art » qui paraît peu , et une éloquence ton- »> chante. «(Foucquet se serait perdu sans la présence d'esprit de Pellisson. Confrontés ensemble, le premier craignait qu'on ne lui opposât des pièces redoutAbies: il demeurait interdit y lorsque PeK lisson s'écria : Monsieur, si vous ne sauviez pas que les papiers qui attestent le fait dont on vous charge, sont brûlés y vous ne te nieriez pas avec tant d^ assurance, Foucquet , ainsi averti , tint ferme et ne put être conyaincu. On a beaucoup parlé de lafameuseorai^n^que Pellisson parvint à apprivoiser dans la solitude de sa prison .) Pellisson avai t cons^vé une foule d'ambdans ses malheurs, et ces amis obtinrent enfin sa liberté. Le roi le dédommagea de cette captivité par des pensions et des places. Il le chargea d'écrire son histoire , et l'emmena avec lui dans sa première conquête de la Franche- Comté. Pellisson méditait depuis longtemps d'abjurer la religion protestante ; il exécuta ce dessein en 1670. Peu de temps après, il prit l'ordre de sons-diacre , et obtint l'abbaye de Gimont et le prieuré de Saint-Orens , riche bénéfice du diocèse d'Auch. L'archevêque de Paris ayant été reçu à l'académie française en 1671 , Pellisson répondit à ce prélat avec autant d'esprit que de grâce. Ce fut dans cette occasion qu'il prononça le Panégyrique de Louis XIV , traduit en latin , en espagnol, en italien, en anglais , et même en arabe par un patriarche du Mont- Liban. Il fut reçu la métni^ année maître des requêtes. La guerre s'étant rallumée en 1672, il suivit Louis XIV dans ses campagnes. Son xèle pour la conversion des calvinistes lui mérita l'économat deCluny en 1674 , de Saint-Germain-des-Prés en 1675, et de ^îot-Deoysen 1679. Leroiluicon-
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fia en même temps les revenus du tiers des économats, pour être distribués à ceux qni voudraient changer de religion, et qui par-là pourraient se trouver dans l'abandon et le besoin. Il était occupé à réfuter les erreurs des protcsians sur l'Eucharistie , lorsqu'il futaurpris par la mort à Versailles, en 1693. Il ne reçut point les sacremeos, parce qu'il n'en eut pas le temps. Il est faux qu'il les ait refusés, comme l'assurent encore aujoard'hoi les calvinistes , et il est très certain qu'il avait communié peu de jours avant ta mort. On a de lui un grand nombre d^ouvrages dont le stile en général est noble, léger, facile, mais quelquefois négligé. Les principaux sont : l*" Histoire de V^Uiodénùe française ^ qui parut pour la première fois en 16&3, à Paris, in- 12, et dont la meilleure édition est celle de l'abbé d'Olivet, qni l'a continuée, en 1730, 2 vol. in-12. Trop de minuties sur de petits écrivains et d'inexactitudes dans les faits ont nui à cet ouvrage , d'ailleurs assez curieux. 2*" Histoire de Louis XIV y depnîs la mort du cardinal Mazarin , en 1661, jusqu'à la paix de Nimègue, en 1(;78. Cet ouvrage, imprimt* en 1749, en 3 vol. in-12 , sent beaucoup le courtisan , et annonce peu le bon historien. V Abrégé dt îavie € Anne d^ Autriche ^ïn-içA. qui' tient du panégyrique; 4* Histoire de la conquête de la Franche-Comté, en 1668 , dans le tom 7* des Mémoires du Père Desmolets. C'est un modèle en ce genre , suivant les uns , et c^est peu de chose, suivant d'autres.
&* Lettres historiques et omt^res diverses^ 3 vol. in-1 2, Paris , 1749. Ces leltera sont comme un journal des voyages et des campemens de I#ouis XIV, depuis 1670, jusqu'en 1688; il y en a 273. Elles sont écrites sans précision et sans pureté. 6* Recueil de pièces galantes, en prose et en vers, de madame fa comtesse de I>a Snse et de Pellisson, 1 69& , & vol. in-1 2. Les poésies de Pellisson ont du naturel , ua tour heureux et de l'agrément; mais elles manquent un peu d'imagination. 7*^ Poésies chrétiennes et morales, dans le recueil dédié au prince de Conti; 8° Rê^ flexions sur les différends de lareUgion^
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9IVCC une rcfutalion des chimères de Ju-* rieu el des idées de Leibnitz sur le toiéranlisnie, en 4 vol. ia-12 ; 0" Traite de V Eucharistie y in-12. Ces deux ouvages inéritent rcslime dec gens sensés , autant pour le fond des clisses que pour la înodération avec laquelle ils sont écrits. (On a imprimé en 1739 les OEuvres diverses de Pellisson , Paris, 3 vol. in-J 2 , et en 1 805 Desessart a publié les OEiwres choisies de Pellisson, 2 vol. in- 1 2.)
PëLXOUTIER( Simon), ministre prolestant de IVglise française à Hcrlin, mem* bre etbiliothécaire de l'académie de cette ville , et conseiller ecclésiastique , naquit à Leipsick, en 1C94, d*uue famille originaire de Lyon. Son Histoire des Celtes^ et particulièrement des Gaulois et des Germains f depuis les temps fabuleux Jusgu*à la prise de Home par les Gaulois, a fait bouneur à son érudition. La meilleure édition de cet ouvrage rempli de rechercbes est celle que M. de Cbiniac adonnée à Paris en 1770, en 8 vol. in- 12 et 2 vol. in-4. Les Mémoires dontPellouticrcniichit ceux deracadcmicde Berlin, sont un des principaux ornemeus des recueils de celle savante compagnie. La mort l'enleva en 1757 , à G3 ans.
PÉLOPIDAS, général thébain, reprit (^dmcc par stratagème sur 1^ Lacédé* moniens , Tan 380 avant J. G. Il se signala avec Rpaminondas, son intime ami; dans les plus fameuses expéditions de la guerre de lîcolic. A la bataille de Mantinée , il recul sept blessures, et il dut la vie k Epaniiuondas, qui, le couvrant de son bouclier, le d<^rendil jusqu'à ce que leurs soldais vinrent les délivrer. ( Pélopidns se distingua surtout à la bataille de Leuctres, l'an 371 avant J. G. , et au siège de Sparte deux ans après. Envoyé à Suzay il déjoua les projets des députés atliéniens et sparliates , et conclut avec Artaxerxès un traité avantageux pour sa patrie. ) A son retour , il persuada aux Tbébains de faire la guerre à Alexandre , tyran de Phères, et eut la conduite de celte guerre. Son armée était moins forte que celle du tyran. On l'en avertit : Tant mieux , répondit-il , nous en battrons vn plus* grand nombre* La bataille se
donna l'an 3G4 avant 1. C. Pélopida's remporta la victoicc , et fut tué les armes à la main.
KLTAN ou Pbltk ( Théodore-Antoine de }, jésuite, natif du village de ce nom dans la Gampine liégeoise , enseigna avec beaucoup de réputation les langues grecque et hébraïque et la théologie à IngoN stadt, et mourut à Ausbourg, le 2 mai 158?. On ne peut rien ajouter à i'éSoge qu'en fait Valère Rolmare dans son Histoire des professeurs de Vuniversité d^Ingolstadt. On a de lui : P Paraphrasés et scholia in Proverbia Sahmonis , Anvers, 1609, in-4 ; 2" plusieurs Traites de controverse contre les erreurs de Bon temps ; 3" un grand nombre de Traduclionîda grec en latin : 1 . du Commentait e d'André de Césarée, évèque de Guppadoce , sur V Apocalypse , Ingolstndt, ibth'jt.àesAclesàM premier concile d'Bphèse, avec des notes, 1604, in-fol. 3. des Homélies de 1 7. Pères grecs, sur les principales fêtes de l'année, 1 67 9; 4. 1rs Commentaires à^ Yiclor d'Antiochc sur saint Marc , de Tite de Bostre , sur saintLuc, dans le tome 4* de \hBilif}' thèquedes Pères-, 5. une CItaîne des Pères grecs , sur les Proverbes de Salomon , Anvers, ICI 4 ; 0. de la Paraphrase de saint Grégoire Thaumaturge , sur VEcclesiaste , avec des notes. Peltan était du petit nombre dessavans qui unissent les avantages d'une vaste mémoire à ceux d'un jugement solide » et les richesses de l'érudition à l'exactitude des raisonne* mens.
" PëLTIëR ( Jean-Gabriel ) , littérateur, né à Mantes d'un riche négociant de celle ville, qui le destinait au commerce. En conséquence le jeune Pcltier fut envoyé «H Paris pour perfectionner son éducation : il s*y trouvait encore en 178^. Alors il se sentit destiné à jouer un rôle politique : il ne se montra point opposé, comme on Ta prétendu, à toute innova > lion sociale ; il a même avoué, dans ses écrits publiés à Londres, que plusieurs réformes lui avaient paru nécessaires; mais quand il vit les démagogues employer pour le succès de leur course la violence et le meurtre , il s'en sépara pour tou-
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jours, et les combatlît de toutes ses forces par ses nombreux ouvrages , surtout par une brochure périodique, intitulée ies Actes dts Apôtres , dans laquelle il défendait les opinions du côté droit. Obligé de quitter la France après le 1 0 août , il se réfugia à Londres, oii il continua ses attaques contre la révolution française, et particulièrement contre Buonaparte»
lorsqu'il se fut emparé du pouvoir suprême. Celui-ci, profondément blessé, adressa de vives et pressantes réclamations auprès du gouvernement anglais qui répondit que personne en Angleterre n'avait le droit de s'opposer à la liberté de la presse , mais qu'il pouvait l'attaquer devant les tribunaux. Buonaparte prit ce partie et le fit poursuivre par son ambassadeur comme calomniateur : il parvint à le faire condamner à un dédommagement pécuniaire et aux frais de la procédure ; mais une souscription fut publiquement ouverte , et presque aussitôt remplie , pour aider ]e journaliste à payer le montant de sa condamnation.
Toutefois, comme ie jugement fut rendu le jour même oii la guerre éclata de nouveau entre la France et l'Angleterre, il n'a jamais été exécuté, et les écrits de Peltier furent répandus avec plus de profusion que jamais. Il publia lui-même la procédure dont il débita un très grand nombre d'exemplaires. Peltier reparut à Paris k Tépoque des deux restaurations de 1814 et de 1815; mais n'ayant pas obtenu les avantages qu'il espérait, il retourna en Angleterre ou il s'était marié, et où il recevait une pension du gouvernement britannique. En 1817 , il attaqua avec beaucoup de véhémence le ministère de M. Decazes , et quelques années après il revint à Paris, oii il mourut en mars 1 825. On lui a yproché son peu d'ordre et d'économie , qui le réduisit plusieurs fois aux expédiens , et lui fit accepter l'emploi de chargé d'affaires du roi noir Christophe, de Saint-Domingue, qui, pour honoraire de ses bons offices, lui envoyait de fortes cargaisons de café ou d'autres denrées coloniales. A cette occasion , ses ennemis disaient qu'il avait changé du blanc au noir. Peltier a pu-
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blié : 1° Sauvez-nous OH Sfittvez-vous f août 1780, brochure anonyme contre l'assemblée constituante; i"* Domine, saivum fac regemy ci Pangelingua, deux autres brochures, 1730, in>8 ; Z° les Actes des apôtres y journal très-ingénieux et plein de saillies piquantes contre les principaux personnages de la révolution.
Ce journal contient 31 i numéros, qui forment 10 vol. in-8, plus 11 numéros.
Il eut beaucoup de succès et a été contrefait à Paris en 30 v. in-12. On en avait commencé un abrt'gé dont il a paru A vol. in-i2. Peltier eut pour collaborateur de cet ouvrage le général comte de Langeron , le comte de,Lauraguais , Rivarol, le vicomte de Miraoeanet beaucoup d'autres écrivains aussi spirituels. 4** Dernier tableau de Paris , ou Précis de ta révolution du iO août et du 2 septembre , des causes qui Vont produite , des eWnemens qui Vont précédée et des crimes qui Vont suivie , Londres , 1792 , 2 V. in-8 , traduit en anglais la même année , et réimprimé à Paris après le 9 thermidor ; 5° Histoire de la restauration de la monarchie française , ou la Campagne de 1793, publiée en forme de correspondance, Londres, 1703. C'est une espèce de prédiction qui a été longtemps à se réaliser. 6^ Courrier de V Europe et Courrier de LondreSj qu'il donna ensuite sous le titre de Tableau de VEurope pendant 1704, Londres, 1794 et 1795, 2 vol. in-8; 7*> P^ris pendant les années 1795 à 1802, 250 numéros, formant 35 vol. in-8 ; 8** deitx Lettres adressées à un membre du parlement actuel sur les propositions de paix avec le directoire de la république française , par Edmt Burk , traduit de l'anglais , Londres, 1707, in-8; 9'* Tableau du massacre des minisires catholiqius et des martyrs de V honneur y exécuté dans le couvent des carmes et à Vabbaye de Saint-Germain , le^ % et h septembre 1 792 , suivi d^une histoire par ordre al-r phabétique des députés qui ont voté pour le jugement de Louis XFI, Lyon ,1797, in-S ; 10<* V Ambigu y variétés atroces et amusantes y youxmhX commencé en 1803, qui se continuait encore en 18 10, et qui
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contenait déjà plus de 80 volumes; 11* Ilehition du voyage du duc de Berri , d^uis son débarquement à Cherbourg Jusqu'à son entrée à Paris ^ 1814, in 8 ; 12** Naufrage du brigantin américain le Cximmerce, perdu sur la côte occidentale d^ Afrique au mois d^août 1815, poMié par Jameb Riley, traduit de t'anglaîs, Paris, 2 vol. in-8. On a encore de lui une réimpression du Voyage dans la haute et basse Egypte^ de M. Denon, Paria, 1802, 2 vol. très grand in-folio, avec des change mens assez nombreui dans le texte, qui est mis dans un nouvel ordre ; le deuxième volume est augmenté d'un appendice très étendu contenant des rela" iions particulières^ et des mémoires publiés par dîfférens officiers ou savans qui ont fait partie de Texpédilion.
PËLTZ ( Jean ) , sénateur de Sopron ou OEdembourg, en Hongrie, s'est fait un nom dans sa patrie par deux ouvrages : i^ La Hongrie sous ses vaivodes et ses ducs jusqu'à Geisa, 1074 ; Sopron , 17&& , in 8. Il y montre du goût pour les scntimens singuliers ; il prétend que la Hongrie n'a pas été peuplée par les Huns, mais par difFéreos peuples venus de l'Orient , et que la foi y a été plantée par les Grecs. 2» La Hongrie sous Geisa, 1750, in-8. Il y soutient que ce n'est pas au temps de saint Etienne de Hongrie qu'il faut faire remonter le titre de roi et de royaume de Hongrie, mais seulement au temps de Geisa,
*PELVERT (Bon-François Rivibrb, plus connu sous le nom de), théologien appelant , né à Rouen en 1714, entra dans l'état ecclésiastique, et se fit ordonner prêtre en 1738 par M. deGay4us, évèque d'Auxerre. Son attachement au parti le fit' désigner pour enseigner la théologie au séminaire de Troyes , et il occupa cette place jusqu'à la démission de M. Bossuet. Pclvert se retira à Paris et entra dans la communauté des prêtres de Saint-Josse, où le curé Boumisien rassemblait les appelans. La mort de ce curé , en 1 7 53 , engagea Pelvert à former, avec l'abbé Mesnidrieu et quelques autres, une communauté secrète oil ils dogmatisaient en sûreté. H mourut en 1781. Il
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avait assisté au prétendu concile d'Utrecht de 1763. On it de Pelvert : l" Dissertations théologiques et canoniques sur r approbation nécessaire pour administrer le sacrement de pénitence ,1755, in-12; T* Dénonciation de la doctrine des jésuites y 1 7 6 7 ; 3* Lettres d^utî théologien sur la distinction de religion naturelle et de religion révélée, 1 770 ; 4<* six Lettres d'un théologien ^oà Von examine la doctrine de quelques écrivains mo^ dernes contre les incrédules ^ 1776, 2 vol. Ces lettres sont contre les Pères de la Marre, Paulian, Nonnotte etFloris, anciens jésuites, qui, ne pensant pas comme Pelvert sur beaucoup de matières, ne purent échapper à la critique amère de l'appelant. 5^ Dissertation sur la nature et V essence du sacrifice de la messe, 1779, în-l 2 ; 6^ Défense de la dissertation. Ces deux ouvragés ont rapport à une controverse assez vive qui s'éleva entre les appelans , à l'occasion d'un livre de l'abbé Plowden (voyez ce nom) sur la nature du sacri&ce de la messe. 7" Exposition succincte et comparaison de la doctrine des anciens et des nouveaux philosophes j 1787, 2 yol. in-12. Pelvert a mis la dernière main au traité posthume de Gourlin sur la grâce et la prédestination, 3 vol. in-4.
PENA (Jean), de Momtiers, an diocèse de Riez, en Provence, fut le disciple de Ramns pour les belles-lettres , et son maître pour les mathématiques. Il les enseigna à Paris au Collège royal , et mourut en 1 560 , à 30 ans. On a de lui : 1^ une Traduction latine de la Catoptrique d'Euclide , avec une Préface curieuse. Il a aussi travaillé sur les autres ouvrages de ce géomètre, 2*^ Une Edition, en grec et en latin , des Sphériques de Théodose, 1558, in-4, etc. ^
PETifN (Guillaume), législateur de la Pensylvanie, et un des chefs des Quakers ou TrembleurSy fils unique du chevalier Penn , vice-amiral d'Angleterre , naquit à Londres en 1644. Elevé dans l'université d'Oxford , il y fut dressé à tous les exercices qui forment l'esprit et le corps. Sa curiosité l'attira depuis en France. Il parut d'abord à ta cour, et apprit à Paris la
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politesM fnmçaûe. L'amour de la patrie l'ayant rappeTé en Angleterre , et le vats- Mîiiu qu^il montait ayant été obligé de relâcher dans un port d'Irlande, il entra par hasard dans une assemblée de quakers ou trembleurs. 11 se fit instruire dans les principes de cette secte, et revint trembleur en Angleterre. Un auteur moderne prétend qu'il Tétait avant que de sortir d'Angleterre, qu'il le devint par la connaissance qu'il fit à Oiford même avec un quaker, et que dès Tilge de 16 ans il se trouva un des chefsde cette secte. Mais cet auteur n'a pas assez examiné ce fait. Penn, de retour chez le vice-amiral, son père, au Heu de se mettre 2i genoux devant lui, et de lui demander sa bénédiction , selon l'usage des Anglais, l'aborda le chapeau sur la tète, et lui dit : Je suis fort aise, Fami, de te voir en bonne santé, Te viceamiral crut que son fils était devenu fou; il s'aperçut bientôt qu'il était quaker, il mit tout en usage pour obtenir de lui qu'il allât voir le roi et le duc d'York le chapeau sous le bras , et qu'il ne les tutoyât point. Guillaume répondit que sa conscience ne le lui permettait pas. Le père, indigné, le chassa de sa maison.
Penn aJla prêcher dans la cité ; il y fit beaucoup de prosélytes. Comme il était jeune, beau et bien fait, les femmes de la cour et de la ville accouraient dévote- . ment pour l'entendre. Le patriarche des quakers, Georges Fox, vint' du fond de l'Angleterre le voir à Londres sur sa réputation. Tous deux s'embarquèrent pour la Hollande , et eurent des succès dans un pays où toutes les religions sont autorisées , hormis la véritable. Mais ce qui les encouragea le plus , ce fut la réception que leur fit la princesse palatine Elisabeth , tante de Georges II , roi d'Angleterre. Elle était alors retirée à La Haie, oii elle vit les amis; car c'est ainsi qu'on appelait alors les quakers en Hollande.
Elle eut plusieurs conférences avec eux ; ils prêchèrent souvent chez elle, et s'ils ne firent pas d'elle une parfaite quakeresse , ils avouèrent au moins qu'elle n'était pas loin de penser comme eux. Les amis semèrent aussi en Allemagne, mais ils y recueilllreot peu. Penn repassa
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bientôt en Angleterre sur la nouvelle de la maladie de son père, et vint recueillir ses derniers soupirs. Le vice-amiral se réconcilia avec lui et lui laissa de grands biens, parmi lesquels il se trouvait des dettes de la couronne , pour des avances faites par le vice-amiral dans des expéditions maritimes. Il fut obligé d'aller tutoyer Charles II et ses ministres plus d'une fois , pour son paiement. Le gouvernement lui donna , en 1680 , au lieu d'argent, la propriété et la souveraineté d'une province d'Amérique, au sud de Mariland. Il partit avec deux vaisseaux ^ chargés de quakers qui le suivirent. On appela dès. lors ce pays Pensylvanie, du nom de Penn ; il y fouda la ville de Philadelphie , qui est aujourd'hui très florissante. Il commença par faire une ligue avec les Américains sauvages ses voisins. - Le nouveau souverain fut aussi le législateur de la Pensylvanie. 11 donna des lois, dont aucune n'a été changée depuis lui. Il revint en Angleterre pour les affaires de son nouveau pays , après la mort de Charles II. Le roi Jacques II , qui avait aimé son père , eut la même affection pour le fils ; Penn lui fut très attaché. On l'accusa même de s'être fait jésuite, à l'imitation de ce prince , qui ne l'a jamais été plus que lui. Il se défendit avec tant d'éloquence en présence de ses jugez et de ses accusateurs ^ qu'il fut renvoyé absous. Il se tint dans une espèce de solitude sous le roi Guillaume, dans la crainte de donner lieu à de nouveaux soupçons. En 1699, il fit un second voyage avec sa femme et sa famille dans la Pensylvanie. De retour en Angleterre, en 1 701 , la reine Anne voulut souvent l'avoir à sa cour. Il vendit la Pensylvanie è la couronne d'Angleterre, en 1712, 280 ,000 livres sterling. L'air de Londres étant contraire à sa santé , il s'était retiré en 1710 à Rpschomb , près de Twiford, dans la province de Buckingham.
Il y passa le reste de sa vie , et mourut en 1718 , à 74 ans. On a de lui plusieurs écrits en anglais , en faveur de la secte des trembleurs , dont il fut comme le fondateur et le législateur en Amérique , et le principal soutien en Europe. ( ^oyee
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BARCiAT Robert, et Foi Gwrge. }DaDs une de ses lettres, écrite en 1683 , et insérée dans les Caspînin' s Lelters , Londres, 1777, il avance et prouve assez bien que quelques nations américaines descendent des anciens Juifs. Voyez M£< RASssH Bbm-Isbael. ( Scs dififérens opuscules ont été recueillis en 1725 in-fol. : ils sont précédés de la Vie de l'auteur.) * PENJVANT (Thomas) , célèbre naturaliste anglais » né à Downing dans le comté de Flinten 1 726 , étudia à Oxford, et s'adonna ensuite à l'bistoirë naturelle, oii il 6t de très-grands progrès. Après * avoir parcouru l'Angleterre, il passa sur le continent oii il visita Bùffon, Pallas, Linnée. Il fit ensuite un voyage aux Hébrides , à rîle du Man et dans le pays de Galles. Il mourut dans sa maison de Downing en 1798. On lui doit : V Bri^ lish zoology , Londres, 1766 , gr. in-fol, orné de 107 planches, avec un supplément de 26 nouvelles planches ; 2* édit., 4v. iii-4| plus complète, mais moins recherchée , parce qu'elle n'est pas aussi bien exécutée que la 1 *'. Cet ouvrage a été depuis plusieurs fois réimprimé en 4 v. in- 4 et in 8. La dernière édition est de 1812, 4 T. in'8 , avec 190 pi. Il a été traduit en latin «ur la a*" édit. anglaise, Ausbourg, 1771-76, gr. in-folio. V^Artic zoohify , Londres, 1 784-87 , d vol. iu-4 , aveq 2$ pi. , trad. en français sous ce titre: Le mord du globe, Paris, 1789, Z vol. in-8. a^ Indian zoology , 2* édit. , londrea, 1790; in-é; 4° Hisiory ofguadruptds, V édition, 179a, 2 vol. in-4; ^° Jowrney frowi Londan ta the isle of Wighi, 1801, 2 vol. in-4, fig.; B'^Journcy fram ChesUr io London, 1782, in-4, fig.; 7^ Tourfrom Downing to Jklstoo' Moor, 1801, gr.; inr4, feg.; g« Tour front AldêtoitMoor io ffanrowgate and Brimham Crags, 1804 ,in-4; »« Tour in ScotUmdin the year; 1 7 $D, Chester, 1774, ÎBr4, lîg. , et Londres,* niH) ; 10° Tour in ScoiUtd in ikeyear, 1772, andvoyagç io the ITefrri^cj , Warington, 1774 , 2 v. :îii-4, et Londres, 1790; ti'' Bisiory of the PorùAâf ofWiieford and HokfwelL, 1796, ia-4; 12^ Account of Lendon ^ 4* édition , 1805 , in-4; la^" Tout^ ùiWales^
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1778, 2 V. in-4; 14» The journey tlw Snowdon, 1781 , in-4; 15*» Outliner of the globe y 1708-1800,4 vol. in-4, fig. Cet ouvrage n'est point terminé.
PËNNl ( Jean-François } ^ peintre , né à Florence en 1 488 , mort en 1 528 , ëUit élève du célèbre Baphaêl , qui le chargeait du détail de ses affîiires (U Fattorino) , d'oii lui est venu le surnom de il Fatlore, U fut son héritier avec Jules Romain. Penni imitait parfaitement la manière de son maître ; il a fait , dans le palais de Chigi , des tableaux qu'il est difficile de ne pas attribuer à Baphael. Cet artiste a embrassé tous lea genres de peinture; mais il réussissait surtout dans le paysage. — Son frère, Lucas Penni, moins habile que lai , travailla^en Italie , en Angleterre et en France à Fontainebleau. U s'adonna à la gravure , mais il ne laissa que des pièces médiocres.
PENNOTTI ( Gabriel ) , de Novare , chanoine régulier de Saint-Aogostin , de la congrégation de Latran, s'est fait connaître 1** par une histoire des chanoines réguliers, sous le titre de Generalis totius ordinis clericorum canoniçorum Uistoria tripariiia. Elle est curieuse et pleine de recherches. Elle fut imprimée à Rome en 1624 , et à Cologne en 1645. 2^ Propugnaculum hunuuue .^liùertatis, elc. L'auteur vivait sous le pontificat d'Urbain YIU. C'était un bomme savant et vertueux, que son mérite éleva aux premières charges de sa congrégation.
PËNS (Georges), peintre et graveur de Nuremberg , florissait au commencement du 16* siècle. Cet artiste avait beaucoup de génie et de talent. Ses tableaux et ses gravures en laiile-douce sont également estimés. Marc-Antoine Rairaondi , célèbre graveur, employa souvent le burin de Pens dans ses ouvrages.
* PENTHIÈYRE ( Louîs-Jean-Marie de Bourbon , duc de ) , grand amiral de France, dernier héritier des fils légitimés de Louis XIY , naquit à Rambouillet, le 16 novembre 1725 ; et, dès l'année 1737 la mort du coaste de Toulouse son père ht passer sur sa tète tous ses
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titres et tontes ses dignités. Le jeune duc de Penthièfre avait eu pour gouverneur le marquis de' Pardaillon , lieutenant général, et pour sous-gouverneurs MM. de Lizardct et de Clue, officiers de marine. Il At sa première campagne en 1742 , sous le maréchal de Noailles, et l'année' suivante il se distingua par sa bravoure k Dettingue et à Fontenoy , et eut part à tous les succès qui couronnèrent les armes françaises dans cette mémorable campagne. En 1746 , quand les Anglais menaçaient la Bretagne , le duc de Penlhièvre fut élevé au grade d'amiral, obtint le gouvernement de cette province , et donna aux états assemblés une idée avantageuse de son esprit et de ses talens : par ses soins la Bretagne fut préservée de toute invasion. A la paii de 1748, il revintàParis. En 1744, il avait épousé Marie-Thérèse Félicité d'Est; il parvint à faire rétablir son beau-père , le duc de Modène , dans ses états , que ce prince avait perdus pour s'être déclaré contre la France. Le duc de Penlhièvre qui avait quitté le service fil ensuite un voyage en Italie , et fut accueilli par le |Mipe Benoit XIV avec tous les honneurs dus à sa naissance et àson mérite. Quelques années après son retour en France (le 30 avril 1 754), il perdit son épouse; avec laquelle il avait toujours vécu dans une union parfaite. Il se livra dès lors sans obstacle aux'^ exercices de bienfaisance et de piété ; vertus qui brillaient parmi bien d'aulres qui lui étaient particulières, et qui le firent admirer comme bon époux, bon père , bon parent et sujet fidèle. La mort prématurée de son fils, le prince de Lamîialle, le plongea dans une profonde mélancolie. Le duc de Penlhièvre ne se contentait pas de soulager l'infortune, il s'empressait de la prévenir, et n'omettait , pour atteindre ce louable but , ni soins ni dépenses. L'hospice qu'il fit construire aux Andelys lui coûta plus de 400,000 francs; il fit élever avec une égaUe magnificence un autre hôpital à Crécy, en 1787. Son amusement le plus agréable était la conversation des gens instruits, qu'il protégeait et qu'il réunissait tous les ans dans son château de
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Rambouillet. Le roi , qui avait pour lui beauTcoup d'estime , le nomma président de l'im des sept bureaux de l'assemblée des notables , oîi il développa autant de sagesse dans ses vues que de connaissances peu communes. Au commencement delà révolution, le duc tint une conduite qui devait le mettre à l'abri des poursuites des factieux. Pendant toute sa vie il n'avait usé de son immense fortune qu'au profit de l'indigence et du malheur , et U en recueillit le fruit dans ces temps calaroiteux où la richesse et la naissance étaient un objet de haine et de proscrip. tion. 11 s'était retit-éà Vernon avec sa fille la duchesse d'Orléans. Les habitansde cette ville lui donnèrent une preuye non équivoque de reconnaissance et d'attachement. Les citoyens de toutes les classes , et même ceux qui partageaient les principes révolutionnaires, se rassemblèrent dans l'église principale , le 20 septembre 1792 , pour y délibérer sur ce qu'on devait faire afin de garantir de toute espèce d'insultes M. de Penlhièvre et M*^*. d'Orléans. On alla d'un commun accord chercher le plus bel arbre de la forêl; on le planta devant la porte dur château avec les emblèmes de la liberté, sur lesquels on lisait en gros caractères : Hommage rendu à la vertu. ( On crut que ces signes pouvaient seulement arrêter les plus faclicux. } La population assista à cette touchante cérémonie ; aucun n'osa troubler le triste repos du fiuc et de sa fille. La fin tragique de sa fille, la princesse de La mballe, l'accabla de douleur. Quelques mois après , il eut à pleurer la mort de son parent et de son roi ; il ne put résister à ce dernier coup, et ce prince vertueux mourut le 4 mars 1793. M"* Guénard a donné une Fie romanesque du duc de Penlhièvre. Fortaire, un des valets de chambre du prince, publia en 1 808, des Mémoires sur sa vie ; et l'abbé Carron a donné place à la vie du duc de Penlhièvre dans ses P^ies des justes dans les plus hauts rangs de la société ^ et a fait ressortir admirablement les vertus modestes de ce prince.
PEPIN LE GROS , ou de HérisUf , maire du palais des rois de France, était
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pciil4ils de saint Arnould , qui fut depuis évèque de Metz. ( Il eut pour aïeul paternel Pépin le FUux^ maire du palais sous Dagobert «et (ut père de .Charles Blartel .) Il gouverna TAustrasie après la mort de Dagobert .11 en 680. Ebroïn , maire de Neustrie , le battit ; mais Pépin lui enleva bientôt Ja rictoire , et se fit déclarer maire du palais de Neustrie et de Bourgogne , après avoir défait le roi Thierry. Il posséda toute l'autorité dans ces deux royaumes, sous Glovis m , Gbildebert et Dagobert.
Il mourut dans le cbfiteau de Jupitle, près de Liège , le 1 6 décembre 714, après avoir gouverné 27 ans , moins en ministre qu'en souverain. Il laissa , entre autres enfans , Charles-Martel , tige de la !2« race des rois de France. On lui donna le nom de HtrUiai ou Herstalj parce qu'il avait fait bâtir un palais et de grandes écuries ( d'oii vient le nom de fferstal }, dans la seigneurie de ce nom sur la Mense , visà-vis de Jupîlle.
PEPm LE BREF, second fils de Charles Martel , et le l**^ mosaïque de la seconde race des souverains français. ( II partagea la Fraqce avec son frère Charles Marie), et il gouverna la Neustrie, l'Aqui- " tiine et la Bourgogne. D'accord avec Carloman , et pour déjouer l'ambition des grands, il fit couronner un prince du sang de Clovis, Childéric III, V Insensé. Il gagna ensuite le clergé , plusieurs seigneurs français , et le pape lui-même , qui voulait se soustraire aux caprices des empereurs, et au joug des Lombards. j Pépin fut élu roi à Soissons Tan 7&2 , dans l'assemblée des états-généraux de la nation. Saint Boniface, archevêque de Mayence , le sacra , et c'est le premier sacre des rois de France dont il soit parlé dans l'histoire par des écrivains dignes de foi. Childéric \\\{ voyez son article }, dernier roi de la première race , prince faible et incapable de gouverner, fut privé de la royauté et renfermé dans le monastère de Sithiu , aujourd'hui Saint- Berlin , et sondais Thierry dans celui de Fontenelle. On dit qu'au commencement de s6n règne , P^in s'étant aperçu que les seigneurs français n'avaient pas pour loi le respect conTenable > à cause de la
PEP
petitesse de sa taille , il leur montra tm lion furieux qui s'était jeté sur un tau* rcau, et leur dit qu'il fallait lui faire, lâcher prue. Les seigneurs étant effrayés è cette proposition , il courut lui-même sur le lion , passa son épée dans la gorge de l'animal , et d'un revers abattit la tête du taureau ; puis se retournant Tcrs eux : Eh bien! leur dit-il , vous semble' t'UqueJesois digne de vous commander?
Tandis que Pépin montait sur le trône des Mérovingiens et s'y maintenait par sa valeur , Astolphe , roi des Lombards , enlevait aux empereurs de ConstanUnople l'exareat de Rayenne, et menaçait la ville de Rpme. Le pape Etienne II demanda du secours à l'empereur Constantin , souverain titulaire d'un pays considéré depuis long-temps comme perdu pour les Grecs , qui ne s'en inquiétaient pas et ne faisaient aucun effort pour le défendre ( voyez Grbgoiu III. ) Ses prières ayant été inutiles , 11 s'adressa à Pépin, qui ne tarda pas à le secourir ( voyez Etiehke II , oii le succès de cette entreprise est dédétaillé.) Pépin, vainqueur des Lombards, le fut encore des Saxons. II. parait que toutes les guerres de ce peuple contre \ez .Francs n'étaient guère que des incursions de Barbares, qui venaient tour à tour enlever les troupeaux et ravager les moisions; point déplace forte, point depolitît que, point de dessein formé :^etle partie du monde était encore sauvage. Pépin , après ses victoires , ne gagna que le paiement d'un ancien tribut de SOO chevaux auquel on ajouta &00 vaches {voyez Chable- HAGHB.) Pépin força ensuite, les armes à la main, Waïfre, duc d'Aquitaine, à lui prêter serment de fidélité en présence du duc de Bavière , de sorte qu'il eut deux grands souverains à ses genoux. Waïfre révoqua cet hommage quelques années après.
Pépin vola à lui , et réunit l'Aquitaine à la couronne ;*ce fut le dernier exploit de ce monarque conquérant. Il mourut d'hydropisie à Saint-Denys, en 7G8, dans sa 54* année. Son nom est placé parmi ceux des plus grands rois. Les qualités d'un héros et d'un prince sage firent oublier son usurpation , que quelques auteurs considèrent comme l'ouvrage de
PER
la natîOa | qoi le proclama roi à la place de celui qui ne pouTait l'être. Avant sa mort , il fit son testament de bouche et non par écrit , en présence des grands officiers de sa maison , de ses généraux , et des possesseurs à vie des grandes terres^ Il partagea tous ses états entre ses deux enfans , Charles et Garleman. Après la mort de Pépin , les seigneurs modifièrent ses volontés. On donna à Charles , qu'on a depuis appelé Charlemagne , la BouT'gogne , l'Aquitaine , la Provence avec la Ifeustrie, qui s'étendait alors depuis la Meuse jusqu'à la Loire et à l'Océan $ Garloman eut TAustrasie , depuis le Rhin jusqu'aux derniers confins de laThuringe. Le royaume de France comprenait alors près de la moitié de la Germanie.
P£PIN, roid'AquiUine. Foy. LouuI«% son père.
PËQUIGNY. Foyêi Bberaedir.
PERALDUS ( Guillaume ), dominicain du Dauphiné , mort vers l'an 1260 , que plusieurs écrivains de son ordre ont cru \ tort avoir été archevêque de Lyon , est auteur d'un traité imprimé plusieurs fois : De crudiiione Jteiigiosorum. F'oyez la Bibliothèque des écrivains dominicainsy par Echard et Quétifi
PERAU (Gabriel-Louis Calabsb), diacre , et licencié de la maisoa et société de Sorhonne , né à Semur en Au<xois en 1700 , mourut le 81 mars 1761 , à 67 ans. Il fut sincèrement regretté ^ tant des gens de lettres , dont il honorait la profession par ses mœurs , que des amis qu'il s'était faits en grand nombre. Sa droiture et sa probité, son esprit égal et liant y sa franchise et sa gaieté natu« relies, la douceur de son caractère, rendaient son commerce aussi facile que sikr. Il est principalement connu par la continuation des Fies des hommes i7lustres de la France , commencées par d'Avrigny, tom. 13 à 28. Les volumes qu'il a composés , sont recommandables par l'exactitude des recherches et par la netteté du stile. On y désirerait quelquefois plus de chaleur et d'élégance.
M. Turpin s'était chai^ de continuer cet ouvrage , que Pérau fut obligé d'abandonner à cause de la perte de sa vue.
Turpin est plus recherché dans sa manière ; son stile est Afecté, et les faits sont souvent de son imagination. Pérau est encore éditeur d'un grand nombre d'ouvrages qu'il a retouchés , augmentés et enrichit de notes et de préfaces. Son édition des OEuvres de Bossuet , en 1 2 voK in*4 , ne renferme ni les sermons ni les lettres. On a ehcora de lui : une DeS" cription des Invalides ^ 1756 , in-fol ; la Fie de Jérôme Bignon^ 1757, in-12»
estimée. Elle forme le 2T" vol. des Fies des hommes iUustreSé ( Il a publié , en outre , des Editions de Boilèau, de Saînt- Réal, la Description de Paris ^pn Brice, la Médecine des pauvres, etCé , et a écrit le Secret des Francs^Maçons ^ 1744. — Le Recueil A, B. C, ou Collection de précis "historiques y 1745-62, 24 vol. in'^12. )
' PERCËYAL ( Spencer ) , ministre anglais , né à Londres en 1762 , était le second fils de John Perceval, comte d'Egmont , sous le ministère^e lord Bute. Privé doiOn père à l'âge de Sens, il fut en^ voyé k l'université de Cambridge, oii il fit de brillantes études et embrassa la carrière du barreau \ mais bientdt se jetant avec ardeur dans la polémique des partis , il embrassa celui des Torys , dont William Pitt était le chef » et se montra Ifùn des plus grands admirateurs de l'éloquence de ce ministre. Çhoiâ en 1 ?97, par l'influence de ce demieri pour représenter an parle^ jnentle bourg de Northampton, il appuya sans restrictien toutes ses vues , et combattit , dans .toute^ le» circonstances , l'opposition dès Wighs , lors de l'insurrection de la flotte mouillée au Nore. Pitt ayant'proposé à ce sujet un bill tendant à réprimer tout complot qui avait pour but d'exciter la sédition , Perceval outrepassa sa demande, en proposant d'accor* der au gouvernement un pouvoir discret tionnaire pour emprisonner ou déporter 4es coupables. L'année suivante , il attaqua vivement l'opposition , et Fax en particulier, dans ua discours d'une grande étendue à l'occasion d'un biUsur les taxes assises , qu'il soutint avec beaucoup de chaleur et de talent. Depuis il s'occupa plus spécialement de finances^
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Nommé trois aiu après au conseil de la couronne y il reèiplit les fonctions du ministère pnblic ttntre les chtbs , et il se fit remarquer par la chaleur de son plaidoyer^et la séférité de ses conclusions* Pour le récompenser de. ses efforts, iluoique la plupart des accusés eussent été déclarés non coupables par le jury , le gonvemement l'appela peu de temps après au poste important de solliciteur général. Disciple constant de Pitt, 'A repoussa a^c véhémence les propositions de paix avec la France, qu'il ne cessaK de représenter comme une ennemie irréconciliable, dont il fallait, à tout prix et avant tout, arrêter ks progrès alarmans.
Il se prononça aussi fortement, en 1805, Gonûe rémancipation des catholiques irlandais , dont il fit rejeter la pétition. Après la mort de Pitt , les partis de Fox et deOrenTiUe s'étant coalisés^ les Wighs triomphèrent momentanément , et Per»
ceval cessa d'être solliciteur général, ▲lors il se rangea du côté de l'opposition , et il y occupa encore un rang distingué ; mais le nouveau ministère, affaibli par la mort de Fox , ne fut pas de longue duréi. Percemi obtint , à sa chute , ( 1 807 ) , une place dans le cabinet avec l'office de chancelier de l'échiquier , et peu après l'emploi lucratil dt chancelier du duché de Lancastre ; enfin, à la mort du duc de Portlaftd en 1809 , il devint premier ministre en titre , comme il l'était en réalité depuis plusieurs années , et il fut appelé au poste éminent de premier lord de la trésorerie.' Dans ces diverses fonctions , Perceval se montra le champion ardent de l'aristocratie et de l'épiscopat anglican , et il provoqua une espèce de houra contre les papistes , par «ne adresse véhémente aux habitans de JNorthamptom ; il se déclara aussi Ibrtement contre la traite des noirs. Il continua de diriger les affiiires de la Grande- Bretagne , d'après les principes de Pitt , jusqu'au 1 1 mai 1812, qu'il fut assassiné d'un coup de pîatolet, qui lui fut tiré au moment otkil entrait dans le Testibule de la chambre des communes , par un nommé Bèllingham , ancien courtier du commerce à Liverpool , qui déclara n*a-
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voir aucun complice; mais qu'il avait voulu se venger d'un refus que le ministre avait fait d'écouter ses réclamations. La populace témoigna une joie féroce en apprenant la mort de Perceval ; mais les deux chambres montrèrent la plus grande consternation ; et tons les membres , sans distinction d'opinion politique, firent l'éloge du ministre, et demandèrent au prince régent et obtinrent une pension de 5,000 liv. sterling pour sa veuve et ses enfiins. Perceval ne doit pas être rangé parmi lea hommes d*état du premier ordre ; mais on ne peut disconvenir qu'il n'eût des talens surtout en matière de finances.
* PERCHAMBAULT (René ni la BiooTiÈBE de), président au parlement de Bretagne, naquit vers la fin du 1 7* siècle dans l'Anjou, et mourut en 1727. An commencement du 1 8* siècle il eut avec la Sorbonne des démêlés de controverse au sujet de l'usure et de l'intérêt. En 1709, sans qu'aueun procès lui en eût fourni l'occasion , il publia un factum pour savoir si l'usage qui permet aux tuteurs de colloquer les deniers pupillaires à intérêt est autorisé. Ce premier écrit fut censuré par la faculté de théologie de Nantes , que Tauteur avait consultée. Perchambault ne se rendit point, et publia peu après un second factum sur la même matière et un Traité de r usure et intérêt, La faculté répondit de nouveau , caractérisa la doctrine dePerchambault et la réfuta. Elle se plaignit que Perchambault dénaturait les autorités, témoignait peu de respect pour l'Eglise et la tradition , et se permettait des expressions injurieuses. Jean-Arthur de la Gibonnais , doyen de la chambre des comptes , avait déjà fait paraître , en 1710, un traité de Fusure , dans lequel il démasquait les dangers de non- ▼elles opinions sur Tintérêt , et les opposait aux anciennes doctrines. L'abbé Ecolasse , chanoine de Rennes , attaqua aussi Perchambault ; il mêla la satire i» sa critique , et Vauteur lui intenta un procès en calomnie : le gouvernement intervint, et fit arrêter la procédure. On trouve à la fin de Fouvrage d'Ecolasse le
jugement des docteura deSorbonae , qui ne fut pas favorable à Pcrchambault. Il mourut en 1727* Ce jurisconsulte avait publié sur le droit , et particulièrement sur la Coutume de Bretagne , quelques autres écrits : ce sont !<> Observations sommaires sur la coutume de Bretagne^ Lavai» 1689, in-4 , sous le nom de Père Abel avocat : cet ouvrage a été réimprimé en 2 vol. 80US le titre de Coutume de Bretagne, 1694 ; 2° Commentaire sur la coutume de Bretagne^ Rennes, 169B; V* Institution au droit français par rapport à la coutume de Bretagne^ ibid y 1 698 } Du devoir des Juges ^ etc., 1695, et quelques autres écrits polémi* ques dont on trouvera les titres et le sujet dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques àJà. 18" siècle, par l'abbé G ou jet , t. 3.
""PERCY (Tbomas), prélat anglais, né en 1 728 à Bidgenarth dans le Shrosphire , d'une famille qui descendait des anciens comtes de Northumberlaod, devint en 1782 évèque de Qromore en Irlande, et mourut dans ce lieu en 1 8 1 1 . Ce prélat a publié plusieurs ouvrages estimés. X^Han- Kiou^houan , roman traduit du chinois, 1 761 , 4 vol. in**] 2 ; 2"* Mélanges chinoiSy
1762, 2 vol. in*12', 3® cinq Morceaux de poésie rumque , traduit de l'islandais,
1763, in-4; A^ Cantique de Salomon^ avec un commentaire et des notes , 1 764, in-8 ; b^ Clef du Nouveau Testament ,
1 764 , in-8 ; 6<> Beliques ^ ancienne poé-^ sic anglaise^ 1775, 3 vol. in-12, 4* édition , 1812 , 3 vol. in-8 ; ouvrage qui fit époque dans la littérature anglaise; 7* une Traduction des antiquités septentrionaies de Mallet , 1 806 , in-4 , et quelques ouvrages, ainsi que des éditions soignées des Poèmes de Surrey et des OEuvres de George FUUers^ duc de Buckingham,
*PERCY (Pierre-François), célèbre ofcirurgien militaire, naquit en 1754 à Montagney , village de Franche-Comté. Il re* çut à 21 ans le grade de docteur en médecine à l'université de Besançon. Il alla ensuite à Paris pour terminer son éducation , et y perfectionner ses talens : pendant' plusieurs années il remporta tous les prix proposés par l'académie de chir-
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urgie qui s'empressa de le nommer associé régnicole. Depuis il fut couronné seize fois dans les concours publics ouverts par les principales âcàlémies de l'Europe. Ayant formé le projet de suivre la chir|irgie mililaire , il entra d'abord comme aide-chirurgien dans la gendarmerie, et il y resta 5 ans et demi. Pendant ce temps , il étudia avec soin l'art vétérinaire sous le célèbre I^afosse , alors hippiatre en chef de la gendarmerie ; en 1 7 82 il entra, avec le grade de chirufgienmajor , dans le régiment de Berri-cava* lerie. Appelé h l'armée de la Moselle dès le commencement 4e la révolution , pour y remplir le poste de chirurgien en chef, il r«sta pendant 25 ans presque sans in» terruption, soit dans cette armée, soit dans celle deSambre-et-Meuse, du Rhin, de l'Espagne, etc., et il s'est trouvé à Ulm , à Austerlitz , à Una , à Eylau , à Pulstuch , à Fûediani. Il ne craignait ni les fatigues , ni les dangers ; dans les Inarctaes forcées, il ne quittai! jamais ses subordonnés , oouf hait comme eux. sur la paille , et était toujours prêt à porter partout les seconn de son art. I^ns le moment de l'action, il se portait, à la tête de ses collaborateurs, sur tous les pofaits où il y avait des blessés à secourir \ ilftiisait ou surveillait les premiers pansemens , les premières opérations, sur le champ de bataille, tandis ^e les balles et les boulets pleuvaiènt autour de lui ; cepMidant il ne fut blessé que trois fois dans le coura de ses campagnes : il semble qu'une main toute-puissante protégeait un si noble dévouement. C'est à lui et à M. Larrey que l'on doit l'institution de ces corps de chirurgiens «mbulans , portés sur des chars légers, parcourant ^ avee rapidité le champ de bataille , cher' chant au milieu des rasgs les militaires blessés, et les pansait sous le feo même de l'ennemi. Ce ftit aussi à Perçy que l'on dut f es corps de soldata infirmiers, formés de tous les militaires que des blessures rendaient inhabiles au maniement « des armes , et une compagnie de brtm- ^ cardiera qui , pourvus de brancards de son invention « se transportaient partout pour enlever les blessés. Des soins si con-
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eUiM, pour adoucir les malheurs de la guerre , lui ayaientoon seulement attiré la con^ance et l'attachement des soldats, mais encois l'admiration des étrangers ; et c'est en considération de la conduite que lui et ses Collègues avaient tenue, que Moreau p général de l'armée de la Moselle, obtint cette convention, si honorable pour la chirurgie militaine^ui faisaii regarder comme neutres tous les officiers de^nté£pûts prisonniers de part et d'autre , et ordonnait leur renvoi imr médiat à lonrs armées respectives. Percy ne bornait pas neg soins aux militaires de s^ division; lorsqu'il trouvait des blessés, des malades, des vieillards ennemis ou compatriotes , il prodiguait à tous les secoura de son art. A- la fin de la campagne de 18 H > <pû se termina par l'occupation de Purii, 12,0Q0 soldats des armées étrangères blessés aux environs de lu capitale, languissaient k peu près abandonnés , sans panseineos^ sans linge, sans AsUe. Percy demanda et obtint les ya^tes abatton's de Paris pour les mettre h Tabri des injures de Tair; un appel fut fait à tous les habilans , qui s'empressèrent de fouri^ir du linge, des matelats, des couvertures ; en 36 heures un service régulier fut établi , et il ^ pUça bii-tnême à la tê|e des anciens officiers de sapté qui avaient répondu k son appel pour se* courir les naïades et blessés russes et prussiens. liCS souverains étranger^ décorèrent, en cette occasion, Percy de l'ofdrede 3aint-André de Russie, de l'Aigle-Rouge de Crusse, du Mérite de Bavière. Buonaparte l'avaii nommé inspecteur-général du service militaire , chirurgien en chef des aimées, et lui avait donné les titres de barron et de comman- * dantde la légion d'honneur. Il jouiwait de Testime particulière du prince Charles, et le roi.de Prusse Pavait appelé à des conférences très fréquentes durant les négoeiatiofts de Tilsitt. Pendant les centjours, le délurtement du Doubs le Amma à la chamhrf des représentans. 11 n'y parut que peu de temps , et n^^nla seulement à la tribune pour plaider la cause des soldats malades. Il se rendit à l'armée, et assista k 1» beUiiile de Waterloo.
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Immédiatement après il fut mis à la retraite. Plusieurs biographes ont pensé qu'il avait demandé lui-même à se retirer du service. Depuis lors , il consacra les jours de sa vieillesse à la continuation de ses travaux scientihques, et particulièrement à mettre eu ordre une magnifique collection d'armes anciennes et modernes , qu'il avait commencée depuis longrtemps. Le catalogue en a été publié à Paris en % 805. Il s'occupait aussi de l'aniélioration d'un domaine rural qu'il possédait à Mongey près Lagny , et il fit de nombreux essais pour procurer aux cultivateurs une boisson économique, agréable et salubre, et pour obtenir une huile comestible avec les graines de diverses plantes oléagineuses , notamment ^vec celles du grand-soleil. Il pratiquait aussi la médecine des pauvres, et il exerça plusieurs actes de bienfaisance envers les malheureux. Lors de la disette de 1816, quarante soupes aux légumes étaient tous les jours distribuées dans sa maison. Il est mort à Paris le 18 février 1825, après avoir demandé et reçu les secours de la religion. On a de lui : i"* Mémoire sur Us ciseaux à incision ^ 1785 , in-4 , couronne par l'académie de chirurgie , et traduit en allemand ; 2® Manuel du chirurgien (Formée^ in-12 , 1,792} 3^ Pyrotechnie chirurgicale-pra-tiqfie ou VArt d'appliquer le feu en chir^ urgicj 1792', Metz, 1794, in-S, aussi traduite en allemand ; 4<* les £ loges de Sabathier et de Foes , et quelques autres ouvrages. 11 a fourni beaucoup de Rapports et d* Observations curieuses dans les Mémoires de Vacadùnie des Sciences et dans les Journaux de médecine. Il a aussi donné un grand nombre d'articles au Dictionnaire des sciences médicales et au Magasin encyclopédique. On y trouve de Ténidition, et son stile ne manque pas d'élégance ; mais on lui reproche d'avoir jugé avec trop d'indulgence les travaux qu'il était chargé d'exainioer , et d'en avoir un peu exagéré l'importance et l'utilité. J^oyei pour plus de détails la Notice Biographique sur M, le baron Percy par A. -F. Silveslre dans les Mémoires de lasociété royale et centrale
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tTagriouliure , recueil de 1 825 , et VHis^ toire delà vie et des ouvrages de Percy, composée sur ies mattuscrits originaux par G. Laurent, Versailles, 1817, ua volume îih8 , avec portrait.
P£RDICGAS, l'un des gënécaui d'A^ lexandre le Grand , eut beaucoup de part aux conquêtes du héros. Après la mort de ce conquérant , Perdiccas aspira à la couronne de Macédoine. Dans ce dessein , il répudia Nicée , fille d'Anti« pater, pour épouser Cléopfttre, sœur d'Alexandre. Aotigone ayant découvert ses projets ambitieux , fit une ligue avec Antipater, Cratère et Ptolémée gouverneur d'Egypte , contre leur ennemi com* mun. Perdiccas envoya Eumène , officier distingué , pouv dissiper cette ligue. 11 y eut beaucoup de sang répandu de part et d'autre ; mais ce sang devint inutile aux intérêts de Perdiccas en Egypte. Il forma et fut obligé de leyer le siège d'une petite place nommée le Château des chameaux, située près de Memphis. Il fit avancer son armée et l'engagea impru-* demment dans un bras du Nil , oii plusieurs périrent. Enfin sa dureté , son orgueil, son imprudence soulevèrent ses prÎDcipt'^ux %>fficier8. il fut égorgé dans sa tente. Tan 322 ayant J. G., avec la plupart de ses flatteurs. Perdioeas laissait apercevoir tous ses vices ; il ne sut point commander à son cœur ni à son esprit.
11 n'avait aucun système ; il ne prenait conseil que du moment, sans porter ses vues dans l'avenir.
PÉRÉFIXE ( Hardouin de Bb&umomt de ) , archevêque de Paris , et historien , d'une ancienne maison de Poitou , oii il naquit en 1 G05 , était fils du maître-d'hôtel du cardinal de Richelieu. Il fut élevé par ce ministre, se distingua dans ses études , fut reçu docteur de la maison dt Sorbonne et prêcha avec applaudissement.
Il devint ensuite précepteur de Louis XIV, puis évêque de Rhodes et confesseur du roi ; mais croyant ne pouvoir en conscience remplir en même temps les obligations de la résidence et celle de l'éducation de son auguste élève , il donna vnlontairement la démission decetévêché.
U fut fhit archevêque de Paris ^1664 .Son
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sèle pour le repos de l'Eglise et l'unité de la doctrine lui fit publier un Mandement pour la signature pure et simple du Formulâtre d'Atexaudre VU. ( F'oyn hei article. )On sent bîeuqu'après cela le^ jansénistes ne l'ont pas épnrgné. L'auteur du Dictionnaire critique le traite dhomme ^ peu de sens fd^ une petitesse d^esprit et d'une obMnaiion invincible. Le caractère doux et aimable de Péréfixe^ et ses autres qualités,auraient dû fermer la bouche à ses ennemis mêmes; mais c'est le propre du' fanatisme de ne voir que Tignoraftce e t le Ttce dans ceux qui le combattent , tandis qu'il ne découvre que deslumièresT et des vertus chez ses partisans. Cet illustre prélat .termina sa carrière en 1670. Il avait été reçu de f académie française en 1654. On a de lui: 1*» une excellente Histoire du roi Henri IV ^ don^ la meilleure édition est d*Elsévir , 1661, in-12: la dernière a été tirée à plus de cent mille exemplaires par une souscription presque nationale. Cette' histoire, qui n'est quten al/rege'^ fait mieux connaître Henri IV que celle de Daniel. On croit que Mézerai y eut part» et il s^en vantsit publiquement ; mais eet historien incorrect ne fournit sans doute que les matériaux. Il n'avait point ce stile touchant de Péréfixe , qui donne tant de charmes à son récit , et qui a fsit dire à un critique modeme que a Henri IV devait plus h cette histoire » qu'à la Henriade , piarce qu'elle est » écrite d'un Ion de sentiment et dé di- » gnitéquila rend bien plus intéressante. » 2^ Un livre intitulé : 'Instituti^ princi" pis, ]647,in-16, qui contient un recueil de maximes sur les devoirs dHui roi enfant. ( V Eloge historique de ce prélat fut composé par Martignac. Voyez le journal des Savans, 1 698i| pag. 191.) PÉRÉGRIN, fiimeux philoso|Aie , surnommé Protce , vivait sous l'empjreur Marc-An^in. Né à Parium dans la Troade, il en avait été banni poifr cause d'adoltère et d'autres crim<» pins imiâmes encore ; car il avait pris les msBurs et les goûts des cyniques, dont il t>rofessait la philosophie : mais sa réputation ne faisant pas les progrès qif^il attendait,
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il s'imagina qu'il pourrait s'itlustrer en M parant des vertus chrétiennes ; car c'est toujours la vanité qui te trouve être VÊ mobile des révolutions philosophiques. Il embrassa donc la i«Ugioa chrétienne ; mais voyant qu'elle exigeait des vertus aussi réelles que modestes , et . que c'était une espèce d'apostasie que de les pn^tiquer pour les faire f araître , H comprit qu'il s'était trompé. Lea chrétiens, ^qui l'avaient accueilli , reconnu^ rentrons son extérieur affecté une âme sans religion et un hypocrite sacrilège, qu'ils abandonnèrent avec horreur. Privé de cette ressource, et libre de toute contrainte , H chercha une autre route de fortune dans ses voyages. En Egypte, il s^exerça dans toutes les pratiques dea cyniques les plus effirontés. A Rome , il se répandit en injures contre tout le monde, et même contre l'empereur , jusqu'à ce qu'il en fut chassé par le préfet ; ce qui liy fit encore honneur dans l'es^ -prit des dupes. De là il se retira dans la Grèce , Où tout sophiste pouvait s'assurer d'un bon accueil; il acquit de la réputation à Athènes, en se logeant, avec un air de déta^cJiement , dans une cabane près de la ville. Se voyant vieux , et ayant épuisé tons les noyens de se ftiire valoir , il lui prit fantaisie de s'immorta* liser par un expédient tout nouveau. Dans l'assemblée des jeux olympiques , la plus nombreuse de la Grèce , il déclara que dans quatre ans, à pareille cérémonie et à pareil jour, il se brûlerait publiquement, a U avait, dit un historien, un long terme » devant lui, et se flattait peut-être que » dans l'intervalle il surviendrait quelque » inoident propre à le dégager de sa pro-
V messe. Cependant il en retira les fruits >» anticipés , *par l'admiration qu'un >» peuple frivole et amateur des choses )> extraordinaires croyait devoir à ce cou- » rage insensé^ Hais enfin le jour fatal » arriva; les conjonctures den^urantles » mêmes , les discfples de Përégrin se M partagèrent dans leurs avis. Quelques- » unsopiinaient à prolonger le plus long-
V temps qu'il, serait possible les jours » d'un homme aussi précieux. Les autres
V voulaient Absolument qu'il y allât de
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» son honneur de donner l'exemple du » mépris de la vie avec tout l'éclat qu'il » avait promis ; et cette opinion prévalut » tellement, que ce fut pour lui une » sorte de nécessité de la suivre. La veille » du jour marqué pour cette bizarre tra- ». gédie , il harangua publiquement sur » la mort : mais le très grand nombre » des auditeurs marquant beaucoup plus » d'empressement pour l'exemple que » pour les moralités de l'orateur , qui » commençait à trembler , on lui cria » de toutes parts qu'il était temps de » procédera son sacrifice. Il laissa pas- » ser le jour donné, sous quelque pré- » texte qui ne satisfit point. Cependant
V il tomba malade , et comme il mar- » quait beaucoup d'impatienee dans la » douleur , son médecin railla cette fai- 1» blesse dans un homme qui avait té- » moigné tant d'envie de mourir ; mais » quelle gloire, répliqua Pérégrin, de 9 finir par une maladie , comme le com- » mun des mortels ? Et le reproche fai- » sant prendre le dessus à sa vanité , il
V protesta qu'il se brûlerait la nuit sui* » vante. Tout le monde accourut. Péré- » grin dresse un grand bûcher , paraît » après minuit, une torche à la main et » suivi de tous ses disciples. Il allume » lui-même le bûcher, quitte sa besace , » son manteau et son bâton , prie à voix » haute les dieux propices ; et ayant jeté » de l'encens dans le feu , il s'y préci- » pite. En un moment il fut étouffé, n Cette action fut admirée comme un prodige de la philosophie ; mais Lucien , qui connaissait à fond les hommes vains el corrompus qui ^9 décorent de ce nom ( voyez son article ) , ne fit qu'«n rire : il dit qu'où ne manqua pas de publier bien des prodiges , qu'on prétendait être arrivés pendant cette scène tragique; mais il assure qu'il n'en avait vu aucun , quoiqu'il fût présent. Il risqua cependant beaucoup à publier trop tôt ce qu'il en pensait : car l'enthousiasme de la muititude était tel , qu'il manqua d'être assassiné. U est facile de découvrir dans cette catustrophe un homme dupe de sa vanité, qui aurait voulu en éluder les engagemens, et qui s'était trop avancé. Du
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reste , bien loia de s'étonner de cette farce , il faol s'étonner au contraire de ce que parmi tant de prétendos philosophes qui finissent par le suicide, il ne s*en trouve pas davantage qui embellissent cette opération par quelque appareil de spectacle.
PËREIRA ( Benoît ) , Pererius , savant jésuite espagnol , né en 1 635 àp Valence, mort à Rome en 1610, à 75 ans, professa avec succès dans son ordre. On a de lui des Commentaires latins sur la Genèse , in-fol., à Anvers , et sur DanieL Il y a beaucoup de recherches dans l'un et dans l'autre ouvrage. On a encore de lui . De magia , observatione somniorum et diuinatione asirologica, Uhri IIL 11 y combat et dévoile les prestiges de ces arts funestes.
PEREIRA-GOMEZ (Georges ), médecin espagnol, natif de Médina-del- Campo , est , dit*on , le premier des philosophes modernes qui ait écrit que les bêtes sont des machines sans sentiment, 11 avança cette opinion en 1 554 ; mais elle n'eut point de partisans , et elle tomba dès sa naissance. On prétend que c'est de ce médecin que Descartes avait emprunté ses idées ; mais peut-être que ce philosophe , qui imaginait plus qu'il ne lisait, ne connaissait ni Pereira, ni son ouvrage. D'ailleurs Peraira n'est pas le premier auteur de ce sentiment.
Plus de cinq cents ans avant Jésus-Christ, Phérécyde , philosophe de l'île de Scyros, avait soutenu que « les animaux sont de » pures machines. » On attribue à Pereira des systèmes sur d'antres matières de physique et de médecine , aussi singuliers que celui sur Yàme des bêtes ; mais ils sont peut-être mieux fondés , celui surtout oii il combat et rejette la matière première d'Aristote. Il ne fut pas d'accord non plus avec Galiea sur la doctrine des fièvres. Le livre oh ce médecin soutient l'opinion que les bêtes sont des automates est fort rare. 11 fut imprimé en 1554, in-fol., sous le titre d'jintoniana Margarita: il lui donna ce titre pour faire honneur au nom de son père et de sa mère. Peu de tenqis après que cet ouvrage eut paru , il le
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défendit contre Michel de Palacios , et cette Défense , imprimée en (554 , in-foL se joint ordinairement avec l'ouvrage même. La réfutation du même livre , intitulée Indecalogo contra Antoniana Mar^rita , 1 556 , în-8 , est recherchée, plus à cause de sa rareté que de sa bonté# Pereira est encore auteur d'une autre production très rare sur son art, intitulée : IS^va iyeraque medictna esBperi^ mentis et rationibus evidentibus compro- 6a/a, in-fol., 1558. C'est une apologie de ses sentimens , imprimée , comme sea autres ouvrages , à Medina-del-Campo.
PEREIRA Di Castro (Gabriel), jn^ risconsulte portugais, membre du collège de Saint-Paul , dans funiversité de Coïmbre, .expéditeur des appels, sénateur du concile suprême de Portugal', né à Brague d'une famille illustre dans le barreau, était encore en vie en 162B, dans un âge avancé. Il est auteur d'un ouvrage de droit intitulé : De manu regia , seu de legibus regiis quibus regni Portugaliee in causis ecclesiasticis cog~ nitio est ex jure , privilégia , consuetudine , Lisbonne, 1622, in-fol. Il a paru à Lyon en 167-3 , in-fol. ; l'édition qui porte 1698 n'a rien de nouveau que le frontispice. Cet ouvrage, divisé en deux parties , est estimé : il contient un grand aombre de diplômes sur les matières ecclésiastiques, recueillis avec, soin et tirés des archives de la couronne^ appelées Torre de Tombo. Ces diplômes ooncement les concordats fidts entre la puissance ecelésiaslique et le roi, et servent très bien à terminer les différends qui s'élèvent souvent entre les deux puissances. Toutes les matières qui divisent souvent le trône et l'autel y sont discutées avec beaucoup d'érudition. Aujourd'hui on lui reprocherait , peutêtre avec raison , d'accorder trop au pouvoir du souverain pontife , en l'étendant sur le temporel des rois.
PEREIRA ( Joseph ) , carme portn-.
gais, étaif encore en vie l'an 1731', mais d'un âge avancé. Nous avons de li|i : 1^ Dissertation apologétique , historiqne , dogmatique et politique des Rites sacres ^ en portugais, Lisbonne» 1751, in-4 ;[
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V Chronique des Carmes portugais de la strict e observance » Lisbonne , 1747, 2 Tol. iii-fol.
" PERËIRA ou Pkrstra (Jacob-Rodrigue), membre de la société royale.de Londres, et le premier institatanr des sourds-muets en France, naquit en 1716 à Berlanga, petite ville del'Estramadure espaifnole. Il avait ouvert à Cadix une école de sourds-muets qui ne put, à ce qu*U paraît, se soutenir, puisque Tauleur ^e fixa peu de temps après en France, avec toute sa famille. Ses heureux essais sur le fils d'Az j*d*^tavi§fny , directeur des fermes à La Rochelle , lui valurent , en 1761 , une pension de 800 fr. Pereira fut lié à Paris avec La Condamine , et aYe« Buffon qui fait beaucoup d'éloge de B«ft talent dans son Histoire naturelle ; il forma un assez grand nombre d'élèves, et il en amena quelques-uns à conserver distinctement et à saisijr le sens du dis*cours d'après le mouvement des lèvres.
Né de race juive , il entretenait dans la croyance de leur famille les enfans qui lui étaient confiés. Il a laissé quelques écrits , non sur sa méthode , mais sur celle de l'*bbé de l'Epée , qu'il regardait comme impraticable : ce qui n'a pas empêché que la sienne , oubliée , n'ait plus de partisans , tandis que la seconde, perfectionnée et étendue , s'est répandue dans toute l'Europe. Pereira mourut à Paris en 1780.
* PEREIRA DE FIGUEIREDO ( Antoine ) , Portugais , prêtre de l'oratoire , de la maison Das Necessidades , à Lisbonne, naquit au bourg de Macao en 1725. Partisan zélé du marquis de Pombal , il publia un Traité en faveur du schisme que ce ministre projetait, intitulé : Tentamen theologicum , eto., traduit en allemand et de l'allemand en françaîa, sous le titre é.e Traité du pouvoir des evêques.Si l'on excepte quelques docteurs , dont les passages sont tronqués ou défigurés, l'auteur ne cherche ses garans que parmi les Fra*Paolo , les Richer , les Saint-Cyran , et d'autres écrivains dont le témoignage ne peut être d'aucun* autorité , dont la mémoire est pour le moins très équivoque dans 1'
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prit des fidèles , et dont les noms n'aii^ raient peut-être pas passé jusqu'à nous, sans la guerre qu'ils ont faite au 8iég« de Rome. Son grand raisonnement est ( p. 236 et suWi ) qu*<< faut cfie'ir aux rois lors mime qu'ils ordonnent des choses injustes y comme d^ aller en exil, quoiqu'on ne l'ail pas mérité; d'où il coDtilut ridiculement qu'il faut se detaxher du centre de V unité quand les souverains ^ordonneront^ quoique cet ordre soit également injuste. On voit que la logique et la morale de l'auteur ne soupçonnent pas qu'il y a des choses injuslet précisément de la part de celui qui ordonne , quoique très justes de la part de celui qui obéit, comme d'aller en exd ; et d'autres où celui qui ordonne et celui qui obéit sont également injustes , comme d'assassiner, d'idolâtrer, de parjurer, et enfin de faire un triste schisme dans l'Eglise de Dieu. On a encore de lui un Essai de théologie, Tentativn iheologica , mauvaise rapsodie pour le fond et pour le stile, qui est d'un latin détestable. Item un Eloge ridiculement ampoulé , et qu'on prendrait pour une satire, si l'intention de l'auteur n'était pas connue , du fameux ministre , soa protecteur et son Mécène, à l'occasion de la prétendue conspiration de J. B. Pelée ( F'oy. le Journal hist, et lilt., 1 5 mars 1787, pag. 423.) Après la disgrâce de Pombal , Pereira , qui , pour donner à son nom un air plus imposant , l'ayait alongé de celui de FigueiredOj tomba dans le mépris et l'oubli ; et sans l'intérêt qu'une certaine secte prend à son Traité du pouvoir des évêques, on eût dès lors cessé d'en parler. Il mourut le 1 4 août 1814 , dans la maison de l'Oratoire, où il était rentré.
PÉRELLE ( Adam) , rival d'Israël Silvestre « naquit à Paris de Gabriel Pérelle, célèbre graveur , et embrassa la profession de son père. Son génie fécond , plus porté au talent de produire qu'à celui d'imiter, se livra indifféremment aux fougues de son capriceet aux indications du naturel. Il n'a gravé que des paysalycs , la plupart de fantaisie , et quelques morceaux d'après Corneille Polembourg.
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Il mourut k Orléans en 1695 » à 5t nns» P£RE2 (D. Antoine), ministre espagnol, fils naturel de GonzaWe Ferez ^ secrétaire de Charles-Quint et de Philippe II, devint fieccétaire d'état avec le département des affaires étrangères sous le second de ces monaïques. Ferez fut accusé de péculat , de trahison et de malversations les plus odieuses, et en conséquence privé de ses emplois et de sa liberté. Il s'échappa de la prison et alla eiciter une révolte en Aragon ; delà il passa en France, où il mourut en 1611. Ou a de lui des Lettres traddites en français par Dalibrai ; des Relations en espagnol, et A'autres écrits, Faris,'l&0&, in-4. On voit dans ses ouvrages une haine forcenée contre son prince ; et c'est à cette source que la plupart de nos historiens modernes ont puisé les calomnies dont ils ont barbouillé le portrait de Philippe IL P£H£Z (Antoine), archevêque de Tar> ragoue , mort à Madrid le J"" mai 1638, à 68 ans. Nous avons de ce prélat des Sermons , et de^ Traités sur l'Eglise , sur les Conciles*, sur rEcriture , sur la Tradition, publiés sous le titre de Penlateuchus fidei ^ Madrid, 1620, 6 tomes en ] vol. in-fol. , rare.
PëBEZ (Antoine) , célèbre jurisconsulte , né à AllWo , petite ville de la haute Navarre, en 1583, fut amené fort jeune aux Pays-Bas , reçut le bonnet de docteur en droit à Lonvain, en 1616, et y enseigna long- temps cette science. L'empereur Ferdinand II et Philippe IV , roi d'Espagne , l'honorèrent du titre dé con-> aeiller. En 1666, il célébra le jubilé de son doctorat , 'et mourut à Louvain en 1672. Nous avons de ce savant : 1** Àsser^ tiones politicœ , Cologne , 1612, in-4 ; V PrœleCtionessiife Commentarii in XII Ub. Co<£im, Amsterdam, Elzevir , 1653, in-fol. C'est la meilleure édition. On es* time aussi celle de Cologne, 1661 , 2vol. io-4 , avec des additions de Huldérique Eyben et des tables fort amples , et celle de Genève , 1740 , 2 vol. Ferez y éclaircit toutes les lois du Code, et il y donne dans des explications un abrégé de tout ce qui se trouve dans le Jus novum et dans le Jus novissimum; son
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stile, quoique concis, est très intelligible. 3° Instiiutiones impériales^ Amsterdam , EIzevir, 1673, itt-12 : ouvrage universellement estimé ; \*^Jus publicum , Amsterdam, EIzevir, 1682, in-12; 5« Oommetitarius in XXF Ub. Digestorum^ Amsterdam, 1-669 , in-4.
PÉRIANDRE, Periander, tyran de Corinthe , fut mis au nombre des sept sages de la Grèce : ce ,sage était un monstre , .comniB beaucoup d'autres que la moderne philosophie a plains dans ses fastes , aussi |»ien que l'ancienne. Il changea le gouvernement de son pays , opprima la liberté de sa patrie, et usurpa la souveraineté, l'an 628 avant l'ère chrétienne. Le commencement de son règne fut assez doux; mais il ^rit un sceptre de fer après qu'il eut consiilft le tyran de Syracuse sur la manière la plus sûre de gouverner. Celui-ci mena les envoyés de. Périandre dans un champ, et pour toute réponse , il arrac^ha devant eux les épis qui passaient les autres en hauteur. Le tyran de Corinthe profita de la leçon du tyran de Sicile. Il s'assura d'abord d'une bonne garde, et fit mourir dans la suite les plus puissans des Corinthiens. Ces crimes furent les avant- coureurs des forfaits les plus horribles» Il commit un inceste avec sa mère, i)t mourir sa femme Mélisse , fille de Proclès, roi d'Epidaure, sur de faux rapportai et ne pouvant souffrir les regrets de Lycophron , son second fils, sul* la mort de sa mère, il l'envoya en exil dans l'île de Corcyre. Un jour de fête solenndle , il fit arracher aux femmes tous les ornement qu'elles portaient pour leur parure. Enfin, après s'être souillé par les excès les plus barbares et les plus hdnteux, il mourut l'an 585 avant Jésus- Christ. Ses maximes favorites étaient :
<«. Qu'il fi^nt garder sa parole , et eepen- M dant ne point se faire scrupule de » la rompre, quatid ce que Ton a pro- » mis est contraire à ses intérêts ; que » non seulement il faut punir le crime, » mai» encore prévenir les intentions d0 M. ceux qui pourraient le commettre : » maximes pernicieuses, adoptées depuis par Machiavel. Ce tyran a été loué par.
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ceax qui ont toujours de Pencçoi pour les in«nrtnèr8 > les débauchés et les ty« raiis.
PËRICLÈS naquît à Athènes, vers Tan âOO avant J. G. , de Xanlippe , illus- .tre citoyen de «ette ville , qui le iit élever avec soin. Il eut entre autres maîtres Zenon d'Elée et Anaxagore , et devint grand ôipitaîne , habile politique et orateur.
Périclès résolut de se servir de ces qualités pour gagner le peuple. Aux avantagcs queëai donnait la nature,^ il joignait Tart et la finesse d'un homme d'esprit qui veut dominer. 11 partage aux citoyens les terres conquises , et se les attacha par les jeux et les spectacles : pour affermir son autorité , il entreprit d'abaisser le tri- Im^ te TAréopage , dont il n'était pas méandre. Le peuple, enhardi et soutenu par Périclès, bouleversa l'ancien ordre du gouvernement , dta au sénat la connaissance delà plupart des causes, et ne lui laissa que les affaires communes. Il lit bannir par l'ostitcisme Cimon son concurrent , et ses aÉtfes rivaux , et resta seiri maître à Athènes pendant 15 ans.
Il commanda l'armée des Athéniens dans le Péloponèse , remporta une célèbre victoire près de Némée contre les Sicyoniens , et ravagea PArcadie , à la prière d'Aspasie , fameuse courtisane qu'il aimait, et qu'il épousa dans la suite. Ayant déclaré la guerre aux Samiens, l'an 441 avant J. C. , il prit Samos après un siège de 9 mois. Ce fut durant ce siège qu'Artemon de Clazomène inventa le bélier, la tortue, et quelques autres machines de guerre. Périclès engagea les Athéniens à continuer de combattre les Lacédémoniens. Il fut blâmé daus la suite d'avoir donné ee conseil , et on lui ôta sa charge de général. Il fut condamné à une amende qui se montait j selon les uns à I Stalens, et se) on d'autres à 60. Les Athéniens , peuple volage et léger dans ses haines comme dans ses prédilections, passant rapidement Hu blâme à l'éloge, et conieni , .comme le lui a. dit en face le premier de ses orateurs (1} , dès qu'Uvoyait
'{ I ) DAnotlhèucf . Noiu Ikoni la mèiiM eli«M Nantie* Actes in ApûVt* * JÊHitnîent$9 autêm «maai ad nOUt mUué T»f«bam NfV««f dùêft aal aaéir» ati^uU ll«w. Act. a?. — Fefn àMtnt, AMmù», Socu**'
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&a entendait quelque nouveauté', ne furent pas long-temps sans changer d'opinion, et engagèreAtPériclès à reprendre le gouvernement. Peu de temps après, il tomba malade de la peste, et mourut l'an 429 avant J. C. Il réunissait en lui les ta lens d'amiral , d'excellent capitaine , de ministre d'état, de' surrntendabt des finances.... Il fut surnommé ]'0/^m/7itfR, à cause de la force de son éloquence. Sa contenance était ferme et assurée, sa voix douce et insinuante. C'est principalement par l'usage qu'il sut faire de la parole qu'il fut , pendant près de 40 ans, monarque d'une république. Rien ne prottVe mieux la lâcheté et la dégradation des Athéniens que le long règne d'un homme qui avait usurpé l'autorité, détruit le gouvernement légitimement reçu , épuisé le trésor public pour charger Athènes d'omemens superflus , introduit la mollesse et le luxe. Il enivra ses concitoyens de spectacles et de fêtes , pour les gouverner selon ses caprices, et donna, par ses amours pour la courtisane Aspasie, l'exemple d'une vie publiquement scandaleuse. On rapporte de lui quelques sentences. Toutes les fois que Périclès prenait le commandement, il disait qu'i7 ailait commander à des gens libres yet quittaient Grecs et Jthenienf. Ces ^gens. libres étaient devenus ses eschives. Les tyrans ne parlent de la liberté que comme les conquérans de leurs conquêtes. On dit que le poète Sophocle, son collègue, s'étant écrié à la vue d'une
belfc personne : jék ! qu'elle est belle l
Il faut ^ lui dit Périclès^ qu'an magistrat ait non seulement les mains pures ^ mais aussi les yeux et la langue. Cette réponse s'accordait peu avec sa conduite : la vertu de ces anciens sages n'était que dans leur bouche ou dans leurs écrits.
— Pbbiclîs , son fils naturel , combattit avec chaleur .contre Callicratidas, général des Lacédémoniens , l'an 405 avant J. C. ; il fut cependant condamné à perdre la tête, pour avoir négligé de faire inhumer ceux qui avaient été tués dans la bataillequ'il venait de gagner.
" PËRIER ( Casimir} , ministre de l'iateneur et président du constll d9$ mi-
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nîslresy Daquit à Grenoble le 1 2 septembre 1777. Son père, négociant estimable, le lit élever à Lyon cbez les prêtres de i*0ratoire, auprès desquels il fit de bonnes études. Le jeune Périer les quitta, de bonne beure pour embrasser l'état militaire ; mais il ne fit que les campagnes d'IUlleen 1799 et 1800 ; et quoiqu'il eût été nommé oi&cier du génie, il laissa cette carrière, qui lui promettait un brillant avancement, pour le commerce auquel l'appelaient les désirsque son vieux père lui avait exprimés en mourant. En 1 802 , il ouvrit à Paris une maison de banque avec Scipion Périer, sou frère.
Plus tard, il concourut à divers établissemens industriels : la crystallerie, la filature du coton , le raffinage des sucres, devinrent successivement ou même simulUnémeni l'objet de ses spéculations et de ses travaux ^ et, au moment de la restauration , il était parvenu è se créer d^à une fortune assez considérable qu'il ne fit qu'augmenter depuis , dans un temps où le commerce , favorisé par la liberté et la paix , acquit un si baut degré de prospérité. Jusqu'à cette époque de 1814 et 181 À, concentré dans les soins et dans les occupatiops que lui donnaient l'étendue et le grand développement de ses affaires , on ne voit pas que Casimir Périer ait songé à la politique. Au surplus, les spéculations de ce genre n'ét|ient guères à l'ordre du jour sous l'empire/ Ce ne fut donc qu'en 1816 qu'il publia , contre les emprunte à l'étranger, un écrit remarquable qui fixa sur lui l'attention publique } et » dès l'année suivante , le déparlement de la Seine le noinma député, le jour même où il atteignait l'âge de 40 ans voulu par la charte, ^ous ne nous attacherons pas à tracer ici en détail l'histoire de sa vie pariemeataire. Nous dirons seulement que, pendant quinze ans, constamment réélu par divers arrondissemens, il fit aussi constamment t^auae commune avec l'opposition , dpnt il devint un des cbei^ les plus dittinguéa et les plus influens i mais nous ajouterons, pour être justes, que son opposition , même -dans les moraens de la fiuê grande ezispération de son parti , fut
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toujours exprimée avec dignité et con« venance. Sa véhémence naturelle ne le poussa jamais jusqu'à l'injure, et il sut éviter les excès auxquels le libéralisme intempérant de Manuel , de Foy et de tant d'autres , se laissa trop souvent entraîner. Nous dirons encorequ'il s'attacha principalement aux questions de finances, dans lesquelles il avait des connaissances spéciales fort étendues, et que M. de ^'illèle,bon juge en ces matières, ne manquait jamais de monter % la tribune après lui , pour détruire ou atténuer l'effet produit par ses discours et ses amendemeos sans cesse renaissans* Les sessions de 1823, 1824, 1825 et l82Gen offrent la preuve. Vers cette époque , il cessa de prendre part aux discusWns de la chambre , soit à cause de sa sauté, soit pour d'autres motifs ; mai& il ne perdit rien de sa position et de son influence politique, qui l'amena, à la session de 1828 , à être un des candidats à la pré^ sidence. On peut regretter que la couronne lui ait préféré iloyer-Colard. En 1830 , il fut du nombre des 221 qui déclarèrent à Charles X qu'il ne pouvait y avoir concours entre la chambre des députés et le ministère Polignac. Un sait que cette déclaration fut le commencement de la crise qui devait , quelques mois plus tard, produire un troisième exil des Bourbons. Le roi qui avait dissous la chambre, voyant que les élections ren* voyaient les mêmes députés , et craignant sans doute de les trouver encore plus hostiles, se décida à prononcer une nouvelle dissolution, même avant qu'ils fussent réunis; et signa les malheureuses ordonnances du 26 juillet, par ^squeUe» 4I mjpdifiait les lois sur lï| presse et plusieurs articles de la charte. Les limites de cet article ne. permettent pas de r»conter au long les év^emens extraorr dinaires qui s'ensuivirent ef nous devons nous contenter de rappeler, avec rimpaftiale exactitude de rhittoire» la part qu'y prit Casimir Périer. Bien n'est plus propre à faire apprécier le carao- . tère de sa longue et opiniâtre offposî* tion , comme la nature des vues qi^ l'animaient. La féaistanoe et la rétoite cou-
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tre la monarcliie, excitées d*abord par les journalistes et quelques députés libéraux , Delaborde , Mauguin , Audry de Puyraveau , etc., ne commencèrent à présenter quelques chances de succès que le 29 juillet. Cependant les députés de l'opposition présens à Paris étaient, dès le principe et jusqu'à la fin de ce drame aussi terrible qu'imprévu, divisés en trois partis fort distincts, opposés même : celui de lafayetl^, appuyé de ceux qui avaient soutenu l'attaque et remporté la victoire ; il piroclamait hautement ses vœux pour la république : celui des députés qui , reconnaissant la légalité de la dissolution de la chambre et ne voulant pas renverser la royauté en renversant les ministres , eu du moins ne croyant pas, avant la victoire, devoir manifester leur opinion à cet égard , bornafcnt leurs efforts comme leurs désirs à ramener Charles X dans de meilleures voies ; Casimir Périer fut de ce Dombre4usqu*à Tettrémité. Le troisième parti enfin éiait celui des Orléanistes qui , dirigé par Laffilte et quelques intrigans subalternes , joua les deux autres , et moitié par ruse , moitié par là raison de la ne'cessile\ fit éclore de l'inintelligente colère du peuple et de l'impuissance forcée des partisans d'un pouvoir qui s'abandonnait si déplorablement luimême , une révolution bâtarde à laquelle la France se soumît sans résistance possible : tant elle fut prompte et inattendue ! Ajoutons que dans les diverses réunions desdéputés , les 26 , 27 , 28 , 29 , 30 et 31 juillet, tantôt chez Lafitle, tantôt chez Audry de Puyra veau, Bérard, Casimir Périer, celui-ci ne dit pas un mot dont la portée al At plus loin que ce que nous venons d'indiquer, et qu'iLs'en tint constamment à opiner pour la voie des remontrances et desdoléances. J^ommé membre de la commission municipale qui s'installa dès le 29 à l'hôtel de ville pour rétablir l'ordre dans Paris maître de lui-même par l'expulsioB des troupes royales, il j était prêtent , lorsque des envoyés de Charles X vinrent ce joor-là même déclarer que le roi avait retiré ses ordonnances , et formé, sous la présidence du duc de Mortemart, un* ministère nouveau dont
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ils faisaient partie , lui et le général Gérard. Mais tous les accommodemens furent repoussés , et trois des commissaires municipaux prononcèrent par l'organe de Lafayette que le roi avait cessé de régner. Casimir Périer garda le silence (!]. Enfin le 30 juillet, une quarantaine de députés décidèrent qu'on offrirait au duc d'Orléans la lieutenancegéuérale du royaume , espèce de terme moyen imaginé par les amis de ce priuce pour gagner du temps, calmer les républicains, et vaincre les timides répugnances de ceux qui hésitaient encore. Singulière fiitalité ! Si ces députés n'avaient eu à choisir qu'entre la république et la monarchie légitime avec la charte et le retrait des ordonnances, il est certain que la très grande majorité eût été pour ce dernier parti, lequel ne retrouva néanmoins quelques courageux défenseurs qu'à la séance du 7 août, lorsque 2 1 9 députés contre 33 déclarèrent le trône vacant, et y appelèrent le duc d'Orléans pour en jouir, lui et sa postérité, au même titre et aux mêmes conditions que la branche aînée, sauf la souver/iineté du peuple, que la charie-Berard y baclee en quelques heures , inféoda irrévocablement et à perpétuité à la dynastie nouvelle. Casimir Périer, quoique président de la chambre, nommé la veille par le lieutenant-général, ^'assista point à cette séance qui fut présidée par Lafitte. C'est un fait que son histoire doit faire remarquer, quel qu'en ait été le motif ou le prétexte. 11 ne consentit même k accepter la présidence qu'afin de ne pas retarder les travaux de la chambre j et, après quelqnessemaines , le 23 août, il donna sa démission, s'excosant sur l'état de sa kanté : ée qui ne4'empècba ' point de la reprendre de nouveau , lorsqu'elle lui fut donnée une seconde fois par la chambre, après que Lafitte eut été appelé , le 1 1 novembre , à la tête d'un nouveau ministère. Alors il cessa de faire partie du conseil dans lequel il était entré dès le commencement avec le titre de ministre sans portefeuille, conjointe»
(1) SBirani dit que Casimir Périer devint Mwpeci. et qu'flii mandat d'trrêt fût même • laneé rouir* lui. parce qull Fut aeruaé d'avoir éié tu aur k chemin d« St-Uoud. Mab cela n'eut pat de tuile.
ment avec Lafitte , Dvpin et Bignon. Mais les honteuses scènes du 13 février et les désordres qui s'ensuivirent; ayant décrédité complètement dans l'opinion le ministère Lafitte , Casimir Périer, après bien des pourparlers et de longues négociations, accepta le ministère de l'intérieur avec la présidence du conseil. Ces négociations, à ce qu'il parait, tenaient précisément à la cause principale qui faisait sortir Lafitte, la prétention du nouveau roi de traiter directement certaines affaires sans la participation et même à l'insu de ses ministres. L'habitude en était en effet si réelle, qu'un jour, à une séance royale de la chambre, l'on vit Casimir Périer suivre , sur un imprimé qu'il tenait à la main , le discours que Louis- Philippe y prononçait à haute voix ; et cela, pour s'assurer qu'il n'y avait point eu de corrections faites hors du conseil. Quoi qu'il en soit, Casimir Périer voulut être effectivement président du conseil , et dès le moment que ses conditions eurent été acceptées, il tourna toates ses vues, il dirigea tous ses efforts, il employa toute l'énergie de sa volonté de fer, pour faire régner Tordre et la tranquillité dans le nouvel état de choses que la révolution avait créé. Tel est le point de vue sous lequel il faut envisager soD administration , si on veut l'apprécier avec justesse, et le jugef lui-même tel que ses actes l'ont montré. De \k en effet les mesures qu'il prit et les lois qu'il obtint des chambres pour la répression des émeutes etl'affaiblissemenÇdes partis qui attaquaient le gouvernement. Il s'était fait un point d'honneur et de conscience de comprimer tout esprit de réaction, et de ne recourir qu'aux lois, appuyées de la force publique , pour paralyser ou pu- * nir les révoltes contre la royauté du 7 août, et pour donner enfin à celle-ci une base solide dans la force , dantf la justice du pouvoir, autant que dans l'obéissance passive des populations. Sa conduite à l'égard de la Vendée , de Lyon «t de Grenoble, lorsquff ces villes se révoltèrent et chassèrent les troupes de leurs garnisons , fut dictée et réglée par ces pf in cipes. On le vit même , ah commence-
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ment de son ministère, piéfesser et rappeler aux préfets des principes de liberté fort larges en matière d'élection , puisqu'il déclarait que le fonctionnaire public ne devait point être responsable aux yeux du gouvernement du vote que lui dicterait sa conscience : doctrine oubliée depuis par ses successeurs, et peu en harmonie avec l'habitude qu'ont prise tous les ministères depuis 18 ans, de confondre leurs intérêts et leur existence avec les intérêts et l'existence delà France et de la monarchie. Mais les faits les plus importons de son administration furent l'abolition de l'hérédité de la pairie, l'érection de la Belgique en royaume prétendu indépendant, l'occupation d'An^ cône , et la réduction presque violente , forcée, de la chambre des députés à une majorité favorable à ses principes de légalité , d'ordre intérieur et de paix à l'extérieur. Ca<iimir Périer, convaincu que l'opinion des députés était contraire à l'hérédité de la pairie, et croyant néanmoins que cette hérédité ^tait nécessaire à la dignité ainsi qu'à l'indépendance de ce corpé, en proposa à regret Tabolition, sans dissimuler l'opinion contraire qu'il professa ouvertement , exprimant l'espérance qu'un jour on reviendrait à ce qu'il ne. laissait déh-uire que malgré lui. Selon nous, il se trompait, et il était clair comme le jour, que ni l'hérédité, ni même la pairie à vie n'étaient capables de soustraire la seconde chambre à l'ascendant toujours croissant de celle des députés. L'expérience ne venait-elle pas de le prouver sans réplique ? et de quoi s'agissait^il en effet? de trouver un corps qui servît d'appui aux lois, à la constitution, à la royauté surtout, contre les entreprises possibles de la chambre élue.
Mais si la chambre élue a pour elle la presse, les électeurs, les passions populaires , quel appui les institutions qu'elle attaquera auront-elles dans une pairie privilégiée, abandonnée par l'oprnioa qui lui demeurera au moins étrangfre, qili n'aura nul intérêt à prendre sa défense , à se ranger de son côté en cas de conflit, et qui à la 'fin sera fort heureuse de sauver du naufrage quelques-uni de
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ses débris, dissent périr le trône et la constitulioD ? Tant que les conditions d'existence de la pairie ne lui permettront psf de lutter avec avantage contre la cbambre des députés , dans l'opinion publique , dans cette opinion qui seule remue et agile les masses , et qui en défi» nitive renverse tout ce qu'elle attaque avec un peu de persévérance , ce corps ne sera qu'une inutile superfétation. S\ la couronne est d'accord avec la cbambre des députés contre celle des pairs, elle changera la majorité de celle-ci par une fournée^ lui ôtera toute indépendance et toute considération. Si au contraire l'harmonie existe entre le roi et les pairs, la dissolution de la chambre des députés ne fera qu'accroître plus tard les forces de l'opposition. Tel est le danger flagrant où nous a conduits l'absence de mœurs politiques : danger que ne saurait prévenir une pairie héréditaire ou à vie, à la nomination de la couronne. AU reste, si Casimir Périer était dans une erreur sur ce point, il la partageait avec la grande majorité des pairs et des royalistes, etil était d'autant plus excusable , que ses vi^es politiques ne furent jamais ni étendues , ni profondes. L'élection du prince de Saxe-Cobourg au nouveau royaume de Belgique, faite sous son acUninistration , avec l'approbation et même la coopération de la France, en est une preuve frappante , entre plusieurs autres. Il eût été plus généreux en effet et plus honorable pour la France , de laisser aux Belges la faculté de se constituer eux-mêmes selon leur bon plaisir, et de jouir, dans une pleine indépendance , delà victoire qu'ils avaient remportée contre un roi protestant , superstitieux , qui les avait blessés pendant 1 5 ans dans tout ce qu'ils avaient de plus cher , leur religion et leur nationalité. Au lieu de cela , la Belgique a été placée sous la main de l'Angleterre , et le roi protestant que la diplomatie a essayé d'y mettre pour consolider une révolutioa toute faite dans l'intérêt de la religion catholique, n'est déjà plus sans regretter les 50,000 livres sterlings qu'il recevait autrefois de sa patrie adoptive* Il en faut dire autant , à plus forte
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raison ) de l'occupation Tiolente d' Ancône par les troupes françaises, au mois de février 1832. Jamais il n'y eut de démarche plus inutile et moins raisonnable ; inutile , parce que la présence de quelques centaines de soldats français dans cette place n'était pas le moins du monde capable d'arrêter les projets et les vues ambitieuses de l'Autriche , si elle avait voulu occuper à son profit les états du Pape soulevés par la révolte ; peu raisonnable, parce que Périer céda en cette occasion , par une vraie faiblesse , aux clameurs et aux exigences de la propagande révolutionnaire qu'il détestait et qu'il combattait d'ailleurs de toute l'énergie de son caractère. Le souverain Pontife, blessé d'abord profondément d'une entreprise contraire aux droiU des gens et à l'indépendance de ses états, finit par consentir à un séjour prolongé de nos troupes dans Ancône , lorsqu'il eut acquis la conviction ou reçu du moins des assurances positives que nous n'a* vions aucune vue de conquête ni de révolution. Mais ce qui fait réellement honneur à Casimir Périer, comme premier mi< nistre d'un gouvernement qui ne faisait que de naître et que les passions attaquaient de toutes parts , c'est d'avoir eu, je ne dis pas le talent, mais la force de comprimer l'esprit révolutionnaire et propagandiste qui animait la chambre des députés , et d'y avoir créé une majorité qui lui demeura fidèle jusqu'à la fin. Le parti de l'opposition réclamait souvent des lois d'exception pour la Vendée et lesdépartemens du Midi. Il les repoussa toujours, et dans deux occasions il fit donner une approbation positive à son système et à son administration par un vote exprès de la chambre , en ne lui montrant au delà de son ministère, qu'anarchie, révolution nouvelle et peut-être une guerre générale.
Lors de la discussion sur le projet de loi du député Bricqueville , contre les Bourbons de la branche aînée , il combattit avec force toute espèce 4e mesure pénale comme odieuse et inutile : odiense , à cause des souvenirs sanglans de 93 , dont il fallait craindre d'épouvanter de
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nouTeaa la Vrance et l'Europe ; inutile , parce que la France n'avait rien à craindre de lears tentatives, tant qu'eUe ne voudrait pas de leur domination , et que , dans le eas contraire, la loi ne ponvait pas Toblig^er h refuser des souverains qui seraient alors de son choii. La nation ne saurait eh effet ^abdiquer eU^même par Veff'et dlune hi quelconque ; celui qui fail la loi , est au dessus 4e la loi. Le S mai , Casimir Périer fut atteint du choléra qui faisait d'affreux ravages à Paris et dans les déparlemenscirconvoisins , et il mourut des suites de cette maladie le 16 mai , dans des senti mens très-reirgienx. Il avait été remplacé quelques jours auparavant dans le ministère de l'intérieur parMontalivety mais il avait conservé le titre de président du conseil. Cet homme d'état fut sans contredit l'un des ministres les plus remarquables que nous ayons eus en France ; et peut-être que l'on n'avait pas vil, depuis Buonaparie, de volonté plus énergique et plus opiniâtre que la sienne. S'il avait réuni à un égal degré les vues politiques et la connaissance de notre état social , il aurait pu , dans des temps meilleur* , assurer k |la monarchie de longs jours de prospérité et de paix.
PÉRIER /^oy. PRaai».
PÊRIERS ( Bonaventure des } , né ^ âraay*le-Duc en Bourgogne, ou selon d'autres à Bar-«ur-Anbc , fut fait en 1 636 valet de chambre dé Mai^uerite de Valois, reine de Navarre, sœur de François l«^ 11 se donna la mort, en 1544 , dans un accès de frénésie. Celui de ses ouvrages qui a fait le plus de bruit , est intitulé Cymbalum mundi , 1 687 , in-8 , et 1 638, aussi ln-8. Ce n'est plus un ouvrage rare, depuis qu'il a été réimprimé en 1711 , à Amsterdam, in-12; et à Paris, 1732, petit in-12. 11 est composé de quatre articles : le second est le meilleur , les trois antres ne valent rien. Dès que ce livre parut en 1538, il fut brûlé par arrêt du parlement , et censuré par la Sorbonne.
Obad'autresécritsdecefon : i^'untTrad.
en vers franc, de VAndritnne deTérence , 1587, in-8 ; 2* une Trad. en franc, du Cantique de Mo'xie ; V" un Recueil de sus
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OBuvres , 1544 , in-8 ; 4« NouutUes ré* créations et Joyeux devis , 1 561 , in-4 , et 1&71,in-lé. Quelqnes auteurs prétendent que ce dernier n'est pas de lui.
PERIERUS ( Jean ) , jésuite , netifde Courtrai , se distingua dans 1- étude de l'antiquité ecclésiastique, et mérita d'être associé aux savans agiographes d'An* vers qui ont écrit les Acta Sanctorum.
Il mourut Tan 1762 , à 51 ans.
*PÉR1GN0N ( Domintque^therine, marquis ni ) , pair et maréchal de France , né à Grenade près de Toulouse le 31 mai 1754 , entsa comme sous-lieutenant dans le cArps des grenadiers-royaux de Guîen- ■e, et fut fait aide-de-camp du comte de Preissac. Il avait quitté le service militaire lorsqu'au commencement de la révolution il accepta la place de juge-depaix è Hontech; en 1791 , il fut nommé député par le département de la Hante^ Garonne à l'assemblée législative «à il ne se At nullement remarquer. Il reprit ensuite le parti des arm^ et obtint bientôt , à la suite de plusieurs affaires brillantes, le grade de général de brigade, puis celui de général de division, et devint général en chef après la mort de Dqgommier. Pendant les campagnes de 1794 et 1795 il remporta différentes vie* toires sur les Espagnols , notamment près delà Jonquière, à St.-Sébastien , à Piguière ; mais son exploit le plus brillant fut la prise de Boses , dont le «fort sur* nommé te Bouton i/e i?05e n'avait jamais été pris. La paix ayant été conclue avec l'Espagne, Pérignon fut nommé en 1796 ambassadeur à Madrid, oh il conclut un traité d'alliance offensive et défeiisive entre la France et l'Espagne. En 1 799 il fut employé à l'armée d'Italie dans un poste inférieur, et se distingua particulièrement à la baUille de Novi , oh il fut blessé grièvement et fait prisonnier en essayant de convrir la retraite. En 1801 it fut nemmé sénateur, et en 1804 pourvu de la sénatorerle de Bordeaux. Il fut aussi élevé à la dignité de maréchal de France; en 1806 il devint gouverneur de Parme et de Plaisance ; en 1 808 il alla remph^ cer le général Joùrdan à Naples, et il prit le commendemeiit en chef d«s trov»
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peft de ce royaume ; il y resta jusqu'au moment où Murât se déclara contre la Frauce. Après la restauration du trône des Bourbons 9 Monsieur le nomma commissaire extraordinaire du roi dans U V division miliUire , et il fut créé chevalier de Saint-Louis. Pérignon se trouyait dans sa terre de Montech lorsque Buonaparte débarqua sur le territoire frao' çais, en mars J815. Il essaya d'organiser nu plan do défense dans le Midi ; mais la rapidité des événemens rendit ce ]>rojet ineiiécutable. U s_e retira dans ses propriétés, et refusa tout emploi pendant les ceni-joQ^* A ^ seconde restaantifn il fut nommé gouverneur de la i*' division militaire ; il reçut la croix de commaiideur de l'ordre royal de Saint-Louis , et fut compris dans la première nomination de pairs. Il mourut à Paris en 18i9. C'était un militaire fidèle à l'honneur et qui jamais ne transigea avec ses sermens.
PÉRION ( Joachim } , docteur de Sorbonne , né à Cofmery en Touraine , se fit bénédictin dans l'abbaye de ce nom en 1 61 7 , et mourut dans son monastère vers 15690U1561. On a de lui : i"* A Dialogues latins sur Vorigine de la langue française^ et sa conformité avec la grecque ^Vhtx^^ 1&5Ô, in-8 ; 2** des Lieux théologiqueSyVàrïSy 1549, in-8; 3^ des Traductions latines de quelques livresdt Platon , d'Arisloto $ de saint Jean Damascène, de Justin , d'Origène et de saint Basile. Son latin est élégant ; mais l'auteur manquait de critique.
^ PÉRiZONlUS ( Jacques ), savant critique et philologue , né à Dam en Hollande, en 1651 , étudia à Deventer sous Gisbeft Cuper, puis à Utrecb t sous George Grévius. Ses protecteurs et £on mérite lui procurèrent le rectorat de l'école latine de Deift, et la chaire d'histoire et d'éloquence à l'université de Franeker , en 1681. Il remplit cette place avec distinction jusqu'en 1693 , qu'on le fit professeur à Leyde , en histoire , en éloquence et en grec. On a de lui : 1^ de wkidLViieià Explications de plusieurs endroits de différensauteurs grecsen latin, sous le litre à! AnimadversiorieS hisioficœ f in-8 f 2"* des Dissertations sur di-*
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vers points de l'histoire romaine ; l^ des Oraisons-, K^ plusieurs Pièces contre Francias , professeur d'éloquence à Amsterdam , sous le titre de Falerius ac»
cinctus; 5** Origines babylonicœ et œgtfptiacœy Leyde, 1711 , et Utrecht, 1736, 2 vol. in-8, remplies de remarques curieuses , oii il relève les erreurs du chevalier Marsham. Cet ouvrage fait un honneur infini au profond savoir de Périzonius ; l'édtt. dlJtrecht est enrichie des notes de Duker. 6® Une bonne Edition de l'Histoire i£liane, 2 vol. in-8. Hollande; 1° des Commentaires historiques sur ce qui s'est passé dans le 1 7 'siècle. Cet écrivain infatl^ble mourut à Lejde, en 1716, à 64 ans. Son amour pour l'étude lui fit préférer le célibat au mariage, suivant en cela le mot de Sénèque : Fita conjugalis altos ef generosos spiritus frangit , a magnis cogitationibus adhu' miUimas detrahit.
PËRKIN-Waesbicil (Pierre }, eut la hardiesse de se dire Richard duc d'York, fils du roi Edouard IV, sous le règne de Henri VU, vers l'an 1486. Marguerite, duchesse de Bourgogne, sœur d'Edouard IV , voyait avec peine Henri VII sur le trône ; elle fit courir le bruit que Richard III , duc de Glocester , ayant donné ordre en 1 4 8 3 d'assassiner Edouard V , prince de Galles , et Richard , duc d'York , tous deux fils d'Edouard IV .
roi d'Angleterre , les parricides , après avoir tué le prince de Galles, légitime héritier de la couronne , avaient mis en liberté le duc d'York , qui s'éUit caché depuis dans quelque lieu inconnu. Quand elle eut répandu ces chimères parmi le peuple, elle chercha un imposteur adroit propre à jouer le rôle du duc d'York.
Elle le trouva dans Perkin , jeune juif flamand , dont le père né à tendres s'était converti. Perkin se montra d'abord en Irlande sous le nom de Richard Plantagenet , et le peuple crédule n'eut pas de peine à le reconnaître. Charles Vif! , roi de France, alors en guerre avec Henri, invita le nouveau prince à se rendre auprès de lui , et accrédita cette fiction : mais Perkin fut bientôt abandonné par Charles , et obligé de passer auprès
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de la dafebesse de Bourgogne , qui l'eii-> voya au roi d'Ecosse Jacques IV , après le lui avoir TÎTement recommandé. Ce jeune monarque se laissa tromper par l'imposteur , et lui donna même en mariage une de ses parentes. Une armée écossaise ravagea bientôt les frontières de rAngteferre. Perkin eut d'abord des succès ; mais Jacques s'étant accommodé avec Henri » ce prince le pria de se retirer ailleurs. Il se cacha quelque temps en Irlande. De là il passa en Comouailles , où le feu delà sédition subsistait encore. Il 7 fut arrêté , et se réfugia dans une église. Sa femme fut faite prisonnière et traitée avec distinction. Il se remit luimême entre les mains de Henri , qui se contesta de le tenir en prison ; mais y ayant formé un complot avec le comte de l^arwick , prisonnier comme lui , pour tuer le gouverneur et se sauver , il fut condamné à mort. ( Ployez la Nouvelic historique inûivdée fP'aerbeck^^Td'Xtnaud. )
PERKINS ( Guillaume ) , théologien anglican , né en 1568 à Morston, dans le comté de Warwick , se rendit habile d4Ds l'Ecriture sainte. Il devint profesjseurde théologie à Cambridge, oh il mourut en 1602 , à 43 ans. On a de lui : l^ Commentaires, sur une partie de la Bible ; 2° un grand nombre de Traités théologiques , imprimés en 3 vol. in-fol.
PERMISSION ( Bernard Blukt d'Ar- BstK, comte de), a fait des Oraisons, des Sentences, et principalement des Prophéties, La plupart se trouvent réunies sous le titre de ses OEuvres, Il y prend le titre de Chevalier des Ligues des 13 Cantons suisses y et les dédie à Henri IV sons des titres emphatiques , 1600, in-12. Son Testament, imprimé en 1606, in-8 , est de 24 pages. Bien des gens ont chjerché l'explication des énigmes de ce livre ; c'était prendre de la peine fort mal à propos.
* PERNE ( Françoifr-Louis } , théoricien habile, professeur de composition et de déclamation lyrique au conservatoire de musique , s'est distingué comme musicien, littérateur et savant. Il était on des rédaetcors de la Jtcvue muii^
l*Ëft
eatéi On lui doit aussi de curieuses Rechercher sur la musique des anciens, travail immense , et qui jusqu'ici avait rebuté les plus érudits. Il est auteur de divers ouvrages de musique sacrée. Peme était né à Paris en 1772 ; il est mort à Lyon, le 26 mai 1832 , âgé de 60 ans.
PERJNETY ou PimiETTi ( Jacques ), né dans le Forez , en 1696 , se consacra à l'état ecclésiastique , et l'honora par ses mœurs et par sa science. ( Il se chargea de réducation de M. de Boulongne, depuis intendant des finances, qui lui procura uncanonicatà Lyon.) Cette ville le déeora du titre d'historiographe. Il mourut en 1777 , âgé de 81 ans. On a de lui plusieurs ouvrages de morale et de philosophie qui font honneur è( son esprit, à son jugement , à sa religion : ils sont écrits d'un stile clair, méthodique, plein de douceur et d'aménité. Les principaux sont: 1'' Conseils de l'Amitié; 2"* Let» très sur les Physionomies ; 3^ Disserta^ iion sur t Education * 4**... sur la vraie Philosophie. Il y montre que ceux qui se décorent aujourd'hui de ce nom ne le méritent en aucune manière et en sont indignes, b^ V Somme sociable ; 6^ les Lyonnais dignes de mémoire : ouvrage plein de recherches.
* PERNETY ou Pbwiitti ( Antoine- Joseph), née Roanne, le 13 février 1716» se fit bénédictin. Il se livra aux recherches d'érudition , et fut employé par ses supérieurs aux travaux littéraires de l'abbaye de St. -Germa in-<des-Prés. En 1765, il signa la requête des 28 bénédictins qui demandaient à être dispensés de leur règle. Peu après^ entièrement dégoûté de son état, il s'enfuit à Berlin , et devint bibliothécaire de Frédéric. Il revint bientôt à Paris, ou l'archevêque tenta vainement de le faire rentrer dans son monastère. Le parlement s'étant déclaré en «a faveur, il resta dans le monde. Dans la suite, il s'éprit des rêveries de Sweden*borg, et publia une Traduction des Mer^ veilles du ciel et de V enfer de cet enthousiaste. Il parait qu'il se retira à Avignon, où il se fit one espèce de secte pen nombreuse , dont on ne connaît ai les dogmes ni les pratiques. On dit qu'il mourut à
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Valence en 1801. Nous aronB de Pernety : 1 ^ Fables égyptiennes et grecques devoir lees, 2 Tol. in-12; 2^ Dictionnaire mytho'kerme'iiqUe , in-8 , 17 68 ; 3*" Xa Con" naissance de V homme moral par celle de l'homme physique, in-8, 1776; A^ Dictionnaire de peinture, gravure et sculp^ tare,' in-12; 1767; ô*» Histoire d'un voyage aux (les Malouines, in-8 , 17 7 0 ; 6® Dissertation sur V Amérique et les Américains, in-8 , 1770 ; 7° Examen des Recherches philosophiques de Paw sur Us Américains j 2 vol. in-8, 1772 ; 8<^Za vertu f le pouvoir, la clémence et la gloire de Marie, mère de Dieu, 1 7 90. It a encore donné une Traduction de Col umette, du Corps de mathématiques de Woiff ; publié des Dissertations dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, et traTailléau 8*to1. du GaU. christ.
* PÉHON (François du), naturaliste et voyageur français, né en 1776 à Cérilly, petite Tille du Bourbonnais. U embrassa l'état militaire en 1792 , fut blessé et fait prisonnier à Kaïsersiautern , séjourna quelque tempsà Wesel et h Magdebourg, et ne rentra en France qu'en 1794. La perte d'un œil qu'il lit à la suite de ses blessures loi fit obtenir son congé de réforme. Il avait profité de sa captivité pour lire sans distraction les historiens et les voyageurs. U vint ensuite à Paris oà il suivit les cours de médecine , et s'adonna surtout à l'étude des sciences naturelles : à force de travail et d'application , il y fit des progrès si rapides , qu'en 1800 il fut désigné pour être du nombre des savans qui entreprirent, sous la direction de Baudin, par ordre du gouvernement, un voyage aux terres australes. Pendant cette expédition , qui dura près de quatre ans, Pérou acquit d'immenses richesses pour l'histoire liatnrelle. 11 s'empressa h son retour d'en faire part au public. La collection d'animaux qu'il déposa au Muséum d'histoire naturelle, conjointement avec M. Lesueur, contient plu^ de cent mille échantillons d'animaux , et le nombre d'espèces qu'il fit connaître s'élève à phis de 2600. Péron fit en même temps des expériences curieuses qui d^moatrenlque leseaoxde
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l'Océan sont d'autant plus froides qu'on descend à une plus grande profondeur.
U fut fait membre correspondant de l'Institut , et prépara les matériaux qu'il avait recueillis pour publier la relation de son voyage. Il n'en donna que la première partie , la mort l'ayant surpris dans sa 35' année, le 14 décembre 1810. Celte relation a paru sous le titre de Voyage et Découvertes aux terres australes pendant les années 1800 — 1804, 3 ^ol. in-4. U premier volume est de Péron ; le second était à moitié imprimé quand il mourut, et le troisième est dft aux soins du capitaine Freycinet. M. Arthus Bertrand a publié en 1 824 et années suivantes une seconde édition de cet ouvrage , in-8.
A lard et Deleuze ont publié V Eloge de Péron, 1811, in-4.
PÉROT. royezFmoT.
PEROTTI ou Pkbotto (Nicolas), né en 1430 d'une illustre famille et depa* rens fort pauvres, à Sasso-Ferrato, bourg entre l'Ombrie et la Marche d'Ancône, fut contraint d'enseigner la langue latine pour subsister. Ses talens étaient déplacés dans sa patrie. ( Il alla à Bologne, et y professa la rhétorique avec tant de succès , que le sénat de cette ville le choisit pour haranguer l'empereur Frédéric III, à son passage par Bologne. Ce monarque l'honora de la couronne poétique, et du titre de conseiller impérial. } Perotti se rendit ensuite à Bome, oii il gagna l'amitié du cardinal Bessarion , qui le ehotsit pour son conClavisfe après U mort de Paul II. Plusieurs historiens ont prétendu qu'il fit manquer la papauté à son protecteur par une imprudence ; mais c'est une fable. Les pontifes romains donnèrent à Perotti des marques particulières de leur estime , parce qu'il travailla avec ardeur à la réuniou/de l'Eglise grecque pendant le concile de Ferrare. ( Il avait dédié à Nicolas V les cinq premiers livres de Polybe, et Callixte III le nomma secrétaire apostolique et comte du palais de Latno.j Quelque temps après il devint gouverneur de Pérouse, puis de l'Ombrie, fchevêque de Manfredonia en 1458) ^ mourut en 1480 à Fugicura, maison de plaisance qu'U avait lait bâtir près de
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Sas8«-Famfe. Ses Miyrages sont: 1® une Traduction^ da grec en latin , des cin^ premiers livres de VHistoire de Pplybe ; 2^ une autre du Traite du serment d'Hip* pocrate;â<'... duManMeZd'Epictète; 4*"...
du Commentaire de Simplicius sur la Physique d'Aristote ; 5*^ des Harangues ; e** des Lettres-, 7® quelques Poésies italiennes; 8^ des Commentaires sur Stace; 90 un Traité De generibus Metrorum, 1497, in-4; \(^ De Horatii flacci ac Severini Boelii metris, etc. ; 1 1*' un long Commentaire sur Martial, intitulé : CornucopUif seu latinœ Unguœ commentarius, La meilleure édition de ce livre est de 1513, iu'fol. Il y a beaucoup d'érudition profane, mais^peu d'ordre. 12^ Budimenta GrammaticeSy Rome, 1473 et 1475, in-fol., éditions très rares.
PEROUSË. Foyez La Pkyrouse .
PERPÉTUE et FÉUCITÉ (Saintes), martyres \ ont souffert la mort à Garthage pour la foi de J. C. eu 203 , 204 ou 205. Dom Ruinart a donné les actes de leur martyre. Ces actes sont authentiques 5 et ont été cités par Tertullien et par saint Augustin. La première partie de ces actes, qui va jusqu'à la veille de leur martyre, a été écrite par sainte Perpétue {\)\ saint Sature et un témoin oculaire ont ajouté le reste. ( Voyez Findiciœ actorum sanctarum Perpétues et Felicitatisy du cardinal Orsi , in-4 ). — Il y a une autre sainte FÉLICITÉ ( voyez ce mot ) qui a souffert le martyre avec ses sept fils , sous Marc-
( I ; Oo 7 ■dmirc surtoot la t irion qu'elle cat peu de foore ataDt ta mort Sollicitée par Sature, un dee compagnons de »on futur martyre, de demander à Dieu de quelle manière finirait leur confeaiion, eUe fit en tonge une échelle d'or ai haute» qu'elle touchait de la terre au ciel, maie ai riroite, qu'il p'jr pouiait monter qu'une personne à la fois. Aux eôt^ de celte échelle étaient attachés des crocs, des lames d'cpéet, des couteaux , des pointes de fer. et autres ferromens, disposés de manière que celui qui y serait monté sana prendre garde i soi, en aurait été percé et déchiré. Ao pied de l'échelle était oo dragon cffroTable qui semhtaicen défendre l'approche. Sature monta le premier, et invita Perpétue é le suivre. Arrivée au bout de Téobelie , elle vit un jardin fort spacieux, et au milieu de ce {ardin tio grand homme habillé en berger, qui tirait le lait d«s«a brebis an milieu d'une foule de personnes vêtuea de blano. Soycx la bien venue, ma fiUe,diMlàla sainte, et en même temps il lui donna comme un morceau de fromage fait avce le lait qu*il lirait Apre* qu'elle l'eut mangé, tout le monde ayant lîfcpoodu i^men, elle s'éreilia ice bruit , sentant encore quelque ebose de doux dans sa bouche. Elle se crut aloie destinée au martyre, et Sature êbnsomma ffRectÎTe. ment loo saeri&M quelqvct imttoa tTaui cUft
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Aurèle, dont lès philosophes exaltent tant l'humanité.
PERPINIAGO (Guido de), ainsi appelé , parce qu'il était de Perpignan , se fit carme, et fut général de son ordre Tan 1318 , évèque de Majorque en 1321, et mourut à Avignon le 21 ao&t 1 342. On a de lui : 1° une Concordance des EvanfftUstes ; 2^ une Somme des hérésies avec leur réfutation ; 3*" des Statuts synodaux et plusieurs autres ouvrages.
PERPIWIEN (Pierre-Jean), i>é?r/»i/iwïnuSf jésuite , né vers 1 560 à Elche au royaume de Valence, fut le premier de sa compagnie qui fut professeur d'élo« quence à Coïmbre. Il y reçut de grands applaudissemens , surtout lorsqu'il y prononça son discours De Gymnasiis societaiis. U enseigna ensuite la rhéloriquje à Rome , puis l'Ecriture sainte dans le collège de la Trinité à Lyon, et enfin à Paris , où il mourut en 1 566 , âgé d'environ 36 ans. Muret et Paul Manuce font un grand éloge de la pureté de son langage et de celle de ses mœurs. Il est compté parmi les bons latinistes modernes. Le Père Lazery, jésuite , a publié le recueil de ses ouvrages , à Rome , en 1749, en 4 vol. in-12. Us contiennent : 1** dixneuf Harangues d'une belle et riche latinité, d'un slile nombreux, sonore, imposant et agréable. C'est un des écrivains espagnols qui ont le mieux rendu le ton de l'éloquence. 2<* la Vie de sainte Elisabeth i reine de Portugal-, V* un Recueil de 33 Lettres^ dont 22 de Perpinien et 1 1 de ses amis ; 4° seize petits Discours,
*PERRACHE (Michel), sculpteur, né à Lyon , résida long-temps en Italie et en Allemagne, et obtint des lettres de bourgeoisie de la ville de Malines, pour y avoir décoré upe église. De retour dans sa patrie , il l'embellit d'un grand nombre d'ouvrages qui assurèrent sa réputation.
Il mourut en 1750. — Son fils, mort en 1779, a illustré son nom par l'exécution du projet qui a réuni à Lyon une île considérable, par le moyen d'une chaussée qui a fait changer le lit du Rhône , et a porté sa jonction avec la Saône à une lieue de la ville.
PERRAULT (Claude), architecte ce-
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lèbre, né k Paris en 16t3, s'appliqua d'abord k la médecine. Il a même composé des ouvrages qui sont une preuve de son érudition en ce genre; mais son amour pour les beaux-arts, et particulièrement pour Tarchitecture , lui fit entreprendre un travail d'un nouveau genre , ce fut la Traduction de Yitruve. On rapporte que Perrault avait beaucoup de goût et d'adresse pour dessiner Farchitecture et tout ce qui en dépend. C'est lui qui fit les dessins sur lesquels les planches dé son Fitruve ont été gravées. La belle façade du Louvre , du côté de Sain^-Germain-VAuxerrois, le grand modèle de l'Arc de triomphe au bout du faubourg Saint-Antoine, et l'observatoi* Te , furent élevés sur ses dessins. ( Voyit% Bbaiviici. ) Boileau lui a disputé la gloire d'avoir enfanté les deux premiers moi^ ce^ux; mais c'est une injustice qui fait peu d'honneur à ce poète. Gomme architecte , Claude Perrault doit tenir un rang parmi les premiers de son siècle ; comme médecin , il est encore recommandable.
Il conserva la vie et rendit la santé à plusieurs de ses amis, et nommément à Boileau , qui l'en remercia par des épigrammes. L'académie des Sciences , qui ne jugeait point du mérite d'un homme par des satires, se l'associa comme un artiste capable de lui faire honneur, non seulement par ses talens , niais encore par son caractère. Cet habile homme mourut en 1688 , à 75 ans. t}uoiqu'iI n'eût guère exercé la médecine que pour sa famille , ses amis et les pauvres , la faculté plaç& son portrait dans ses écoles publiques parmi ceux des Fernel, des.Riolans, etc- Ses principaux ouvrages sont : 1<* une excellente Traduction française de Viiruvcy 1 G7 3 , infol. , entreprise par ordre du roi , et enrichie de savantes notes. La seconde édition est de 1 684 , in-fol., avec des augmentations ; mais les figures sont moins belles que dans la première. 2** Un Abrège* de Vitruve, in-12; 3** un livre intitulé : Ordonnance des cinq espèces de colonnes, selon la méthode des anciens, 1683, in-fol., dans lequel il montre les véritables proportions que doivent avoir les cinq ordres d'architecture; i"" un i?e-
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cueil de plusieurs iUfaehines de son iiH vention ; b^ Essais de physique, 2 vol in-4,et 4 vol. in-12; 6° ses Mémoires pour servir à PHistoire naturelle des Animaux, Paris , 1 67 1 , avec une suite de 1676, in-fol., offrent de belles figures. On les a réimprimés à Amsterdam en 1736, en 3 vol. in-4 ; mais les figures de cette édition sont inférieures à celles de U première. Perrault avait trois frères, tous trois auteurs. — Piiaas , l'aîné , receveurgéîiéral des finances de la généralité de Paris , est connu par un Traité de l'Origine des Fontaines, in-12, et par une Traduction du Sceau enlevé At Tassoni , en 2 vol. in-12. On a donné le recueil des OEuvres physiques de Claude et Pierre Perrault, à Leyde, en 1721, et à Amsterdam , en 1 7 27, 2 vol. in-4. — Nicolas, le second, docteur en Sorbonoe, donna, en 1667, un toI. in-4, sous le titre de Théologie morale des Jésuites, ouvrage de parti , qui ne prouve ni son équité , ni sa modération. — Et Charles , dont l'article suit.
PERRAULT (Charles), frèi^du précédent, né k Paris en 1628, ne se distingua pas moins que lui. L'académie française lui dut un logement au Louvre; l'académie de peinture , de sculpture et d'architecture fut formée sur ses Mémoires , et animée par son zèle. Il chanta les merveilles du règne de Louis XIV, et la gloire de la nation sous ce monarque. (Colbert lui donna la place de premier commis delà surintendance desbâtimens du roi. ) Son poème intitulé le Siècle de Louis le Grand, publié en 1687, parut aui yeux des partisans des anciens is satire la plus indécente qu'on pût faire de tous les autres glorieux siècles du monde. Pour soutenir ce qu'il avait avancé, il mit au jour, en 1690, sou Parallèle des anciens et des modernes^ en 4 vol. in-l 2. Cet ouvrage parut encore plus téméraire que son poème , et fut une preuve qu'il n'avait pas les connaissances nécessaires pour faire ce parallèle comme il faut. Il mit au dessus d'Homèret non seulement nos premiers écrivains, mais les Scudéri et les Chapelain. Despréaux et Racine, dont Perrault n'avait
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point parlé dans son Parallèle , oa dont il n'avait dit que des choses qui choquaient leur amour-propre , se crurent personnellement ofiEensés. Racine fit un couplet , et Despréaux une épigramme.
Le satirique prit vivement le parti des anciens, auxquels il était si redevable. Ses Rtfiôxions sur Longin parurent; elles furent toutes à leur avantage. A l'elception de quelques légers défauts, qu'il reconnaît en eux, il les trouve di- Tins en tout , et croit la nature épuisée en leur faveur. Ce procès (ut porté au tribunal du public, qui condamna les deux parties. Les défenseurs de Despréaux et Despréaux lui-même ji'ouvraient les yeux que sur les beautés de détail des anciens, et les fermaient sur l'ensemble. Les défenseurs de Perrault au contraire se prévalaient des défauts de l'ensemble, pour ne rendre pas justice aux détails. La Réponse de Perrault aux Réflexions sur. Longin fit autant d'honneur à son jugement qu'elle en fit peu au caractère de Boileau. Cet aristarque avait semé sa réfutation de traits vifs et piquans , et son adversaire n'employa contre lui que la modération et la politesse. Leurs amis communs travaillèrent à la paix , et elle fut conclue en l'année 1699. Le calme rétabli, Perrault s'occupa des Eloges historiques d'une partie des grands hommes qui avaient .illustré le 17* siècle. Il en donna 2 vol. in*fol., dont le dernier parut en 1700, avec leurs portraits au naturel , que Bégnon lui fournit. On l'a réimprimé en Hollande , in-12. Perrault mourut en 1 703 , à 7O ans , honoré des regrets des gens de lettres. Outre les ou^ vrages dont nous avons parlé , on a de lui plusieurs Pièces de poésie ; les principales sont : les Poèmes de la Peinture^ du Labyrinthe de FersaiUes ^ de la Création du Monde ^ de Grisélidis; le Génie ^ épître à Fontenelle ; le Triompha de sainte Geneviève ; Y Apologie des femmes; àes Odes , etc.; Poème de saint Paulin , 1675 , in-4 ; celui de la Chassey Paris, 1692, in-12, réimprimé dans le Recueil qui a pour titre : Passe-temps poétiques y etc. Ses vers, ainsi que sa prose, manquent un peu d'imagination
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et de coloris. On y trouve as<ei de facilité , mais trop de négligences. L'auteur était d'ailleurs un homme d'esprit , et qui méritait d'être distingué dans la foule des écrivains du second ou du troisième ordre. — Il ne faut pas le confondre avec Pkrau , continuateur des Fies des hommes illustres. Son fils Peiuiault d'Armancourt est auteur des Contes des fées^ en prose, in-12, dans lequel on trouve le Petit Poucet et autres contes bons pour les enfans.
FERRA Y (Michel du), avocat au parlement de Paris en 1661 , bâtonnier de son corps en 1 7 1 5 , mourut à Paris, doyen des avocats, en 1730, âgé d'environ 90 ans. Il était fort versé dans la jurisprudence civile et canonique. Ses ouvrages sont remplis de recherches; mais ils manquent de méthode , de stile j et renferment plus de doutes que de décisions. Lespripcipaux sont : l^ Traité historique et chronologique des dîmes y réduit et augmenté par H. Brunet, avocat , en 2 vol. in-12; 2* Notes et Observations surtEditde 1695, concernant la juridiction ecclésiastique, 2 vol. in-12; 3** Traité sur le partage des fruits des bénéfices , in-l 2 ; 4^ Traité des dispenses de mariagcy in-12 ; 5® Traité des moyens canoniques pour acquérir et conserver les bénéfices y \ vol. in-12; 6*» Traité de Vétat et de la capacité des ecclésiastiques pour les ordres et les bénéfices^ 2 vol. in-12 ; 7® Observations sur le concordat y in-12, etc.
* PERREAU (JeanAndré), littérateur, né à Nemours le 17 avril 1749, vint de bonne heure à Paris oii il débuta en 1771 dans la carrière théâtrale , par le drame de Clarisse y qui n'eut pas de succès. Devenu en 1775 précepteur des enfans du marquis de^Caraman, il vécut dans l'obscurité jusqu'à la révolution. Alors il se fit connaître par la feuille intitulée le Frai citoyen y qu'il publia en 1791 et dans laquelle il embrassa la cause populaire. Sous le régime de la terreur , Perreau se tint à l'écart, et il ne reparut sur la scène qu'en 1799, époque oii il fut nommé professeur de législation à l'école centrale de la Seine, et professeur sup»
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pléant du droit.de la nature et des gens au collège de France. Deux ans après il fut porté au Tribunat où il appuya de tous ses efforts le pouvoir consulaire , et présenta, comme rapporteur dans la discussion du Gode civil, les titres de l'adoption et de ]^sufruU. En sortant de cette assemblée, en 1804, il obtint la place d'inspecteur des nouvelles écoles de droit , et il mourut à Toulouse dans l'exercice de ses fonctions, le 6 juillet 1813. Il a publié divers ouvrages dont les principaux sont : 1^ Eltmens de F histoire des ahciens peuples, 1775, in-8; 2® Mirzim , ou U Sage à la cour , Neuchatel, 1781 , in-8 , reproduit en 1789, sous ce titre : It Bon politique , ou le Sage à la cour ; 3^ Scènes champêtres, 1782, in-8; 4"* le Roi voyageur y ou Examen des abus de V administration de la Lydie y Londres 7 1784, in-8; 5® Lettres iUinoises, Paris, 1792, in-8; 6® Théorie des sensations; T' Etudes de r homme physique et moral, considéré ' dans Us différens âges, Paris, 1798 , 2 vol. in-8 ; 8^ un Traité sur la législation naturelle, qui a été loué par Gheuier. ^*\Eloge du c/umcelier de Lhôpital; 10<* Instruction du peuple; 11^ Considérations physiques et morales sur t homme en général. 11 y a plus de verbiage que de raison dans ces différens ouvrages.
* PERRECIOT '( Claude -Joseph ), historien , né en 1 728 à Roulans , près de Baume-les-Dames , fit ses études à Besançon et fut reçu avocat au parlement de cette ville. Il devint ensuite procureur du roi près de la maîtrise des eaux et forêts de Baume, et se démit de cette place, dès qu'il eut fait ttisparaître les abus de la police forestière. Eu 1768 il fut nommé maire de cette ville, et en 1782 le ministre Bertin lui donna l'emploi de trésorier au bureau des finances de Besancon.
Lors de la convocation des états-généraux en 1 789 , 11 fut un des commissaires chargés de rédiger le cahier des représentations du bailliage de Besançon. Devenu ^ en 1790, membre de l'administration départementale du Doubs , il quitta peu de temps après cette place , et se retira dans son -pays natal , dont il fut nommé
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juge de paix en 1792. Mais comme Perreciot ne pouvait approuver les mesares révolutionnaires, il devint suspect, et au moment même qu'il venait d'essuyer une attaque d'apoplexie, il fat arrêté (mois de juin 1793) et jeté dans une prison. Il y fut heureusement oublié pendant le régime de la terreur, et recouvra la liberté après la mort de Robespierre ( 9 thermidor). Il retourna à Rtolans, oii il mourut le 12 février 1798, âgé de 70 ans. il a laissé : l"" De ïttai civil des personnes et de la condition des terres dans les Gaules , depuis les temps celtiques Jusqu'à la rédaction dis Coutumes, en Suisse (Besançon), 1786, 2 vol. iii-4 ; 2* édition, Londres, 1790, 5 vol. in-12. Get intéressant ouvrage s coûté à l'auteur plus de vingt ans de recherches : il est divisé en huit livres; le premier traite.des personnes libres dans les Gaules, depuis l'invasion des Romaiss jusqu'à celle des Francs ; le deuxième , de l'esclavage , des serfs , de leur affranchissement , et de l'extinction de ia servitude; le troisième, de la noblesse; le quatrième , des Lètes et des terres létiques. Les Lètes , dont le nom vient du mot allemand lethig ou ledig (vacant), étaient , suivant l'auteur , des Gaulois qui, contraints de quitter leur pays, se réfugièrent, sous le règne d'Auguste, dans des cantons inhabités , sur les bords du Rhin. Les Romains leur permirent d'en cultiver les terres, moyennant une redevance annuelle. Perreciot attribue t ces Lètes , refoulés dans les Gaules par les Francs , l'éUblissement de la féodalité. Le cinquième livre roule sur la mainmorte , que l'auteur croit être lAie suite de la condition lélique. Le sixième 1 pour objet le système des aïeux, des hds et des droits de retrait. Le septième traite de l'origine des fiefs , et enfin le huitième, des abus de la féodalité, qu'il importe, dit- il, de supprimer. H a accoD* pagoé le second volume d'un gnn<l nombre de chartes et de pièces historiques qui ajoutemt au mérite de son ouvrage. Cependant il s'attira des dësagrémens qui auraient pu avoir pour lui des suites sérieuses , par la défense qu'il avait
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prise des mains»mortes , maigre Tetemple contraire que venait de donner Louis XVI. 2^ Obserifaiions sur la Dissertation de Vabbe* de Gourcy sur cette question : Quel fut rëtat des personnes en France , . sous la première et la seconde race de
nos rois? Besançon, 1786 , in-4. Ces
Observations se trouvent presque toujours réunies à l^ouvrage précédent. 3^ Dissertation sur Fetendue des deux provinces appelées j sous les Romains, Germanie supérieure et Germanie inférieure ; et sur ' la formation de celles qi/on nomma e/ifui/^ Germanie première, Germanie seconde, et Province séquanaise; 4® Dissertation sur t origine des Francs, sur tétablisssment de la monarchie française dans les Gaules, et sur V Alsace thuringienne , insérée dans VHistoire d^ Alsace , par Grandidier , au tome premier ; S'* Description historique d'une partie des doyennés d^ A joie, de Granges et de Rougemont, extraite d'une Dissertation sur le comté d'Elsgau { dans VAlmanach de Franche-Comté, année 1788). Perreciot a laissé plus de cent dissertations manuscrites sur la Séquanie, et autres matériaux pour Thistoire de France au moyen âge. Il s'occupait, en outre, d'une nouvelle édition de la Notice des Gaules^ oîi il avait fait de nombreuses corrections, et déterminé la position , jusqu'à présent ignorée , de plusieurs châteaux forts et villes anciennes. Perreciot était membre de l'académie de Besançon, qui avait couronné en 1 769 son Mémoire sur V origine, Pan" tiquité, etc., delà ville de Baume,
* P£HKÉ£ (Jean-Baptiste Emmanuel), contre-amiral de la marine française, naquit en 1761 a St.-Valery-sur-Somme, d'un pèrequi lui-même était marin. Après «voir étudié long-temps le pilotage et avoir servi dès son enfance dans la marine marchande oii il parvint an grade de capitaine , il entra dans la marine de l'état en 1793 avec le grade de lieutenant de vaisseau. Perrëe commanda la frégate la Proserpine^ avec laquelle il captura dans une seule croisière 63 bâtimens, au nombre desquels était une frégate de 32 caaoxui dont il ne s'empara qu'après une
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irigourense résistance. Nommé capitaine en 1794, il fut chargé d'aller détruire les établissemens anglais à la côte d'Afrique, et il revint avec 64 bâtimens richement chargés; enfin en 1798, il fit partie de l'expédition d'Egypte , détruisit sur le Nil la flotte des Mameloucks, et rendit d'importans services à l'armée. Le général qui la commandait lui fit présent d'uu sabre sur lequel étaient gravés ces mots : Bataille de Chérébuis. Après avoir apporté des secours à l'armée qui assiégeait Saint-Jean-d'Acre, il croisa pendant quarante- deux jours sur la côté de la Syrie entre deux divisions anglaises. C'est à peu près à cette même époque qu'eut lieu la désastreuse bataille d'Aboukir ( en août 1 798 ), où périt presque toute la flotte française. ( f^oyez Nelson. ) Il se rendait en France, lorsque le 19 juin 1799, et à la vue du port, il fut arrêté par une flotte ennemie, ddnt il avait soutenu la chasse pendant vingt -huit heures. 11 fut échangé peu de jours après, et le gouvernement, après lui avoir donné le grade de contre-amiral, le chargea alors de la mission aussi importante que difficile d'aller ravitailler Malte, menacée par les Anglais. 11 s'embarqua surlevais» seau 2e Généreux , et détruisit dans sa traversée plusieurs bâtimens ennemis. U n'était qu'à 30 milles de Halte, lorsque, le 1 8 février 1 800 , il fut attaqué par des forces supérieures ; il parvint cependant à sauver trois corveltesqui faisaient partie de son expédition ; mais, voulant se frayer un passage entre quatre vaisseaux anglais, et se jeter dans Halte , il engageif^ un combat sanglant, dans lequel , après avoir été dangereusement blessé à l'œil , sans qu'il quittât pour cela le commandement , un boulet de canon lui emporta la cuisse droite : il mourut quelques mo« mens après. Son corps fut inhumé à Syracuse le 21 février 1800, dans l'église de Sainte-Lucie.
PEKRËINOT (Antoine), ministre de Charles-Quint et de Philippe II, plus connu sous le nom de cardinal de Gran-» veUe , était fils de Nicolas Perrenot , seigneur de pranvelle, et chancelier de l'empereur Gharlet-Quinl. Il naqoit 1^
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no août 1517 ; à OrnaDS , dans le comt^ de Bourgogne. Il fil ses études à Padque et puis à Louvain avec beaucoup de succès , et apprit le latin , le grec , l'allemand, l'italien, Tespagnol. Après avoir brillé dans l'université de Padoue et de Louvain, il entra dans les ordres sacrés. Son ,père le mena à la cour de Charles» Quint , qui ne tarda pas à l'employer dans les négociations. Le jeune Granvelle s'en acquitta avec autant de facilité que d'honneur. Semblable à César, il occu«pait cinq secrétaires à la fois , en leur dictant des lettres en différentes langues; il en savait sept parfaitement. A l'âge de 26 ans, il fut sacré évèque d'Arras. Il assista au concile de Trente, et y soutint avec tant dç zèle les intérêts de l'empereur, qu'il en fut récompensé par une charge de conseiller d'état. Son maître le chargea plus d'une lois d'affaires importantes dont il se tira avec succès.
( Dans la guerre contre les protestans de l'Allemagne, Granvelle prit Constance par surprise. Cette ville était devenue l'asile des protestans, et pendant les dernières guerres de Charles-Quint , Granvelle le servit de la plume et de l'épée : il se tenait à cheval , armé de pied eu cap, à côté de la litière où était l'emperetir, qui souvent souffrait de la goutte.) Une éloquence douce et persuasive lui donnait un grand ascendant sur les esprits. (Il conclut le traité dePassau , qui fut très favorable à l'Allemagne ; et il négocia , en 1653 , le mariage de l'infant don Philippe avec Marie , reine d'Angleterre , ce qui rendit pour quelque temps l'Espagne arbitre de toute l'Europe.) Charles-Quint, en abdiquant l'autorité souveraine, recommanda Granvelle à son successeur. L'évèque d'Arras mérita les bonnes grftces de Philippe II, qui le consultait en toute occasion. Granvelle fut iùi archevêque de Malines en 1559, année où cette église fut érigée en métropole , et il obtint la dignité de chancelier qu'avait eue son père. La duchesse de Parme ( Marguerite d'Autriche ), chargée du gouvernement des Pays-Bas , accorda toute sa confiance à Granvelle, qja^ou lui avait donné 6omm« ministre
et conseil. Cette princesse lui procvra le chapeau de cardinal en 1561. Mais l'hérésie , et la révolte qui en est une suite naturelle, ayant mis le trouble dans les provinces belgiques , les factieux cabalèrent si fortement contre le cardinal , qu'il craignit pour sa personne. Il demanda au roi la permission de se retirer à Besançon pour quelque temps, ce qu'il obtint en 1 564. Le séjoui; qu'il y fit pendant 5 à 6 ans, forme une des belles époques de sa vie. (Le cardinal de Granvelle avait pour secrétaire le célèbre Juste- Lipse qu'il amena avec lui, ainsi que Pétri, habile helléniste.) Il s'y occupa de l'étude des lettres , attira des savans auprès de sa personne , établit une académie littéraire , et engagea Arias Montanus à prendre soin de la Polyglotte d'Anvers. Granvelle avait fait faire à ses frais les copies des exemplaires grecs de la Bible du Vatican , qu'il donna à Plantin. En 1 57 1 9 Philippe II lui donna la viceroyauté de Naples, où il se conduisît avec beaucoup de prudence et de discerhement. En 1575, il fut appelé à Madrid, et y jouit de la plus grande considération. Quoiqu'il ne fût pas décoré du titre de premier ministre, il en remplit toutes les fonctions ; et pendant le voyage que Philippe II fit en Portugal, pour prendre possession de ce royaume , Granvelle fut hïi régent d'Espagne. La suite de sa vie fut constamment brillante , et il posséda jusqu'à la fin les bonnes grâces de son maître. En 1584 , l'archevêché de Besan-çon vaqua par la mort du cardinal Claude de la Baume j le chapitre de cette Eglise élut le cardinal de Granvelle à sa place , et lui envoya l'acte de son élection k Madrid. Ce n'était pas un objet d'ambition pour lui ; sa santé s'affaiblissait , et il ne vit dans cette élection qu'un moyen d'exécuter le projet de retraite qu*il méditait. Philippe II lui permit de l'accepter, et reçut sa démission de l'archevêché de Malines ; mais il lui refusa la permission de se retirer, par des motifs qui prou-valent l'estime et la confiance qu'il avait pour son ministre. Grapvelle mourut à Madrid le 21 septembre 15S6, et son «orps fat transporté à Besançon. Le car-
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dînai de Granvelle était un homme d'an grand sens, d'un esprit aussi pénétrant que solide, qui avait des vues sûres et étendues , autant de fermeté que de prudence. Il était d'un caractère complai* sant , sans flatterie , sensible aux înjas" tices, et les sachant dissimuler, mais sans trahison ; Adèle aux devoirs de Tainitié, bon par tempérament et par principes , sévère par zèle pour Tordre et la justice , attaché à sa religion et à son roi. Nous avons des Mémoires pour servir à VHistoirt du cardinal de Granvelle , publiés à ^aris en 1768 , en 2 vol. in-1 2 , par dom Prosper Lévesque , bénédictin de la congrégation de St.-Vaânesjà qui l'abbé Boisot de Franche-Comté avait légué les document qu*i Lavait ras* semblés par des recherches très laborieuses , de même que ses propres manuscrits, qui contenaient entre autres choses an projet de la Fie du cardinal de Cran* velle , qui n'a pas peu servi au R. P. bénédictin. M. Luc Deoans de Gourchetet a donné une Histoire de ce cardinal , Paris, 1761 , 2 vol. in-12 ; Bruxelles, 1784. Granvelle est peint avec vérité dans un manuscrit précieux, intitulé : De la guerre civUe des Pat^Bas depiUè 1656 jusqu^en 1667. Ce manuscrit, qu'on souhaiterait de voir imprimé , se trouve dans le Catalogue des livres délaissés par Tabbé Charles Miehiels , et vendus à An-versle 10 septembre 1781, n° 386. L'au* teor , contemporain des éténemens qu'il rapporte , nous apprend touchant Granvelle bien des particularités qu'on ne trouve pas ailleurs, et défend sa mémoire contre les calomnies dont le prince d'O» niDge et ses partisans Font noircie.
PERRIER ( François } , peintre et graveur, né à Sainlp>lean-de-Ldne , l'an 1500, quitta ses parens dans son enfancepour se soustraire à toute dépendance.
il se rendit à Lyon , oii il se détermina à être le conducteur d'un aveugle qui allait à Rome, et par cette démarche charitable et avantageuse à tous les deux, il fit le voyage sans frais. Sa facilité à manier le crayon lui donna entrée chec an marchand de tableaux, qui lui faisait copier les ouvrages des neilleiin maS-
ires. Les jennes dessinateurs s'adi'éssaîent à lui pour faire retoucher leurs dessins. Lanfranc eut occasion de le connaître , et lui apprit h manier le pinceau. Perrier revint à Lyon , oîi il peignit le petit cloitre des chartreux , et se fit un nom par son goût et ses talens pour son art. On lui conseilla de se fixer dans la capitale. Il vint donc à Paris, oh Vouet l'employa, et le mit en réputation. Son mérite le fit nommer professeur de l'académie, n mourut en 1660. Perrier s'est encore distingué par ses gravures , qui sont dans une manière nommée clair" obscur. On a de lui deux Recueils gravé» à l'eau-forte : l'un est intitulé : Segmenta nobiUum statuarum urbisBomœ, 1638, in-fol. 106 figures ; l'autre a pour titre : Icônes iUustrium e marmore tabularum quœRomœ extani^ 1646, in-fol. oblong, 60 planches. On a aussi gravé diaprés ce maître. On reproche à Perrier quelques défauts dé correction , et un coloris trop noir ; mais on ne peut disconvenir qu'il n'ait eu un bon goût de dessin , et que ses compositions ne soient belles, savan<* tes et pleines de feu. Perrier a eu un neveu qui fut son élève, Guillaume PsKaisa. Il peignait dans sa manière. L'église des minimes à Lyon offre plusieurs morceanx de sa main. Ce peintre mourût en 1666.
PERRJER^Charies du) , poète latin , né à Ai X, fils de Charles du Perrier, gentilhomme de Charles de Lorraine, duc déduise , gouverneur de Provence , était neven de Fram^îs du Perrier , l'un dés plus beaux esprits de son temps , à qui Malherbe adresse les belles «lances qui commencent par ces vers :
Tt douleur, 4a Fnrrier, ««ra.donc élerncUe ?
n fit ses délices^ dès sa jeunesse , de la poésie latine , et il y réussit. 11 donna souvent de bons avis à Santeoil , dont il était ami ; mais fl devint jaloux de hi gloire de son disciple. Après avoir disputé avec chaleur l'un contre l'autre dans la conversation , ils en vinrent aux défis et aux écrits, ils prirent pour arbi-> tre Ménage , qui donna gain de cause à du Perrier, qu'il ne fait pas difficulté d'appeler le Prince des poètes lyriques. n cultinât ausii la poésie française , et
même arec assez de succès. L^acadëmie le couronna deux fois , d'abord pour une Eglogue en 1 681 , puis en 1682 pour un Poèrne. Le Parnasse perdit du Perrîer en mars 1692. On a de lui : X"* de fort belles Odes latines ; 2" plusieurs Pièces en vers français ; 3<» des Traductions en vers de plusieurs écrits de Santeuil; car ces deux poètes demeurèrent toujours amis , malgré leurs querelles fréquentes. Du Perrier avait les travers des poètes , ainsi que les talens. U était sans cesse occupé de ses vers , et il les récitait au premier venu. Ou prétend que Boileau lui lança' ce trait daus son Art poétique :
Gard«x-*ou* d'rmiler ce ri roeur furieux, Qui, de tes Vaii» écrite lecteur barnionteux , Aborde en rériUnt quironque le mIu* « El pouituit de Mt vers le» paieens dan» la rue.
Mais ces Vers n'étant que la copie du portrait que fait Horace du Recitator acerhus dans son Art poétique , rien ne prouve que ]e satirique français ait eu du Perrier en vue.
PERRIER (François) , avocat au parlement de Dijon, mort en J700, à ôS ans , eut de la réputation dans sa province. On a de lui un Recueil d Arrêts ^u parlement de Bourgogne , donné par Raviot , Dijon , 1735 , 2 vol. in-folio.
* PERRIER ( Marie-Victorine Patras, veuve), née en 1780, mourut à. Paris en 1827 , après avoir cultivé les lettres et publié les ouvrages snivansi:
l® Récréations d^une bonne mère avec ses filles , ou Instructions morales sur chaque mois de tannée , à V usage des jeunes demoiselles ^ Paris, 1804 , 1 vol. in-12; 2" Adiesse de Marie-Fictorine aux Français y Lyon, 1816 , in-8 , brochure de 24 à 26 page» , signée Preuve Perrier, née Patras ; une Comédie en , un acte et en vers , jouée en 1 820 , avec succès, au théâtre dt la porte Saint- Martirk ^ 4^ plusieurs poésies fugitives , insérées dans le Petit magasin des da^ mes, ei dans d'autres recueils.^ Madame Perrier a laissé manuscrites plusieurs petites Comédies et quelques poésies. Elle ne manquait pas d'un certain talent pour les vers ; les siens sont faciles , barmonieuz et élégant . Sa prose esi d'un stile
correct; ses Récréations contiennent des leçons d'une saine morale, et ont obtenu du succès.
* PERRIGNY (Louis-Charles-rnéodat de Taillsvis, comte de), ancien officier de marine , mort en 1 827 , était héritier d'un nom glorieusement inscrit dans les fastes de la marine française. Il entra dans ce corps à l'âge de 1 4 ans et fit la guerre d'Amérique. Après avoir eu en 1781 le bras gauche emporté d'un conp de cayon à bord de la Fille-de-Paris, il fut fait enseigne de vaisseau et chevalier de St. -Louis. Fidèle à la cause royale , il fut du nombre des braves , qui le 1 0 août n'abandonnèrent pas le trône , lorsque les Tuileries furent attaquées. La révolution ne l'atteignit pas, mais elle ne corrompit pas non plus ses sentimens : le régime impérial ne lui fit point oublier dans sa retraite la cause de ses anciens maîtres. Ainsi la restauration* le trouva avec ses principes de religion et de monarchie; il les professa et les défendit à la chambre élective de 1814. Louis XVm lui conféra la dignité de commandant de l'ordre de SI .-Louis.
*PERR1N (Pierre), connu sous le nom d'abbé Perrîn , quoiqu'il ne fftl point ecclésiastique et qu'il ne possédât aucun bénéfice ni abbaye, naquit à Lyon, on ne sait en quelle année. Il portait habituellement le costume d'abbé, m^me lorsqu'il fut introducteur des ambassadeurs prèsde Gastpn de France , duc d'Orléans. Ce fut lui qui le premier imagina de donner en France des Opéras^ à l'imitation de ceux de l'Italie. Ainsi en 1669, il fit chantera Issy dans la maison de M. de La Hayes une pastorale en 6 actes qui parut avec le titre de Première comédie française , en musique , représentée en France , postorale ^ 1669, in*4. Gambert avait fait la musique de cette pastorale ; il joignit ensuite à ce maître , Sourdeot et Ghamperon. U composa avec ces trois co-associés l'opéra âe Pomone^ jouée en 1671 après la mort de Hazarin , sur un théâtre élevé au jeu de paume delà rue Hasarine, vis-à-vis celle de Guénégaud. Il avait obtenu en 1699 des lettres-patentes poar l'établissement d'une académie de musi*
PER
que y ok l'on chanterait au public dca pièces de théâtre : ce fut là Torigine de V Opéra, On a de Perrin quatre O/i^r/u, des Odes , des Stances , des Elégies et un grand nombre d'autres^Poc^iW, qui sont toutes du stilede la Pucelle de Gbâpelain. Son Jeu de Poésie sur divers insectes est de tous ses ouvrages le moins mauvais , quoique la versification en soit incorrecte et traînante. Ce rimeur contre lequel Boileau s'est si souvent eiercé, mourut en 1680. Ses 'différentes Poésies ont été recueillies en 1661 , en 3 volumes in- 12. Il traduisit V Enéide en vers héroïques, ou plutôt gothiques, 2 volumes iu-4.
PëRRIN ( Charles Joseph ), jésuite , né àPariven 1690, mourut à Liège, en 1767. Après la disgrâce de sa société, M. l'archevêque de Paris lui donna un asile dans son palais. C'était un religieux qui édifiait autant par la régularité de sa conduite , qu'il touchait par la douceur de ses mœurs. Son zèle pour sa société expirante pensa lui être funeste. 11 prêcha avec succès dans les villes les plus considérables de France , et surtout dans la capitale. Ses Sermons ont été publiés en 4 vol. in-12, à Liège, en 1768. On y trouve un stile facile, mais quelquefois incorrect ; des raisonnemens pleins de force et de solidité, un pathétique mêlé d'onction, des images vives et touchantes.
— il y a un François Pkrrin , aussi jésuite, né à Rhodez en 1636 , professeur de théologie dans l'université de Toulouse , puis dans celle de Strasbourg, dont on a Manuale theologicum , Paris , 1714, 2 vol . in-6. Il mourut à Toulouse, le 14 décembre 1716.
PERRIN DKL Vaga. Foyez Buotia-
COBSl.
PERRON (Jacques Davy du) , cardinal , vit le jour dans le canton de Berne, en 1 Ô&6 , de parens calvinistes , d'une maison ancienne de Basse-TVormandie.
Elevé dans la religion protestante par Julien Davy , son père , gentilhomme très savant , il apprit sous lui le latin et les mathématiques. Le jeune du Perron , né avec une facilité surprenante , étudia ensuite le grec , l'hébreu, la philosophie et
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les poètes. Philippe Desportes , abbé de Tyron , le fit connaître à Henri m , comme un prodige d'esprit et de mémoire. La grâce ayant éclairé son esprit , il abjura ses erreurs, et embrassa l'état ecclésiastique. Ses talens le firent choisir pour faire l'oraison funèbre de la reine d'£cosse, et celle de Ronsard. Il ramena à l'Eglise catholique par la solidité de ses piisonnemens un grand nombre de protestans.
âenri .Sponde , depuis évéqu^ de Palmiers , fut une de ses conquêtes. Ce prélat en fit depuis l'aveu solennel dans l'E- ^ pitre dédicatoire tle la première édition -de son Abrégé des Annales de Baronius , qu'il dédia au cardinal du Perron. Les évêques demandèrent qu'un homme qui 'travaillait si utilement pour l'Eglise fût élevé aux dignités ecclésiastiques. En ■ 1 593 , sous le pape ClémenfVIII , du Perron fut sacré à Bome évêque d'Evreux par le cardinal de Joyeuse , archevêque de' Rouen. En 1600 , il eut avec Duplessis-Mornai , en présence du roi , une conférence publique , dans laquelle il triompha de ce seigneur calviniste. Il lui fit remarquer plus de 500 fautes dans son Traité contre TEucharistie. Mornai, ne pouvant défendre les passages que son adversaire l'accusait d'avoir altérés , se retira promptement à Saumur. ( Vofyes, HoRNAi. ) Henri IV dit à cette occasion au duc de Sulll : <f Le pape des protestans a * » été terrassé. » -—Sire , répondit le duc , » c'est avec grande raison que vous ap« »4>elez Mornai pape ; car il fera du Per^ » ron cardinal. » En effet, la victoire que -ce dernier avait remportée, contribua beaucoup à lui procurer la pourpre romaine et l'archevêché de Sens. Henri IV l'envoya à Rome, oii il assista aux congrégations de AuXiliis. Ce fut lui principalement qui détermina le pape à né point donner de décision surcesmatièpes j ce qui était effectivement le parti le plus sage ; peut-être aussi toute décision dogmatique était-elle impossible , vu que les deux partis se réunissaient dans le dernier résultatdela doctrine catholique, (f^oyez LsMos et MoLiKA. ) Quand il fut revenu en France, le roi l'employa à différentes affaires , et l'envoya une troisième fois à
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Rome, pour tccommoder le différend de Viiul V a?ec la république de Venise. On assure que ce pape avait tant de dëfé* rence pour les sentimens du cardinal du Perron, qu*il avait coutume de dire :
a Prions Dieu qu'il inspire le cardinal du » Perron, car il nous persuadera tout ce D qu'il .voudra. » La faiblesse de sa santé lui fit demander son rappel en France.
Après la mort de Henri IV, il employa tout son crédit pour empècber qu'on ne fît rien qui déplût au siège de Rome. H arrêta par sa vigilance les troubles qu'eût pu exciter dans l'Eglise et dans l'étal le livre du docteur Rieher sur la puissance ecclésiastiqueet politique. If assembla ses évéques suffragansk Paris, et dans cette assemblée on anathématisa l'auteur et l^ouvrage. ( Voyez Richsk. ) Il mourut à Paris , le & septembre 1 6 1 8 , à 62 ans. On a dit de ce cardinal , par allusion à ses grands talens et aux défauts de sa constitution : « Qu'il ressemblait à la statue M de Nabuchodouosor, dont la tète d'or et }> la poitrine d'airain «liaient portées sur » des pieds d'argile. » E£Fectivement , il avait de mauvaises jambes. Quelques écrivains passionnés ou incrédules euxmêmes l'ont accusé d'irréligion , et avancent « qu'après avoir prouvé l'existence M de Dieu en présence de Henri III , il lui )i proposa de prouver par des raisons aussi M fortes qu'il n'y en avait point. » Celte anecdote absolument fabuleuse est le fruit de la haine que les prolestans et les richéristes portaient à ce redoulaUc adversaire. Les protestans ont cru surtout que le conte pouvait servir à couvrir la défaite de Mornai , en montrant que ce cardinal prouvait le faux comme le vrai. Ses ouvrages ont été publiés en 5 vol. infol., précédés de sa vie. Ils renferment : 1*» la RépUque au roi de la Grande-Bretagne ; 2» un Traité de V Eucharistie contre Duplessis-Mornai , plusieurs autres Traités contre les hérétiques ; S*" des Lettres , des Harangues , et diverses autres pièces en prose et en vers ; 4° le RecUeiV de ces ambassades; 5^ un Appendice de la doctrine de saint Augustin. Les livres de' controverse de ce célèbre cardinal ofrent une vaste érudition. Il a surpassé
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tous les coBtrovenîstes dans l'art de pousser les preuves fondées sur des faits ou des textes , et de former des cooclnsions fermes et précises. Ses Pocsifis, placées autrefois parmi les meilleures productions du Parnasse français, ont perdu beaucoup patr les vicissitudes qu'a subies la langue. On y trouve des stances amoureuses et des h ymnes, des complaintes et des psaumes , etcl ( On a encore de lui : 2e Recueil de ses ambassades et de ses négociations , publié à Paris, io-lol., 16;23. On y sent plus l'homme éloqueot que le génie méditatif, et ellcs'ne peu- ▼eut servir ni de modèle ni de leçon aux négociateurs. ) Le livre intitulé Perroniana fut composé par Christophe du Puy. Isaac Vossius le fit imprimer à U Haie, etDaillé'à Rouen, en 1669, in-i3.
Il y en a eu dans la suite plusieurs autres éditions. Il n'y a aucune apparence que ce grand cardinal ait dit toutes les puérilités qu'on lui attribue dans ce livre; tous ces ^na sontd'ailleucs, comme l'on sait, très suspects, et ne forment souvent que des recueils d'historiettes libres et ridicules, quelquefois indécentes, qu'on brochuraire oisif ou avide se plaît à met* tre sur le compte d'un homme célèbre.
Du Puy 9vait fait cet inutile et en partie fabuleux recueil avant de renoncer aux sottises du siècle , et de se faire chartreux. Le cardinal du Perron faisait toujours imprimer deux fois, ses livres avant que de les mettre au grand jour : la 1 '* pour en distribuer des exemplaires à dps juges éclairé^; ta 2*, peur les donner au public , après avoir profité de leurs avis. Malgré cette précaution, presque aucun de ses livres ne lui a survécu, sinon ses livres de controverses, soit que le slile en ait vieilli, soitqu'on ait fait mieux après lui. On peut voir sa Fie^ par Burigny, homme d'ailleurs peu propre à l'écrire fidèlement , vu ses étroites liaisons avec un parti ennemi de l'Eglise catholique, Paris, 1708, vol. in-12.
PERRON DB Caswsa ( Louis-Adrien du) , mort résident de France en Pologne, le 28 août 1752 à 4Sans, a traduit en français le Neuwtonianisme des Dames ^ 2 vQ^. in-12, ouvrage superficiel» et ré-
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iï§& dans des principes qai déjà ont ces^ de paraître vrais ; et la Lusiade du Çamoens, 3 toI. in-12 , version éclipsée par celle qui a paru en 1776, 2 vol. in-8. On a encore de du Perron : 1<> V Histoire du Mont Ftsuvcy in-12; 2<> le Tliéâtre espagnoly 1738, in-12, 2 tom. ; 3° deux Comédies, etc. Son stile est lioursoufflé et incorrect.
* PERRONET ( Jean-RedoJphe ) , directeur des poots-et chaussées de France, né à Saréne en 1708, mort eu 1794, fut chargé à 1 7 ans de constructions importantes. Nommé en 1747 directeur.de l'Ecole des ponts-et-chaussées qui venait d'être fondée, il se montra digne de ce poste important. Treize ponts furent exécutés d'après ses plans : c'est à lui que l'on doit ceux de Neuilly, de Mantes et d'Orléans qui passent pour des chefsd'œuvre, et dont il a donné la description enl78â, 2 vol. in-fol. ; nouvelle édition , augmentée des ponts de Chàteau-Tl\ierryet autres,! 7 88, in-4 et atlas. Perronet est encore l'auteur du projet du canal de Bourgogne, et de celui pour amener les eaux de l'Yvette à Paris. Il a publié un SAyaniMemoire sur les moyens de construire de grandes arches de pierre d'une ouverture considérable, pour franchir de profondes vallées bordées de rochers escarpés, 1793, in-4 , et plusieurs autres Mémoires insérés dans le recueil de l'académie des Sciences, dont il était membre. F oyez la Notice pour servir à VEloge de M, Perronet , publiée en 1 805 par M. Lesage. Ses travaux ont été décrits dans 3 vol. in-fol. , imprimés aux frais du gouvernement.
PERROT (Nicolas}, sieur d'AeLANcouBT, traducteur français, naquit à Châlons-sur-Marne en 1606 , dHine famille très distinguée dans la robe. Paul Perrot de la Salle, son père , élail fameux par ses ouvrages en vers et en prose, et avait eu part à la composition du CathoUco/p, Le fils vint briller de bonne heure dans la capitale, où il fut reçu avocat au parlement de Paris, à l'âge de 18 ans. C'est alors qu'il abjura solennellement le calvinisme, à la sollicitation dçCyprien Perrot, son oncle , conseiUec de la grand'-
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chambre, qui voulut en vainUii ûiire embrasser l'état ecclésiastique. Il passa cinq ou six ans dans la dissipation, sans négliger néanmoins l'étude des belles-lettres. Il ùt]a préface de V Honnête femme de son ami, le Père Du Bosc. Cet écrit, ^ns lequel il n'y a rien d*extraordinaire, fut regardé comme un chef- d'œuvre.
b'Ablancourt , à l'âge de 2S à 26 ans , rcQtra dans la religion préteudue réformée. Pendant les guerres de la Fronde^ il se retira en Hollande, et de là en Angleterre. De retour en France, il ^ fixa i Paris, où il vpyait ce qu'il y avait de plus distingué parmi les hommes de let-
, très. L'académie française se l'associa en 1637. Contraint de quitter la capitale, pour allçr dans la province surveiller ses biens, il se retira à sa terre.d'Ablancourt ou il demeura jusqu'à sa mort , arrivée en 1664, à 68 ans. Il consultait avec soin sfir ses écrits Patru, Conrartet Chapelain, ses amis intimes, dont le premier a écrit te Fie. Mais sur la fin de ses jours, lorsqu'il venait faire imprimer ses ouvrages à Paris, l'impatience qu'il avait de s'en retourner l'empêchait de profiter dele^Ks conseils. Cette impatience augmenta avec
' l'âge : aussi ses dernières traductions sont beaucoup moins exactes que les autres.
Le grand Colbert l'avait choisi po^r écrire l'Histoire de Louis XIV, et lui avait donné une pension de mille écus. Mais ayaj^t dit à ceprinceque d'Ablancourt était pro-. testant : Je ne veux point iCun historien, reprit le roi, qui soit d'une autre religion que moi. Effectivement, après les scènes qu'avaient données les huguenots en ma»
tière civile , il était à croire qu'un de leurs adhérens serait aussi un peu fanatique en matière d'histoire. Sa pension lui fut néanmoins conservée. Les auteurs qu'il a traduits sont: t° MinuiiuS'Félix; 2® quatre Oraisons de Cicéron ; S"* Tacite ; 4^ Lucien, dont la 2' édition est la meilleure. L'abbé Massieu eu a donné une traduction en 1 7 8 1 , qui a été Suivie d'une autre, 1789. (Foyez Lucien. ) 6»
La Retraite des dix mille, de Xénophon ; 6° Arrien, Des guerres d'Alexandre ; 7** les Commentaires de César; 8'» Thucydide i 9" l'Histoire de Xénqphon ; 10<>
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les Apophthegmes des «neiens ; 11^ les Stratagèmes de Frontin , à la fin desquels ou trouve un petit Traité de la manière. de combattre les Romains; 12* VHistoire d Afrique , de Marmol , en 3 Tol. in-4. Quoique son stile commence à paraître un peu suranné, ses traductions sont si bien écrites, les tours en sont si ëlégans, les expressions si vives et si har-* dies, qu'on pense lire Toriginal. Sa manière de traduire est fort libre; il se contente de présenter en détail les pensées 'du texte; ce qui fit appeler chacune de ces traductions la belU infidèle. Elles sont en très grand nombre , et il n'a jamais ^oulu travailler qu'en ce genre. Il répondit à quelqu'un qui lui démandait pourquoi , écrivant si bien, il aimait mieui être traducteur qn'auteur lui-même , ft que la plupart des ouvrages mo- « » demes n'étaient que des redites des » anciens , et que , pour bien servir sa w patrie, il valait mieux traduire de bons » livres que d'en faire de nouveaux. » Cette réponse conviendrait encore mieux aujourd'hui. On a endore d'Ablanconrt un Recueil de Lettres à son ami Patru , . et un Discours sur V immortalité de Vâme .
PERRY ( Jean ) , historien anglais du 17* siècle , mort en 1733, fut employé aux affaires de l'état. Celles pour lesquelles il fut envoyé en Moscovie lui donnèrent occasion de composer une relation 'de rétat de cette monarchie. Elle a été traduite en français sons' ce* titre : £tat présent de la grande Russie, in- 12. On y trouve des particularités assez curieuses sur le règne du czar Pierre Alexiowitz.
PERSE ( Aulus Persiufl Flaccns ), poète latin, naquit, selon quelques-uns.
Il Volterre en Toscane , et selon d'autres à TiguHa , dans le golfe de la Speszia , l'an 34deJ.C. Il était chevalier romain, parent et allié des personnes du premier rang. Après avoir fait ses premières études dans sa patrie, il les continua à Rome, sous la discipline du grammairien Palémon , du rhéteur Virginus , et de Cornutus, célèbre philosophe stoïcien , qui lia avec lui une étroite amitié. Néron , sous lequel Perse versifia , avait la fureur -dé
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ic poésie. Les véritables poètes couvrirent ce monarque versificateur des traits de la satire et de l'ironie. Perse, entraîné par sa colère et par le dépit , répandit sur lui des torrens de bile. Pour mieux ridiculiser l'empereur, il inséra dans ses satires quelques morceaux de ses pièces. On prétend que ce vers , dont il se moque dans sa première satire ,
Torra Hiaialloueit implerunt coniua bombit.
et les trois suivans , sont de Néron. Il osa le comparer au roi Midas : Auriculas asini Midas habet. C'était Irriter un tigre. Le pliilosopheCornntus, précepteur du poète , sentit le danger de ce bon mot, et lui fit mettre: Quis non habet ? Autant les Satires de Perse respirent le fiel et l'emportement, aatant il était doux, enjoué, liant dan^ la société. Il mourut l'an 92 de J. C. à 28 ans , après avoir immortalisé dans ses Satires le nom de son ami Comutus , auquel il légua sa bibliothèque et environ 25,000 écus; mais Comutus ne voulut que les livres , et laissa l'argent aux sœurs de Perse.
« Combien aujourd'hui de philosophes, » dit le Père Tarteron , auraient tout re- » tenu ! » Il revit lea ouvrages de ce poète, et supprima ceux qu'il avait composés dans sa première jeunesse , entre autres, ses vers sur ^m>, illustre dame romaine, parente de Perse, 11 nous reste de lui six Satires, imprimées ordinairement à la suite de Juvénal. ( Voyez ce nom. ) Ce poète paraît dur et inintelligible ii bien des lecteurs ; mais est-ce sa faute si nous ne l'entendons pas ? Ecrivait-il pour nous ? Il fendrait connaître les personnes auxquelles il fait allusion ,■ pour goûter ses Satires. Plusieurs de ses traits sont uniques pour l'énergie. Ses contemporains en sentaient tout le prix , parce qu'ils en avaient la cfef, et qu'ils ne perdaient rien de la finesse des applications. Sa morale est pure , il^est le poète de la vertu , et le plus implacable ennemi du vice ; quelques-uns ont écrit que , plus conséquent que les autres moralistes païens, il conformait ses mœurs à ses leçons. Nous en avons plusieurs Traductions en français. Celle du Père Tarteron est une des moins mauvaises. M.
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l^abbé te Monoier en a publie en 1711 une antre qui a été assez bien accueillie* 11 en a paru une troisième en 1776, in-8, par M. Séiis ; et ces deux nouveaux traducteurs , pour soutenir chacun la prééminence de leur version , ont fait entre eux une espèce de petite guerre , dont l'avantage a paru rester au dernier. En 1783, M. Sélisa publié une Dissertation sur Perse f Paris, îvol. in-12y oti il défend la juste célébrité de Perse , contre M. Dusaulx, qui, dans la Dissertation mise à la tète de sa traduction de Juiré* nal ) avait jugé Perse très défavorablement.rOn a publiée Paris eu 1817, in-12, une éoition de Perse avec leslraductions et les notes réunies de Le Monnier et Se* lis. La meilleure Traduction de Perse est celle de M. Raoul, Meaux , 1^12, in-8. Suétone nous a transmis divers détails sur la vie de ce poète. )
PËRSÉE , dernier roi de Macédoine , succéda à son père Pbilippe, Pan 178 ayant J. C. Il hérita de la haine et des desseins de son père contre les Bomains. Après s'être assuré la couronne par la mort d'Ântigonos , son compétiteur, il leur déclara la guerre. 11 défit d'abord l'armée romaine^ sur les bords du Pénée ^ mais dans la suite il fut vaincu et entiè<renent défaite la bataille de Pydne par le consul Paul Emile , et mené à Rome en triomphe devant le char du vainqueus, qui avait été d'abord très sensible à son humiliation. L'ayant vu, après la bataille, prosterné bui^blement à. ses pieds, il le consola de sa disgrâce; et adressant la parole aux Romains qui l'environnaient, il leur dit : <c Vous voyez devant vos yeux » un exemple frappant de l'inconstance' >» des choses humaines. C'est à vous, » jeunes Romains, que je donne princt- » paiement cet avis. Convient-il après » cela , quand nous jouissons de la pros- » péritë , de traiter qui que ce soit avec » hauteur et avec dureté , puisque nous » ignorons le sort qui nous attend à la M fin du jour ? Gelui-U seul sera véritaji' blement homme, dont le cœur ne s'en- » fiera point dans la bonne fortune , ni » ne s'abattra dans la mauvaise. » Persée mourut dans les fers quelques années
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après, vers l'an 168 avant i. C. ( L'un de see fils exerça k Rome la charge de greffier:)
" PERSUIS (f^uis-Luc LoHBAu db)« compositeur de musique, né en 1769 à Metz, et selon d'autres, mais à tort, ^ à Avignon , fut d'abord attaché à l'orchestre du théâtre BContausier au Palais-Royal , d'où il passa à l'orchestre de l'opéra : il devint successivement professeur à l'école de ce chant , l'un des maîtres en^rhef d^ la scène, membre du jury de lecture , premier chef d'orchestre, inspecteurgénéral de la musique , et enfin directeur du personnel de l'académie royale de musique et du théâtre Italien. H mourut, après s'être démis de cette dernière place, le 5 décembre 1819. Il a donné plusieurs opéras aux théâtres Montausier, Féydeau et Favart ; mais c'est à l'Opéra qu'il a fourni le plus d'ouvrages et obtenu le plus de succès. Les principaux sont : Leonidas^ opéra en 3 actes , j[799 , avec Gresnick; le Triomp'^ede TVo/a/i, aussi en 3 actes, avecLesueur, 1807; Jerusa' lem délivrée , aussi en 3 actes. On lui doit encore la musique des ballets d' Ulysse de Nina^ de V Epreuve viUagtoise^ du car-* naval de bénite ^ et le chant français. Il a aussi contribué, en 1817 , au grand succès de la remise des Danaiîdes , par les heureux changemens qu'il fit à l'ouvrage, du consentement de l'auteur.
PERTANA. Foyez Cowto.
PëRTINAX ( Publiîis Hetvius ) , emr.
pereur , né à Filla-Martis , près de la ville d'Albe, à Pompéïa, dans la Ligurie, le P^aoûC I2G, était fils d'un affranchi nommé Helvius\ qui gagnait sa vie à cuire des briques. Il fut néanntoins élevé avec soin dans les belles-lettres ; il y fit tant de progrès , qu'il les enseigna avec réputation dans la Lîgorie. 11 prit le parti des armes sous Marc-Aurèle , et s'éleva par son mérite jusqu'aux charges de consul , de préfet de Rome , et de gouverneur de plusieurs provinces considérables» comme les deux Mésiesde la Dace et de la Rbétie. (Marc-Aurèle qui l'avait fait sénateur,, l'employa en Orient, où il apaisa les troubles qu'y avait excités Cassius. 11 repoussa les Germains. Exilé par Perpennis,
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Commode le rapfiela à Rome ; Il se reti" dît dans la Grande-Bretagne, oit les légions s'étaient révoltées. De là il passa en Afrique avec le titre de proconsul. A son retour , il fut nommé consul pour la seconde fois et préfet' de Borne. ) Enfin , après fa mort de Commode, il fut élu empereur romain , h 70 ans , par les soldats prétoriens, le f*' janvier 193. La première action d'autorité qu'il fit fut de réprimer l'insolence des cohortes prétoriennes, qui ijisnltaient hautement à Rome le peuple et bravaient les citoyens.. Il bannit les délateurs qui s'étaient iatroduils de nouveau , à la faveur d'un ministère corrompu; et il abolit quantité d'abus que l'iniquité des temps faisait tolérer. U ne voulut point permettre qu'on mit son nom à l'entrée des lieux qui étaient du domaine impérial , disant q\x*ils appartenaient à V empire et non à lui. Tons les fonds stériles que les empe^ reun possédaient en Italie et aillairs , et qu'on appelait leur domaine, furent remis à ceux qui les voudraient cultiver. Pour encourager ceux qui se chargeraient de le» faire valoir , il leur accorda dix ans d^exception de taxe , avec promesse de ne les vexer en aucune manière tout le temps de son règne : nouvelle preuve du pèa de culture qu'il y avait alors eh Italie , qui ne fut jamais aussi cultivée sous les Romains qu'elle l'est aujourd'hui. U remit au peuple-tous les péages et les impôts qu'on levait sur les bords des rivières, dans leà ports, sur les grands chemitas , et enfin tout ce que le despotisme avait établi aux dépens de la liberté publique. Il fit vendre à l'encan les l>ouffoDs et les farceurs de Commode , instruméns de la corruption publique, qui s'étaient enilebis par des leçons de frivolité et de vice : expédient qui anéantirait aujourd'hui bien du monde en Europe. Sa table était frugide, et chacun foulait imiter le prince ; les vivres dimHiuèrent considérablement de prix. Si Von en croit Capitolin , la bonne chèrç était si modique au palais , que les convives n'y trouvaient pas de quoi vivre.
Cet historien le fkit passer pour un prince d'une avarice sordide tt de mcenn cor-
rompues ( voyez Titianc) ; mais Dion et Hérodien ne lui donnent que de l'écono* mie. Pertinax faisait oublier la tyrannie de Commode , et même les persécutions de Marc-Anrèle , lorsque les prétoriens, mécontens de ce qu'il leur faisait observer exactement la discipline militaire, se soulevèrent. Dans la confusion de la révolte, un soldat le perça d'un coup de lance dans la poitrine, en s'écriant: FûQk ce que les prétoriens t'envoient. Pertinax s'enveloppa la tète avec sa robe et tomba mort de diverses blessures, le 28 mars de Tan 193 de J. C, après un règne de 87 jours. M. Arnaultpère a fait représenter le 27 mai 1829 une tragédie qni a pour titre Pertinax ou Us Prétoriens.
' * PERTUSATl(le comte François), né à 'Milan le 9 mai 1741 , mort le 23 mai 1828, ^laitfilB d'un sénateur. Pendant toute sa vie il fut très attaché aai jésuites, chez lesqoels il avait été élevé, dont il avait même porté pendant quelque temps l'habit , et dont il vit le rétablissement savant de mourir. Le poœte Pertttsati ne s'est poînt Hlustré par des actions d'éclat ; mais il a rendu sa vie fort utile par des œuvres de charité : il a coa tribué surtout à la propagation des bons livres de morale et de piété. Lui-même en a traduit un grand nombre du français en italien.: nous citerons f® la Consoiatinn du Chrétien , par le Père Boissard , jé^ suite ; les Circonstances de la mort de Foliaire ; des Pensées chrétiennes tiras du Trésor du chrétien , par l'abbé Champion de Pontarlier ; pieux Soliloques sur les souffrances de N. S., par le Père Compans ; Mentor des enfans , de l'abbé Reyre ; la Vérité défendue et proavà pair de 9 faits contre les calomnies an" ciermes et nouvelles, qui est une apologie des Jésuites, Reggio, iSt9; Exercices pour la communion du PèreGrifièt, et/^ Chrétien catholique fermement attache à la religion y par le Père Diesbach.
PÉRUGIN ( Pierre Vamucci , plo* connu sous le nom du), peintre, né en .1 446 , à Cittardelta-Pieve , et non à Pérouse , d'oii il tire cependant son nom, fa' élevé dans la pauvreté : il supporta avec patience les mauvais traitemens d'un prê'
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tre ignorftbi chez qui il apprenait Si dessiner ; mais beaucoup d'assiduité au travail et un peu de disposition naturelle le mirent bientôt en état de pouToir s'avancer lui-même. II alla k Florence, où il prit encore des leçons , avec Léonard de Vinci, d'André Verrocbio. Ce peintre donna au Pérugin une manière de peindre grracieuse, jointe à une élégance singulièr^e dans les airs de tète. Le Pérugin a beaucoup travaillé à Florence , à Rome pour Siite IV , et à Pérouse sa patrie. Un grand nombre d'ouyages et une économie qui tenait de l'avarice le mirent dans l'opulence. Une s'écartait point de sa maison , que sa cassette ne le suivît. Tant de précautions lui furent préjudiciables : un filou s'en étant aperçu, l'attaqua en chemin et lui déroba ses trésors , dont la perte lui causa la mort à Gastello-della-Pieve en 1524. Ce qui a le plus contribué à la gloire de Pérugin est d'avoir eu le célèbre Raphaël pour disciple. Le Musée du Louvre possède deux tableaux de ce peintre : un Combat de la chasteté contre T amour ^ ei Jésus- Christ qui apparaît à la Madelaine,
* PERUGINl (Joseph) , évêque de Porphyre, né à Gradoli Je 5 décembre 1759, appartenait à Tordre des ermites de saint Augustin. Pendant plusieurs années il fut curé de Téglise Saint-Augustin à Rome, et devint ensuite sous-sacriste pontifical.
Pie VII le choisit pour son sacriste et le créa évêque en 1823. Perugini était directeur spirituel des pieux instituts de charité. Il était très versé dans les matières ecclésiastiques ; il est mort à Rome le 11 ao&t 1 829 , laissant une mémoire précieuse aux gens de bien et aux amis de la religion.
PÉRUSSEAUT ( Silvain ) , jésuite , illustre dans la société par ses vertus comme par les talens de la chaire et de la direction. Il, /ut Confesseur du Dauphin, fils de Louis XV, et ensuite du roi, emploi qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 1751. On a de lui : l*» Oraison funèbre du duc de Lorraine ; 2° Panégyrique de saint Louis ; 3® Sermons choisis, 2 vol. in-12, 1758. Le Père Pérusseaut n'a ni la force de raisonne-
ment cie Bourdaloue, ni les grâces et le ton intéressant de Massillon *, mais il montre un esprit net , facile , solide, pénétrant ; un cœur sensible, une imagination vive, de Tordre et de la justesse dans les dessins , une élocutîon aisée, noble , variée, mais pas toujours assez châtiée. Ses sermons ont souvent touché les cœurs , et produit des conversions.
PERUZZI ( Balthasar ) , peintre et architecte, né à Volterre en Toscane, d'un gentilhomme florentin, en 1481 , s'appliqua d'abord par goût et par amusement an dessin ; mais son père l'ayant laissé sans bien , la peinture devint pour lui une ressource. Le pape Jules II l'employa dans son palais , et il fut choisi par Léon X pour être un des architectes de Téglise de Saint-Pierre. Il fit pour cet édifice un très beau modèle, qui ne fut point exécuté : il se trouve gravé dans l'architecture de Serlio , et mérite l'attention des artistes. Peruzzi fit beaucoup de tableaux pour les églises , et fut encore occupé k peindre sur les façades de beaucoup de maisons. Il eut le malheur de se trouver à Rome dans le temps que cette ville fut saccagée , en 1 527 , par l'armée de Charles-Quint. Il fut arrêté prisonnier ; mais il obtint sa liberté en faisant le portrait du connétable de Bourbon. Il mourut à Rome en 1536, pauvre, quoique toute sa vie il eût été très occupé : la plupart de ceux pour qui il travaillait ayant abusé de sa modestie, qui l'empêchait de demander le prix de ses talens.
PESANT ( Pierre Lk ) , sieur de Bois Guillebert , lieutenant général au bailliage de Rouen , mourut en 1714. On a de lui : 1*» la Traduction d*Hérodieny Paris, 1 675, in-1 2 ; 2*» celle de Dion Cassius; 3" la Fie de Marie Stuaft^ nouvelle historique ; 4° le Détail de la France.
PESARESE ( Le ) , nom donné à Gâta bihi, parce qu'il était né àPesaro.
PESAY. Foyez Pkzai.
PESCAIRE. Foyez Avalos.
PESCENNIUS - NIGER. Foyez Niger.
PESENTIUS DK Bergamk (Elisée ) ,
capucin de la province de Brixen, en-
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seigna l^arabe avec succès pendant Tespace de 30 ans; l'étendue de ses connaissances dans la langue sainte lui procura Tavantage de convertir un nombre extraordinaire de Juifs. Il mourut en 1637. L*on a de lui une multitude d'ouvrages qui décèlent un homme appliqué et fort instruit; tels sont : i^ Sal Elisei vi' ridivini^ sive Dictionarium hebrdicwn , etc. in-fol. ; 2° Favus meîlis ex floribus delibatiis horti clausi, seu Grammatica hebrcea^ I vol. in-fol. ; Z^ Anatomia alphabeti liebraïci , 1 vol. in-fol. ; A"Lectiones de aniiquitaic, nobilitaUy necessitate, ne facilitate sanctœ linguce , un vol. , et quantité d'autres sur le même sujet.
PESSELIER ( Charles-Etienne ) , né à Paris, en 1712, mort en 1763, fitquelques comédies, et donna ensuite des ouvrages plus utiles : 1» des Fables y in-8 : l'esprit y domine et nuit à cette naïveté et aux grâces simples propres à ce genre ; 2** Idée gtnc'rale des finances y 1759, in-fol . 3** Doutes proposés à t auteur de la Théorie de P impôt, 1761, in-12. Ces deux ouvrages font preuve de connaissances fort variées. Tout y est présenté avec réserve et modestie. 4* Lettres sur VEducationy en 2 vol. in-12, etc. Des vérités morales exprimées avec facilité, plus de raison que d'enthousiasme , plus de réflexions que d'images, caractérisent cet écrivain. 5* Esprit de Montaigne y 2 vol. in-12 , 1753. C'est Ie4« ouvragequi parut sous ce titre et qui , comme les autres, est tombé dans l'oubli. Pcsselier avait la faiblesse de se croire jeui\,e à 50 ans. A celte époque, il dédia au Dauphin, fîls de Louis XV , des vers sous le titre déjeune Muse : le prince s'étant informé de l'âge de l'auteur, lui envoya un hochet.
* PESTALOZZI ou Pbstaluz (Henri) , célèbre instituteur, né à Zurich le 12 janvier 1746, d'une ancienne famille patricienne de cette ville , fut orphelin dès son enfance, et n'eut qu'une faible succession qui suffisait à peine pour satisfaire même aux premiers besoins de son éducation.
Sa famille en prit soin ; elle l'éleva dans les sentimens d'une piété tendre et d'une profonde bonté de cœur. Les études reli-
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gieuses et morales qu'il fit un peu pluj tard ne furent que la suite de ces pr6 mières habitudes. Peslalozxi avait cru être appelé aux fonctions du iniDislère: lorsqu'il monta en chaire, il ne tarda pas à s'apercevoir que cette carrière u'élait pas faite pour lui. 11 s'adonna à la jurisprudence ; mais il avait encore suit! une fausse route, et il comprit bientôt qu'il ne serait pour le vulgaire qu'un mauvais avocat, un mauvais juge, un mauvaisegislateur. La lecture de V Emile de J. J Rousseau exalta son imagination ; il s'empressa d'aller vivre loin des hommes. Re nonçant à la carrière littéraire, il se fit cultivateur d'un petit bien qu'il avait achelé à Neuhof près de Lensbourg , dans le canton d'Argovie. Mais là , comme ailleurs, il trouva des hommes, non comme il ies avait vus dans la société qu'il avait fréquentée jusqu'alors , mais avec toute la misère et la démoralisation qui sont les compagnes ordinaires de l'ignorance:
il en eut pitié. Sa religieuse philanthropie lui fit concevoir le projet de les arracher à cette dégradation. Il songea donc à leur rendre, avec l'instruction dont ils avaient besoin, la dignité humaine qu'ils avaient perdue. Il réunit (n9S, une centaine de petits mendians au^ quels il donna les premiers él<?mens de la science; mais, s'il réussit à former de bons élèves, il ne fut pas aussi heurem dans le soin de sa fortune : il se ruina. , Bientôt la ville de Stanz, réduite en cendre, l'appela dans ses murs; il } créa, comme par enchantement, un^ école composée de jeunes vagabonds el des enfans qui avaient été , au milieu des guerres de 1798, abandonnés ou privés de leurs parens. Tout à coup l'invasion des Autrichiens vint le pousser dans je château de Berthoud à Burgdorf , .pre« de Berne, d'oii le défaut d'espace le força de venir, en 1 804, s'établir au château d'Yverdun , que lui concéda le gou vemement du canton de Vaud. La nfputation de PesUlozzi était faite il '^ devait è des succès déjà obtenus dans les différens établissemens qu'il avait fondés; il la devait aussi à plusieurs ourrages dans lesquels il avait con.signé ses
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iflëes originales sur l'édacation populaire. Son livre intitule : Lienhard et Gerirude, Leipsick, 1781-1787, 4 vol. ; Zurich, 1791-1792, 3 vol., a eu plusieurs éditions, et a été traduit dans presque toutes les langues. Il l'a été plusieurs fois en français. La meilleure traduction est celle de M""' la baronne de Guimps, Genève, 18Ï^7, in-i2. Il eut surtout une vogue étonnante en Suisse et en Allemagne. C'est une espèce de roman où l'auteur a présenté , de la manière la plus persuasive , Theureuse influence de la probité, de l'amour de Tordre et du travail , d'une piété et d'une bienfaisance éclairées. Pestalozzi publia plusieurs autres ouvrages. Ainsi il fit paraître en 1781 : P un écrit sur les lois somptuaires , fiâle , 1 vol. in-8 ; 2° sur la législation , 17 8 1 ; 3° sur V infanticide^ 1 7 83 ; 4° Réflexions sur les besoins de la patrie , principalement sur Véducation et le soulagement des pauvres ; &^ sur les droits féodaux ; 6° Lecture de Lienhard et Gertrude , faite par ChriS" tophe et Elise y et leurs remarques faites pendant la lecture^ Dessau, 2 vol. in 8, J 782 ; 7** Lettres sur V éducation des enfans de parens indigens , insérées dans les éphémérides de V humanité, par M.
Julien , chancelier de la république de Baie -j 8*" Mes réflexions sur la marche de la nature dans le développement de Vespèce humaine, Zurich y 1797, 1 vol.
in-8 ; 9'' Images pour mon Abécédaire ou Elémens de logique pour mon usage^ Bâle, 1797, 1 vol. in-8; 10° Feuilles hebdomadaires pour, les campagnes, dont les livraisons forment 2 vol. in-8 , Dessaa, 1782; 11*" Feuille helvétique à t usage du peuple, journal destiné à calmer l'effervescence révolutionnaire oii étaient les esprits en Suisse , et à faire renaître la confiance et l'union parmi les citoyens. Tant de services n'étaient rien à côté de ceux que Pestalozzi allait rendre à sa patrie. Le nombre de ses élèves devint si considérable, qu'il se vit dans la nécessité d'en placer une partie dans la succursale qu'il fonda à Buchsée, dans le canton de Berne. A côté d'une école de pauvres se trouvaient un institut de
PES
jeunes gens et une école de jeunes filles appartenant aux classes supérieures des principaux peuples de l'Europe. Une douzaine de jeunes gens , tirés de la misère , s'élevaient dans un institut à part ; chacun d'eux s'habituait à tous les travaux et à toutes les privations qu'exige l'état d'instituteur. Un corps nombreux de professeurs, de maîtres et de maîtresses, qui s'élevait jusqu'à 50, secondait les efforts de Pestalozzi. La méthode de ce maître a été exposée par MM. Amaury-Duval, Chavannes, Jullien de Paris , Raymond, etc. Lui-même a publié un grand nombre à^ Ecrits sur cet objet. Enfin la Diète helvétique a nommé une commission pour examiner ses établissemens.Afoici comment s'exprime M. l'abbé Gérard de Fribourg , l'un des membres de cette commission, dans le rapport publié en 1805 : k Le système de Pesta- » lozzi consiste bien moins à rendre un » élève éminemment propre à l'exercice » de telle ou de telle profession , qu'à le i* disposer par une marche lente , ratio- » nelle et sûre, exempte de toute routine » comme de tout charlatanisme, et basée » sur la marche qui suit la nature elle- » même , à pouvoir développer dans une » partie quelconque les facultés qu'il a >i reçues en naissant, et dont l'instituteur » s'attache à tirer le plus grand parti » possible , en lui formant un jugement » sain , et en lui donnant cette justesse » d'esprit si -précieuse quand elle est M jointe à la droiture du coeur. » A cette indication rapide , nous ajouterons une analyse beaucoup trop courte au gré de nos désirs , mais suffisante , nous l'espérons , pour faire connaître, quelque peu, les procédés de Pestalozzi. Son idée dominante était d'une extrême simplicité ; il se proposait d'examiner ce qui , dans l'homme , a le plus de puissance pour le former, c'est-à-dire pour donner à ses qualités physiques, intellectuelles et morales, leur développement entier, en d'autres termes , tout leur pouvoir et tout leur éclat ; il étudiait ensuite la marche naturelle et les lois de ces développemcns ; et il faisait de ces lois et de ces développemcns le point de départ de toute éduça-
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tlon. Gomme la mère est sans contredit la première et la meilleure institutrice de l'enfant , il modela/4 a méthode sur celle qu*elle tient : la mère fut pour lui le type du maître; comme elle, il faut qu'un instituteur aime a?ec un dévouement sans borne, qu'il aplanisse avec une ingénieuse tendresse toutes les difficultés, qu'il aille toujours de degré en degré ; son devoir est de tout simplifier , de tout montrer au doigt, de parler aux sens, surtout à la vue, et de procurer à l'enfant, comme il le disait lui-même, le plus grand nombre de ces intuitions, qui sont la source de tant d'idées. Ainsi , c'est du connu à l'inconnu, du facile au difficile qu'il procède. En ménageant toutefois ces transitions, il aimait que l'instruction se fit par les sens , par Ti/ztuiUon, Voir les choses et déterminer les rapports , ou bien les mesurer, les compter, les dénommer, telle lui semblait toute là science. Son but fut d'abord de multiplier les intuitions j c'est-à-dire, de faire voir à ses élèves le plus grand nombre d'objets. A cette occasion il fit l'A B G de V intuition, ou instruction pour réifeiller îaciivitt des enfans par les formes , les grandeurs et les exercices de dessin qui s*y rapportent. Après avoir procuré beaucoup ^intuitions à ses élèves , il les faisait passer à la seconde partie de sa méthode. Dans la première , ils avaient vu , et , en voyant, ils avaient appris à connaître les objets : plusieurs parties des sciences que l'on peut apprendre par les yeux leur avaient été communiquées. Dans la seconde, oîi l'on se proposait de leur faire déterminer les rapports des objets, c'est-à-dire de les mesurer et de les compter^ ils continuaient à apprendre le dessin ; on leur montrait l'écriture, la géométrie, Tarithmélique et en général toutes les mathématiques.Pestalozzi s'appliquait beaucoup à l'élude du troisième élément du savoir, la dénomination de Vobjet ou la langue. Le chant faisait partie des études de ce troisième degré , et l'on y apportait le plus grand soin. Le Livre des mères fut composé par Pestalozzi dans le but de faire connaître sa méthode. G'est là que
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Ton peut trouver les notions les plus exactes sur les efforts qu'il fit dans l'intérêt du premier enseignement de l'enfance. Quelques auteurs ont exagéré son mérite ; mais il faut le dire , ses le^ns de religion et de morale ne sont pas assez précises , ni assez étendues ; celles d'histoire et de géographie sont trop incomplètes ; celles d'arithmétique et de géométrie sont trop exclusives. Décrire les formes extérieures des objets, en compter les quantités , en mesurer les grandeurs, n'est pas ce qui est le plus utile au développement de l'homme; il y a dans son éducation des facultés à former ; et elles ne se perfectionnent pas en comptant et en mesurant. Si , dans cette rapide analyse , nous n'avons pas commis d'erreur, nous en conclurons que la base sur laquelle l'édifice de Pestalozzi était établi, était bonne dans quelques parties, mais qu'elle était incomplète. Pestalozzi était modeste ; il ne croyait pas son omvre parfaite, f^oyez J. Schbiid, Erreurs et vérités sur Pestalozzi et son établissement. Get instituteur n'avait pas fait un métier de l'enseignement ; il se retira pauvre. La collection de ses OEuvres a été publiée par souscription, 12 vol. in-8, 1819-1824; le produit de cette édition fut destiné à élever une école de pauvres. L'empereur Alexandre décora Pestalozzi de l'ordre de Saint Wladimir. Son dernier ouvrage est intitulé : Conseil adressé à mes contemporains; c'est un nouveau développement de sa méthode. En 1 803, le canton de Zurich l'avait nommé men»bre de la consulte helvétique, qneBuonaparte réunit alors à Paris, pour s'y concerter avec elle sur les modifications que les anciennes institutions de la Suisse pouvaient subir. Pestalozzi ne voulut pas rester long- temps éloigné de son établissement ; et , après avoir exprimé brièvement son avis sur les principaux objets en discussion, il quitta promptement l'assemblée. Pestalozzi avait un maintien négligé ; mais , dès qu'il parlait , on ne voyait plus que ses souliers n'étaient pas noués ,^ue ses bas retombaient sur ses jambes, que le drap de sa redingoite était grossier, on l'écoutait avec admi*
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ration. En 1825, Pestalozzi se relira .à sa campagne de Neuhaf en Argovie. L'Institut d'Yverdun , attaqué au cœur par des dissensions intestines, marchait à sa perte. Nous ne nous engagerons point dans le récit des querelles longues, opiniâtres , déplorables qui ont précédé le départ de cet instituteur, et qui ont retenti dans plusieurs ouvrages publiés k cette époque. M. Schmidt, pâtre qu'avait recueilli Pestalozzi , et qui était devenu un excellent professeur de géométrie, fut chargé de la direction de l'école. Mais bientôt le gouvernement du oanton de Vaudlui ordonna , pour des motifs graves, de quitter le pays. Ainsi tomba l'institut fondé par Pestalozzi. M. Raok, l'un de ses anciens élèves, a cherché à le relever en 1 827 ; mais ses efforts ont été inutiles. Pendant sa retraite dans le canton d' Argovie , Pestalozzi fut nommé président de la société helvétique d'OUenj à la tète de laquelle il se trouva en 1826. Les travaux de cet instituteur, les ennuis et les chagjrins qui l'ont accablé, ont hâté l'heure de sa mort ; il a succombé , le 17 février 1827, à Brougg, où on l'avait transporté* de sa campagne. M"** Adèle Duthon et M. Monnard de Lausanne ont publié des Notices sur Pestalozzi. H. Niederer, docteur en philosophie et chef d'une institution de demoiselles à Yverdun, a publié, en allemand, des Feuilles sur Pestalozzi et sur sa méthode, 1828, in-8.
* PETAU ou Pbto ( Paul ) , antiquaire, né à Orléans en 1568 , fut reçu conseiller au parlement de Paris, en 1588, et mourut en ICI 4. II étudia les lois et les belles -letres anciennes ; les premières par devoir, et les autres par goût. Il réussit assez dans ces deux genres. Ce qui nous reste de lui sur la jurisprudence ne jouit pas d'une grande considération. On estime davantage quelques traités sur les antiques, dont le principal parut à Paris en 1610, in-4 , sous ce titre modeste : Antiquariœ supellectilis Portiuncula. On grava son portrait, autour duquel fut mis ce vers faisant allusion à son nom :
CiiBi non tôt quçriDt, oïl niii priioi Psro.
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PETAU ( Denys ) Petaoius , savant jésuite, né à Orléans en 1 583 , étudia en philosophe dans sa patrie , et en théologie à Paris. Il n'était âgé que de 20 ans, quand il obtint au concours une chaire dephilosophie à Bourges. Il était sous^diacre et chanoine d'Orléans, lorsqu'il entra en 1505 au noviciat des jésuites à Nancy. Il régenta la rhétorique à Reims, à la Flèche , à Paris , jusqu'en 1621, puis la théologie dogmatique dans -cette capitale pendant 22 ans , avec une réputation extraordinaire. Les langues savantes , les sciences , les beaux-arts, n'eurent rient de caché pour lui. Il s'appliqua surtout à la chronologie , et se fit dans ce genre un nom qui éclipsa celui de prea» que tous les savans de l'Europe. Il mourut au collège de Glermonl, en 1652, à 69 ans. Ce jésuite était d'un caractère plein de feu; il eut plusieurs disputes, et il les soutint avec autant de chaleur que de succès. Son mérite ne se bornait pas à l'érudition qui n'a de prix que par l'usage que l'on en fait : les grâces ornèrent son savoir; ses écrits sont pleins d'agrémens. On y sent l'homme d'esprit et l'homme de goût : critique juste, science profonde, littérature choisie, et surtout le talent d'écrire en latin. En prose, il a quelque chose du stile de Cicéron ; en vers , il sait imiter Virgile. Il avait étudié l'antiquité , mais sous la direction du génie, et de la manière dont les grands maîtres font leurs lecti^es.
Aucun des bons auteurs parmi les anciens ne lui était inconnu. La nature l'avait doué d'une mémoire prodigieuse , Tart vint encore à l'appui du talent. Pour ne pas la charger trop , il déposait une partie de ses connaissances dans des recueils faits avec autant' de méthode que de justesse. Quand il se proposa d'écrire sur la chronologie, il prit uu maître pour lui enseigner l'astronomie; mais après quelques leçons le maître se retira, s'imaginant que c'était par plaisanterie qu'un tel disciple l'avait demandé. Quoiqu'il soit sorti de sa plume un nombre infini d'ouvrages , il avait des relations avec presque tous les savans de l'Europe, et répondait exactement è leurs lettres.
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Le riche fonds de son commerce ëpistolaire fut brûlé quelque temps après sa mort , sous le prétexte assez frivole que les 4etlre8 des morts étaient des titres sacrés pour les vivans. Ses principaux ouvrages sont : \^ de Doctrina temjforunij en 2 vol. in-fol. , 1|^27 ; et avec son Uranologia, 1630,3 vol. in-fol.; livre dans lequel il perce , avec autant de sagacité que de justesse, la nuit des temps. Cet ouvrage lui fera toujours honneur , parce qu'il y fixe les époques par un art moins difficile et d'une façon beaucoup plus sûre qu'on ne Tavait fait avant lui. L'auteur le composa pour redresser les écarts de Scaliger. 2° Jtatiormrium temporum , plusieurs fois réimprimé. Lenglet du Fresnoy en a donné une édition augmentée de tables chronologiques, de notes historiques et de dissertations , Paris , 1703, 3 vol. in-12. « C'est, selon M. Drouet, continuateur » de la Méthode d^ étudier V histoire de » Lenglet, de toutes les éditions la moins » estimée. I^ texte du Père Petau y est » rempli de fautes, et les additions qu'on » y a jointes ne méritent pas d'accompayt gner un ouvrage aussi exact que celui » du jésuite. Ce sont de pures compila- » tions , dont le système ne se rapporte » pointa celui de ce Père. » Jeau-Conrade Kun^ius a donné une édition du Rationarium temporum , Leydc , 1710, 2 vol. in-8 , avec des supplémens , que les savans préfèrent à celle de Lenglet. Petau y abrège son grand' ouvrage sur la chronologie, et y donne un précis de l'histoire universelle. On trouve dans la dernière partie des discussions chronologiques pleines d'ordre et d'érudition.
Moreau de Mautour et l'abbé du Pin ont traduit cet ouvrage. On eu a encore une traduction par CoUin , Paris, 1682, 3 vol. in-12. Ce faiseur de traductions s'est arrogé la liberté d'y retrancher et d'augmenter selon sa fantaisie. Bossuet estimait beaucoup le Rationarium .temporum , et en a fait un grand usage dans son Discours sur C histoire unii^erselle. Le rapport établi entre les époques des diverses nations , depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus-Christ,,
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lui a donné ridée de cette liaison d'événemens dont il nous a laissé un tableau si sublime. 3° Dogmata iheologica , en 5 voL in-fol. Paris, Cramoisi, 1644 et 1660, et réimprimés à Amsterdam , 6 tomes et 3 vol. in-fol. avec des notes de Jean Le Clerc. ( F oyez ce nom. ) Les protestajQs en ont fait un si grand cas, qu'ils les ont fait imprimer pour leur usage. On regarde le Père Petau comme le restaurateur de la théologie dogmatique : c'est le nom que lui donne le célèbre Muratori.
Mais comme un excellent modèle fait mille mauvaises copies, il est arrivé qu'en voulant n^archer sur ses traces , on a un peu trop négligé , surtout dans ces dernière années, les armes du raisonnement, le secours d'une bonne et rigoureuse logique , dont les scolastiques avaientpeutêtreun peu abusé, mais dont l'oubli ou le mépris est un abus plus grand et d'une conséquence plus grave. ( Foyez Anselme, SuARBZ, saint Thomas d'Aquin, etc.) On reproche au Père Petau d'avoir employé quelquefois des raisonnemens assez faibles pour prouver le dogme de la Trinité. F'oyez G. BuUus, Def.
fidei niccenœ proem, § 7.\ édit. 1688, p. 7 , 8 ; et UuetU comment, de reb. ad eumpertinentib. 69 , 70. ) On lui reproche aussi d'avoir parlé désavantageusement du sentiment des Pères qui ont précédé le concile de Nicée (De 7Vi/u/.,lib. I, cap. 5, $ 7, et cap. 8, § 2 ) ; mais il s'est expliqué, ou, si l'on veut, rétracté dans la préface du'second tome , oii il enseigne pleinement la vérité. ( Voyez le 6' Avertissement de Bossuet contre Jurieu , xl^ 100-103. ) Il n'avait pas d'abord fait as^ sez attention que la foi des premiers siècles touchant ce mystère était constante et uniforme, quoique le langage qui l'exprime ne fût pas invariablement arrêté ; il le vit et le lit voir ensuite d'une manière démonstrative. VoyezhVLiy Coi- DKMOi , Dknys D'ALsxAifDRiK.) On prétend qu'après avoir expliqué saint Augustin suivant le système de la prédestination absolue , ses confrères le forcèrent à revenir sur ses pas; mais c'est un conte qui n'est fondéquesurledépitdeceux qui ont voulu fortiâer leurs opinions par le suffrage
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d^un liomme tel que Petau. En emt>ras^ sant sur la prédestination le sentiment de ses confrères , le savant jésuite n*a pas cessé de dire que saint Augustin avait pensé autrement; il est donc faux qu'il soit revenu sur ses pas. 11 est vrai cependant qu'il avait une espèce de prédilection pour les opinions dures et sévères : il était d'un naturel triste et mélancolique; et sans ses principes religieux et son attachement à Tortliodoiie, il eût pu donner dans des extrêmes. 4^ Les Psaumes traduits en vers grecs, 1637, in-f2. Qui croirait que cette traduction, comparable peut-être pour le tour et pour l'harmonie aux meilleurs vers grecs, n'a été néanmoins* que le délassement de son auteur ? Petau n'avait d'autre Parnasse que les allées et l'escalier du collège de Glermont. Cette version , si supérieurement versifiée, n'est pas exempte de défauts. On y chercherait en vain le genre et le ton lyrique. Elle est toute en vers hexamètres et pentamètres. Il ne connaissait guerre l'essence ni la construction de l'ode. C'est au moins manquer de goût que de suivre toujours la même mesure, en traduisant des ouvrages de mouvemens très différens. 5° De Ecclesiastica hierarchia , 1643, in -fol., ouvrage savant , bien propre à réfuter des erreurs que quelques pseudo-canonistes fâchent d'accréditer de nos jours. 6"" De savantes Editions des OEuvres de Synésius , de Thémistius , de Nicéphore, de saint Epiphane , de l'empereur Julien, etc.; 7** plusieurs Ecrits contre Saumaise, LaPeyre, etc., et contre les jansénistes. Ceux qui souhaiteront connaître plus particulièrement ce qui concerne ce célèbre jésuite peuvent consulter 1'^"loge que le Père Oudin en a fait imprimer dans le tom. 7 3* des Mémoires littéraires du PèreNicéron. (On trouve la Médaille ( par Dassier ] et une Notice sur Petau dans le Muséum mazuchéllianum. )
PETER FF (Charles), né d'une famille noble de Hongrie , se fit jésuite en 1 7 1 5, enseigna les belles-lettres à Tyrnau et la philosophie à Vienne. Il se consacra tout entier k l'étude de l'histoire de sa patrie , et publia Sacra concilia in regno Hmi--
gariœ celebrata ah anno 1016, usque ad annum i715,VienneetPresbourg, 1742, in-fol. Cette collection renferme , outre les conciles de Hongrie, les constitutions ecclésiastiques des rois de Hongrie et des légats du saint-Siége. On admire avec raison la bea\ité du stile , Tordre qui lègne dans eet ouvrage, la variété des recherches, les estampes qui représentent d'anciens monumens; mais on reproche à l'auteur de témoigner trop d'aigreur contre ses adversaires : ce qui lui occasiona -beaucoup de chagrins. Il mourut le 14 août 1746.
PETERNEEFS ou Pierre Nekfs, peia tre , né à Anvers , vers l'an l &80 , fit une étude particulière de l'architecture et de la perspective. Son talent était de représenter l'intérieur des églises. On remarque dans ses ouvrages un détail et une précision qu'on ne peut se lasser d*admirer. Il a distribué la lumière avec beaucoup d'intelligenee ; et sa mauière, quoique très finie , n'est point sèche. Il peignait mal les figures; c'est pourquoi il les faisait faire ordinairement par Van Tulden , Teniers et autres. Nous ignorons Tannée de sa mort. Peterneefs a eu un fils qui a travaillé dans son genre, mais qui lui était inférieur pour le talênt.,( On voit , de ce peintre, au Musée du Louvre , Vlntérieur de la cathédrale d'Anvers» )
PETERS (Le Père) , jésuite , était le confesseur de Jacques 11, roi d'Angleterre. Les protestans et les philosophes ont essayé d'en faire un enthousiaste qui, par des conseils violens, ébranla le trône de son maître ; Burnet , en bon sectaire , en parle de la manière la plus outrageante. Mais , outre qu'il est très hicertain si Jacques \\ se régla sur les avis du Père Peters , on ne voit pas ce que ce prince fit de comparable aux violences de Henri VIII , d'Edouard et d'Elisabeth contre les catholiques. F'ovez Jacques U.
PETERSBORCMJGH { Charies Mor- DAURT, comtede), naquit, en 1662, d'une illustre laçiiUe d'Angleterre. U fit s«s premières armes à Tanger, qui était alors assiégé par les Maures. La révocation de • l'acte du test , sous Jacques II, lui fit quitter l'Angleterre ; il se rendit en ifoUande,
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et s'attacha au parti du prince d'Oi^iige, gendre de Jacques , et quand ce prince monta sur le trône d'Angleterre , sous le nom de Guillaume III , il combla Petersborough de fayeurs , et le nomma lieutenant-général. Il serrit en cette qualité en Flandres, en 1672. De retour à Londres, il résigna son poste de premier lord de la trésorerie, et. eut le titre de comte de Petersborough. ] H se signala , Tan 1705, en Espagne, à la léte des troupes envoyées par la reine Anne au secours de l'archiduc Charles , «depuis Charles VI. Ayant assiégé Barcelone avec une armée qui n'était guère plus nombreuse que la garnison , il la contraignit de se rendre après un siège de trois semaines. Il força , l'année suivante, le maréchal de Tessé à abandonner le camp qu*H avait devant cette ville , avec près de 100 pièces de canon , les munitions de guerre et de bouche, et tous' les blessés , dont il fit prendre un soin particulier. Couvert de gloire dans ces deux campagnes , il aspira au titre de généralissime des troupes alliées, et excita contre lui la jalousie des autres commandans. Snr les plaintes de l'archiduc luimême, il fut rappelé en Angleterre et disigraêié. Ce ne fut qu'après plusieurs apologie! qu'il vint à bout de se laver des inculpations dont on l'avait chargé. On l'employa depuis dans des négociations. Il fut envoyé en qualité d'ambassadeur dans diverses cours d'Allemagne ei d'Italie, et partout il donna des preuves aussi signalées de son intelligence et de sa capacité , qu'il avait fait paraître de courage dans les armées. Il s'était trouvé, en 1711, aux conférences de Francfort pour l'élecliott de l'empereur. Ayant fkii le voyage de Portugal , dans la vue de rétablir sa santé par le changement d'air , il trouva le terme de sa carrière près de Lisbonne, le- 5 noveUibre 1735.
^PËTËRSEN (Jen -Guillaume), théologien protestant , naquit à Osnabruck , ea 1649, et fit ses études k Lubeck, Giessen et Rostock , avec assez de succès pour qu'on lui confiât une chaire de poésie dans cette dernière université.
Peu de temps après , il fut nommé pas-
teut en Ëanotre^ place qu'il quitta pour une surintendance dans le diocèse de Lubeck. Il s'y maria , et alla à Lunebourg exercer le ministère évangélique. Petersen était imbu d'idées singulières, qa'il avait fait partager à sa femme. Il avait adopté les erreurs des miUtnairts , et publiait des révélations dont il prétendait que M*^* d'Assebourg , qui demeurait chez lui , était favorisée. Il croyait à un prochain avènement de Jésus -Christ, pendant lequel tous les morts qui avaient cru au rédempteur ressusciteraient avft des corps glorifiés , et ceux qui seraient encore vivans subiraient une transmutation glorieuse. Il faisait revivre l'ancienne opinion condamnée du règne de mille ans , et il prêchait cette doctrine. Ces nouveautés firent du bruit. Le consistoire de Zell en fut instruit , et , sur l'avis de l'université de Helmstadt , il fit ordonner àTetersen de quitter sa place ( 1692).
Sa femme et lui se retirèrent dans le voisinage de Magdebourg, et fixèrent leur séjour dans une terre qu'ils y avaient achetée. Petersen mourut le 31 janvier 1727. Sa femme continua de dogmatiser.
On accusait l'un et l'autre de regarder comme indifférentes toutes les croyances religieuses. On a une Fie de Petersen, écrite en allemand par lui-même, 1717, in-8. Sa femme y ajouta la sienne, 17 IS. * PETETIN ( Jacques-Henri-Dësirc), médecin, nékLonsle-Saunier, vers 1744, mort le 27 février 1 8 08, était président perpétuel de la société de médecine de Lyon, et membre de l'académie de la même ville et de la société d'agriculture. U exerça son art avec le plus grand désintéressement, surtout à l'égard des pauvres, lia publié, avec le docteur Yitet, sous le titre de Journal des maladies ngnanies à Lyon y une suite d'observations, ou plutôt un véritable Trailt de médecine clinique , qui eut un succès prodigieux dans le monde savant. Le célèbre Tissot de Lausanne en fit le teite de ses leçons ; pais à Lyon il excita les clameurs de l'envie et de la médiocrité, parce qu'il tendait à ramener l'exercice de la médecine ii la sublime simplicité de la doctrine hippocratique, et que les
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auteurs j (!o]nbaitaie/it avec les armes de ]a raison et de Texpérience les mëlbodes perturbatrices et polypbarmaques , qui étaient alors si fort en vogue. On a en> core du docteur Petetin : l<> un Mémoire sur la découverte des phénomènes que présentent la catalepsie et le somnambulisme , avec des recherches sur la cause physique de ce phénomène, 1787, in-8;2° un nouveau Traitéde V électricité^ imprime en 1802, dans lequel il s'attache principalement à combattre Thypothèse de Franklin, en démontrant que tout corps électrisé n'a que sa quantité naturelle de fluide , et que la prétendue électricité négative n'est que la force réagissante de la nature qui tend à rappeler au repos le fluide mis en mouvement. 3'* Théorie du galvanisme, 180G, où il prouve ce que Voila avait soupçonné, l'identité des fluides électrique et galvanique. Cette théorie n'est qu'une confirmation de ses principes sur la nature et les phénomènes de Télectricilé. 4° Electricité animale prouvée par la découverte des phénomènes physiques et moraux de la catalepsie histériqut et de ses variétés , et par les bons effets de l'électricité artificielle dans le traitement de ces maladies , Lyon , 1805, in- 8; 6** Compte rendu des travaux de Vacadémie de Lyon pendant Vannée 1805, inséré dans l'almanach de Lyon de 1 806 y 6° Compte rendu des travaux de la même société en 1 806 , lu dans la séance publique du 26 août de la même année, et inséré dans l'ai manach de Lyon de 1807; 7** Plusieurs Dissertations sur des cas de maladies rares et curieuses, dans lesquelles on retrouve la finesse de tact et la sagacité de jugement qui ont illustré sa pratique, imprimées dans les actes et dans le journal de la société de médecine de Lyon. VEloge historique de Petetin a été prononcé par M. Aimé Martin à la séance publique de l'académie de Lyon , le 23 août 1808, et imprimé la même année.
• PÉTHION DE Villeneuve (Jérôme),
fameux révolutionnaire, né à Chartres
vers 1753, était fils d'un procureur au
présiifial de cette Yille. Il avait embrassé
la Carrière du barreau , et il eierçait cet état assez obscurément, lorsqu'il fut nommé par le tiers-état de sa ville natale député aux états généraux. Un extérieur avantageux , quelfue élégance dans les manières , beaucoup de facilité dans le langage, luv valurent une grande influence parmi les plus zélés partisans de la révolution. 11 commença sa carrière politique en se prononçant hauleny^t pour les mesures les plus violentes et les innovations les plus dangereuses, fut l'antagoniste infatigable des abus que les nouvelles idées politiques signalaient à tort ou à raison dans l'ancien ordre de choses, et ne laissa échapper presque aucune occasion d'exprimer son avis sur les objets discutés par l'assemblée. Parmi les opinions qu'il soutint avec chaleur, on remarque celles sur les biens ecclésiastiques, qu'il regardait comme biens nationaux; sur l'organisation des jurés, qu'il pressa d'établir; sur le préambule des lois, Louis par la grâce de Dieu, qu'il demanda de supprimer ; sur le veto accordé au roi jet sur la constitution civile du clergé. Péthion fut un des membres les plus ardens èh persécuter les prêtres, et dans toutes les circonstances il se déclara hautement ennemi de la r^ ligion. Appelé à la présidence de VasSemblce en décembre 1790, il suivit avec une nouvelle ardeur le système d'exagération qu'il avait embrassé. Protecteur déclaré des hommes de couleur, il demanda leur émancipation et contribua puissamment à la perte de nos colonies par des motions faîtes sans prudeneê et soutenues avec passion. Quand Louis XVI eut été axsété à Varemies , Pélhion lut un des trois députés choisis pour le ramener ; et comme la reine fit un accueil plus favorable à^arnave, il en conçut un violent dépit, qui augmenta sa haine contre la famille royale ; aussi, ie vit-on, peu de jours après, attaquer l'inviolabilité du prince etfaire partie de la d^putation des sept qui demandèrent qu'il fût mis en î«ge«eBt« Après la session , Péthion partagea avec Robespierre les hommages de la populace , et pendant qu'on donnait à son collègue le surnom de vertueux ,
îl recevait celai d'incorruptible. Notrimè maire de Paris , il fat le protectear et IV gentde tous les complots qai achevèrent le renversement delà monarchie. C'est de l'époqae qu'il obtint ce^te place que datent les fp-ands crimes de la révolution. Dès lors toutes les violacés contre le pouvoir royal et contre la personne du monarque furent tolérées et même encouragées ; une foule de malfaiteurs refluèrent dans la capitale, et fureht introduits dans les rangs de la garde nationale , où on les arma avec des piques au llea de ftisils. Péthion fît célébrer en ' l'honneur des Suisses du régiment de Ghflteau-Vieax , condamnés aux galères pour des fautes de discipline, une fête triomphale, à r rissuc de laquelle ceut-ci , couverts de leurs bonnets rouges de galériens qui devinrent bientôt le signe de raHiement des révolutionnaires), eurent les honneurs de la séance au corps législatif. An 20 juin 1792 , qaand on voulut attaquer de vive fotce l'autorité royale , et que laplas vile populace fut introduite par les munîcî • paux dans les appartemens du roi , Péthion ne parut que sur le soir au chftteau , comme pour laisser aux furieux le temps de se porter aux derniers excès. Ac^ cusj à i'assÀiblée des troubles de celte journée , il fut suspendu de ses fonctions par le flirectoire du département; mais on vil aussitôt la populace excitée par ses partisans parcourir les rues en répétant (ette horrible vocifération : Pétition ou la m^r/ .' plusieurs mêmc'la portaient écrite sur leurs bonnets et leurs habits. L'assemblée intimidée leva la suspension , et le lendemain , anniversaire dé la fédération du 14 juillet, il parut ait Champde-Mars en triomphateur. Le 3 août de la même année , Péthion , k la tête de la lie des faubourgs delà capitale, parut à la barre du corps législatif pour demander au nom de la commune de Paris la déchéance de Louis XVI; sa demande n'ayant pas été accueillie, on tenta ^n moyen plus facile de se débarrasser du roi. Le château fut attaqué de vive force le 9 et le 10 août ; et le maire de Paris ne fut pas étranger aux horrears de ces journées affreuses. La même crainte et la
toéme irrésolution, peut-être la même scélératesse , rendirent sa conduite ineiensable aux 2 et 3 septembre , et le font regarder comme un lâche complice des assassinats de ces jours. Il n'eut pas ou ne voulut pas avoir assez d'énergie pour réprimer la révolte, et , suivant d'autres, il ne fut pas assez pervers ou n^osa pas le paraître pour achever en ce jour le régicide qu'on méditait. Cependant le département d'Eure-et-Loire le nomma à Ia*CoDvention, et il ftit le 1*' président d'une assemblée qu'il avait plus que tout autre contribué à convoquer. Il s'y fît remarquer par son acharnement contre Louis XVI, et pressa par ses vociférations le jugement de cet infortuné monarque. Il vota sa mort , pour l'appel au peuple et contre le sursis. Quand l'horrible sacrifice eut été consommé, Péthion, qui j avait eu plus de part que ses co11ègue.s , essaya d'en arrêter les inévitables conséquences; il vola avec les Girondins et combattit les projets atroces du parti montagnard. Une lutte terrible s'éleva alors entre Robespierre et lui. L'amitié ou le crime qui les avait tenus unis en fit deux ennemis irréconciliables, et ils se jurèrent une guerre à mort devant la Convention. La commune ayant triomphé , les Girondins furent proscrits ; Péthion le fut avec eux , et se réfugia dans le Calvados; passa bientôt dans la Gironde, oii il ne put trouver un asile contre sef ennemis. On dit que, dans son désespoir, il se donna la mort, et qu'il termina par le suicide sa misérable carrière. C'est ce qu'on conjecture de l'état dans lequel il fut trouvé à Saïnt-Emilioo , prè> de Libourne, dans un champ de blé, à moitié dévoré par les loups. Telle fut la fin d'un homme qui avait été l'idole d'un peuple égaré , et un des ennemis les p]u> acharnés de l'infortuné Louis XVI. M"* Ro land, dont heureusement l'autorité n'est pas grande en celte matière, l'appelait un homme de bien ; et H**** de Genlîs. dont le témoignage serait moins suspect, si on ne savait qu'elle lui eut des obligations particulières , avoue qu'elle eut une véritable estime pour Péthion jusqu'à la mort du roi. Les discours et les crimes
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de ce rëvolutionnaire sont encore trop préseos à notre mémoire pour que nous puissions le juger. Nous croyons que Pélhion était un ambitieux à conception médiocre, un homme adroit, ménageant tous les partis, et cherchant à caresser le peuple pour renverser toute autorité , cachant sous une figure agréable et douce une âme froide, pusillanime, et dès lors facile à conduire à. la cruauté. Considéré comme orateur, il avait une diction verbeuse et prolixe , de la facilité dans ses discours, mais sans chaleur ni éloquence. Ses OEuvres ont été imprimées en 1793 , 4 vol. in-8. Elles renferment ses discours et quelques opuscules politiques.
* PÉTION ( Alexandre , surnommé Sa- BÈsJ , homme de couleur, né en 17 70 au Port aU'Prince , d'un colon et d'une mulâtresse^ reçut une éducation assez soignée : ce qui explique sans doute les vertus et surtout la modération dont il donna un grand nombre de preuves. Ses qualités jointes à sa valeur lui avaient mérité le grade d'adjudant-général avant . l'époque oii le général Leclerc vint à Saint-Domingue. Il avait figuré avec distinction dans les guerres civiles et dans la guerre extérieure qui déchirèrent sa patrie , par suite des principes quej>roclamèrent les révolutionnaires français. Toussaint-Louverture , ayant été revêtu du pouvoir absolu sous le titre de général en chef, fit des mécontens qui s'armèrent contre lui; de ce nombre fut lej^néral Rigaud, qui attira Pélion sous lies drapeaux. Ils combattirent quelque temps avec des succès mêlés de revers, et furent enfin obligés de céder à leur compétiteur. Pétlon se retira en France oit il se livra a des études sérieuses. Il y demeura jusqu'à l'expédition du général Leclerc , dont il fit partie en qualité de colonel. Les succès de l'armée française firent bientôt rentrer la colonie dans le devoir , et nous posséderions encore St.-Domingue , si les chefs de l'expédition eussent été plus modérés et plus prudens. Leurs vexations ranimèrent la discorde , et le nègre Dessalines se mit à la tête des mécontens. Pétion se signala dans cette révolte, et contribua
PET 291
par son courage à la défaite des Français , qui furent forcés d'abandonner l'île. Les nègres proclamèrent alprs leur indépendance , et se créèrent un gouvernement républicain; mais Deasalines se fit nommer empereur. Il succoq^ba bientôt sous les poignards des conspirateurs; et le nègre Christophe pai^int après lui à se faire déclarer roi. Une partie de l'jUe refusa de le reconnaître ; Pétion fut nommé président de l^a partie de l'ouest , qui ne voulut pas obéir au roi noir. La 'guerre civile recommença bientôt ; mais Pétion se liattit avec courage , et après des tentatives inutiles de la part de Christophe , il demeura maître et paisible possesseur de la partie de l'île qui l'avait recc^nu. Dès que la tranquillité et la paix eurent succédé aux combats, Pétion ne songea plus qu'à faire fleurir dansson île le commerce et les arts, et à rendre respectable le nouveau gouvernement, qu'il avait tant contribué à établir. La sagesse de son administration lui mérfta le titre de Père dt la patrie j et, lorsqu'il mourut en 1 8 1 8, toute la population haïtienne manifesta par ses regrets la perte immense qu'elle venait de faire. Un mausolée lui a été élevé par l'ordre du sénat. Le général Boyer, qui avait été son ami et son lieutenant , lui a succédé comme président de la république.
* PETIS (Frandois), savant orientaliste, né en 1622, exerça pendant quarante ans avec autant d'honneur que d'habileté la charge de secrétaire interprète pour les langues turque et arabe. 11 traduisit en turc l'histoire de France , et rédigea les trois volumes des F oy âges en Orient de son ami Thévenot le neveu. Ce savant estimable mourut à Paris en 1695. Outre les ouvrages cités, nous avons encore; de lui : un Dictionnatre turc-français et français-turc # un Catalogue des manuscrits turcs et persans qui étaient de son temps à la bibliothèque du roi ; et V Histoire du grand GenglUz-Kan , premier empereur des Mogols et des Tartares, 1 vol. in-12, publié à Paris par son fils, dont l'article suit.
PETIS DE LA CROIX (FrançoU), né à Paris en \ 66$ , secrétaire interprète
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du roi de France poar les langues orientales y succéda à son père en cette charge et la remplit avec honneur. Il fit plusieurs voyages en Orient et en Afrique par ordre de la cour. Iroais XIV l'employa dans différentes négociations , et récompensa son m^ite , eu 1 69§, ]gar Ja chaire de langue «rabe au Collège royal. Ce savant roourdl à Paris en 1713. Outre les langues arabe, turque, persane* et tartare, il savait encore réthiopietnie et Tarroésienne. On a de lui : iMa Traduction des Mille et un jour , contes persans , 5 vol. in-f 2 ; 2° Histoire de Timur Bec , connu sous le nom du grand Tamerlan , empereur des Mogols et des Tartaresy etc. , tradiite du persan in-12, en 4 vol. Paris, 1722. lia traduit du français en persan VHistoire de J^ouis Xlf^ par les médailles , qui fut présentée en 1708 au roi perse. Il a donné VEloge historique de son père, bien écrit, et a laissé un grand nombre de manuscrits sur l'histoire orientale.
• PETIS DE LA CROIX ( Louis- Alexandre-Marie), fils et petit-fils des précédéns, naquit à Paris en 1C98. 11 suivit la même carrière , et occupa les mêmes emplois que ceux dont il tenait le jour. Il est mort en 1751 , après avoir publié, V Canon du sultan Uoliman II y ou Etat politique et militaire de l empire ottoman ; 2° Lettres critiques de Méfiémet- Effendi, 1735, in-12. C'était une réponse aux Mémoires du chevalier d'Arvieux suf la Turquie. Il a aussi publié rilistoiie de Tamerlan , par son père , et a laissé comme lui des manuscrits sur les affaires d'Orient. Ces trois écrivains ont été confondus dans un grand nombre de Dictionnaires historiques, dans les éditions précédentes , et dans Chaudon.
PETIT (Jean) , né à Hesdin en Artois, dans le 14" siècle, se fit cordelier, devint docteur de Paris , et s'acquit d'abord de la réputation par son savoir, par sou éloquence et par les harangues qu'il prononça au nom de l'université. Il fut de la célèbre ambassade que Charles VI envoya à Rome pour la pacification du schisme entre l'université et le saint- Siége, ea M07imais il dérogea bientôt
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à la gloire qu'il avait acquise. Jean Sans- Peur , duc de Bourgogne, ayant fait assassiner Louis de France, duc d'Orléans, frère unique du roi Charles VI, Jean Petit soutint dans la grande salle del'hdtel royal de Saint-Paul, le 8 mars 1408, que le meurtre de ce duc était légitime. 11 osa avancer * qu'il est permis d'user de » surprise,de trahison et de toutes sortes » de moyens pour se défaire d'un tyran , M et qu'on n'est pas obligé de lui garder » la foi qu'on lui a promise. » Il ajouta « que celui qui commettait un tel mcur- » tre ne méritait non seulement aucune M peine , mais même devait être récom- M pensé. » Le plaidoyer qu'il prononça à celte occasion parut sous le titre de Justification du duc de Bourgogne. Ce qu'on peut opposer en bonne politique et en saine morale à cette opinion, est, l^que la mort violente d'un prince inique donne presque toujours è l'état des secousses plus fatales que la tyrannie même ; 2^ qu'un mauvais prince est un fléau de Dieu, et que s'il était permis à tout particulier de s'en défaire , les vues de la Providence seraient contredites. La peste et la famine ne sont pas en notre puissance physique, et le méchant souverain n'est pas dans notre puissance morale ou légale. [ Voyez Burlamaqui. } Quant au droit de le méconnaître et de lui résister , ceux qui ont reconnu ce droit n'ont pas parlé précisément d'un souverain dur et injuste , mais d'un monstre qui, comme Antiochns, voudrait détruire la nation, ses lois et son culte [voy. Judas Machabbe), ou d'un prince qui ne régnerait que par un pacte conditionnel et conjointement avec les chefs de l'état , comme le doge de Venise, quel que soit d'ailleurs son (itre; ou enfin d'un prince qui , par un serment inaugural , aurait renoncé à sa couronne en cas de parjure. {Foy. André , roi de Hongrie. ] Gerson déféra la doctrine de Petit À Jean deMontaigu, évêquede Paris, qui la condamna comme hérétique le 23 novembre 1414.
Le concile de Constance l'anathématisa la même année, dans la quinzième session , à la sollicitation de Gerson , mais en épargnant le nom et l'écrit de Jean
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Petit. Enfia le roi ht prononcer, le i 6 septembre 1416, par le parlement de Paris, un arrêt contre ce livre , et l'université le censura. Mais le duc de Bourgogne eut le crédit , en 14î8 , d'obliger les grands vicaires de Tévèque de Paris , pour lors malade à Saint -Orner, de rétracter la condamnation faite par ce prélat en 1414.
Petit était mort trois ans auparavant, en 1 4 1 1 , à Hesdin. Son Plaidoyer en faveur du duc de Bourgogne se trouve dans la dernière édition desOJS'ui^re^deGerson.
PETIT (Jean-François Le ) , né à Bétbune en 1546 , abandonna la religion catholique pour se faire protestant, et se réfugia à Aix-la-Chapelle oii il était encore en 1598. On ignore le lieu et la date de sa mort. On a de lui . 1 ^ une Chronique des Provinces-Unies^ Dordrecht, 1601, 2 vol. in-fol. Quoiqu'elle ait été réimprimée deux fois en France et traduite en anglais, elle ne mérite pas qu'on en fasse grand cas, parce que les faits y sont altérés et qu'elle se ressent étrangement de l'esprit de parti. T* La RepubSque de Hollande f ou Description des Prox^inceS" UnieSy en flamand, Ârnheim, 1615, in-4.
PETIT (Samuel) , né en 1594 à Nîmes, d'un ministre, fit ses études à Genève avec un succès peu commun. Il n'avait que 17 ans, lorsqu'on l'éleva au ministère. Il fut nommé peu de temps après à la chaire de théologie, de grec et d'hébreu à Nîmes, oii il mourut le 12 décembre 1643. ( Outre le grec et l'hébreu, il savait le chald^n , le syriaque , le samaritain et l'arabe. On raconte qu'étant un jour dans une synagogue , il entendit le rabbin déclamer en hébreu contre les chrétiens.
Petit, à la grande surprise du rabbin, lùl répondit dans la même langue , et prit avec une telle vigueur la défense des chrétiens qu'il le réduisit à garder le silence. ) On a de Petit plusieurs ouvrages : MisceUanea, en neuf livres : il y explique et y corrige quantité de passages de différens auteurs ; 2** Eclogœ ckronologicœ , în-4. Il y traite des années des Juifs , des Samaritains et de plusieurs autres peuples. S*" Variœ Uctiones , quatre livres. Il en a employé trois à expliquer les usages de l'ancien et du nouveau Tes-
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tament, les cérémonies, les oliservations. A^ Leges'atticœ^-Vârhy -1655, in-fo]., dans lequel il cocrige quantité d'endroits de divers auteurs grecs'et latins. 5** Plu-r • sieurs atftres ^riis qui sont , ainsi que les précédens , recomiiandables par i'é« rudition qui y rè§ne. ^
PETIT (Pierre) , 'mathématicien et physicien, né en 1594 h Mont-Luçon , mort en 1677 , à Lagny-snr-Mftme, devint géographe du roi et intendant des fortifications' de France. Il visita Mas les porls de mer du royaume , par ordre de Louis Xni et de Richelieu. On a de lui plusieurs ouvrages de mathénhitiques et de physique , qui sont curieux et inté^ ressans. Les principaux sont : iS dN Traites du compas de proportion, de la pesanteur et de la grandeur des métaux, de la construction et d^ V usage du âa» Ubred'artiUeriey in-8; Z'* en vide j in-4, 1647 ; 3' des éclipses , 1652, in-fol. ; 4» des remèdes qiCon peut apporter aux inondations de la rivière de Seine dans Paris, 1688, in-4 ; b^ de }^ Jonction de f Océan et de la Méditerranée par les rivières ^ Aube et de la Garonne , in-4; 6'' des Comètes, 1665, in-4 ; 7^ êle laiVature du chaud et du froid, 1671, in-12. C'est un des premiers qui fit en France des expériences sur le Tide, après la découverte de Torricelli. On prétend même qu'il prévint l'expérience de Descartes, mal à propos attribuée à Pascal. ( Foy. ce nom. )
PETIT ( Pierre ) , poète latin et médecin de Paris , né en 1617 , membfe de l'académie de Padoue, mort en 1667, âgé de 70 ans , fut poète latin et français; mais il a particulièreutent réussi dans la poAie latine , et son talent en ce genre le fit placer au nombre des sept meiN leurs poètes qui composaient la Pléiade latine de Paris. Le recueil de ses Fers parut en 1683 , in-8. Il y mit à la tète un Traité de Venthoitiiasme poétique, qui est curieux. Son poème intitulé Codrus est remarquable par l'élévation et la magnificence des idées , le choix et l'élégance de l'expression, la force et l'harmonie des vers. On peut donner le même éloge à son poème de la Cywmsir
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gUy ou du Mariage du philosophe Cra-' tes avec ffypmrchia. Nous ayons aussi de lui un poème sur la Boussole , un sur le The\ imprimée Leipsick en 1685 »
in-4 , souft ce tiitre : T/iee sive de sinensi herba thee, et qi^elques irers français, entre autres dç sonnets qui sont très faibles. Outre ces vers , il nous reste de lui ; P trois Traités de physique : le !<' du mouvtimenl des Animaux ^ 1660, io«8 ; le 2" des larmes , 1661 , in-8 ; et le 3* du feu et de la lumière , 1668 et 1664 A in-4 ; 2° deux ouvrages ée médecine , dont l'un est intitulé : Homeri nepcnthes , seu De ffelenœ metUcamento , luctum p animique omnem œgritudinem atplente dissertatio, Utrecbt, 1689, in-S; il prétend que le nepenthes est une plante ; plusieurs croient que ce remède n'est autre chose que Vopium, Le second est un Commentaire sur les 3 premiers livres d'Arétée, Londres, 1726, in-4. On trouve ces commentaires avec les notes de Jean Wiggan , dans l'édition des OEuvres d'Arétée de Herman Boerbaave, Leyde, 1735,in-fol. S^'Un TraUé des Amazones, en latin, Paris, 1605; Amsterdam, 1687 , in-8 -, avec des notes critiques de Bernard de la Monnoye , et en 1718, 2 t. in-8 ; 4° un autre delà Sibylle, Leipsick ,1686, in-8 ; 5° un vol, d'ObseruationSf mêlées, Utrecbt , 1662 , in-8 y 6° des Dissertations manuscrites ; 7° une suite vraie ou prétendue du Trimalcion de Pétrone ( voyez ce nom )\ 8^ De natura et moribus anthropopha gorum, Utrecbt, 1688, in-8. Pour plus de«détails , on peut consulter V Eloge de Petit et les Mémofres de Nicéron.
PETIT ( Louis ) , poète français , ancien receveur-général des domaines et ■bois du roi de France, mort k Rouen, sa patrie, en 1693, à 79 ans, s'acquit l'estime des savans de son temps , entre antres de Compile , dont il fit imprimer les pièces de théâtre à Rouen ; du Père Commire, qui lui adressa un de ses poèmes, intitulé : Cicures lusciniœ totahieme décantantes •On a de lui des Poésies qui consistent en satires, épigrammes, madrigaux, stances» etc., dans lesquelles le boo goût règne ; on les lit encore avec
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plaisir 9 quand on fait grâce aux expressions surannées.
PETIT ( Jean-Louis ], chirurgien, né à Paris en 1674 , fit paraître, dès sa plus tendre enfance, une vivacité d'esprit et une pjénétration peu communes. Littes , célèbre anatomiste, demeurait dans la maison de son père ; le jeune Petit profita de bonne heure de ses lumières. Les dissections faisaientson amusemeat^ loin de l'effrayer. On le trouva un jour dans un grenier , oii , croyant être à couvert de toute surprise, il coupait na lapin qu'il avait enlevé , dans le dessein d'imiter ce qu'il avait vu faire à l'habile anatomiste. Le jeune élève fit des progrès si rapides, qu'il avait à peine 12 ans , quund son maître lui confia Iç soin de son amphithéâtre. Il apprit la chirurgie sous Castel et sous Mareschal , et fut reçu maître en 1700. Son nom passa aux pays étrangers. Il fut appelé , en 1726, par le roi de Pologne ; et en 1 7 34 , par don Ferdinand, depuis roi d'Espagne ( Ferdinand YI ). Il réUblit la santé de ces princes , qui lui offrirent de grands avantages pour le retenir ; mais il préféra sa patrie à tout. 11 fut reçu à l'académie des Sciences en 1 7 1 5 , et devint directeur de l'académie royale de chirurgie. Cet habile homme mourut à Paris en 1750 , à 76 ans, après avoir inventé de nouveaux instrumens pour la perfection de la chirurgie. Ses manières se sentaient plus d'une cordialité franche , que d'une politesse étudiée. Il étoit vif , surtout quand il s'agissait de sa profession. Une bévue en chirurgie l'irritait plus qu'une insulte ; mais il n'était sujet qu'à ce premier mouvement. Sa sensibilité pour les misères des pauvres était extrême : soins, remèdes , attentions, rien ne leur était épargné. On a de lui :
1° une Chirurgie publiée en 1774 par H. Lesne , en 3 vol. in-8 \ un excellent Traité sur les maladies des os , Paris , 1723, 2 vol. in-12,etl758; 3° plusieurs savantes Dissertations dans les Mémoires de l'académie des Sciences et dans le ]*' vol. des Mémoires de chirurgie ; A*' d'excellentes Consultations sur les maladies vénériennes, que M- Fabre a fait
éntref Amè son traité tut ces maladie^. Tous ces ouvrages prouvent qu'il contnaissait aussi parfaitement >a théorie de Jft chirurgie qn^ la pratique.
* PETIT (Antoine}, médecin célèbre, né en 1778 à Orléans, d'un pauvre taii* leor, qui soigna néanmoins son éduca* iiott, &t de bonnes études dans le coUége de sa ville natale. Après avoir été reçu docteur, iL ouvrit à Paris des cours qui Je mirent en grande réputation : il devint successivement membre de l'académie des Sciences ( 1760} , et professeur d'aaatomie an jardin du roi, en rempla*cement de Ferrein. Il se livrait en même temps à la pratique de son art. Il acquit ainsi une fortune considérable, dont il fit un bel usage en fondant des éta* blissemëns philanthropiques. En 1776 il se retira à Fontenay- aux -Roses, puis il alla plus lard se fiiec au village d'O Hvet où il mourut en 1794. M. Portai lui avah été ndioint comme professeursuppléant ; mais oe fut au grand regret de Petit qui voulait" faire nommer à cet emploi Vicq-4'Asyr, l'un de ses élèves les plus distingués. Les ouvrages de Petit sont au dessous de sa réputation : on lui doit : 1 '* AnaiomU chirurgicale, de Paliin, Paris, 1753, 3 vol. in*12, et une non-» velle édition augmentée , en 1757 , in-4 ; 2" Rapport en faveur de H inoculation ^ 1768, in-^S; 3'' Recueil de pièces con^ cernant les naissances tardives^ 1766 , 2 vol. in-8 ; 4*» Projet de réforme' sur l'exercice' 4e la médecine y in-8. Nous voudrions pouvoir passer sous silence ^ opinions religieuses et surtout sa con- <}uîte morale. On lui reproche d'avoir puissamment contribué ii so^teiiir la tendance que plusieurs écoles modernes de médecine manifestent pour les opiniens indtérialistes. Ses mœurs étaient d'un «^oisme révoltant : Bouvard et Desforges ^c peignent comme on libertin de» plus consommés.
* PETIT ( Marc-Antoine), médecin ^ chirurgien en chef de l'hdpital de lyoD , né dans cette ville les novembre IT66 , d'un père inconnu et d'une mère qui 6t tous les sacrifiices pour lui donner une éducation soignée ^ s'est distingué
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dans la pfatiqve de son art. Admis au nombre des chirurgiens internes dei'hospice de la Charité , il s'y fit bientôt remarquer dans les concours par ses grandes connaissances. Il se rendit ensuite à Paris où il obthit un emploi à l'école pratique de chirnrgi^, La fiJace de chirurgien-major de la ville de Lyon ayant été mise au concours en 1766, il vint la dis«> puter, et il eut la gloire de l'emporter sur ses concurrens nombreux et instruits:
toutefois il n'entra en exercice , suivant l'usagé , -qu'après être retourné à Paris oii il s'attacha à l'illustre Deteult : il prit le bonnet de docteur ti MontpeU lier , et servit à rb6pital de I^on , en qualité d'aide-major. Il ne fut înstaHé comme chirurgien en chef, que le l*' jauTier 1794. Dès la première année de son exercice, il institua des cours d'ana* tomie , de médecine opératoire, de chirurgie clinique , et pendant six ans il en dicta les leçons avec un zèle infatigable. Chaque année il ouvrait son oouvs par un discours public qui tendait à eseiter l'émulation de ses disciples. Ces dis^ cours ont été réunis dans l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Médecine du cœur, VEloge historique de DesauW dicté par la reconnaisance contient des détails curieux et intéressans sur la fie de ce chirurgien célèbre, des aperçus heureux sur ses procédés opératoires et les instrumens convenables pour lesexé-^ enter. Après aveir enseigné avec le plus grand succès son art qu'il cultivait de la manière la plus henreuse , il est aiort le 7 juillet 1811, à Villeurbanne près de Lyon , après avoir in^Foqué les ttecour^ de la religion qu'il appela de bonne heure, et qu'il reçut avec une foi sin-^ cère et une ferveur édifiante. Il était correspondant de l'Institut , membre de l'académie de Lyon et de plusieurs sociétés savantes, et l'un 4es plus assidus à leur payer le tribut desesconnaissances "Variées. Ses E pitres à FloriSy imprimées dans sa médecine du cœur y lurent le plus important mais non pas le seul qu'il paya à l'académie de Lyon ; ce n'est que le préliminaire d'un ouvrage <(ui devait avoir 2 vol. in*8. On a encore de lui une
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nouvelle en vers» intitulé le Tombeau du mont Cindre , ouvrage inspiré par le désir dé servir rbumanité et la morale. 11 était un des rédacteurs du Journal de la Socie'ie' de Médecine de Ljfon , dont il était membre , et il a enrichi le premier volume de ses actes de plusieurs Mémoires ou Observations, On a encore de lui : Collection d'observations cliniques^ ouvrage posthume publié par MM. Lausterbourg et Jobert , héritiers des manuscrits de Tauteitr, Lyon, 1816, in-8. MM. Cartier et Parât ont publié f éloge de Marc^Anloine Petit. Le pre»
mier a été- lu dans la séance publique de Tacadimie de Lyon, le 3 septembre ISn ; le second n*a paru qu'en 1812. M. Dumas, secrétaire de l'académie de Lyon, a donné , en vers , Hommage rendu à la mémoire de Marc-Antoine Petit, suivi de noies sur sa vie et ses ouvrages.
PETIT ( François }. f^oy^ Poorfoui.
PETIT-DIDIER ( Dom Btotthieu), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, né à Saint-Nicolas en Lorraine, en 1 6&9 , enseigna la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Saiot-^Mihiel, et devint abbé de Sénones en 1716, fut président de la congrégation de Saint- Vannes en 1723, évéque de Macra in partibus en 1725, et Tannée d'après assistant du trône pontifical. Benoît XIII fît lui-même la cérémonie de son sacre , et lui fit présent d'.une mitre précieuse. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. La plupart décèlent beaucoup d'érudition. I«es principaux sont : P trois vol. in-S de Remarques sur les I*" tora. de la Bibliothèque êcclés. de du Pin. Elles «ont savantes et judicieuses ; mais il y en a quelques-unes sur lesquelles l'abbé du Pin se défendit assez bien ; cependant Petit«t>idier paraît meilleur théologien que son adversaire. 2^ V Apologie des Lèpres provinciales de Pascal , contre les Entretiens de Daniel. Il désavoua cet ouvrage dont il était l'auteur; mais l'on y avait ùiit beaucoup de changemens. Il s'est déclaré ensuite hautement en faveur de la constitution Unigenitusy et a roinpu toutes les liaisons qu'il avait paru avoir avec quelques-uns du parti.
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d^ toissertaiion sur le sentiment du con cile de Constance sur Vin/aiUibiliitdes papes y Luxembourg, 1724-1725, in-l 3.
où il soutient que les Pères ne décidèrent la supériorité du concile au pape, que relativement au temps de trouble et de schisme où se trouvait l'Eglise. On trouve dans cet ouvrage des extraits d'un traité de Gerson , qui ne répond guère i l'idée que l'on a ordinairement de cet homme célèbre; mais il y a apparence.
ou que ce traité n^st pas de lui , ou qu'il a été substantiellement altéré par le luthérien van der Hart , qui le publia le premier , quoiqu'on puisse excuser plusieurs expressions par les circoDstances touià-fait pénibles et alarmantes oii le trouvait l'Eglise durant le grand schisme 4" Justification de la morale eteUk discipline de P Eglise de Borne et dt toute V Italie, contre le parallèle de la morale des païens et de celle des jésuites. Ce savant bénédictin mourut à Scoo-
nes , en 1728 , à 69 ans , avec la répaU tion d'un homme grave , séTère et laborieux.-—Il ne faut pas le confondre avec son frère Jean-Joseph Pbtit-Didiek , j^ suite , dont on a une Dissertation sur les prêts par obligation siipulative (tùftéréts, usités en Lorraine et Barroi^' Nancy, 1746, 1 vol. in-8; Remarquer sur la Théologie du père Gaspard lue ninj Nancy, 1708, in-12; Traiiédek clôture des maisons religieuses , .^ancy . 174*2, in-12; \e& ' Exercices de saint Ignace y en latin, réimprimés dans ces derniers temps; et d'autres ourrages Fogez. la Bibliothèque lorraine p>r Calmet.
PETITOT (Jean ) , peintre, né à Genève, en 1607, porta la peintnre eo émail à sa perfection. Rien de plus parfait en ce genre que les ouvrages qa'«o a de lui. Il parvint à trouver, avec ud savant chimiste , des couleurs d'un éclat merveilleux. (Il avait pour coUaboial'i'^ fiordier, qui peignait les cheveux et 1<^ -draperies des portraits. Ces deux ariisl» se rendirent à Londres. Charles l*' P"^ Petitot à son service , et le nomma cbevalier.) On a plusieurs portraits que cet artiste a copiés d'après les plus graD<l$
maitreé. te ctièbre Vau Dyck se plaisait à le voir travailler, et à retoucher quelquefois ses ouvrages. Son talent ne se bornait point à être uneicellent copiste ; il savait aussi dessiner parfaite^ ment le naturel. Après son retour, Louis xrv et plusieurs personnes de la cour Toccupèrent long-temps. Ce prince lui accorda une pension considérable et un logement aui galeries du Louvre ; mais comme cet artiste était protestant , il se retira dans sa patrie , lors de la révocation de redit de Nantes. 11 mourut à Vevay, dans le canton de Vaud , en 1691. L'art de la peinture en émail paraissait perdu pour nous après la mort de Petitot; mais il commence à reprendre une nouvelle vie, depuis que le sieur Pasquier, peintre en miniature, eu est devenu le restaurateur. — Il y a eu dans ce siècle un François Pbtitot, qui a continué les Origines de Bourgogne par Paliiot.
• PETITOT (Claude-Bernard), bomme de lettres , né à Dijon le 30 mars 1772 d*une famille très estimée : son père, qui fut depuis conseiller a la préfecture, lui donna, ainsi qu'à son frère Alexandre , une éducation soignée. Après avoir fait de bonnes études dans sa ville natale , le jeune Petilot vint à Tâge de 18 ans à Paris où il ne s'occupa que de littérature. Il s'essaya d'abord dans le genre dramatique ; mais au lieu de s'adonner aui pièces de circonstance , genre facile où presque sans talent on était sûr d'obtenir des succès , il puisa dans l'histoire ancienne une tragédie d'Hecube , qui fut reçue en 1792 au théâtre Français^ les allusions qu'on crut y trouver avec les malheurs de la reine , eu firent défendre la représentation et compromirent la sûreté de l'auteur. Il se vit obligé de se réfugier aux armées ; mais il fut réformé dès la fin de la première campagne à cause du mauvais état de sa santé. De retour à Paris , il reprit ses études favorites. En 1 800 , il fut nommé chef de bureau de l'Instruction publique à la préfecture de la Seine, place qu'il quitta en 1804. Il contribua de tous ses efforts à la restauration de l'enseignement dans
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liés lyc^ Ae Paris, en y faisafit rétablir l'étude de la langue grecque, le concours général et les prix d'honneur pour les discours. Cinq ans après ,''Fontanes, qui était devenu grand-maître de l'université, et qui , pendant les proscriptions , avait trouvé un asile chez Petitot , alors retiré à Dijon , le fit nommer inspecteur-général des études et le chargea de la surveillance de plusieurs établissemens. A l'époque de la restauration , Petitot fut conservé dans ses emplois ; et , fidèle k ses sê^ens , il donna sa démission au retour de Buonaparte de l'ile d'Elbe ( en 1815). Bétabli dans ses fonctions à la seconrde restauration , il fut bientdt après nommé secrétaire-général de la commission d'instruction publique, et en 1821 il devint conseiller de l'université. M. de Frayssinous, ayant été nommé (en 1822) grand-maître de l'université, donna toute sa confiance à Petitot , qu'il connaissait depuis vingt ans. Dès lors le secrétaire-général se vit chargé de toutes les affaires du ressort de l'université , et il les dirigeait au nom et d'après les intentions de M. l'évèque d'Hermopolis.
Son zèle fut récompensé par la place difficile et honorable de directeur-général de l'université , que Ton rétablit en sa faveur. Il n'en jouit pas long-temps.
Tourmenté depuis plusieurs années d'une maladie de langueur, à laquelle contribua beaucoup sans doute un travail assidu, il y succomba dans le mois d'août f825, à l'âge de cinquante-trois ans. Nous n'avons point encore parcouru la vit liiieraîre de Petitot. Il débuta par la tragédie de la Conjuration de Pison^ 1795, et fit représenter en 1 l^lGétaet duracaUay et en 1799 Laurent de Medicis : ces pièces , écrites d'un stile pur et concis , sont d'un genre sévère , qui ne pouvait avoir un grand succès dans un temps où presque tous les esprits , exaltés par les nouvelles maximes, cherchaient au théâtre , non des pensées justes et profondes, ni une composition sage et raisonnée ; mais des secousses violentes autant propres à les ébranler, qu'analogues à leur inquiète effervescence. Cependant les gens Impartiaux et les bons littérateurs
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rendirent justice au jeune poke. Lau^ rent de Médicis eut 1 2 représentations. Petitot fournit d'excellens articles k plusieurs feuilles^ériodiques , et coopéra , de 1793 à 1794 , à un journal sur instruction publique , dans lequel il se montra toujours défenseur des saines doc* tri nés. Plus tard , Fontanes lui confia la rédaction du Mercure de France. Il a donné en outre: P une traduction des Tragédies d^Alfieri, 1802, 4 vol. inS.
Cette traduction , la seule qui existe , se distingue par Teiactitude, réy^ance, .la pureté du stile, et surtout par le talent rare avec lequel Petitot a su conserver l'esprit de Toriginal. 2° Grammaire de Port'Ro^al^ accompagnée des notes de Duclos^ et précédée d'un excellent Essai sur l'origine et les progrès de la langue française ; 3*» Répertoire du théâtre français^ Paris, 1803-1804, 23 vol. in-8 ; nouvelle édition , considérablement augmentée, ibid. , 1817-1818, 33 vol. in-S. On y trouve une Notice sur chaque auteur, et un Examen de chaque pièce ; tout cela rédigé dans le meilleur esprit et avec un talent remarquable. 4° OEu~ s^res choisies et posthumes de Laharpe^ édition originale , d'après les manuscrits de l'auteur, ibid. , 1806 , 4 vol. in-8 ; h^ OEutfres de Jean Racine , édit. stéréo» *ype , précieuse par les Fartantes , et les Imitations des auleurs grecs et latins, & vol. in-8 ; 6^ une Traduction des nouvelles de Michel Cervantes, 4 vol.
in-8 ; traduction aussi exacte et aussi élégante que celle des tragédies é'Alfieri , et ou , en rendant toutes l«s beautés du texte , il a su maintenir l'esprit de l'original ; 7*» OEuvres de Molière, édit. stéréotype, 1812, 1 vol. in-8. Elles sont précédées de la Fie de l'auteur, de refluions sur chaque pièce , de commentaires et remarques , qui font de cette édition la meilleure de toutes celles qui aient pftru jusqu'à nos jdurs. 8° Mémoires relatifs- à l'Histoire de France , de 1819 à 1824 , ( mai }. 11 avait déjà paru 30 vol. de cette intéressante collection , monumei^ national élevé à la gloire de la monarchie française. EUe comprend deux séries, dont la première (renfer-
fnant plus de quarante oatrragés) , cooi' mençant à Philippe^ Aeguste (1180), vi jusqu'aux premières années du 17' siècle, embrasse nos plus anciens historiens:
elle fut terminée en 1 824 , et on en 1 publié une nouvelle édition. U seconde série contient un nombre de volumes à peu près égal à celui de la pr^ mière , et s'étend depuis le règne de Henri IV jusqu'à celui de Louis XV inclusivement. Cette collection est un des oh vrages les plus remarquables de notre époque, et le plus utile pont les progrb de l'histoire et de la littérature française. Elle offre , dans un cadre vaste, mais bien ordonné, des matériaux précieux , jusqu'alors épars , et qui offrent une suite d'événemens qui viennent se rattachera ceux du dernier siècle de notre histoire. On y trouve aussi l'avantage d'j étudier les progrès de notre langue , et d'excellens modèles pour les historiens noder nés. Nous regrettons bien sincèremeot qu'une mort prématurée ait ravi aux lettres un de ses plus puissans appuis. U société n'a pas seulement perdu dans Petitot un excellentlittérateur , un critique profond, dont l'esprit était nourri de connaissances variées ; elle a aussi à regretter en lui un parfait honnête homme, obligeant, sincèrement attaché à ses princes légitimes et à la religion. Il est mort comme il a vécu , en véritable chrétien ; et nous avons entendu des gens éminemment pieux faire l'éloge de la patience et de rattachement pour la religion que Petitot a montrés dans ses derniers roomens : c'était l'homme probe , dans toute l'étendue de ce mol , qui s^ détache des liens de l'humanité pour aller jouir d'une meilleure vie. On trouve une Notice sur Petitot au commencement du 67* volume de la seconde série des Mémoires relatifs à ^Histoire à France , par M. Monmerqué qui a continué cette belle entreprise.
PETIT-PIED( Nicolas), docteur de la maison et société de Sorbonne , né à Paris vers 1630,futconseiller-clercauCWlclel, et curé d- la paroisse de Saint-Pi«rredes-Arcis. Il était sous-chantre el chanoine de l'Eglise de Paris, lonqu'il mou-
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ratên 1705, i' 7 5 ans.Une contestation lui donna lieu de composer son Traite' du droit et des* prérogatives des eccle'sinstiquesdans f administration de la justice secuKèrey in-4. Il voulut présider au Cbàtelet en T 67 8, en Tabsence des lieutenans, parce qu'il se trouvait alors le plus ancien conseiller. Les conseillers-laïcs reçus de-
puis lui s'y opposèrent, et prétendirent que les clercs n'avaient pas le droit de présider et de dëcaniser. Cette contestation excita un procès; Petit^ied fit un Mémoire bien raisonné , et il intervint un arrêt définitif, le 17 mars ^682, qui décida en faveur des conseillers-clercs.
PETIT-PIED ( ?iicolas ) , neveu du précédent , docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Paris en 1665, lit ses études et sa licence avec distincticu. Ses succès lui méritèrent , en 1 701 , une chaire de Sorbonne, dont fl fut privé en 1703 , pour avoir sigué , avec 39 autres docteurs , le fameux Cas de conscience. On l'exila à Beaune. Dégoûté de ce séjour, il se retira auprès de son ami Quesnel , en Hollande. Il y demeura jusqu'en 17f8, qu'il eut permission de revenir à Paris. Il établit son domicile et une espèce nouvelle de prêche, dans le village d'Ani^res , aux portes de Paris. Il y fit l'essai des réglemens et de foute la liturgie que les frères pratiquaient en Hollande. La renommée en publia des choses étonnantes. On y accourut en fonle de la capitale ; et bientôt Anières devint un autre Charenton.
ft On s'étonnera sans doute , dit l'abbé )• Bécault , que de pareils scandales se » soient donnés hautement aux portes » de Paris ; et par-là même ils pourraient « devenir incroyables, |.'archevèque ( M. » de Noailles ) ue se donnait pas le pre- }> mier souci pour les arrêter , ne dit pas » un root qui les impronyât. La Sor- }' bonne , contre ses propres décrets et » les déclarations da roi , réintégra dans » toutes ses prérogatives ce réfbsmateur >* scandaleux , tandis même qu'il don- » nait ces étranges scandales. Mais au » défaut de la puissance ecclésiastique , ^ la puissance civile intervint , et voici ^ dans le châtiment, la preuve incon-
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» testable de l'attentat. Le dépositaire » de l'autorité royale s' indignant enfin, » contraignit les officier^ de la iaculté à » comparaître par-devant les ministres , » fit biffer la conclusion qui réhabilitait » le docteur , et chassa plus ignominien- » sèment que jamais ce perturbateur du » repos public. » l!^vêqtft; de Bayeux ( H. de Lorraine ) le prit alors pour son théologien. Ce prélat étant mort en 1738 , Petit-Pied se retfra de nouveau.en Hollande. Il olKint son rappel en 1734 , et modrut à Paris en 1747. Suivant le Dictionnaire critique , « les disputes de » l'Eglise n'altérèrent en rien la douceur, » la charité et l'humanité qui faisaient » son caractère. » Si l'on- en croit le Dictionnaire des livres Jansénistes , à l'aKicle de Y Examen theohffjque, et que l'on en juge par ses écrits : <t Rien » n'égale le stile mordant et chagrin de » Petit-Pied. Son ouvrage est un dictioo- » naire d'injures et de calomnies. On ne » sait s'il n'a pas surpassé , dans cette » sorte de littérature odieuse et infa- » mante , les Zoïle , les Scaliger et les M Scioppius ds Port-Royal. » Les principaux de ses ouvrages, faits presque touspour la défense du parti, sont 1^ : fRèffles de Véquité naturelle et du bon sêns^ pour Vexamen de la constitution Unigenitus , 1713, in- 1 2 ; 2** Examen theologique de l'instruction pastorale approuvée dans rassemblée du clergé de France^ et- proposée à tous Us prélats du royaume pour l acceptation de la bubei etc., 1713', 8 vol. in-12. Cet ouvrage a été censuré par un grand nombre de prélats en 1717. 3® Réponses aux jlvertlssemcns de l'évêque de SotssoDS ( Languet ) , S tomes in-f 2 ,' en f 0 parties ; 4* Examen pacifique de ï acceptation et du fond de la bulle tJnigehitus , 3 vol. in-l2 ; 5*» Traité de la liberté ^ en faveur de Jansénius , in-4 ; 6" Obedien^ tiœ credulœ vana reli'gio , seu Silcntium religiosùm in causa Jansenii exptlcatiim^ et salva fid**. ae auctoritatc Ec^ clesiœvindicatumj 1708 , 2 vol. in '12 ; ?'> Traité du refus designer lé Formulaire , 1 7 09 , în-1 2 ; 8° /)c F injuste accusation de jansénisme y pUdnte à M, /fo-
bert^ etc., In-iS ; 9"* Lettres toaeliaiit la matière de l'usure. Il a aussi travaillé, avec Legros,àlV)uvrage intitulé : Dognut EccUmos circà usurani expositum et vindic(Hum , in«-4 ; 10° trois Lettres sur les convulsioris, et des ObservatiQns sur leur origine et leur progrès , in-4 ; il ne leur est Ç9» plu^iUvorable que le célèbre Duguet, égalemeot zélé pour les intérêts du parti ( Foyez Moutakior , Roche Jacques , et Paris ) ; 1 1" quelques JEcrits sur la crainte et la confiance , et sur la distinction des vertus théologa-les^ etc.
'PETITRADEL (Philippe), médecin, né à Paris en ^749 , était encore trèsjeune lorsqu*il obtint au concours une place de chirurgien-aide-major des Invalides. Ayant été nommé plus tard chirurgien-major, U partit pour les Indes orientales, habita trois années la ville de Surate, et revint ensuite en France oii il occupa eu 17 £2 la place de professeur de chirurgie à la faculté de médecine de Paris. Pour se soustraire aux calamités de la révolution, il fit un nouveau voyage aux Indes , et ne revit la France qu'en 1797. L'année suivante, il fut nommé à récrie de médecine de Paris professeur de dlimque chirurgicale , et il occupa cette place jusqu'à sa mort arrivée le 30 novembre 1815. Petit-Radel se livra peu à la médecine prati<{oe , et ne s'est fait connaître que par quelques duvrages et les succès de ses cours. Nommé en 1814 président de la société de médecine formée dans la faculté, il lut des recherc/îes sur las médecins mis au rang des saints et sur ceux qu'on a taxes d'athéisme.
Il cultivait les muses et la littérature latine. Uapublitl : l*' Introduction métho^ digue à la théorie et à la pratique de la médecine y 1787 , 2 vol. in-8 , traduit de l'anglais du docteul* Macbride, avec notes; 2° Dictionnaire de chirurgie^ 1790, 3 vol. in-8 , avec planches : il fait partie de Y Encyclopédie ; 3° Institutions de médecine , 2 vol. in-8 ; 4° Voyage histo-^ riqucy cliorographiqne et philosophique^ fait en Italie en 1811 et 1812, 3 vol. in-8, Paris ) 1815. Petit-Radel passait pour Olre très sévère dans les çxamens,
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Ajoutons qu'il n'était pas moins connu par L'observance rigoureuse de ses devoirs religieux. — Pbtit-Radsl (Louis- François), frère du précédent, né en 1740 et mort en 1818 , fut un habile architecte , et inspecteur-général des bâtimens civils. On lui doit : Projet pour k restêuwation du Panthéon français, 1799 , in-4. Il ae faut pas les confondre avec un troisième frère à qui nous devons des ouvrages savans sur l'antiquité.
* PETIT - THOUARS ( Aubert du ) , fut, avant la révolution, lieutenant dans le régiment de la Couronne ; il accompagna ensuite d'Entrecasteaux dans le voyage qu'il entreprit pour chercher Lapérouse. Déjà en 1702 il avait fait une expédition particulière pour le même objet : dans ce premier voyage , il faillit être abandonné par son équipage dans rile diserte de Tristan'«d'Acugna. De retour de ses courses lointaines , il se fixai Paris oii il fut nommé directeur de la pépi* nière du Roule. Petit-Thouars est devenu membre de l'Institut : il est mort dans le cours de l'année 1831 . Parmi les ouvrages qu'il a publiés, nous citerons : l^JSsquisst de la flore de Cite de Tristan-d'Acugna (lue à l'Institut en janvier 1813), in-8, de 48 pages, avec 3 planches. 2^ Hisloire des végétaux recueillis dans Us îk^ australes de lAfrique^ 1 80G-1 807, quatre livraisons in-4 ; 3° Essai sur la végétation considérée dans le développement des bourgeons , 1 809, in-8 ; 4° Mélanges de botanique et de voyages , 1710, in 8 ; 6** Recueil de rapports et de mémoires sur la culture des arbres fruitiers, lus dans les séances particulières de la société d'agriculture de Paris, I8ï6, in-8. On trouve à la suite ipe Bibliothèque chronologique des aufeurs qui ont écrit sur la culture des arbres fruitiers. 6** Histoire d'un morceau de bois , précédé d'un Essai sur la sève considérée comme résultat de la végétation, 1815, in-8. Petit- Thouars. a donné un grand nombre d'oriicles de botanistes à la Biographie universelle.
* PETITY (Jean-Raymond de), prêtre.
et prédicateur de la reine , né en lîl^ à 3aint-P«u1-Troi»^bàtea4X, frt mort en
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1780 , M dittiogna dans le siècle dernier par son talent pour la chaire , et par la composition de divers ouvrages. On a de lui : 1^ Panégyrique de scàmt Jean Népomucène , 1 757 , in-8 ; 2° Panégyrique de sainte AdtUudey 1 7 &7 , in-8 ; 3» Eirennés françaises , 1 766 , in-4 ; 4® Biblioihèque des, ar listes et des amateurs ^ 1766 , 3 vol. in-4. Il y a des exemplaires dates de 1767 avec le titre à* Encyclopédie élémentaire y Paris, 1767 , 3 vol. in-4. ; 5® Manuel des artistes et des amateurs , 4 vol. ln-8 ; 6*' Sagesse de Louif XV y ouvrage moral et ppUtigue sur les vertus et les vices de V homme , Paris , 1775, 2 vol. in-8.
PETIYER (Jacqnes), apothicaire de la société royale de Londres , s'appliqua constamment à la physique , et surtout à la botanique, et mourut en 1718. On a de lui : 1^'Oazophylacii naturœet artis décades decem, Londres, 1702 , in-fol. Ce sont 102 planches gravées ; les explications sont collées au verso des gravures. 2° Musei Petiveriani centuriœ Xy rariora natur ce continentes f videlicet animaliay fossilia, plantas, ex variis mundi plagis advecta , ordine digesta et nominibus propriis signala , Londres , 1692 à 1703, in-8; S*" Pfçrygraphia americana , Londres , 1712, in-foi. , avec des planches ; K^ Catalogus /. RaU Herbarii britannici, ex editione L.
HansSloane,ÏA>ndves, 1 732, in-fol., etc. ; en anglais, à Londres, 1715, in-fol. ; 5° Plantarum Etruriœ rariorum catO' logus, 1715, etc.; 6^ Hartus peruvianus medicinalis , 1715, etc. ; et un grand nombre de Mémoires dans les Transactions philosophiques.
PÉTRARQUE ( François ) , poète ilalien, naquit à Arez2o , le 20 juillet 1304. Son père s'élant retiré à Avignon , ensuite à Carpentras , pour fuir les troubles causés par les Guelfes et les Gibelins , et qui désolaient ritalie , Pétrarque fit ses premières études dans ces deux vUlès.
Envoyé à Montpellier , puis à Bologne , pour y étudier le droit, il y fit éclater ses talens et son goût pour la poésie italienne. Pétrarque n'étudiait le droit que par complaisance ponr sa lamiUe. Son
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père et sa mère étaht morts à Avignon , il retourna dans cette ville , où il conçut bientôt de l'amour^pour Laure de Noves. 11 avait le visagfe agréable , les yeux vifs , la physionomie fine «t spiriv tuelle. Son air ouveit et noble lui conciliait à la foisl'au^uretrestime. Laur# fut sensible k ces «avantages de la nature ; mais elle ne le lui laissa pas apercevoir. Mtrarque ne pouvant rien gagner sur son amante , ni par «ses vers , ni par •■ constance, ni par ses réflexions , entreprit divers voyages pour se distraire , et vint s'enfermer dans une maison de campagne à Vaucluse , près de Llsle, dans le comtat Venaissin. Les bords de la fontaine de Vaucluse retentirent 'de ses plaintes amoureuses. Il se sépara encofe de l'objet de sa flamme , voyagea en France , en Allemagne , en Italie , et partout il fut reçu en homme d'un mérite distingué. De retour à Vaucluse , il y trouva ce qu'il «ouhaitait , la solitude , la tranquUlité et ses livres. Sa passion pour Laure l'y suivit. Il célébra de nouveau dans ses écrits les vertus , les charmes de sa maîtresse , et les délicieux repos de son ermitage. Son nom était répatidu partout. Il reent daiis un même jour des lettres du sénat de Rome, du roi de Naples , et du chancelier de l'université de Paris : on l'invi^it de la manière la plus flatteuse à venir recevoir la oouronne de poète sur ces deua théâtres du monde. Pétrarque préféra Rome à Paris ; il passa par Naples, où il soutint un examen de trois jours en présence du roi Robert d'Anjou, le juge des savans , ainsi que leur Mécène. Arrivé à Rome , il fut couronné de lauriers , le jour dePâqwes de l'année 1341. Après avoir reçu la couronne, il fut conduit en pompe à l'église de Saint-Pierre , k la voûte de laquelle it la suspendit. La qualité de poète lauréat lui fut confirmée dans des lettres pleines des éloges les plus magnifiques. Tous les princes et les grands hommes de son temps s'empressèrent à lui marquer leur estime. Les papes, les «ois de France, l'empereur, la république de Venise^ lui en donnèrent divers témoignages. Retiré à Parme , où
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il était archidiacre , il apprit la mort de la belle Laure : il repassa les Alpes pour revoir Yaudtlsèy^etpour y pleurer éelk qui lui avait fait aimer cette solitude. Après s'être livré quelque temps à sa douleur, il retoui^na en Italie en 1352 , pour perdre de vue dfip lieux autrefois si chers, et «lors insupportables. {Voyez Novts. ) Il passa à Milan , oii l^s Tfsconti lui confièrent diverses ambassades.
Renda aux Hases , il demeura successivement à Vérone, à Parme , à Venise et à Padoue, oii il' avait un canonicat : il en avait eu déjà un à Lombez , et ensuite un autre à Parme. Un seigneur du voi* sinage de Padoae lui ayant donné unèf maison de campagne à Arqua , tout près de cette ville , il y vécut 5 ans , dans les douceurs de l'amitié et dans les travaux d^ la littérature. Ce fut là qu'il recul UEfe laveur qu'il avait autrefois briguée sans avoir pu l'obtenir. Sa ftunille avait été bannie de la Toscane , et dépouillée de ses biens, pendant 'les querelles des Guelfes et des Gibelins. Les Florentins lui députèrent Boccace, pourle prier de venir non^rer sa patrie de 'sa présence, et y jouir de la restitution de son patrimoine. Queîque sefl^ible que fUt Pétrarque à cet hommage qtte rét«nnement de son siècle payait à son génie alors unique, il nevoulvt pas quitter sa douce retraite. ( Pétrarque avait rempli des-missions imluttantes que lui avait confiées le dtfc de "Milan. Qutnd Gênes se fet donnée à Jean Visconti, Pétrarque pacifia celte république avec celle de Yen ise. Il fut envoyé en ambassade auprès de l'empereur Charles IV, afin de terminer les sanglantes disputes des Guelfes et des Gibclius. Plus tard , et sous Galéas Visconti , il se rendit encore auprès de Charles IV, et parvint à le dissuader d'une nouvelle expédition au delà des Alpes. Il en reçut pour récompense le diplôme de eomte palatin , renfermé dans une riche boîte d'or. Il vint deux fois en France char^ de diverses missions : il s'y rendit en 1 360 pour complimenter le roi Jean sur sa délivrance. Ce fut Pétrarque qui fit c onnaître Sophocle en Italie ; il rendit aax lettres Quintilien ; et par ses conseils , Galéas
PET
Visconti fonda l'université dePavie. Il était versé dans presque toutes les sciences sacrées et profanes , qu'il cultivait dans sa solitude. )11 y mourut en 1374, à 70 ans. Pétrarque passe avec raison pour le restaurateur des lettres, et pour hpère. de la bonne poésie italienne. 11 se donna une peine extrême pour déterrer et pour conserver des manuscrits d'auteurs anciens. On trouve dans ses vers italiens un grand nombre de traits semblables à ces beaux ouvrages des anciens , qui ont à la fois la force de l'antique et la fraîcheur du moderne. Ses Sonnets et ses Canzoni sont regardés en Italie comme des chefs-d'œuvre. Ce qu'on admire le plus dans les vers de' notre poète est celte douceur et cette mollesse élégante qui font son caractère , ce molle atque facetum dont parle Horace ; mais il n'est pas exempt des concetti et des pointes qui sont ordinaires aux poètes italiens. Ses Triomphes lui firent moins d'honneur, quoiqu'ils offrent de l'invention, des images brillantes , des sentimens nobles et de beaux vers. Tous les ouvrages de cet homme 'célèbre furent réimprimés à Bâle, en 1581 ,in-fol. Ses poésies latines sont ce qui , dans ce recaeil , mérite le plus l'attention des gens de goût, après les poésies italiennes ; mais elles sont fort inférieures à celles-ci. Son poème de la guerre punique, intitulé Àfrlca, n'est pas digne d'un si grand poète , ni pour l'invention, ni pour l'harmonie, ni pour la versification. Ses autres ouvrages sont \ \^ De remediis utriusque fortuncç , Cologne , 1471 , in-4 , traduit en français en 2 vol. in-l3 ^ par M. de Grenaille sous ce litre : Le Sage résolu contre la Fortune ;'%'' De otioreUgiosorum ; 3" De vera sapientia ; 4'' De vita solitaria ; &<» De contempiu mundi, 6° Rerum memorahilium libri VliT' De republica optime administranda, 8® EpistoliB : les unes roulent sur la morale , tes autres sur la littérature, d'autres sur les affaiws de son temps ; 9° Orotiones ; elles tiennent de la déclamatioD- Tous ces ouvrages sont assez faibles ; on n'y trouve le plus souvent que des choses communes , écrites d'un stile ampoolé,
PET
quoique àâ&êx pur. Pétrarque a eu pretqUie autant de commentateurs et de traducteurs que les meilleurs poètes de Tautiquité. Plus de 25 auteurs ont écrit sa Fie, Celle qu'on trouve dans le 28* volume des Mémoires du Père Nicéron est fort inexacte. Il y en a deux qui méritent d'être distinguées, celle de Muratori, à la tête de Tédition qu'il a donnée des poésies de cet auteur , et celle de II. le baron de la Baslie, dans les Mémoires àe l'académie des belles-lettres ; mais elles ont été effacées par les Mémoires que M. l'abbé de Sade a publiés sur ce poète, en 17C4 , en 3 vol. in-4. £n exaltant les qualités de son héros» il n'oublie ni ses vices ni ses défauts; sa passion pour Laure, qui, dans le fond, parait avoir été un amour de chevalerie ; le libertinage de sa jeunesse , son aigreur dans la dispute et son humeur caustique , sc^déclamations pleines de fiel et quelquefois de fureur , dont les ennemis de l'Eglise se sont prévalus pour étayer et confirmer leurs excès. Mais sur quel fondement «t avec quel avantage peuvent-ils donner pour un de leurs précurseurs un homme fameux par l'alliage bizarre de la galanterie et de la débauche avec la qualité de chanoine et d'archidiacre , qui n'eut jamais ni la solidité d'esprit ni la gravité convenable pour s'élever contre les désordres ? Panégyriste oiseux de la vertu , et tout entaché des vices qu'il ne cessait de reprendre dans les pontifes et les autres prélats romains, il ne saurait passer dans l'esprit des genssensifts que pour un déclamateur sans titre et sans conséquence. Peut-il mieux découvrir son coup d'ceil faux et sa tête exaltée , qu'en préconisant l'extravagant et séditieux Rienzi comme le restaurateur de la liberté romaine ; qu'en l'égalant aux Brutus , aux Camille , à tous les p]us.grand8 héios de l'ancienne Rome ? N'est-ce pas se décrier soi' même que de donner sur un pareil suffrage l'Eglise romaine pour la nouvelle Babylone, où pour la Pjipostituée de l'Apocalypse? Encore en cela n'est-On pas du tout d'accord avec Pétrarqui\ Il vomit à la vérité les injures les plus atroces , les sarcasmes les plus sanglans
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eonire 1% cour d*Avignon ; mais en même temps et invariablement il professe la foi <lu Még^ de Pierre, et rmd vu plein hommage à l'autorité de ses successeurs. Ainsi a-t-il réfuté d'avance les sectaires inconsidérés , qui n'ont érigé ses Jjetires latines en ^enseigoemeas graves et de premier ordre <(ue*pour s'appuyer de ce témoignage ftctice. ^ ses écarts près , Vétrarqne réunissait à des talens .rares des qualités estimables. Il fut fiidèle à l'amitié, etpleib de droiture et de probité au miiieu des artifices de U cour. Quoiqu'il e(ii constalé ses faiblesses par la naissancd d^]n €Is et d'une fille, il était pénétré des grands principes de la religion. Il en suivait scrupuleusement les pratiques; il jeûnait troii fois la semaine, et se levait régulièrement à minuit, pour payer à Dieu un tribut de louanges. L$i meilleure édition dfisfe Poésies italierméS' M celle de Venise, 1756, 2 vol. in-4. On j^eut y ajouter celle de Biagioli avec commentaire, 1821, t vol. în^. Ses Fite dei ponfefici ed imperatori ronUtni , Florence , J 4 7 8 , in-fol., sont rareS.' (Il a paru un Essai historique et critique mr Pétrarque (en anglais), Londres, a|inée 18t0» in-8, et Fiaggi ou Foi^ages d£ Pétrarque en France y en ABemagne et en Italie y Milan , 1820 , 5 vol. in-8. ) Les Poésies de Pétrarque^QfiX é\è pttbUées.en 1826 à MiUn avec un Commentaire de M« le comte Jacques fiéopardi, neial cahiers in-< 8, formant un volume destiné à faira partiedela BibUothecoMmœna. Elles ont été réimprimées avec additions et corrections parAngeloSicca, 'Padoue, 1829.
M. Camille Esminau a fait un choix de ses sonnets qu'il a traduits en vers français, Paris, 1890, i|i-8. « ' PETBEITJS (Théodore), né à Kernpeu , dans l'Over-Ysscl , le 17 avril 1567, se fit chartreux à Cologne, où il mourut le 20 avril 1640 , après avoir été élevé à différentes. charges dans son ordre. Il employa ses momens de lojsi recomposer ou à traduire divers ouvrages pour la défense de la fbi catholique et pour l'honneur de l'ordre qu'il avait embrassé. Les principaux sont : P Catalogue des écri*
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vains de iùn ordre ^ Co1ogfn€,'i60if ; 2^ Chronologie des papes et des empereurs, Çologne^ 1626^ in-4;- 3« Des mœurs et des erreurs des here'tiques^ Colc^e , 1629 , in-i.tiCtf recherches âe Pëtréins n'ont pas ëtéasseï grandes pour porter ces ouvrages f^leur pj^rfection.
PETRI ( Cunerus ) , né à Duyvendych> ép Zélande , reçut sa première éducation à Brouwershaven , étudia «n philosophie à Louvain, fut fait pléban de Saint- Pierre daift la Blême ville, et créé docteur en 1460. Il montra constamment une grande aversion contre les nou-* veautés , et fut un des gninfls adversaires d&JNichel Baîus. On le choisit pour être le premier évê(luede Leuwarden dans la Frise occidentale en 1^70; il y tint, le 25 avril d^ la -même année, un synode 4ont les statuts ont été puliliés en 1 7 1 9 , * dans *riIi|toire des évêques de Leuwarden > par Heusseaiuft. 11 y exerça toutes les fonctions d*un bon pasteur jusqu'à la prise de «a ville *épiscopake : les calviniste et les anabapylstes le tinrent prisonnier dans Barling^ , oii il att beaucoup à souffrir pendant deux ans. Il fut ensuite chassé eu pays , et se relira à Munster , où il eterça pendant quelque temps iBs IbnclioDs de suifragant, et finit par enseigner l*Ëcliture sainte à Qôlogne, oh il mourut le 1 5 février 1 580, à 49 ans. Ou a de lui pluiieuft Traites latins : 1^.. sur les détroits d un princes chrétUn . C9logne , 1 ftSO > !>-8 ; 2*... sur le sacrifice de la messe ^ Louvain^ 1573; 3*... sur Ya£coM des ment&s de /. C avec ce4X des saints -, I* suivie célibat des prêtres; 5°... sut \n grâce ^ etc.; Ô®..: sur les marques, de la véritable Eglise , Louvain , 1 568 ; et dans la Btbliotheca pontifi.cia de Rocabtrti.
PÉTRI {Suffridus ) , né à Ryntsmageest, pvès de Dockum en Frise, le 13 juin 1527, mort à Cologne Jre 23 janvier 1 597, enseigna les befles-lettres^ Erfurt. Il fut ensuite secrétaire et bibliothécaire du cardinal de Granvelle, professeilP en droit à Cologne , et historiographe des états de Frise. Les papes Sixte V et Grégoire XIII lui donnèrent des marques d'estime. Il se signala par plusieurs ou-
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trages ; ieSpriWipaux sont: 1» Ée Fri" siorum antiquitate et origine^ Cologne , 1 590, in-8; 2® Apologia pro origine Fri" siorum,' Tr^néker , 1603, in-4 ; Z" De '^ripioribus Frisiœ, 1593, in-8. Suffridus y donn<^ une Notice de 1 65 écrivains ft'isons , rangés selon Tordre chronologique. Il en faut supprimer au moins lei 50 premiers, qui ne sont que des personnages imaginaires. Suffridus est assez exact sur les vrais écrivains de Frise ; les détails qu'il donne sur un grand nombre font très curieux. 4<* Il a donné des FersiôHs en latin é*Aihe'nagore , des trois derniers livres de V Histoire ecclésiastique de Sozomène, de quelques livres de Plutorque; toutes ces versions sont enrichies de notes et de commentaires; 5^ De il- 'lustribus Ecclesiœ scriptoribus auctores prœcipui veteres, Cologne , t580 ; c'tft une collection précieuse qui a été augmentée par Aubert Le Mire et Jean-Albert Fabricius ; 6® Gesta poniificum leodiensium, dans les Gesta, etc.. de Cbipeau^Ile, tom.- 3. Ce morceau de This toire de Liège va depuis 1389 jusqu'en 1405. Outre ces ouvragés, Suffridus en avait composé un 1res grand nombre dont on a sujet de regretter la perte. H écrivait i>ien en latin, possédait le grec, était versé dans l'histoire sacrée et profane, dans le droit et la théologie; mais il manquait de critique.
PÉTRI (Barthélémy), docteur et chanoine de Douai , né à Lintré , près de Tirlemont, dans le Brabant, enseigna à Louvain, puis à Douai, où il mourut en 1630 , à g5 ans. On lui doit : P le Cornmonitorium dt y mceni de Lériji8,aTec de savantes notes, Douai, 1611 et 1631; 2® des Commentains sur les Actes des ApôtreSy Douai, 1622, in-4; 3« V Edition des OEuvres posthumes d'Estius , auxquelles il a ajouté ce qui manquait des Epîtres canoniques de saint Jean.
•PÉTRONE (Saint ), évéque de Bolo gne, au 5* siècle homme éminent en piété, écrivitla Wie des moines d'Egypte, pour servir de modèle à ceux d'Occident U avait fait un voyage exprès pour lesconnaitre : la relation qu'il nous a donnée est dans le aecond livre des Fies des
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iicènsis de Fontaoini.
PÉTRONE {Petronius ArbUer ) • naquît aiii environs de Marseille. (Son goût poor les plaisirs elles beaux- arts le fit connaître à la cour de Claude : il en fut comblé de bienfaits.) Nommé proconsul deBitbynie, puis consul , il fut l'un des principaux confidens de Néron, et comme l'intendant de ses plaisirs; ce qui lui fit donner le surnom d'Jrbiter. Sa faveur lui attira l'envie de Tigellin, autre favori de Néron, qui Vaccusa d'être entré di^ns la conspiration de Pison conire l'empereur. Pétrone fut arrêté et condamné à perdre la vie. Il prévint le tyran et se fit ouvrir les veinés. Saiot-Evreroont fait de cet épicurien le portrait le ptusavan*tageux; c'est l'éloge du maître fait par un disciple. 11 n'avait, dit Tacite, U réputation ni de prodigue, Iki de débaucbé, comme la plupart de ceux qui se ruinent^ mais d'un voluptueux raffiné , qui consacrait le jour au sommeil, et la nuit au plaisir. Ce courtisan est fameux par une satire qu'avant d'expirer il envoya cachetée à Néron, dans laquelle 11 faisait une critique de ce prince sous des noms empruntés.Vol taire conjecture que ce qui nous en reste n'en est qu'un extrait fait sans goût et sans choix par un libertin obscur. Pierre Petit déterra à Trau en Dalmatie, l'an 1666, un fragment considérable, qui contient la suite du Festin de Trimalcion. Ce fragment, imprimé l'année suivante à Padoue et à Paris, excita une guerre parmi les littérateurs. Les uns soutenaient qu'il était de Pétrone, et les autres le lui enlevaient. Petit défendit sa découTCrte et. envoya le manuscrit à Kome , où il fut reconnu pour être du 1 5* siècle. Les critiques de France, qui en avaient attaqué l'authenticité , se turent lorsqu'on l'eut déposé dans la bibliothèque du roi. On l'attribue généralement aujourd'hui à Pétrone , et on le trouve à la suite de toutes les éditions qu'on a données de cet auteur licencieux. Le public n'a pas jugé si favorablement des autres fragmens, tirés d'un manuscrit, trouvé à Belgrade en 1688, que Nodot publia a Paris en 1 694 . Quoique l'éditeur
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(Charpentier) ;et plusieurs autres sayans les aient crus de Pétrone, les gallicismes et les autres expressions barbares don( il fourmille Vont fait juger indigne de cet ai4eur. Ses ouvrage» non contestés sont : !*• le Poème de la guerre civile entre César etPomp<!e, traduit en prose par Tabb^^ de Marolles , et en vers français par le président Bouhier, Hollande, 1737, in-4.
Pétrone, dégoûté .de ia gazette ampoulée de Lucajn, opposa Pharsaie à Pharsale ; mais .son ouvrage , quoique meilleur à certains égards, n'est nullement dans le goût de l'époque. C'est plutôt une prédiction des malh£urs qui 'menaçaient la république dans les demieps temps. 2® Un ^VLirePoème sur V éducation de hi jeunesse romaine ; 3° deux flraites^ l'un sur Ui corruption de Céhquence^^ et l'autre sur les causes de la perte des arts; 4*» un Poème de la vanité des songea ; 5^ le Naufrage de Lycos ; 0® Béflexions sur r inconstance de la vie humaine 4 7® Le Festin de Trimalcion. Les bonnes mœurs ne lui ont pas oWîgation dccette satire. C'est un tableau des j^lalsirs d'une cour corrompiie, etie peintre est plutdt un courtisan adulateur, qu'un censeur public qui blâme la corruptionf Oki sait que Pétrone a le premier imaginé d'attribuer à la crainte la croyance d'un Dieu : Primas in orbe Deos fecit timor, Erreur aussi absurbe qu'impie et funeste à la société humaine. Robertson l'a adoptée, avec beaucoup d'autres également révoltantes , dans son liS^oire de F Amérique ( tom. 2, page 376). Bayle l'avait d'abord goûtée ; mais, plus sage que l'écrivain anglais, il l'a rejetée ensuite et l'a combattae en ces termes : « Nouspouvoiis dirA tout le con- t » traire de ce que disait ce philosophe » impie et Ubettin qui assurait , plutôt » par le plaisir de dire un bon mot que » par une véritable convicflov, que c'é- » tait la craintequi avait établi la créance » de la Divinité ; car c'est au contraire la » seule crainte des châtimensqui fait que » quelques-uns cherchent à se persuader » qu'il n'y a point de Dieu. » Pensées dhverses^ tom. 2. Les ouvrages de Pétrone furent trouvés en 1413 dans la bibliothèque de Sain t<4ïaU. Nodot en a traduit plu-
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sieurs, 1709, t vol. iii-13, sans eo exclure les peintures lascives qui ont mérité h Pétrone le titre de Auctor purissimœ im" puriiatis. M. Dujardiii en a traduit aussi une partie sous le nom de Boispréausc : tous les deux eussent pu s'occuper d'un travail plus honnête et plus utile.
PETRONE - MAXIME. F. Mjkime.
PETROWITZ. rojfêz AI.K1IS.
PETRUCCI. Fofe^ LbOn X.
PETTHO ( Grégoire ), noble Hongrois, vivait vers la fin du 17* siècle. Il a donné une Collection des (^roni" ques de Hongrie , écriie dans la langue du pays, Vienne, 1T1 1 . André Spangury, jésuite , en a donné une édition augmentée , Cassovie, 1734 , in*i<*.
PETTY ou Pettt ( Guillaume) , économiste anglais , voyagea en France et en Hollande, fut professeur d*anatomie à Oxford, puis médecin du roi Charles II, qui le fitcbevalier en 1C61. (Petly avait d'al^ord servi dans la marine, où il se fit des économies avec lesquelles il alla étudier la médecine en Hollande et à Paiis. Il s'y fit connaître pa^^ une Machine à copier les lettres qui lui mérita un brevâi. 11 passa à Oxford, y professa Tanatomiê , et rendit.la vie à une femme qui venait d'être pendue. Nommé profeawur à Londres , et puis médecin k l'armée d'Irlande, il se montra favorable à Gromwel, s'attacha depuis aux StuarU, et devint grand arpettteur d'Irlande. Petty s'occupa de la construction maritime , de réconomi« et de la mécanique. Il acquit des terres en Irlande , y éUblit des forges, des pêcheries, ouvrit des miaei , et amassa une grande fortune. ) 11 mdurut II Londres en 1687 ; il 4Uit né à Rumsey , dans le comté de Southampton, en 1623. On a de lui un grand nombre d'ouvrages; les principaux sont : !• un Traite des taxes et des contributions; 2*» Jus antiquum communiumAnqUœ asstrtivum^ in-8 : ouvrage intéressant pour l'Angleterre, où la chambre det communes a proprement l'administration des finances. Ce livre utile a été traduit en français sous ce titre ; La Défense des droits des communes d^ Angleterre^ in-12. $« Britannia
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languensy ln-6. Cet ouvrage est rare.
PEUCER (Gaspard), médecin et mathématicien, né à Bautsen, dans la Lusace, en 1525, fut docteur et professeur de jnédecine à ^ittemberg. Il devint gendre de Mélancbtbon , dont il répandit les erreurs, et des ouvrages duquel il donoa une édition à Witemberg, en 5 vol. in-fol. Peucer mourut h Dessau en 1602, à 78 ans. Outre cette édition, il nous reste, de Peucer i i^ De prœcipuis dîifinationum generibus ; ce traite fut traduit en français par Simon Goulard, à Anvers, 1 584 , Jn-4 ; 2° Meihodus curandi morbos ith ternos, Francfort, 1614, in-8 ; 3^ Defebribus^ ibid. 1614 , in-8; 4<' FilœiUuslrium medicorum; 5° Hypothèses astronomica; Les noms des monnaies , des poids et des mesures^ in-8. Auguste électeur, de Saxe, le fit enfermer pendant dix ans dans une étroite prison à Dresde et à Leipsick (I), parce qu'il s'efforçait de publier la doctrine des sacramentaires dans ses états. 11 écrivit , dit-on , dans sa prison, ses pensées sur la marge des vieux livres qu'on lui donnait pour se désennuyer, et il faisait de l'encre avec des croûtes de pain brûlées et détrempées dans le vin : ressource ingénieuse, qu'on attribue aussi à Pellisson.
PEURBACH. Foyez Pusbach.
PEUÏIJNGER ( Conrad), néâAugsbourg en 1 465 , fit ses études avec beaucoup de succès daus les principales villes d'Italie. De retour dans sa patrie, il montra le fruit des connaissances qu'il avait acquises. Le sénat d'Augsbourg le choisit' pour son secrétaire et i'emplsva dans les diètes de l'empire, dans celles de V^orms et dans les dtffécentes cours de l'Europe. Peutinger ne se servit de son crédit que pour faire du bien à sa patrie; c'est à ses soins qu'elle dut le prifUégc de battre monnaie. Ce bon citoyen mourut en 1547 , à 32 ans, après avoir p«s^ ses dernières années dans l'enfance. L'empereur Maximilien l'avait honoré du titre de son conseiller. 11 était marié, et rendit sa femme heureuse ; il est vrai
(I) Od monim «acora i Leipstck VtniréîA mi •■ b<» àm ««U« priwNu A.U reite. m iraitcinMit était Ibc««»^»*[* dt la part d'un priuea qui t'était eni pcnniade Meo«cr>* îeuf d« l^Dtoriti «n oiatiért d« relifion.
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qu'elle éUii digoe de lui p»r ses coniiaîs' sances et par son caractère. Ce savant est princi paiement célèbre par la Table qui porte son nom. C'est une carte dressée sous l'empire de Théo« dose le Grand , dana laquelle sont mar» quées les routes que tenaient alors l.es armées romaine^ dans la plus grande partie de l'empire d'Occident. On en ignore l'auteur ; Peutinger la reçut de Conrad Celles, qui IVivait trouvée dans un monastère d'Allemagne. François- Cliristopfae de Scheib en a donné une ma* gnilique édition in-fol., à Vienne, 1753, enrichie de dissertations et de savantes noies. Cette carie, devenue si fameuse, n'est pas l'ouvrage d'un géographe ni d'un savant , et dès lors la biurre disposition des rivages et la chimérique configuration des terres ne doivent pas nous paraître énigmatiques. H n'y a 1» aucun mystère, mais seulement deTignorance.
Il parait que c'est l'ouvrage d'un soldat romain uniquement occupé des chemins et des lieux propres à camper, ou plutôt des lieux où il y avait eu quelque campement, oii ii^'était fait quelque ouvrage , quelque expédition ,'etc. sans s'embarrasser en aucune façon de la situation respective que ces lieux avaient dans l'arrangement géographique des différentes places du globe. Voici ce qu'en dit le savant Velser : Aucton^tm f^eo^raphiœ imperitum , maihematicas" titteras in universum non doctum fuisse f necessa^ rio faUndum, lies enim loquitur , cwn neque provinciarum circtanscriptiones et fiffurœ neque liUorum canonibus refpondeanL Inde fit ut non temere sus* pieer hœc in turbido castrensi , potitts quant erudiio soholarum puWere nata.
On a encore de Peutinger : \^Sermones eoni^ii^ales , in quikus multa de mirandis Germaniœ antiquitatibus reftruntuty qui se trouvent dans le 1 '' volume de la Collection de Sehardius. La meilleure édition de cet ouvrage est celle d'iéna, 1683, in-8. 2^ De inclinât ione romani imperii, etgtntlum commigratûmibus , Il la suite de Sermones conviviales et de Procope, On en trouve des extraits dans les écrivains de VHisloire
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des Goihs de Vulcanius. 3® De rébus Gothorum , hk\e j 1&3f , in-fel. A"" Momanœ vêtu siatis fragmenta in Augusta Findàlieorum , Mayence , 1528, in-iCoI.
" P£Y ( Jean ] , ecclésiastique instruit et xélé , après avoir été curé dans le diocèse de Toulon , fut pourvu d'un canonicat de l'église métropolitaine de Paris. Obligé d'ém'igrer à la révolution , il se retira en Flandre, puis en Allemagne. Il est connu par un grand nombre d'écrits, dont les pricipaux sont : \^ Vérité de la religion ehrétienne prouvée à un déiste , :t 770, 2 Yo\.iT*Le Philosophe catéchiste^ ou Entretien sur la religion entre k comte de '** et h chevalier de**, 1779, in-l2 ; 3^ Observations sur la théologie de Lyon , intftulée : Institutiones theologicœ, etc. Lugduni , fratres Périsse , -1784; 1785, in-8 ; 4» Le 8jge dahs la solitude, imité ô^Voung, 1787, in-8} 6** De V autorité des deux puissance», Strasbourg et Liège , 1781,3 vol. in- 8 ; Strasbourg et Bruxelles, 1788, 2 vol.
'in-8. C'est le plus connu des ouvrages de Fabbé Pey, qui y réfute par des raisons solides les allégations des ennemis de l'autorité de l'Eglise. 6° Za An ^ nMure développée et perfectionnée par la loi évangéliqucy Paris, 1789 , in-8 ; 7^" Le Philosophe chrétien considérant les grandeurs de Dieu dans ses attributs et dans les mystèrehde la religion, Louvain, 1793, in-8 i 8^ Lettre pastorale du prince de Saxe^ Fenceslas, archevêque de Trêves , à con Eglise d'Augsbourg , traduite de l'allemand, Paris, 1782, in-12; 9^ De la^iolérance cfwélienne , opposée au iolérantisme philosophique ; 10" Dévouement du chrétien à la sainte Vierge, L'abbé Pey mourut à Constafffce en 1797. L'assemblée du clergé de 1775 avait donné des éloges h son zèle et à son talent.
* PEYRARD (François) , professeur de mathématiques spéciales au Lycée Boonaparte, et bibliothécaire de l'école polytechnique , naquit ver* 1760 à Vial , dans la commune de St.-Victor-Blalescourt(Haate-Loire). Après avoir acquis quelque réputation dans les sciences par son érudition , il tomba , par suite d'une
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mauvaise conduite , dans la plug dégoûtante abjection, et mourut à i'bôpitai St.- Louis h Paris le 3 octobre 1822. Il a publié :i^(Ula Nature et de ses lais y 4* édition, 1794, in-18, 2» Cours de ma-thématiques à Vusage de la marine et fie V artillerie ^par Bezout , édition revue et augmentée par F, Feyrardy 1798^ 99 , 4 vol. in-8. Il y a eu 4 éditions ori<ginales de ce cours, indépendamment des éditions des diverses parties appropriées aux différentes professions , et plusieurs contrefaçons, particulièremeut de Vj4r rithmétique qui a eu un grand nombre d'éditions, d*" Poésies complètes d'Horace, traduites par Boiteux et F. Peyrardf avec le texte en regard, Paris, 1803 , 2 Tol. in-12 ; 4» rfc to Supériorité de la femme au dessus de t homme , par H* Corneille Agrippa, ^vec un commen»
taire par M. Roeti|g, Paris, 1803, in-12; 4** Alphabet français, 1805, in^8; 6»
les OEuvres d^Archimède , traduiteslittéralement], avec un commentaire , précédées de sa vie et de Catalyse de SêS ouvrages, Paris, 1807, in-4 , fig.; 2* édition, 1808, 2 vol. in-8, revue par Delambre qui y a joint |in Mémoire sur V arithmétique des Grecs. C'est la seule édition complète qui exista en frunçai* 4es œuvre^n plus grand géomètre de l'antiquité. 7** Statistique géométrique Remontrée à la manière d*Arçhimè4e , Paris ,1812, in-8 ; 8° les OEuvres ^Euclide en grec, en latin et en français, d'après un manuscrit très ancien qui était resté inconnu Jusqu'à nos Jours , ouvrage approuvé par Tacadémie des Sciences, Paris, 1814-18, 3 vol. iQ-4, fig. Peyrard avait déjà donné , en 1 804 , urne traduction littérale des élémeas de géométrie, suivis d'un traité du cercle, du cylindre, etc. 1 vol. in-8. 9^ Les Principes fondamentaux de Varithmé^ tique , suivis des règles nécessaires au commerce et à la banque, 3* édition, Paris, 1822, in-8. Il a laissé en manuscrit une traduction des Coniques d!Apollonius de Perge, qui a obtenu l'approbution de l'académie des. Sciences.
PËYRAT ( Guillaume du ) , d'abord substitut du procureur-général } ensuite
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prêtre et trésorier de la Sainte-Chapelle à Paris , mourut en 1 645. On a de lui : 1" VHistoirc de la ChapeUe des rois de France, 1645, in-fol.; 2^des Essais poétiques j 1633, in-12 : beaucoup moins estimés que l^ouvrage précédent , qui est savant et curieux.
PëYRë ( Jacques d'AusoLLES , sieur de la } , gentilhomme auvergnat , né es 1571, fut secrétaire du duc de Montpensier, et mourut en 1642. Il s'était appliqué particulièrement à la chronologie; et comme elle n'était pas encpre fort débrouillée, ses ouvrages en ce genre, quoique pleins d'inexactitudes et bizarrement intitulés, passèrent pour des ehehr d'cBuvre aux yeux des ignorans. Parmi plusieurs rêveries , il soutenait que les Impostures recueillies par Annius de Viterbe ( et plus anciennes que loi } pouvaient être justifiées ; qu'on pourrait ne donnera l'année que 364 jours, afin qu'elle commençât toujours par uo samedi. Il eut des disputes assez vives avec le savant Père Petau, qfi'il accabla d'injures. Ses productions ne méritent pas d'être citées, à l'exception de VAnli- Babau, Paria, 1632, în-8, moins ^ cause de sa bonté que de sa singularité. Cependant on lit frapper une médaille en son honneur , -avec le titre de Prince des chronologistes.
* PEYRE (Marie-sloseph ) , architecte du roi et membre de l'académie royale d'architeture, né è Paris eu 1737 , caliiva l'art auquel il dut son illustration avec tant de zèle et de succès qu'il fat envoyé à Rome en qualité de pensionnaire du roi. Après avoir étudié en Italie les non u mens antiques , il se fit remarquer par la hardiesse de ses conceptions , et par le stile ferme et raisonné de ses plans; et, lorsqu'il fut encore plus avancé dans son art, il contribua à opérer une révolution analogue à celle que Vieo eA'ectua dans la peinture. En 1 765, Peyre publia un volume in-folio contenant ses OEuvres d^architecture. On y remargu* ses plans d'un palais pour les académie*» d'un autre palais pour un souverain et celui d'une église cathédrale : qoûiqttC ses projets ne soient pas exempt ^es
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déÙLVitM que Ton reprocha aa siècle de Louis XV, on y rencontre Tempreinte du génie qui se révèle par un stile élevé , une habile disposition des plans et une grande pureté dans remploi des différeos ordres. Cet ouvrage a eu une seconde édition en 179à , in-folio, Le monument le plus important qui nous reste de ce célèbre architecte est le théâtre de l'O^ fiéon f à Paris. On a aussi 4e lui une Dist seriation sur la distribution des anr ciens comparée aux modernes. Peyre mourut à Cboisy-le-Roi en 1785,
* P£YB.£ (Antoine «François), susnommé le Jfe^nc , pour le distinguer du précédent qui était son frère , naquit è Paris le 5 avril n$9* U étudia d'abord la peinture, et particulièrement la perspective, et il acquit, dans cette branche importante de Tarf, une connaissance assez profonde, comme le prouvent les dessins suivans qui ornent le musée royal : V Intérieur de la basilique de S t, -Pierre, la Fut de la coupole et du baldaquin éclairés pctr la croix lumineuse duven^ dredi saint, une autre Fue 4^ la colons nade au moment de la procession d^ l^ Fête-Dicfi, Cependant les euccès de son frère Je décidèrent à embrasser l'arcbitecluse : il brilla dans tous les concours ; et il obtint enfin le grand prix qui lui valut la pension de Rome en 1763. 11 y cultiva avec ardeur Tart qu'U avait déânitivement embrassé , sans négliger celui qu'il avait suivi en premier lieu, et il revint à Paris, reisportant dans son portefeuille tous les beaux modèles , et dans son esprit toutes les raisons de leurs beautés. 11 fut nommé, successivement contrôleur des bàtimens du roi à Fontainebleau et à Saint*Germain. Il &t construire dans cette dernière ville deux petites églises, dont les connaisseurs admirent la bonne ordonnance et la justesse des proportions j mais ce qui contribua particulièrement à le faire connaître, c'est le oboix que l'académie d'architecture it, de lui pour l'envoyer à Cobientz construire le palaiiide l'électeur de Trêves , qui avait demandé à la France un architecte habile. I^e palais qu'il s'agissait de construire avait été commencé
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sur un plan vicieux et beaucoup trop vaste: les constructions étaient déjà hors de terre , il aurait été convenable de tout détruire; mais il vint à bout, en se seront des constructions déjà faites , de corriger les vices du plan , d'en diminuer l'éten- >dne, d'en restreindre considérablement les dépenses, et d'y ajouter de nouvelles beautés. Le succès qu'il obtint dans cette entrepris», quoique en pays étranger , lui 6t une grande réputation en France? Retiré à Fontainebleau, pendant les momens les plus orageux de la révolution^ il s'efforça de soustraire à la fureur des sicaires divers objets d'arts, particulièrement les bronzes qui embellissaient cette résidence royale. C'en était asseï pour le rendre suspect : il fut détenu au château , que l'on avait changé en une maison de force, et il ne recouvra sa liberté qu'après le 9 thermidor. Depuis , il fut nommé successivement membre de l'Institut, du conseil des bfttimens civils, de l'administration des hospices, et il mourut le 7 mars 1823. M. Quatremère de Quincy a prononcé son Eloge, Foyez le Moniteur du 26 janvier 1824. Mahul l'a reproduit presque en entier dans le tome 4 de son Jnnuaire nécrologique. * Un a de cet architecte : P Restauration du Panthéon français; cof^te rendu , etc., 1799, in-4; r OEuvref d^archilecture d* Antoine Peyre, Paris , DidotV 1^19-20, in-folio, et p lusieursAf emoîre^ dans la collection de ceux de IHnstitiit. Il a été l'éditeur d'-une 2* édition des OEu~ vres de son frère Marie-Joseph Pègre y Ancien architecte d« roi, Paris, 1795, in-folio. Ou a poUlé : Notice de tableiutx , dessins , gouaches , etc. , com^ posant le cabinet et la bibliothèque de feu M. Peyre, Paris, 1823, in-S de 20 pages.
P£YR£RE ( haao delà }, né en 1&94, k Bordeaux « de parens protestaps , entra au service du prince de Condé , auquel il plut par la singularité de son es^ prit. Il s'imagina , en lisant le chap. V de XE pitre aux Romains de saint Paul, qu'Adam n'était pas le premier homme.
Pour prouver celte opinion extravagante, il mit ail jour, en l G 55, un livre iuipri-
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nié en Hollande, in-4 etio-l) fonso»
titre : Prœadamitœ , sive JSxercUaiio super versibus 12, 13, 14 capitis &, Epislolœ Pauli ad Jlomanos, Cet ou- ■«rage fut coodamné aux flammes à Paris, et Fauteur mis eu prison à Bruielles, à la sollicitation de l'arehevèque de Malignes. Le prince de Gondé ayant obtenu sa liberté, il passa à Rome en 1666, et y abjura , entre les mains dn pape Alexandre VU « le calvinisme et le préadamisine. On croit que sa conversion ne fut pas sineèro, du moins par rapport à cette dernière hérésie. Il est certain qu'il avait envie d'être cbef détecte. Son livredécèle son ambition; il y flatte les juifs, et les ap-^ pelle k son école. De retour à Paris, malgré les instances que lui avait faites le pontife pour le retenir à Rome , il i«ntra ches le prince de Coodé en qualité de bibliothécaire. Quelque temps après , il se retira au séminaire des Vertus à Aubervilliera , près de Paris, où il mourut en 1 676, à 82 ans, après avoir reçu les sacremensde l'Eglise. On rapporte néanmoins qu'ayant été pressé , à l'article de la mort, de rétracter son opinion sur les préadamites, il répondit : Hi quœcumque igno-* * ranl^ blasphémant. On le soupçonna toute sa vie de n'être attaché à aucune religion , moins peut<étre par corrup^ tion de cœur que par vanité et par bicarrerie d'esprit. Il avait des connaissances , et il écrivait assez bien ea latin. Outre l'ouvrage déjà cité^ on a de loi 1" un traité aussi singulier que rare, intitulé î Du rappel des Juifs ^ 1643, in-8; 2<> une Relation du Groenland ^ 1647 , in-8 ; 3" celle de l'Islande , 1668, in-S , aussi intéressante ; 4» une Lettre à Philolime, 1658, in-Ô , dans laquelle il expose les raisons de son abjuration et de sa rétractation, etc. Son ouvrage Frasadamiiœ a été solidement réfuté par le Prieur. ( Foyez ce nom. ) Un poète Inî At cette épitaphe , rapportée par Moréri :
La Pijrrère ioi (1t, ec bon Ii»élite,
Huguenot. Catholique , enfin Préadamite :
Qastre reltfcion* lui plurent à l« foi*;
Et Mn iiidiffirenM était ti peu roatmune ,
Qu'après qoatre-vingis ans qu*il «ut à Taire uo i-hoix,
lie bon bomme partit . rt n'en rboiiit |las uue.
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PEYRÈRE ( Abraham ) , frère da pré cèdent, avocat an parlement de Roi^ deaux , est auteur d'un recueil des Dtci fions du parlement de Bordeaux , doni la dernière édition est de 1725, io-fot.
• PEYRILHE ( Bernard ) . médecin de Paris , né en 1 7 35 è Perpignan, mort dtos la même ville en 1804, fut professeur de matière médicale à la faculté de Paris, et membre de plusieurs sociétés sa vantes.On itti doit le tome 2 de V Histoire de chirurgie, depuis son origine jusque à nos Jours, Paris, 1774 80 ; 2 vol.iu'-t, fig. ouTWge plein d'érudition et qui suppose beaucoup de recherches* Le tome premier avait été publié par Dujardin ; le 3' vol. que Pejrilhe avait composé seul est resté inédit. Sae a donné l'énumération de tous ses ouvrages.
• PEYRON (Jean-Françoîs-Pierrc), peintre, né à Aix çn Provence, en 1744, étudia d'abord les ouvrages du Poussin, quoiqu'ils fussent discrédités depuis longtemps dans l'école française. Le grand prix qu'il remporta en 1 773 , par un tableau représentant la Mort de Sënèque , lui fit beaucoup de réputation : ce tableau était une protestation éclatante contre le mauvais goût qui régnait alors. Pejron résolut de marcher d'un pas ferme sur les traces de Yien qui avait commence une réforme , et il contribua , par ses leçons , comme par ses ouvrages , à ramener la peinture à l'imitation de l'aotiqa^ c'est-à dire de la nature. Cbacno sait que David a eu la glohre d'achever cette révolution et de devenir le chef d'une école nouvelle. Ce grand peintre, en assislanl aux funérailles de Pcyron , fit son élofye d'un seul mol t Feyron ; drt-îl , m'a ouvert les yeux. Sa mort arriva le 50 janvier 1816. 11 avait été admis è l'académie de peinture en 1783, nommé dirccteorde la manufacture des G obéllns en 1785, et chargé de plusieurs travaux importans pour le roi. 11 avnit fout perdu à Ja révolution , et dès lors il ne fit que languir jusqu'à sa mort. Ses principaux tableaux sont : un Cimon qui se dépoue à lapnxon pour en retirer et faire inhumer k corps de Son père , et Paul Emile s'indignanl de rhumiUntion où se réduit Ftrste,
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qui se prosterne à ses pieds. Ces deiii Ubleaiu se trouvent au musée royal. Od estime aussi une Mort de Socrate , un des meilleurs tableaux de notre temps , qui décore aujourd'hui une des salles du palais des députés^ Sa composition est sage , raisonnée , quelquefois un peu trop méthodique , mais toujours pleine d'in* térèt. Ce qui le distingue principalement, c'est la transparence et la suavité de tes teintes, la fermeté, la vivacité de sa touche. Dans ses derniers tableaux , ses chairs sont un peu violettes; mais les lumières sont toujours habilement mé»
nagées. Peyron a aussi gravé neuf pièces à l'eau forte , dont quatre d'après ses propres dessins, quatre d'après le Pous** sin et une d'après Raphaël. Cette dernière retrace une première pensée de la grande Sainte-Famille.
" PEYRON (Jean-François), frère du précédent, né à Aix le 4 octobre 1748 , était commissaire des colonies, lorsqu'il mourut à Goudelour le 18 août 178.4. Il avait été auparavant secrétaire d'ambassade à Bruxelles, et secrétaire de M. de Bussy gouverneur de Pondichéry. II a traduit plusieurs ouvrages de l'anglais : 1*' \eA Méditations d*Hers^ey^ avec Letoumenr, 1770, in-8 , souvent réimprimées ; 2° Lettres d'un Persan en Angleterre f à sonami à Ispahan, ou Nouvelles Lettres personnes ( de Littleton) , 1770, mt2;Z^ le Fourbe , comédie en 5 actes et en prose, deCongrève, 1775, in-8 ; 4« Choix de lettres du lord Chesterfield à son fils y 1776, in-12; W* Jeux de Calliope, ou Collection de poèmes anglais , italiens , allemands et espagnols, 1776, in*12. On a encore de lui : Essais sur f Espagne f et voyage fait en 1777 et 1778, oà Von traite des mœurs , du caractère, des monumens, du commerce, du théâtre et des tribunaux particuliers à ce royaume^ Genève, 1780, 2 vol.
in-8 , contrefait sous ce titre : Voyage en Espagne pendant 1777 et 1778, 1782, 2 vol. iU'S.
PEYRONIE ( François Gigot de la }, né à Montpellier, .en 1678 , exerça long ■ temps la chirurgie à Paris, avec un succès distingué , qui lui mérita la place de
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premier chirurgien du roi. ( Le roi lui accorda peu de temps après les lettres de noblesse et la charge de maître d'hôtel ordinaire de la reine. 11 guérit le Dauphin d'un dépôt survenu à la joue ; ce qui lui fit obtenir le titre de gentilhomme A<e la chambre. ) 11 profita de sa faveur auprès de Louis XV pour procurer à son art des honneurs qui animassent à le cultiver, et des établissemens qui servissent à l'étendre. L'aeadémie royale de chirurgie à Paris fut fondée par ses soina en 1731 , éclairée par ses lumières, et encouragée par ses bienfaits. A sa mort, arrivée à Versailles en 1 7 47, il fit des legs considérables à la communauté des chir* urgiens de Paris , et à celle de Montpellier. (La Peyronie était membre de l'académie des Sciences. M. Briot , de Besançon, a fait son Eloge ea 1 820, in«-8.) ' * PEYROT ( Jean-Claude ) , prieurcuré de Pradinas , et poète rouerguois , né à Milhau en 1709, s'adonna à la poé-* sie et à la musique d'église. Il débuta par quatre Sonnets en l'honneur de la Vierge, lesquels lui méritèrent trois prix et un accessit à l'académie de Toulouse. Il obtint encore trois autres prix pour son Combat pastoral y qui portait pour titre Amuser et instruire; son poème sur le commerce , et une Eglogue ayant pour titre V Esprit de contradiction. Tous les ouvrages que nous venons de citer sont écrits en français; mais après ce dernier il ne composa plus qu'en patois, où il ac^ quit de nouveaux succès , et devint, pour ainsi dire, le Théocrite du Rouergue, ainsi que Gaultier et Goudouli l'avaient été du Languedoc .On a recueilli plusieurs de ses OEuvres sous ce titre : OEuvfes patoises et françaises de Claude Peyrot y ancien prieur de Pradinas, dans lesquelles on trouve les Quatre saisons , ou les Georgiques patoises , suivies de plusieurs pièces fugitives , etc. Milhau , 1810, 1 voL in-8, 3* édit. Les Quatre saisons sont l'ouvrage le plus remarquable de ce recueil , qui contient en outre une Ode sur la maladie de Louis XV k Metz, des E pitres , des Complimens^ des Bouts-RiméSy etc. L'abbé Pejrot se retira pendant la révolution au village de
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PaillM, oh A vécut dans in reCralle jusqu'à M mort , arrivée en 1 795 , âgé de 86 ans.
P£YSSONN£L ( Charles de ), né k Maraeilieen 1700, sut ailier le commetrce avec l'énidition. Il mérita , par son intelligence dans le négoce^ la place de secrétaire de ^ambassade de France à Oonstantinople , puis celle de consul à Smyrne, qu'il remplit avec beaucoup de désintéressement et à l'avantage des commerçans. Ses connaissances dans les antiquités lui ouvrirent les portes de l'acadé*mie des Inscriptions. Les Mémoires qu'a présenta à cette société, et en particulier M Dissertation sur tes rois du Bosphore^ prouvent combien il était digne d'j être agrégé. Il mourut en 1757.11 contribua avec son frère à créer une académie à BlarviHe.
* PEYSSONEL ( Louis-Charles) , fils du précédent, né à Marseille en 1 7 27, fut, comme son père, consul-général à Smyrne , et associé-correspondant de l'académie des Inscriptions et belles-lettres. Il mourut à Smryne en 1790. On a de lui plusieurs ouvrages curieux etpiquans : 1*> Observations historiques et géographiques sur les peuples barbares qui ont habité les bords du Danube et du Font'Euxin y tlBby in-4;2<' TraUésurle commerce de la mer Noire^ 1787, 2 vol.
in-8 ; Z** Examen du livre intitule': Considérations sur la guerre actuelle des Turcs, par Volney, 1788, in-8 ; K"* Situation politique de la France , et ses rapports actuels avec toutes les puissances de V Europe^ 17 89; nouvelle édition, augmentée, 1792; 5® Discours sur ïaJlf iiance de la France avec les Suisses et les Grisonsy 1790 , in-8.
P£ZAI ou Pkzat ( Aleiandre-Frédéric-
Jacques Masson , marquis de ), né à Versailles en 1741 , s'attacha d'abord à la littérature, et entra ensuite dans le service. Il devint capitaine de dragons , donna des leçons de tactique à Louis XVI, fut nommé inspecteur -général des garde-côtes ^ et quelque temps après exilé dans sa terre ( 1 ),
(i) Il »«tlir« cetl« dttgrlee par ion inditcriiion, la iMUteur de «et manière», et Tatr d'une noyitérieute importance qo*il M donnait, et par lequel II trahit uoc pariie du jccret vt de act Uataona arec la roi.
PEZ
oh 11 mourut en 1177. Il a donné quel' qoes poésies dans le genre erotique, et quantité de pièces fugitives répandues dans VAlmanach des Muses ; elles soot incorrectes et quelquefois trop libres.
Nous avons encore de lui : l^'une Traduction de Catulle , peu estimée ; 2" Let Soirées helvétiennes , alsaciennes tt franc-Comtoises, in *8 , 1770, écrites avec trop de négligence; Z**La Rosière deSaiencf, pastorale en trois actes; 4" les Campagnes de MaiUebois y 8 toI. lo-4f et un vol. de cartes. ( Voyez Maillibois.] On a recueilli en 1791 plusieurs de ces écrits , sous le titre ^OEuvres àgrcables et morales y Paris, 1791, 2 vol. 10-12, oii se trouve une notice de sa Vie , qui , malgré le ton d'éloge qui y règne, ne laisse pas d'avoir un air aventurier. C'était un esprit léger , inquiet , irritable. Les philosophes de cette époque le regardaient comme un des leurs. ( Il était en correspondance avec Voltaire, et fréquentait J. J. Rousseau , qui lui lut ses Confessions, Voyez itJourn, hist. et LU. l" novembre 1791 , p. 843. )
PEZENAS ( Esprit } , né à Avignon en 1692, se fit jésuite, s'appliqua particulièrement à Tétude des mathématiques, et lut nommé, en 1 728 , professeur royal d'hydrographie et de physique à Marseille , emploi qu'il remplit avec distinction jusqu'en 1749. L'astronomie devint son occupation favorite. Après l'eitinction de son ordre , il se retira dans sa patrie , oiiil mourut le 4 février 1776. Sa douceur , son honnêteté , le firent autant aimer , que ses connaissances variées et ses vertus religieuses le firent estimer. Os a de lui un grand nombre d'ouvrages : i' Elemens du pilotage, 1738 et 1764, in-8; 2° Pratique du pilotage, 17*1 «* 1 749 , in-8 , Avignon , 1 778 ; 4« Astronomie des marinsy 1 766, in-8. On a aussi de lui beaucoup de traductions bien f«i- ' tes, entre autres du TraUé des fluxions de MacUurin , des Elemens d'Jlçèl^^ du même, dn Microscope de Backcr, àû Cours complet d: optique y de Smil»»
1 767 , 2 vol. in-4 ; du Dictionnaire des
arts et des sciences, de Dychc, 17^^», . vol. in-4 ;du Cours de pitysiquettxyenr
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menials , de Desagulier^ » 4751,2 vol.
in-4, etc.
PEZRON ( le Père Paul } , né à Hennebon en Bretagne, Tan 1639, se fit bernardin dans l'abbaye de Prières en 1 66 1 . II fut reru docteur de Sorbonne en 1682 , et régenta ensuite au collège des bernardins à Paris avec autant de zèle quedç succès. Son ordre lui confia pHisieurs emplois honorable», dans lesquels il fit paraître beaucoup d'amour pour la discipline monastique. En ]6$7, il fut nommé abbé de la Charmoie ; mais son amour pour l'étude rengagea à donner, en 17D3, la démission de son abbaye, dont il ne se réserva rien. Il s'enferma alors plus que jamais dans son cabinet, et s*y livra au travail le plus assidu et le plus constant. Ses occupations affaiblirent sa santé , et il mourut à Ghessi en 1706, à 67 ans. La nature l'avait doué d'une mémoire prodigieuse et d'une ardeur infatigable. Son érudition était profonde; mais elle n'était pas toujours appuyée sur des fundemens solides.
Parmi les conjectures dont ses ouvrages sont remplis , il y en a quelques-unes d'heureuses , et beaucoup plus de hasardées. On a de lui : 1° un Traité intitulé V Antiquité des temps rétablie, 1087,^ in-4. L'auteur entreprend de soutenir la chronologie du texte des Septante, contre celle du texte hébreu de la Bible \ il ' donne au monde plus d'anciennetéqu'aucun autre chronologiste avant lui; 2° un gros vol. in-4 , 1691 , intitulé: Défense de rantiquiié des temps, contre les PP.
Martianay et Le Quien , qui avaient attaqué cet ouvrage par des raisons solides; 3** Essai d'un commentaire sur les pro" phètes, 1693, in-12; il est littéral et historique , et il jette de grandes lumières sur l'histoire des rois de Jada et d'Israël. Il y entreprend d'arranger et d'expliquer les prophéties selon l'ordre chronologique. 4° VHistoire évangélique confirmée par la Judaïque et la romaine, 1696, 2 vol. in-12:. ouvrage savant, et qui forme une espèce de démonstration historique du christianisme, puisée dans des sources que ses ennemis ne peuvent récuser. On j trouve tout
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ce que l'histoire profane fournil de plus curieux et de plus utile, pour appuyer et pour éclaircir la partie historique de l'Evangile. Le Père de Colonia et M.
Lardner ( voirez ces noms) ont en partie renipli le même but. 6° De Vantiquité de la nation et de la langue des Celles autrement appelés Gaulois, etc., 1703 in-8 ; livre plein de recherches.
PFAFF ( Jean-Cbristopbe ) , théologien luthérien, né, en 1631 à Tiule-Lingen , dans le duché de Wurtemberg , enseigna la théologie à Tubiogen avec réputation , et y mourut en 1720. On a de lui : 1** une Dissertation sur les pag^ sages de l'ancien Testament allégués dans le nouveau, savante , quoique d'une critique qui pourrait être quelquefois |ilus exacte ; un recueil de Controverses, accueilli par ceux de son parti , ainsi que quelques autres ouvrages empreints du même esprit. 4
PFAFF ( Christophe-Matthieu ) , fifs du précédent, professeur en théologie, et chaucelierde l'université de Tubingen, ^lé à Stuttgard en 1686, est auteur dfe plusieurs ouvrages en latin , entre autres : Institutiones théologie œ , 1716etl72I, 2 vol. in-8: On lui doit l'éditiop du Fragmenta anecdota sancti Irenœi, grec et latin. . La liste complète de ses ouvrages occupe une feuille d'impression dans lés 'ouvrages allemands.
PFANNER ( Tobie ) , né à Augsbourg en 1641^ d'un conseiller du comté d'Oëttengen, fut secrétaire des archives du duc de Saxe-Gotha , et chargé d'instruire dans l'histoire et dans la politique les princes Ernest et Jeai»>Ernest. La ma* nière ^ni il remplit ces emplois le fit nommer, en 1686 , conseiller de toute la branche Ernestlne. Il était si versé dans les affaires, qu'on l'appelait lesAfchiues vivantes de la maison de Saxe, Ce savant mourut à Gotha , en 1717. S49 principaux ouvrages sont : 1^ VHistoire de la paix de Westphalie; l'édition de Gotha, 1697 ,.in-8 , est la meilleure : cette histoires été effacée par celle du Père Bougeant ; 2» VHistoire des assemblées de 1662, 1653 et 1654, Weimar, 1694, in-8 ; 3* un Traita des princes d'Alk"
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magne ; 4° U Théologie des païens ', 6? i^i Traite du principe de la foi histe(f^i^e« etc. Tous ces ouvrages sont écrits eu la^A avec assez ^evL d'élégance ; mais ils«oiit faits avec soin. «
PFEFFEL ( Jean-André ) , graveur d'Augsbourg, né vers 1690, mort de-^ pius quelques années, se fit connaîtra par son intelligence dans le dessin et par la délicatesse de sou burio. 11 fut chargé des planches d'un ouvrage très considérable, intitulé : i^a Physique sacrée ^ qui parut en 1725. Ce livre est rçchei^ ché des curieux pour la beauté des A-
Sures, n contient 7 50 gravures en tailleouce , faite sur le plan et les desfljîns de Pfeffel , et exécutées sous ses yeux par les plus ha|>iies graveurs de son iemps. ( Koycz ScHi^ucBBs Jean-Jacques. ) — Il ne faut pas le confondre avec un Pfeffel { Cbrîstian-Frédérie }, né en 1726 et mort en 1807 , dont nous avons un j$brégt de Vliisioire et du droit public d'Allemagne^ jet dont la seconde édition a paru à Paris, 1776 , 2 vol. in-4, 1777 ^ 2 vo\| in-8 ; ouvrage plein de vues leste» et fausses , fruit d'une partialité qui a plus d'un objet. La première édition était i^ins défectueuse. Ployez le Journ. hist. eiliit, 1" décembre 1777 , p. 482. • PFEFFEL ( Gotttieb-Conrad) , litlé- ^teur allemand, né à Colmar eo 1736 , dirigea depuis 1773 jusqu'à 1792, avec Ipn ami ^ersé, unç maison d'éducation soua fe nom à'ecole militaire pour les jeunes prolestans *. la révolution ayan^ détruit cet établissement , Pfeffel se livra entièrement à la littérature, jusqu'à sa mort arrivée à Colmar en 1809. Ses principaux ouvrages sont : 1^ Essais poéti^ fuesy 1761 , in-8, en 3 parties, Bâle»
1789, 1790; Vienne, 1791 ; Francfort et teipsick, 1796, elTubingue, 1802-10, 10 vol. in-8. On y trouve des épigrammes, de petits cpntes , des odes , des épîtres et des fablies. Ces dernières, narrées avec facilité, offrent une lecture agréable. 2^ ^musemens dramatiques , traduits ou pli^tôt imités du français , contenant enxirof^ 26 tragédies ou comédies en b collections, Francfort, 1765, 66, 67 , 70, 7 4 ; 3» Hochets dramatiques, Strastioarg,
PPE
1769 , fMts pour tes enftms et ceux de set
amiai; 4** Principes du droit naturel, Calniar, 1781 (en français); 5* Magasin historique pour la raison et le cœur, 2 vol. in 8 , Strasbourg, 1792 , en français et en allemand. 11 a été aussi un des traducteurs de la Géographie de Busching.
lléhée de la Touche a traduit en français: Contes , Nouvelles et autres pièces posthumes^ de Pfeffel, 1825, 2 vol. ia-13.
f>i> a encore en français : Collection des contes et nouvelles de Pfeffel ^ traduits de Tallemand, Paris, 1825, 7 vol. in 13, et dix Nouvelles, par Pfeffel, 1826, 4
vol. in^2.
* PFEFFEL (Christian- Frédéric ), frère du précédent , naquit à Colmar en 1 726i» Après avoir fait,d'excellentes études et perfectionné son édocalion par des voyages, il succéda en 1768 à son père dans la place de jurisconsulte du roi de France en Alsace et de stettmestre de Colmar : après avoir rempli plusiean fonctions diplomatiques pour les cours de France, de Saxe et de Deux-Ponts, il mourut en 1807. Nous avons de lui : 1' Abrège' chronologique de V histoire et du droit public d'Allemagne, 1776 , 2 vol.
in-4, 1777, 2 vol. in-8; 2» Recherches historiques concernant les droits du pape sur la ville et Vùat d^ Avignon y avec pièces justificatives , Paris , 1768 , ia-8 ; 3° Etat de la Pologne avec un abrège' de son droit public et les nouvelles coU' stitutionsj etc., ibid., 1770, un volume in-12.
PFEFFERCORN ( Jean ), fiimcux juif, natif de Cologne, se donna longtemps pour le Messie parmi ceux de sa nation ; ensuite s'étani fait chrétien, il tàcVa de persuader à l'empereur Maximilien de faire brûler tous les livres hébreux, à Texception de la BibU, « parce j» que , disait-il , ils contiennent des » blasphèmes, de la magie, el autres » choses aussi dangereuses. » L'empe* renr publia , en 1510 , un édit conlorffle à la demande de Pfeffercom. Reucblin»
par ses écrits et «es discourt , tâcha d'empêcher l'exécniion de cet édit. PfeiKercon> composa le Miroir manuel^ pour soa- Ifoir son wniimeiit; ReacbUa y •pp<^
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le Miroir oculaire , qui fut condamné ptt les théologiens de Cologne , par la fa* culte de «tMologie de Paris , et par le PèreHocfastratydomînicaHi, inquhiteuf* ' de la foi. ( Foyez Rbuchliit. ) Pfeilorcorn Tirait encore en 1517. Outre lé Miroir manuel ^ écrit en allemand, on a encore de lui : l<^ Narratio de ralione eelebrantU Pascha apud Judeeos; 2^ De abolendis scriptis Judmorum , eic,
PFËIFFËR ( Auguste ) , savant orîentaliste allemand , naquit à Lawembourg en 1640. Il tomba , à l'âge de 5 ans , du haut d'une maison. Il se fraca^ tellement la tète par cette chute , qu'on tt relera pour mort, et qifon se disposait à rensevelir ; mais sa sœur , en cotisant le drap mortuaire autour du petit corps, le piqua dans un des doigts, et s'apercevant qu'il l'avait retiré , elle ie rendit à la vie par le secours de la médecine. On le mit aux études, et dans peu de temps il se rendit très habile dans les lungues orientales. Il les professa à 'Wittëmberg, à Leipsich et en difiEérens autres lieux , et fut appelé à Lubeck en 1690 , pour y être surintendant des églises. C'est dans cette ville qu'il finit ses jours en 1698. On a de lui un grand nomîire d'ouvrages . de critique sacrée et de philbsopble , en latin et en allemand. Les principaux d€ ceux du premier genre sont : 1* Panso^ phia mosaica; V Critica^acra^ Dreolc, 1680; in-8 ; 3« De Matora; 4« De Tri* haresi Judaorum; 5" Sciagraphia sys-iemalis anliquiiatum hebrcearum; 6* Dubia vexaia Scripturœ sacrœ; V De* cas electa exercUationum bibUcarwn ; r' Antîchâiasmus ; 9* Thésaurus hetmeneuiicus; 10. Décades duœ^ de antir quis Jadœorum ritîbus ; 1 P Spécimen antiquiùUum sacratum. Tous ses ouvrages de philosophie ont été imprimés à Utrecbt, en 2 vol. in-4. Ses- livres d'é* rodition sont astez recherchés.
* PFEIFPER (Jean*Frédéric), économiste allemand , né en il 19 à Berlin , servit d'abord dans Farihée prussienne , et fut ensuite commissaire des guerres, pub conseiller de guerre et des domain nés* A b ^ix , le roi* de Prusse le cbar^ gea des éUbliesemeos projetéspeur là.
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itfarche éleétoiale , et environ 1 60 villages et établissemeqs ruraux ou indus^ triels s'élevèrent sous son inspection, it avait été élev^ i la charge de conseille^ intime ; mais une accusation de conctussion au sujet de fournitures de bois ^ Idlf occasiona quelques désagrémens, et'lui^ &t prendre la résolution de quitter ^ patrie, il trouva de l'emploi auprès ûé plusieurs petits princes de l'empire ;mais il y renonça bientôt pour se livrer % tout entier à l'économie publique, eé visiter les diverses contrées de l'Europe. ^ Ilest mort le 5 mars 1787, à Hftyenbe,* oii il «vait accepté la chaire des sciencéi^. • économiques. Ses principaux ouvragée sont :' 1® to Culture de la soie en AUemagne , Beriin , 1 748 , in-8 ; 2** Prtctf de toutes les sciences économiques, BImi* heim , 1770-78 , 4 vol. ïn-4 ; 3*» Histoirif de la houille et de la tourbe , 1 774, in-8 ; 4* Secret d' améliorer la houille et ta tourbe , 1 777 , in-8 , traduit en français, avec l'ouvrage précédent,- Paris, 1787 , in-8 ; &" Projets d^amelioraiiohs et idées franches sur plusieurs objets coticernant les subsistances , la population et Fécônomie politique en' AUemagfte^ Francfort, VtTt , 2 vol. itt-ft; 6* Ptécis de lit if raie et de la fausse politique^ BeHtn' , 1778 , 2 vol. in-8'; 7® Science natateâé delà police, Francfort, 1*779, 2 Vol.
in-8 ; 8° VAntiphysîoci^ate , ou Eoèamïsrt détaiUé du prétendw systèrhè ph^siocratique , Francfort , 1780 , iri-8 ; 9^ ArJ^ Manufactures et lest fabriques' étAWf^ magne dans leur étut' actuel, avec deif observations sut* lesnujyetis de les^peh^ frctionfier, 1780, 2 vol. in-» ; JO^jP^i** cipes de la science /inancièf*e, Fiiivcfoff^ 1781 ; 11^ Principes delà science' /hres^ tièrcj 1781 , in-8'; 12' ExaMendf-itfque d'écrits remarquables de ce siècle sur ^'économie politique y les finances, Itt^ police, 'Fniïïtiîori, 1781, 6 VOl. itt-6; ^ 13' Principes de Véconomie génitale, 1182-83i 2vol. in-8; 14» Examen dès jets d^ameltàrattôn pouf la félitUé pu^ bUqûeet lès'pUissahces de VJUèMUgné, Francfort, 1786 ; ib^ Principes' et règUt de Véconomie politique, ^bliék' pat Hores >• Mayence 1. 1 7 87 .
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PFIFFER oa Pf tffrk ( Louis ) , né à Lucerne en lè30 d'une farniHe féconde en grands capilaines, porta de bonne beitre les armes an service de ]« France. Capitaine dans le régiment suisse de Tauman , il en fut nommé colonel en 1662 , après la bataille de Dreux y où H s'était signalé par son activité et sa brayoure. ( 11 montra le même courage en Piémont , aux sièges de Yolpiano et de Monte Ca- ▼allo ; en Picardie, contre les Espagnols.) I^ paix ayant fait réformer son régiment, Pfîfliçr fut fait lieutenant de la compa* goie des cent gardes suisses de Charles' IX , qui le eréa chevalier. Il amena , en 1667 , un corps de 6000 Suisses au ser- Tice de ce prince. Ce fut avec ce corps, dont il était colonel, qu'il sauva la vie à ce monarque , qu'il At conduire dans un bataillon carré de Meaux à Paris ^ malgré .tous les efforts de l'armée du prince de Condé , qui assaillit son petit corps de tous calés. Au moment de l'attaque , Pfiffer mit les genoux h terre , et fît sa prière ; après quoi cette citadelle ambulante s'achemina vers Paris , renversant tout ce qui s'opposait à son passage. Cette journée, appelée la Reiraiie de Meaax , a immortalisé 1er nom de ce héros. Il continua de servir Charles Ift par son courage et par son crédit auprès de ses compatriotes : crédit qui lui fit donner le surnom de Bot des Suis^, Il contribua avec son régiment, en 1569, à fiier 1^ victoire de Moncontour contre les huguenots. Pfiffer se déclara ouvertement pour la ligue, et engagea les cantons catholiques k l'aider puissamment. Il mourut dans sa patrie C» 159i, à 64 ans, avoyer, c'est-à-dire premier chef du canton de Lucerne :
charge que son zèle patriotique, sa grandeur d'âme et ses autres qualités lui avaient méritée. ( F'oyez l'Histoire des officiers suisses , par l'abbé Girard. }
PFLUG ( Jules ) , Phlugius , évêque deNaûmbourg, né en 1610 d'une famille distinguée, fut d'abord chanoine de Mayence , puis de Zeits. Il entra par son mérite dans le conseil des empereurs Charles Quint él Ferdinand !«^ *Ce dernier prii^ce s'çn rapport^iit ordinaire-
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nent à lui dans les affaires les plus difficiles. Pflug ayant été élevé sur le siège de Naûmbourg , en fut expulsé par ses ennemis le même jour de son élection ; mais il fut rétabli avec beaucoup de distinction six ans après par Charles-Quint. Il fut un des trois théologiens que l'empereur choisit pour dresser le projet de Y Intérim en 1548 , travail qu'il condamna ensuite ; et présida aux diètes de Ratisbonne au nom de Charles-Quint. Il se signala surtout par ses ouvrages de controverse sur les dogmes attaqués par liUther. Ses livres sont pour la plupart en latin. H en a fait aussi quelques-uns en allemand. On estime principalement :
1® une Exposition des cérémonies de la messe; 2<> un Traité de la réforme chréiiemie^ -S"* Un Ai^is aux ecclésiastiques,'Ce savant et pieux évêque mourut CD 1594, à 74 ans.
* PFLDGUER (Marc-Adam-Daniel), agronome, né en 1777 à Horges , dans le canton de Yaud, s'occupa toute sa vie de l'agriculture. Il cultivait lui-même ses profiriétés, et en 'même temps il étudiait la théorie de cet art. H quitta de bonne heure son pays natal pour venir se fixer à Paris, oh il est mort dans le mois de mars 1824. On a de lui les ouvrages suivons : 1® Cours d^agHculture-pratique 1 divisé par ordre de malière , oa VA ri de. bieff^ cultiver la terre , i 809 , 2 vol. inS ; 2** les Amusemens du Parnasse ou Mê' langes de poésies légères ,1810, in-18 ; 8° Manuel d^ instruction morale ,1811, in-12 ; 4« Cours d'étude à V usage de la jeunesse , Paris , 1 8 11 - 1 8 1 2 ; 5* Maison des champs ou Manuel du cultivateur^ avec des gravures en taille*douce , Paris, 1819, 4 vol. in 8.
PFOCHEN ( Sebastien ) , est connu par une dissertation publiée en 1629, sur le stile du nouveau Testament, dans laquelle il prétend que le texte grec est d'une élocution aussi pure que celle des meilleurs écrivains de la Grèce. Gataker attaqua cette assertion et lui opposa Z?« novi Testamenti stilo dissertatio , o» " montre les hébraïsmes dont le teitegree abonde ; mais sa critique est quelque* fois exorbitante et tombe è faux.
PHACÉE , fils de Romélias , général de l'armëe de Phacëias, roi d'Israél, conspira contre son maître , le tua dans son palais y et se fit proclamer roi, l'an 759 avant J. C. Il régna 20 abs, et suivit les traces de Jéroboam , qui avait fait pécher Israël. Dieu, irrité contre les crimes d'Acbaz, qui régnait alors en Judée, y envoya Bazin, roi de Syrie, et Pbacée, qui vinrent mettre le siège devant Jérusalem. Hais ils furent coijtraints de s'en retourner dans leurs états. Dieu les ayant envoyés ponr châtier son peuple, et non pour le perdre. Cependant Achas, au lieu de reconnaître ce bienfait de Dieu , ayant immolé aux dieux du roi d'Assyrie, qui était venu à son secours, attira de nouveau la malédiction du ciel sur son royaume, selon la prophétie d'isaïe ( cap. 7 ). Phacée fit une nouvelle irruption dans le royaume de Jada, et Je réduisit à l'extrémité. Il tailla en pièces l'armëe d'Achaz, lui tua en un jour 120,000 combattans, et au défaut de soldais , qu'il avait tous tués ou dissipés , il conduisit enchaînés à sa suite 200,000 tant femmes que filles et jeunes enfans, qu'il destinait à l'esclavage , et revint à Samarie chargé de dépouilles.
Mais sur le chemin, le prophète Obed vint faire de vives réprimandes aux Israélites des excès qu'ils avaient commis contre leurs frères , et leur persuada de renvoyer à Jnda tous les captifs qu'ils emmenaient. Phacée fut détrôné par Osée, un de ses sujets, qui lui ôta la couronne et la vie, l'an 730 avant J. C.
PHACëIÂS , fils et successeur de Manahem , roi d'Israël , imita l'impiété de ses pères, et fut tué par Phacée , dans son palais de Samarie, l'an 7ôD avant J. C.
PUAI^US , ancien astronome grec du â* siècle avant J. C, natif d'Elide, faisait ses observations auprès d'Athènes , et fut Je maître de Méton. Il est regardé comme le premier qui découvrit le temps du sol* stice.
PHALARIS , tyran d'Agrigente ; en Sicile, se signala par sa cruauté. (Il était originaire de Crète , et jouissait d'une grande fortune. Ses vues ambitieuaes le
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firent exiler d'Astapylée, sa patrie ; ilvint k Agrigente oii ses largesses lui gagnèrent les premiers citoyens de la ville , dont il 8!empara pendant les réjouissance^ d'une fête.) Cet événement eutlieu l'an 57 1 avant J. C. Il parut d'abord juste et modéré ^ mais ensuite quelques séditions hii ayant fait craindre de perdre le pouvoir, il chercha tous les moyens de tourmenter les citoyens. Péri lie, artiste cruellement industrieux, seconda la fureur de Pbalaris, en inventant un taureau d'airain. Le malheureux qu'on y renfermait, consumé par l'ardeur du feu qu'on y allutnait dessous, jetait des cris de rage, qui, sortant de cette horrible machine, ressemblaient aux mugissemens d'un bœuf. L'auteur de celte cruelle invention en ayant demandé la récompense, Phalans le fit brûler le premier dans le ventre du taureau. (Eusèbeet quelques auteurs assurent que Pbalaris, indigné de l'invention atroce de Pérille, ne voulut pas en foire usage, et la relégua dans le temple d'Apollon.) Enfin les Agrigentins se révoltèrent, et y brûlèrent Phaiaris lui-même, l'an 561 avant J. G. Nous avons des //eif/r£^, sous le nom d^AlbariSy à ce tyran, avec lesiér ponses ; mais elles sont supposées. Léoa Arétin les fit imprimer ii Trévise, in-4, 1471, et y joignit sa traduction latine. Elles J'avaient déjà été en Sorbonne ï'an- ,néc d'auparavant, in-4. (Nous en avons une autre édition à Oxford, 1718, in-8;' et une traduction française par Gruget, 1 550 , par Granger, in-8 , par le général Beauvais, 1797, in-12, et 1803, parBénaben. )
PHALEG , fils d'Héber et père de Beu, naquit cent deux ans après le déluge, cinquante a vaut la construction de la tour de Babel, et la même année que se fit la division de laterred'Eden entre les onze enfaus de Chanaan, au préjudice des enfans de Sem. G'eat en mémoire de cette division, si on en croit Bonfreri us, qu'il reçut le nom de Phaleg. Tarnielîus, dans ses Annales, à l'an 1931 , est d'un autre sentiment, et rapporte le nom de Phaleg à la division des langues, qui se fit lors de la construction de la tour de Babcl^ où se forma la multitude et la- diversité des idiémes qui
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composèrent, dans !a suite, lelan^^^agedes nations : diversité que des pbysioiogues ont regardée comme tenant au plan de la Proyidence, et que des hommes à système ont vainement proposé de réformer par une langue universelle. Voy. I.kib-* NiTZ.) Les grammairiens ont observé que le seul mot Sac avait subsisté et subsistait encore dans toutes les langues : « Ce qui » vient sans doute, dit un critique ingénu » et agréd>Ie , de ce que la seule chose » que les insensés constructeurs de la » tqur devaient comprendre, et dans la- » quelle ils devaient être d'accord , était » de prendre leur sac et de s'en aller. » PHALÉRÉUS. Voyez Dbmbtrius de Phatère.
PHALÉSIUS ( Hubert ). Voy, Lucas Brugensis.
PHARAMOND est le nom que la plupart des historiens donnent au premier roi de France. On dit qu*ii régna à Trêves et sur une partie de la France, vers 420', et que Clodion , son fila , lui succéda ; mais ce que l'on raconte de ces deux princes est Irôs incertain. Plusieurs critiques prétendent que les Francs ont- eu des rois avant Pharamond, et que Constantin en fit mourir deux, après les avoir défaits. Quoi qi^'il en soit, on attribue commur * némentà Pharamond Tinstilution de-l« fameuse foi ^ô/içri/^. C'est un recueil de réglemens, sur ioutes sortes de matières, dans lequel il est ^\\ i\W aucune partie de ï héritage ni doit venir aux femmes. De là la loi fondamentale qui les exclut de la succession à la couronne en France. Dans le temps de la ligue, on prétendait que la religion catholique était aussi es^ senti elle à la succession au trdne que la loi salique : prétention que les guerres civiles n'ont pas éclaircie. 11 est certain qu'à ne considérer que la nature des choses, la première de ces conditions est aussi grave pour le moins et aussi importante que l'autre. Uu écrivain fameux de ce siècle a fortement établi cette obi servation. Voyez Hbn si IV.
PHARAON , signifie roi dans l'ancienne langue des Egyptiens. Plusieurs souverains d^^Sypte ont porté ce nomt On distingue l'^ celui qui ^régnait lorsque
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Abraham fut contraint par la famine de revenir en Egypte. — ^Le second occupait le trône lorsque Joseph , amené par do marchands israélites,fat établi intendant de toute l'Egypte. Ce que l'Ecriture noas en apprend donne l'idée d'un prince modéré et juste.— ^e troisième Pharaon est celui qui) oubliant les services de Josepb, persécuta les Israélites. C'est lui et le suivant, à ce que l'on croit communément, qui bâtirent les pyramides. Stcependaot ces pyramides étaient des greniers publics, comme quelques savans l'ont pensé, il est naturel de les rapporter au règne précédent. ( Voyez le Journal hisi. et Utt.^ 1" décembre 1790, page 529.)- Lc quatrième est celui à qui Moïse el .\aron demandèrent la permission d'aller avec le peuple sacrifier dans le désert, et qui , par son obstination , attira tant de fléaux sur l'Egypte ; fléaux dont rEcrilDre, tant dans V Exode que dans les Psaumes et les livres sapientiaux, rapporte les effrayans détails , cl dont les historiens profanes ont aussi conservé la mémoire.
Diodore et Hérodote font mention de l'état humiliant oti l'Egyptefut réduilcpendant 400 ans , après les prodiges opères par Moiîse. — ^!.c cinquième régnait du temps de David.— Le sixième ftit beaupère de Salomon, qui épousa sa fille, «••' riage dont la conformité aux lois hébraïques et aux vues de Dieu est encore nn problème pour ceux qui prennent dans un autre sens quelques passages des lirres saints, qui semblent y être relatifs.— I-e septième étoit Pharaon Sesse, qui donna asile à Jéroboam , et fit la guerre à Boboam. — Le huitième , Pharaon Sua.— Le neuvième , Néchao. —Et le dixième est Ophra ou kpTïh& {voyez ce nom).
PHARES , fils du patriarche Jsdi et de sa bru Tbattiar. Lorsqu'il vint an mon de , Zam , son frère jumeau , présenta le premier son bras; mais ensuite il le**' tira, pour laisser naître P1ï""*»^«<>" jj^ qui, par ce moyen , devint l'aîné. Ccsi un des ancêtres de Jésus-Christ, comtois l'on voit au premier chapitre de saint Matthieu. Et c'est pour cela que rEcnl"/^ rapporte les circonstanoes de «« "■'** sance et sa -prîutogéniture.
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PHARNAGE U , fils de Milbridate , roi de PonI , fit révolter l'armée contre son père, qui se tua de désespoir , l'an 64 avant Jésus-Christ. 11 cultiva l'aniilié des Romains, et demeura neutre dans la guerre de César et de Pompée. César, voulant qu'il se décidât, tourna ses armes contre lui, l'an 47 avant Jésus-Christ, ^ et le vainquit ave.c tapt de célérité, qu'il écrivit à un de ses amis : P^eni,vidi^ vicL
PHASSUR, prêtre, fils d'Emmer, était un de ces prophètes du mensonge qui amusaient les peuples par leurs flatteuses prédictions. Ayant entendu Jérémie prédire divers malheurs contre Jérusalem , il le frappa et le fit charger de chaînes. Le lendemain Phassur ayant fait délier le prophète, celui-ci lui prédit qu'il serait emmené captif k fiabylone avec tous ceux qui demeuraient en sa maison , et qu'il, y mourrait lui et tous amis. Jérémie , 20. — Il ne faut pas le confondre avec Phassub fils de Melcfaias , qui demanda la mort du même prophète , et le fit mettre au fond d'un puits. Jérémie, 38.
PUÉBADË ou FiTADE ( Saint ) , Fita^ «fi'tff ,'éTêque d'Âgen , que leshabitaos du pays nomment saint Fiari. Il se fit un nom en réfutant la confession de foi que les ariens avaient publiée à Sirmich. en 358, par un Traité qui est cité par saint Jérôme, et que nous avons dans la Bibliothèque des Pères, tom. 4, pag. 400. On y remarque beaucoup de justesse et de solidité dans les raisonnemeas. Les subtilités et les équivoques des ari«is y sont dévoilées, et la doctrine catholique y est défendre avec force. Il assista au concile de Rlmini en 869, et y soutînMe parti orthodoxe avec saint Servais de Tongres ; mais, surpris par les ariens, et entraîné par l'amour de la paix , il signa une confession de foi catholique en apparence. Il connut depuis sa faute ; et il témoîgna par une rétractation publique, qu'il n'avait en dessein que de détruire l'erreur, et non d'y souscrire. Saint Pbëbade se trouva au concile de Paris en 860, à celui de Valence en 374, et à celui de Saragosseen 380. Il vivait encore en 392; mais il était mort en 400,après plus de 40 ans de travaux dans Tépiscopat. D. Rivet
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lui attribue un savant Traité contre le concile de Rimini. On en trouve une traduQtion grecque parmi les discours de saint Grégoire de I^azianse. C'est le 49* discours de ce Père.
PHÉDOJV, philosophe grec, natif d'Elée, fut enleva par des corsaires et vendu k des marchands. Socrate, touché par sa physionomie douce et spirituelle, le racheta. Après la mort de son bienfaiteur, dont il reçut le dernier soupir , Phédon se retira à Elée, et devint chef de la secte éléatique. Sa philosophie se bornait à quelques froides moralités , sans aucune sanction et sans eiïet.. Platon a donné à son dialogue sur VImmortaUté de Vàme^ le nom de Phédon,
PHÈDRE ( Julins ) , affranchi d'Auguste, né en Macédoine, écrivait sous Tibère. Il fut persécuté par Séjan, lâche minrbtre d'un prince barbare. Cet homme injuste croyait apercevoir sa satire dans ks éloges que Phèdre fait de la vertu. Ce poètç s'est fait un nom immortel par cinq livres de Fables en vers ïambes auxquels il a donné lui'-même le nom de Fables ésopiermeSy parce que Esope est l'inventeur de ce genre d'apologfie, et que Phèdre Ta pris pour modèle. Mous n'avons rien dans l'antiquité de plus accompli que les fables de Phèdre pour le genre simple. II plaît par sa douce élégance, par le choix de ses expressions, par l'heureux tour de <es vers; il instruit par ses ingénieuses moralités qui sont autant de mip« roii's où l'homme voit ses qualités et ses dé/auts. La Fontaine conte avec moins de précision et de justesse ; mais , inférieur à Phèdre dans ce peint , il le surpasse dans beaucoup d'autres. Sa poésie est plus vive, plus enjouée , plus variée et plus remplie de ces grâces légères et de ces ornemens délicats qui s'accordent avec l'aimable simplicité delà nature.- Les fables de Phèdre sont restées longtemps dans l'obscurité ;iFran^is Pithott leur redonna la lumière, en les tirant de la bibliothèque de Sainl-Remi de Reims^ ou , suivant d'autres , de celle de Saint-- Beneit-sur-Loire. Un critique paradoxal»
Pierre Scriverius a prétendu qu'on attribuait mal à propos à Plièd{^ les fables
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qui portent son nom. Qaoiqae cette opinion ne soU guère propre à prendre quelque consistance, le Père Desbillons s'est donné la peine de la réfuter dans une Dissertation qu*il a publiée avec Tédîtion qu*if a donnée de ce fabuliste , Manheiin» 178a, réimprimée en 1807. Le Père Brotier en a publié une autre, aussi très estimée, en 1785. Sacy a donné une bonne traduction de Phèdre,sous le nom de Saint-Aubin. L'abbé Lallemant en a publié une nouvelle en 1778, in-8, avec un Catalogue raisonné des différentes éditious de cet auteur. ( L'abbé Paul en a donné une en 1805, et plus récemment on en a publié plusieurs avec trente-six fables qu'on a découvertes dans labibliotbèque de Naples, mais que les savans ne regardent pas comme l'ouvrage de Phèdre. La dernière et la meilleure édition des Fables de Phèdre est celle d« M. Joly, Paris, 1813, in-8. M. A. de Saint-Cric les a traduites et publiées, Paris, 1823. Une nouvelle traduction par M. l'abbé ^Beuzelin l'emporte sur toutes les autres. }
* PHELIPPEADX ( Jean ) , docteur éù théologie et chanoine de Troyeâ , naquit à Angers. Bossuet, l'ayant entendu discuter dans une thèse soutenue à la Sorbonne , conçut de lui l'idée la plus avantageuse , et chercha à se l'attacher. Il loi Ânfîa l'éducation de son neveu, l'abbé Bossuet. Phelippeaux l'accompagna dans ses voyages en Italie. Ils étaient fous deux à Bomc^ lorsqu'on y traita l'affaire de Fénélon au sujet du livre des Maximes des Saints , et ce fut d'après l'invitation de Bossuet qu'ils restèrent pour la voir terminer et même pour la suivre. A stin retour, il fut nommé officiai et grand-vicaire de Tévéché de Meaux. Il mourut dans un âge très avancé, en 1 708. On a publié de lui les ouvrages suivans : 1 ^ Discours en forme de méditations sur le sennort de Jésus^Christ sur la montagne y Paris, 1730, in-12; 2° Relation de l'origine^ des progrès et de la condamnation du quietisme , qui oe parut qu'en 1732 et 1733, in-8, deux parties sans nom d'auteur ni d'imprimeur, l'auteur ayant recommandé de ne la faire paraître que 20 ansjaprèt samort.Getoiivrage, qui.
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suivant M. le cardinal.de Bausset, décèle la partialité la plus marquée et l'acbv bernent le plus odieux contre Fénélon, fat flétri par un arrêt du conseil, el condamné au feu. Ou trouve encore plusieurs Lettres de Phelippeaux dans li Correspondance sur le quiélisme , insérées parmi les Oeuvres de Bossucl. Ce même théologien a. laissé en maouscrit une Chronique des évcques de Meaai.
On a aussi de lui des Méditations.
* PliELlPPEAUX ( A. LE Picard m), officier d'artillerie, né en 1768 d'une ancienne famille du Poitou, fut élevé i l'école militaire de Pont-le-Voy, etpassA, en 1 783 , à celle de Paris, où il eut Buo naparte pour condisciple. Pbelippeaui s'y distingua par son aptitude , et remporta même dans les concours sur celui qui devait maîtriser l'Europe pcodaiit près d'un quart de siècle. En quittaot récole , en 1785, il entra dans le régiment d'artillerie de Besançon, comnie lieutenant en second. Il se trouvait à Pvis en juillet 1789 , et il y comroandail une des batteries qui devaient dissiper les attroupemens formés sur la place Louis XV, si le baron de Bezenvel eàt fail son devoir. Dès 1791 , il cmigra avecuo grand nombre de ses camarades, et At la campagne de 1792, sous les ordres des princes français. Après le licenciement , il passa à l'armée de Condé , où il scrrit, en 1793 et 1794 , dans la compagnie noble d'artillerie ; enfin , en 1 7 95 , il reutn en France pour y organiser une insurrection royaliste dans les provinces do centre, et il leva un corps à 1« lêle duquel il s'empara de la ville de Sancerre. et livra plusieurs combats oîi il cul la* vantage ; il se maintint même quelque temps dans le Berry ; mais bientôt ne «e trouvant plus en état de résister aui forces dirigées contre lui, il fut conlraml de se cacher avec plusieurs autres cheb royalistes.. Dénoncé, arrêté el conduit a Bourges , il trouva , par le secours d'une de ses parentes, les moyens de s'évader, et vint à Paris. Peu après, il condl ei exécuU le projet de délivrer sir Sm^l- Smith, officier supérieur dclt»'»';"* angUdse, détenu au Tcmplc.Celiii-c» *»' ^
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tëmoignt sa reconnaissance , en le faisant nommer colonel au service de l'Angle-*terre , et Teromena avec lui dans une expédition dont il était chargé sur la Mé^ diterranëe. Phelippeaux eut part à tous ses succès , et fut chargé des travaux de défense de la place de Sain UJean-d' Acre, assiégée par Buonaparte. Quoique les fortifications de cette ville fussent vieilles et délabrées , et qu'il n'eût pas un nombre suffisant d'hommes pour les soutenir, il parvint, par ses bonnes dispositions, à forcer l'armée française de lever le siège» le 20 mai 1 7 99, après soixante-un jours de tranchée ouverte. Epuisé de fatigues , il mourut peu de jours après , à l'âge de 3 1 ans. Cet officier, doué d'un esprit vif et pénétrant, unissait la résolution et Tac ti vite k la prudence. Il est probable , dit un biographe , que s'il eût vécu, Texpérience et l'habitude d'un grand cornmandement auraient mûri son talent naturel, et qu'il aurait parcouru avec gloire une carrière dans laquelle la fortune ne lui a permis de faire que le premier pas. PHÉLYPEAUX. royez Pontchar-
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PHÉLYP£AnX(Loui8-Balthasar), fils de François Pbélypeaux, seigneur d'Herbaut, montra de bonne heure du goût pour la vertu et pour les lettres. Nommé chanoine de Notre-Dame de Paris en 1694 , et agent général du clergé en 1697, il fut placé sur le siège épiscopal de Riez en 1713. Son nom et son | mérite pouvaient lui procurer un évéché plus considérable et plus voisin de la cour; il se contenta de celui que la Providence lui avait donné. Il fit le bonheur de ses diocésains, fonda un collège, un hdpital, un séminaire, s'attacha les indigens, pensionna les prêtres infirmes, les pauvres gentilshommes et les veuves des officiers : tout cela se fit dans l'obscurité , sans faste, sans orgueil ; ce qui ajoute beaucoup au mérite de sa bienfaisance, surtout dans un siècle oii le peu de bleu qui se fait, se fait par ostentation et avec parade. Il eut d'ailleurs toutes les vertus épiscopales, et il instruisit son clergé, sans faire étalage de ses lumières. Il mourut en 1751, daiis un âge avancé.
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PBÉLYPEÂUX d'Hbibaut (Georges- Louis) , • archevêque de Bourges, se dis-, tingua autant par l'activité de son zèle que par ses immenses charités. Un de ses prédécesseurs avait fondé un établissement bien précieux, puisqu'il était destiné à servir de retraite aux curés vieux et infirmes. Lorsque Phélypeaux parvint au siège de Bourges , cet établissement n'avait que 4,500 liv. de revenu : il le porta à 20,000 liv. Il fonda plusieurs collèges dans les principales villes de son diocèse , institua des bureaux de charité , et parvint à détruire ou du moins à diminuer considérablement la mendicité. Il se faisait un devoir d'instruire son peuple par lui-même, tant dans les villes que dans les campagnes. On raconte divers traits de son éloquence vraiment pastorale. Un jour qu'il faisait un&exhortation aux catholiques dans une des villes de son diocèse, la vue d'une multitude .de protestans qui étaient venus l'entendre enflamme sa sollicitude. Il dirige son discours vers ses auditeurs inattendus, leur expose les raisons qui doivent faire le plus d'impression sur eux, leur représente que leurs pères se faisaient une gloire d'être les enfans de cette même Eglise , dont rien n'aurait dû les séparer. « Leurs cendres, s'ècria-t-jl , reposent » dans ce temple oii vous voilà réunis ; » elles accusent votre erreur et s'élèvent » contre votre schisme. Tous ces tom- » Idéaux parient, vous entendez leurs » voix ', ils vous crient : Pourquoi êtes^ » vous infidèles à la croyance de vos » iùeux ? Pourquoi vous êies-vous ddro- » hés à la sainte autorité de cette Eglise » antique , dont les pasteurs remontent li par une succession non interrompue V Jusqu^au berceau du christianisme?
V Cette Eglise mère avait béni nos ma- » riages; elle avait imprime' sur le front » de nos fils, dont vous tenez le jour ^ » le sceau de la famille de Jésus-Christ; y^ elle/vous parle encore dans ce moment » par V organe de votre pontife ^e'coutez" » fc...... Oui, je suis votre paateur » (reprit l'éloquent évêque avec une vivaeitâ de sentiment qui fit foudre en larmes tout l'auditoire } ; « et vous refusez d'être
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» mes enfans ; je serai voire père malgré » vous ': je le suis par l'antorité de mon » mtaistère; cette autorité est celle de » Jésus-Christ même , qui m'a été confiée » par ^imposition des mains des anciens » du presbytère, qui l'avaient reçue des » anciens, en remontant jusqu'aux apô- » très et au Fils «de Dieu , dont les mains » divines ont commencé cette chaîne de « consécrations solennelles , qui est ve- 3» nue, tout indigne que je suis, reposer » sur ma tète : votre mépris de ma puisi> sance paternelle ne peut me Tôter. Je » suis votre père au nom de Dieu : celui » de qui vient toute paternité , au ciel et » sur la terre , m'en donne sur vous les 9 droits sacrés; ils sont, s'il est possible, » plus inviolables que ceux de la nature. » Mais si je suis votre père de droit divin, TU ah ! mes enfans, je sens qUe je le suis » encore par le droit de mon cœur; mes » sentimensvous embrassent en dépit de »' vous-mêmes : ne vous refusez pas à ma » tendresse ; j'ai l'émulation de votre » bonheur « vos âmes sont enchaînées à » la mienne. Je donnerai ma vie avec » joie (ô mon Dieu, vous en êtes té- » moin ! ) pour amener dans les voies » du salut mes enfans qui s'égarent. » 11 mourut à Paris le 28 septembre 1787.
M. Blia de 8ainmore a fait son Eloge historique y et M. l'abbét'auchet son Eloge funèbre , dans lequel il y a de très beaux passages , et en même temps beaucoup d'idées mesquines et puériles, et, ce qui est digne d'une censure plus grave, des allures de la philosophie du jour (l).
PHENENNA, V femme d'Elcana, père de Samuel , avait plusieurs enfans ; et , loin d'en remercier Dieu, elle insultait Anne, et la raillait de ce que le Seigneur l'avait rendue stérile. Mais Dieu ayant exaucé les prières de l'affligée , elle enfanta Samuel , et Phénenna fut humiliée.
Le cantique qu'Anne prononça à ce sujet est un des plus touchans de l'Ecriture sainte.
PHÉRËCR ATS , poète comique grec ,
O) U y • «OMi d« ce préUl ans tutre oraiaog fiiDéb» , p«r If. l'abbé SainbJoD, tupèrieure en bien des poinU , l'vsorde turtout, à r«Ile de Fauehet. Ou n'en parla point dans la tampi , parce ^'eUa n'était .qua ebrélianna.
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était contemporain de Platon et d'Aristophane. ( Il vivait vers l'an 420 avant J. C.) A l'exemple des anciens comiques, qui introduisaient sur le théâtre, non des personnes imaginaires , mais des personnages actuellement vivans , il joua ses contemporains. Mais il n'abusa point de la licence qui régnait alors sur la scène , et se î\i une loi de ne .jamais diffamer personne. On lui attribue 23 Homélies, dont il ne nous reste que des fragmens, recueillis par Herlélius et par Grotius, d'après lesquels on ne prend pas une idée avantageuse de Tauteur. On dit qu'il inventa l'espèce de vers appelés de son nom phèrécratiens. Ils étaient coinpos<$s des trois derniers pieds du vers hexamètre, et le premier de ces trois pieds était toujours un spondée. Ce vers d'Horace, par exemple, Quamvis poniica pinus, est un vers phe'recratien. On trouve dans Plularque un fragment de ce poète sur la musique des Grecs, quia été discuté par M. Barette, de l'académie des Inscriptions, f^oi/ez le tome 1 5« de la Collection de cette compagnie.
PHÉRÉCYDE, philosophe dé l'île de Scjros, vers l'an 560 avant J. G., fut l'élève de Pittacus. Il pas» pour avoir été le premier de tous les fÂilosopbes qui a écrit sur des choses naturelles et sur l'essence des dieux. Il fut aussi le premier, dit-on, qui soutint Topinion que <t les animaux sont de pures macbi- » nés. » (P^oy. Perkira-Gomkz.J Û fui '* maître de Py thagore , qui l'aima comme son père. Le disciple , ayant appris qa« Phérécyde était dangereusement malade dans l'île de Délos, s'embarqua aussitôt, et se rendit à l'île , oh il fit donner tou« les secours nécessaires à ce vieillard , et ne ménagea rien de ce qui pouvait lui rétablir la santé. Le grand âge enfin, et la violence de la maladie, ayant rendu tous les remèdes inutiles, il repartit, diton , pour l'Italie. Mais tout cela est fort incertain ; car on donne d'autres causes à sa mort : selon les uns, il fui déTO« par la vermine; selon d'autres, il«e 1"* en se précipitant du haut du montCoryeius, lorsqu'il allait à Delphes. Pre«qn« toutes les morts de ces anciens sagesfoi'
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marquées au coiii de la folie. On peut Yoir dans les Mémoires de t académie de Berlin y année 1747, une Dissertation curieuse, traduite du latin de J.-Pb.
Hein , sur la "vie, les ouvrages et les sen« tiniens de cet ancien philosophe^ l'un des premiers entre les Grecs qui aient écrit en prose.
PHÉRÉCYDE, historien, natif de Léros, et surnommé \* Athénien^ ilorissaitvers Tan 480 avant J. C. il ayait composé V Histoire de tAttique; mais cet ouyrage n*est point parvenu jusqu'à nous. Il n'en reste que des fragmens, qni ont été publiés avec ceux d*AcQsi«-' las.
PHIDIAS /sculpteur d*Athènes vers Tan 448 avant J. C. , avait fait une étude particulière de ce qui avait rapport à son talent. 11 possédait assez bien l'optique, science qui lui fut utile dans une occasion remarquable. Alcamène et lui furent chargés de faire chacun une Minerve^ afin qu'on put choisir la plus belle pour la placer sur une colonne. La statue d' Alcamène, vue de près, avait un beau fini qui gagna tous les suffrages , taudis que celle de Phidias ne paraissait, en quelque sorte, qu'ébancbée. Mais le travail recherché du premier disparut lorsque la statue fut élevée au lien de sa destination. Celle de Phidias, au contraire, fit tout son effet , et frappa les spectateurs par un air de grandeur et de majesté qu'on ne pouvaitse lasser d'admirer. Ce fut lui qui, après la bataille de Marathon, travailla SUT un bloc de marbre queles Perses, dans l'espérance de la victoire , avaient apporté pour ériger un trophée. Il fit une Némésis , déesse qui avait pour fonction d'humilier les hommes superbes. On chargea encore Phidias de faire| la Minerve y qu'on plaça dans le fameux temple appelé Iq Parthénon, Cette statue avait vingt-six coudées de haut; elleétait d'or et d'ivoire, mais c'était l'art qui en faisait le principal méri te. Son /£fj9i7«r Olympien fut encore plus admiré. Cependant les deux chevaux de Monte-CavallOj à Rome, qu'on dit être de lui, continuellement copiés et gravés , font l'ad-^ miration des connaisseurs, non moins
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que ceux du Capitole, qu'on attribue à un autre artiste grec. La Fénus de Médicis . le Gladiateur , V Apollon du Belvédère, WLaocoony la Chèvre Amalikeè^ sont un témoignage du talent des sculpteurs de la Grèce qu'on a essayé en vain d'égaler. Suivant Popinion du célèbre antiquaire Visconti, l'art statuaire atouché à ses bornes dans le siècle dePériclès. On peut consulter un Mémoire de ce savant, Paris ,1819.
PlULA^DER , PHiLAiiDBin ou Filah- BBiEi , plus connu sous le nom de ( Guillaume ), né à Châtillon-sur Seine en 1 505 , fut appelé èi Rliodez par Georges d'Armagnac , alors évèque de cette ville et depuis cardinal. Philander s'acquit l'estime et l'amitié de ce prélat , proteéteur des savans , et le suivit dans son ambassade à Venise. A son retour , il fût fait chanoine de Rhodez et archidiacre de la cathédrale. Il mourut à Toulouse en 1565, à 60 ans, dans un voyage qu'il fit'pour voir son Mécène, George d'Armagnac , qui en était devenu archevêque.
On a de lui : l^' un Commentaire sur Vitruve, dont la meilleure édition est celle de Lyon en 1552 ; 2'' un Commentaire sur une partie de Quintilien, ' PHILASTRE, Philastrius, évèque de Brescia en Italie, vers 374 , se trouva au concile d'Aquilée avec saint Ambroise, , en 381, fit connaissance à Milan avec saint Augustin , et monrut le 1 8 juillet 387. On a de lui un livre des hérésie s ^ dans lequel il prend quelquefois pour erreur ce qui ne l'est pas, selon la remarque de-Bellarmin. Cet ouvrage, écrit d'un stile baset ramÎMint, se trouve dans la Bibliothèque des Pères. On en a une édition séparée , Hambourg, 1721 , in-8, et Brescia , 1 738 , in-folio.
PHILÉ ( Manuel }, auteur grec du 14* siècle , dont il nous reste un Poème en vers ïambiquersur \9k propriété des animaux.ÏjSl meilleure édition de cet ouvrage est celle de Paw, Utrecht, 1730, in-4.^ Il est dédié ji Michel Paléologue le jeune, empereur de Gonstantinople, sous le- ^el il vivait
PHILÉLËUTHÈRE. Foyez Bbntlkt.
PHILELPHE ( François), néàTolen
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tin ea 1396 , étudia è-Padoue les humanités avec saccès. A l'âge de 1 6 ans , il fut chargé de professer l'éloquence. Ses talens leArent appeler à Venise. La republiqiielui accorda des lettres de citoyen , et le nomma secrétaire dubaile à Gonstantiuople. Philelphe profita de cet emploi pour se perfectionner dansla langue grecque, et passa à Constantinople en 1419.
Il épousa Tbéodora, fille du savant Emmanuel Chrysoloras,et apprit ÎAsensiblement de sa femme toatela douceur et la finesse du grec. S'étant fait connaître à l'empereur Jean Paléologue , ce prince l'envoya à l'empereur Sigismond, pour implorer son secours contre les Turcs. Phir ielpbe enseigna ensuite à Venise , à Floience, à Sienne,à Bologne et à Milan, avec une réputation extraordinaire.il se piquait tellement de savoir les lois de la gramrmaire , que disputant un jour sur une syllabe avec un philosophe grec nommé Timolbée , il offrit de payer 1 QO écus au cas qu'il eût tort, à condition qu'il dis- .poserait de la barbe de son adversaire si l'avantage lui était adjugé. Philelphe ayant gagné fit raser impitoyablement la barbe à Timothée , quelques offres que pût lui faire celui-ci pour éviter cet affront. A la présomption Philelphe joignait mie inconstance , une inquiétude, une prodigalité , qui semèrent sa vie d^épine8.'Il la termina à Florenee en 1481, /à 83 ans. On fut obligé de vendre les meubles de sa chambre et les ustensiiles de sa cuisine pour payer ses funérailles. C'est sahs fondement qu'on r<accuse d'avoir privé le public du livre de Cicéron intitulé De gloria , et de se l'être attribué en le refondant dans ses ouvrages. On a de lui : 1° des Odes et des PoésieSy 1488, in-4, et 1497, infot.; 2°desZ>ûcoursy Venise, 1492, in-fol.; d'odes X7i^ togues , des Satires^ Milan, 1476,in-fol.; Venise, 1502, in-4; et Paris, 1508, in-4; 4o un grand nombre d'autres ouvrages en latin , en vers et en prose. Les plus connus sont les Traités Z>emora/i disciplina; Dt txiUo; Dejociset seriis, les mêmes que ses Epigrammes; et ses deux livres, Conviviorum , ou des repas ^ pleins d'érudition. Tontes ses OEuvreSy réimprimées
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à Bâle en 1739, infol., montrent beaucoup de savoir , des vues sages , un stîle pur et facile. Le recueil de ses lettres , de l'édition de Venise , 1 502 , in-fol. , est peu commun. — « Marins Philelphe « son fils , mort un an avant son père , a aussi laissé des Poésies,
PHfLÉMON, poète comique grec, était fils de Damon et contemporain de Ménandre. Il l'emporta souvent sur ce poète , moins par son mérite que par les intrigues de ses amis. Plante a imité sa comédie du Marchand, On dit qu'il mourut de rire en voyant son âne mander des figues. Il avait alors environ 97 ans. 11 avait composé 97 comédies. — Philémon le jeune, son fils, composa aussi 54 Comédies dont il nous reste des fragmeus considérables , recueillis par Grotius. Ils prouvent qu'il n'était pas un poète du premier rang. Il florissait vers l'an 274 avant J.Ct
PHILÉMON ( Saint) , homme riche de la ville de Colosses, fut converti à la foi chrétienne par Epaphras, disciple de saint Paul. Sa maison était une retraite pour les fidèles. Sa femme Appia et lui étaient la bonne odeur delà ville par leurs vertus, et la ressource de tous les malheureux par leurs libéralités. Onésime, esclave dePhi* lémou, l'ayant volé, s'enfuit àRome,oà saint Pauirinstruisit de la religion etlui donnale baptême. L'apdtre le renvoya en-r suite à son maître, auquel il le recommanda par une lettre qui est un modèle d'éloquence persuasive. ( Foyez Ohésime. ) Les Grecs rapportent plusieurs particularités de la vie et de la mort de Pbilémoû qui sont plus qu'incertaines. Ils le font martyriser à Colosses avec sa feoirae,dans une émeute populaire. Les Latins et les Grecs célèbrent leurs fêtes le 22novem« bre.
PHILÉTAS, poète et grammairien grec, de Cos,précepteur de Ptolémée Philadelphe, composa des ElegieSy desEpigrammes et d'autres ouvrages qui nesoot pas parvenus jusqu'à nous. Ovide et Properce l'ont célébré dans leurs poésies, comme un des meilleurs poètes de aoû siècle.
PHILÉTUS , hérétique du premier siè*
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cle , qui, sans nier formellement la résurrection , soutenait qu'elle était déjà opérée , et qu'elle n'était que le passage du péché à la grâce. C'est de lui que parle saint Paul dans sa seconde ëpître à Timothëe: Ex quitus est Bymenœus et Philctus.,, , diccnies resurrectionem esse jiim facttan, et subverterunt quorum* dam fidem.
* PHILIBERT (Emmanuel-Robert de), ecclésiastique, né le 25 mars 1717 à Toulouse, a publié les Annales de la société des Jésuites^ 17C4-1765, 4 vol.
in-4. Cet historien est mort irers la fin du 18* siècle.
* PHIUDOR ( François-André DawicAti dit ) , coippositeur de musique , na-* quit à Dreux en 1736. Il vint très jeune à Versailles, oii il*fcrt admis en qualité de page à la chapelle du roi. Après y avoir appris son art, il se fixa à Paris, oii il donna des leçons , et composa quelques motets. Il ne s'était pas encore fait con* naître comme habile musicien, lorsque ë* tant très fort aux échecs , il parcourut la Hollande, TAllemagne et l'Angleterre , pour s*y mesurer avec les plus habiles joueurs. Son voyage lui servit aussi à for*p mer son goût musical ; ainsi , il mit en musique YOde célèbre de Dryden en l'honneur d'Alexandre, et cet ouvrage qu*il fit à Londres , lui mérita les éloges des connaisseurs. De retour à Paris , il donna son opéra à*ErneUnde ^ qui commença sa réputation. Il composa pour ropéra-Comique le Maréchal ferrant , Tom," Jones , le Bûcheron , le Sorcier , Sancho Panca , les Femmes vengées , le Soldat magicien , etc. , et donna à l'O* péra BélisairCj Persée, Ernelinde. Phi-* lidor est un des premiers compositeurs français qui introduisirent sur nos théâtres le goût de la musique italienne. H passait pour unérudit en musique, et son harmonie est expressive et savante, mais son chant manque souvent de mélodie. Sa conversation était aussi peu spirituelle que ses compositions étaient savantes. Laborde, son admirateur, l'entendant un jour dans un repas dire beaucoup de trivialités, s'écrîa : «Voyez-vous cet, homme-là, il n'a » pas le sens commiin ; c'est tout génie. »
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Sa passion ^ur les échecs dura Jusqu'à la fin de ses jours. Devenu aveugle , et Agé de 80 ans, il fit deux parties d'échecs à la fois contre deux habiles joueurs , et les gagna. Il mourut un mois après, le 31 août 1795, à Londres oit il demeurait depuis quelque temps. Oâ a de lui une Analyse du jeu £ Echecs*
•PHILIPEAUX (Pierre), conventionnel, né à Ferrières en 1759, était avocat avant la révolution. Ayant embrassé avec chaleur les nouveaux principes politiques proclamés alors, il fut nomrfié membre de la Convention par le département de la Sarthe. Il se montra d'abord modéré dans ses opinions ; mais entraîné bientôt par l'exemple des fougueux démagogues de cette assemblée, il ^ se rangea parmi eux, et devint même l'un des membres les plus exaltés. Après avoir demandé que l'on accélérât le jugement de Louis XVJ, et avoir manifesté ■ l'affreux désir de le condamner sans désemparer, il proposa « que les soldats blessés le 1 0 août fussent présens au jugement, pour offrir aux députés des preuves convaincantes de la trahison de Louis Capet. » Il vota pour la mort du roi , sans appel et sans sursis. Le 1 0 mars, il appuya , avec Duhem , le projet présenté par Robert-Lindet de former nn tribunal révolutionnaire sans jurés, et se * déclara contre Barrère , qui , malgré ses principes exaltés, appela ce projet mo/»strueux. Le 6 avril , il demanda que » dans la promesse faite par la Convention de gratifier d'une somme de 300,000 livreiP^uiconqne livrerait le général Dumourier, les étrangers et les émigrés même y fussent compris, et qu'à celui, parmi ces derniers, qui remplirait cette charge, « il fût accordé le pouvoir de rentrer ,en France et dans tous ses biens , ainsi qu'à sa famille. » Il demanda ensuite la révocation des tribunaux et des administrations , dénonça les accapare-mens y proposa une taxe sur les riches, et provoqua la punition d'un orateur du faubourg Saint -Antoine , qui avait menacé la Convention d'une insurrectioa de dix mille hommes, et proposa enfin qu'on mit hors la loi les membres du tribunal
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populaire de Marseille. Philipeauz, sMl n'eut pas de part active à la cLule dei
' Girondins, se montra néanmoins partisan des journées des 31 mai et 2 juin, dans lesquelles ces dépdtés succombèrent.
Aussi il fut envoyé dans la Vendée pour réorganiser les adminisl rations de Nantes, qu'on supposait entachées de fédéraUsme. Sans trop y réfléchir, il se trouva engagé dans une lutte contre plusieurs représentans en mission dans ce même département. 'Ce^ représentans, réunis aux généraux qui se trouvaient à Saumur, ^a valent adopté un système de. guerre et de conduite contre les insurgés vendéens. Philipeaux, de son cdté, s'unit aux généraux qui commandaient du côté de Nantes, et établit avec eux un système nouveau, en opposition avec celui que suivaient ses adversaires , qu'il avait dé^ risoireraent appelés la cour de Saumur.
Il fit adopter son plan par le comité de salut publlc^mais, ce plan n'ayant point réussi , il se vit en butte aux dérisions et aux reproches duparti de Saumur, auquel il imputait pour sa défense le crime de lui avoir suscité des revers par animad- Tersion et jalousie. Le parti de Saumur reprit la direction de la guerre de la Yen* dée, et Philipeaux fut rappelé à Paris. Jiigrî peut-être par ce rappel , qu'il appelait injuste, il dén'onça à la tribune et dans les brochures qu'il publia les généraux qui commandaient à* Saumur, comm^ auteurs , par leurs cruautés , de la prolongation de la guerre ; et il se vit alors livré aux persécutions des jacobins, naguères ses amis. Les sociétés ded^^rdeliers et des Droits de l'homme le déclarèrent traître à la patrie , et un des chefs du modérantismer Après avoir lutté quelque temps contre ses nombreux ad* versaires, il fut (le 30juars 1794), arrêté comme conspirateur. Le 5 du mois suivant, le tribunal révolutionnaire le
. condamna à mort , « pour avoir attaqua le gouvernement par ses' écrits , avoir calomnié Marat , s'être déclaré défenseur du ministre Roland , etc. » Dans son in • terrogatoire , l'accusateur public , le farouche Foiuiuier-Tain ville , ayant mêlé , selon sa coutume, rinsultaaie ironie à
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ses interpella lions , Philipeaux lui rëpondit avec fermeté : « Il vous est permis de
n me faire périr , mais de m'outra ger
9 je vous le défends. » Peu avant d'aller à l'échafaud , il écrivit deux lettres à sa femme , oii il parle de la probité , de la vertu, de la justice du ciel, avec un calme et une résignation qui ne semblaient pas trop convenir k un homme qui avait voté la mortdu meilleur des rois, et qui ne parut en sentir aucun remords. Il subit son supplice avec conrage, le S avril 1795, jour même de sa condamnation. Outre les deux Lettres qui furent publiées , il a laissé des Mémoires historiques sur la guerre de la Fendée, 1795, in-8. Dans cet ouvrage, il paraît que Philipeaux commençait à se détacher un peu de ses principes ^e jacobinisme , puisqu'il plaide avec chaleur la cause de l'humanité. Ces Mémoires fout partie de la collection des Mémoires de la réi^olution , publiés par les frères Baudoin. Plus tard la Convention réhabilita la mémoire de Philipeaux, et accorda des secours à sa veuve.
PHILIPPE, roi de Macédoine, 4« iîls d'Amyntas If, naquit l'an 383 avant J. C. Il fut élevé à Thèbes , où son père l'avait envoyé en otage. ( II fut confié aux soins d'Ëpaminondas dont il devint Vémule dans les combats. ) Dès sa jeunesse il fit éclater cette souplesse de génie, cette grandeur de courage , qui lui fit un nom si célèbre et de si puissans ennemis.
Après la mort de Perdicas III son frère » il se fit déclarer le tulenf de son neveu, et se mit bientôt sur le trône à sa place , l'an 360 avant J. C. L'état était ébranlé par les secousses de différentes révohi> lions : Philippe s'appliqua à l'affermir. Les lUyriens , le9 Péoniens et les Thràces voulurent profiter de sa jeunesse pour lui déclarer la guerre. Il désarma les deux premiers de ces peuples par des présens et des promesses, et l'autre n'osa remuer. Vainqueur par la politique et par la rase, il déclara libre Amphipolis , ville qu'Athènes revendiquait comme one colonie. Son dessein était de ménager dette république , et de ne point épuiser ses forces en voulant garder cette
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place. Les Alhënieas,' peu sensibles à son attention , s'armèrent pour lui dter la couronne; mais le roi macédonien les vainquit auprès de Méhonke , et fit un grand nombre de prisonniers qu'il renvoya sans rançon. Cette victoire fut le fruit de la discipline qu'il avait mise dans ses troupes : la pbalange macédo* nienne en eut le principal honneur ; c'était un corps d'infanterie pesamment armé, composé pour l'ordinaire de 16,000 hommes, qui auraient chacun un bouclier de six pieds de hauteur , et une pique de 21 pieds de long. Le succès de ses armes, et surtout sa générosité après la victoire , firent désirer la paix et son alliance au peuple d'Athènes, et les es-* prits y étant disposés de part et d'autre , elle ne tarda pas à être conclue. Les circonstances étaient favorables pour se venger des iDyriens. Philippe arma contre eux , les vainquit et affranchit ses états de leur joug. Son ambition , secondée par sa prudence et sa valeur-, le rendit maître de Crénides , ville bâtie par les Thrasiena, et à laquelle il donna son nom. Les mines d'or qui étaient aux environs de cette .ville en rendaient la prise très importante. Il y mit beaucoup d'ouvriers, et fit battre en son nom la monnaie d'or. Philippe employa ses r'^^ chesses à acheter des espions et despaiv tisans dans toutes les villes importantes de la Grèce, et à faire des conquêtes sans la voie des armes. Le mariage du monarque macédonien avec Olympias, fille de IHéoptolème, roi des Molosses, et la naissance d'Alexandre ( depuis surnommé le Grand) mirent le comble à sa prospérité. Plutarque rapporte que Philippe , absent de ses états , apprit trois grandes nouvelles le même jour : qu'il avait été couronné aux Jeux Olympiques 9 qu'il avait remporté une victoire contre les lllyriens, et qu'il lui était né un fils. Il écrivit lui-même à Aristote, pour le prier de se charger de son éducation , et la lettre ne fait pas moins d'honneur au monarque qu'au philosophe. ( Ployez AaiSTOTE. } Cependant il étendait ses conqnèt^ dans la Thrace.
Métbon, petite ville de cette contrée,
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ne put résister long-temps à sa bravoure ; mais ce siège lui devint funeste , par un coup de flèche que lui lança Aster dans l'œil droit. {F'oyez Astbs.) Philippe méditait depuis long-temps le projet d'envahir la Grèce. Il lit la première tentative sur Olynthe , colonie et rempart d'Athènes. Cette république, fortement animée par l'éloquence de Démosthène , envoya 17 galères et 2000 hommes au secours d'Olynthe ; mais tous ses efforts furent inutiles contre les ressources de Philippe. Ce prince corrompit les principaux citoyens de la ville, qui lui fut livrée. Maître de cette place, il la détruisit de fond en comble , et ga'gna les villes voisines par ses largesses et par les lêtes qu'il donna au peuple. Il tomba ensuite sur les Phocéens et les vainquit. Philippe se fit déclarer' chef des Amphletyons, et leur fit ordonner la ruine des villes de la Phocide. La Grèce commeaçait à ouvrir les yeux sur sa politique cruelle. Philippe , craignant de la soulever , retourna comblé de gloire dans la Macédoine ; mais toujours avide du sang et de l'or, il porta le feu de la guerre dans l'iUyrie, dans la Thrace et dans la Chersonèse. Use tourna ensuite contre l'Eubée, ite qu'il nommait, à. cause de sa situation, les entraves de la Grèce. Il se rendit maître de la plus grande partie de ce pays, autant par l'or que par le fefr; mais Phocion vint délivrer ce pays de la domination tyran nique du rei de Macédoine. Philippe , poursuivi par un ennemi que ni son argent ni ses armes ne purent ébranler , déclara la guerre aux^ Scythes, et fit sur eux un butin considérable. Obligé de combattre, à son retour, les Tribaliens, il fut atteint d'une flèche qui le blessa à la cuisse. A peine fut-il guéri de cette blessure, qu'il tourna de nouveau toutes ses vue§ contre la Grèce. Il entra d'abord 4lans la Béotie , et les armées en vinrent aux mains à Chéronée, l'an 338 avant J. C. Le eombat fat long,. et la victoire se décida enfin pour Philippe. Le vainqueur érigea un trophée , offrit des sacrifices aux dieux , et se livra à la débauche dans une fête qu'il ordonna pour célébrer son triomphe.
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L'ivresse du vin augmentant celle de son orgueil , il vint sur le champ de bataille insulter aux morts et aux prisonniers.
L'oratebr Démades , qui était du nombre des captifs, choqué de cette indignité, ne put s'empêcher de dire au prince :
Pourquoi jouer le rôle de Thersiie , lorsque vous pourriez êlre un Agamem.'non ? Cet avis généreux valut la liberté à Démades, et des traitemens plus doux aux compagnons de son infortune. Philippe , vainqueur de la Grèce , osa prétendre à la conquête des Perses : il se fit nommer chef de cette entreprise dans rassemblée générale des Grecs. Il se préparait à exécuter ce projet^ lorsqu'ii fut assassiné. (11 allait, dans ce moment, assister à la représentation d'une tragédie composée par Néoptolème , oii ce poète le peigna^ déjà vainqueur de Darius.
Philippe, au milieu d'un nombreux cortège , était précédé de seigneurs portant les statues des douze grands dieux de la Macédoine, et une treizième statue plus magnifique que les autres et quittait oelle de Philippe. Pausanias , un de ses gardes » le tua pour se venger de ce que ce roi ne voulut pas lui l^ire justice d'une insulte qu'il avait reçue d'un courtisan nommé Attale. } Ce fut Tan 33<l avant J. C. dans la 47* année de son âge, après un règne de 24 ans. Philippe avait les vices et les apparences des vertus qui naissent d'une ambition démesurée.
8a politique , son art de dissimuler , ses intrigues , doivent être attribuées à son ardeur pour les conquêtes : il avait cette ^éloquence- que donnent les fortes passions, cette activité et cette patience dans les fatigues de la guerre , fruit d'un amour insatiable pour la gloire. Il était généreux , magnanime, vertueux, moins par principes que par caprice. On ne sait pourquoi il se faisait dire tous les jours : Philippey souviens- toi que tu es morteL La conséquence dé cette vérité eût dû être de rendre ses états heureux et de laisser en paix ceux des autres. Parmi le grand nombre de faits et de paroles mémorables que Plutarque a rapportés de ce prince, voici ceux qui le caractérisent davantage. On le sollicitait de fa-
PHI
voriser un seigneur de la cour qui allait perdre sa réputation par un jugement juste , maïs sévère : Philippe ne voaiut pas y consentir, et ajouta : T aime mieux qu*U soit déshonoré que moi. Une pauvre femme le sollicitait de lui rendre justice ; et comme il la renvoyait de jour eu jour, sous prétexte qu'il n'avait pas le temps: Cessez donc d'être roi , lui dit-elle avec émotion. Philippe sentit toute la force de ce reproche, et la satisfit 8ur-le>champ. Une autre femme vint lui demander justice au sortir d'un grand repas, et fut condamnée. Ten appelle , s'écria-t-elle tout de «uite. -^ Et à qui en appelavous ? lui dit le monarque. — A Philippe à jeun. Celte réponse ouvrit les yeux du roi, qui rétracta son jugement. Un mot de Philippe , qui lui fait.moins d'honneur que les actions précédentes, était qu'on amuse les enfans avec des jouets^ et les hommes avec des sermens. A^axime odieuse, qui fut l'àme et le principe de sa politique , et qui , dans ces temps d'une malheureuse philosophie, est devenue . tellement la ressource du mensonge , que ce n'en est plus uoe.
PHILIPPE Y , roi de Macédoine , oI>tint,à l'Âge de 1 4 ansjcette couronne après la mort d'Antigone, son cousin, l'an 220 avant J. G. Les commencemens de son règne furent glorieux par les conquêtes d'Aratus. Ce général était autant recouH mandable par son amour pour la justice, que par son habileté dans la guerre; mais il devint odieax à un prince qui voulait se livrera tousles vices. Philippe eut la lâche cruauté de le faire empoisonner. 11 porta ensuite la guerre en lllyrie, en Italie, et y eut des succès. U menaçait la Grèce; mais les Romains, ayant pris le parti des Grecs, le vainquitent dans plusieurs occasions importantes. Philippe , contraint de demander la p'aix, l'obtint à des conditions humiliantes. Des chagrins domestiques vinrent aigrir ceux que lui causaient les pertes qu'il essuyait au dehors. Le mérite de son fils Démétrius excita sa jalousie et celle de Persée son autre fils. Ce frère indigne l'accusa auprès de son père d'avoir des vues sur le trône. Philippe, trop crédule»
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le fit mourir par le poison. La privation d'un tel fils lui ouvrit les yeux isur son Injustice et sur celle de Persée. Il avait dessein d'élever Antigone sur le tiôné , à la place d'un fils injuste et barbare ; la mort l'empècba d'exécuter son projet :
il mourut à Arophipolis, l'an 178 avant J. C, après un règne de 42 ans.
PHILIPPE, Phrygien d'origine, qu'Antiocfaus Epipbanes établit gouverneur de Jérusalem. Il tourmenta cruellement les Juifi», pour les obliger à changer de religion. Antiocbus, sur le point de mou^ rir , établit le même Philippe régent du royaume , et lui mit entre les mains son diadème , son manteau royal et son anneau , afin qu'il le rendît à son fils , le jeune Antiocbus Eupator; mais Lysias s'empara du gouvernement sous le nom de cet enfant. Philippe , qui n'était pas Je plus fort, s'enfuit en Egypte avec le corps d'Epiphanes, pour demander du secours contre l'usurpateur ; et l'année suivante, profitant de l'absence de Lysias, qui était occupé contre les Juifs, il se jeta dans la Syrie et prit Antioche ; mais Lysias, revenant aussitôt sur ses .pas , reprit la ville , et fit mourir Philippe.
PHILIPPE, fils d'Hérode le Grandet de Cléopâtre, et frère d'Antipas, épousa Salomé , cette danseuse qui demanda la tête de Jean -Baptiste. Auguste ayant confirmé le testament d'Hérode, qui laissait à Philippe la tétrarcbie de la Ganlonite , de la Béthanie et de la Panéade, ce prince vint dans ses états , oii il .ne s'occupa qu'à rendre ses sujets heureux. Il aimait surtout la justice, et, pour en assurer l'exécution , il parcourut toutes les villes de son obéissance , faisant porter une espèce de trône , où il s'asseyait pour la rendre, satisfaisant tout le monde par sa clémence et son équité. Il fit rétablir magnifiquement la ville de Panéade, qu'il appela Césarée , en l'honneur de Tibère; et c'est ce qui la fit nommer Cèsarte de Pfiilippe. Il augmenta aussi le bourg , de Bethsaïde et lui donna le nom de JuUade , à cause de Julie , fille d'Auguste. Il mourut après 37 ans de règne, la 20* année de Tibère. — Il y a •X
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eu un autre Philippe , aussi fils du grand Hérode, mais d'une femme nommée Hariamne , lequel épousa Hérodias , et fut père de la Salomé dont nous parlons à la tète de cet article.
PHILIPPE ( Saint ) , apôtre de J. C.
naquit à Bethsaïde , ville de Galilée, sur les bords du lac deGénésaretb. Ii€ Sauveur l'appela le lendemain de la vocation de saint Pierre et de saint André, et lui dit de le suivre. Il alla dire à Nathanaël qu'il avait trouvé le Messie, et assista aut noces de Cana. Ce fut à lui que THomine- Dieu s'adressa lorsque , voulant nourrir 6000 hommes qui le suivaient, il de^ manda oii l'on pourrait acheter du pain pour tant de monde. Philippe lui répondit (c qu'il en faudrait pour plus de 200 » deniers. » Pendant le long discoursque J. G. tint à ses apôtres la veille de sa passion, Philippe le pria de leur fiire voir lejPère. Mais le Sauveur lui répondit : Philippe , celui qui me Tfoii , voit aussi mon Père, Voilà ce que l'Evangile nous apprend de ce saint apôtre. Des auteurs ecclésiastiques fort anciens disent qu'il alla prêcher l'Evangile en Phrygie, et qu'il mourut à Hiéraple, ville de cette province.
PrilLIPPE(Safnt), le second des sept diacres que les apôtres choisirent aprè* Tascension de J. C. On croit qu'il était de Césarée en Palestine ; au moins est-il eerlain qu'il y demeurait, et qu'il y avait quatre filles vierges, distingoéet par l'esprit de prophétie. Après le martyre de saint Etienne, les apôtres s^étant dispersés, le diacre Philippe alla prê-^ cher l'Evangile dans Samarie, oà il fit plusieurs conversions éclatantes. Il y était encore , lorsqu'un ange lui com^ manda d'aller sur le chemin qui dfseen-* dait de Jérusalem à Gaza. Pbilippe obéit et rencontra l'eunuque de Candace, reine d'Ethiopie, qui , lisant le prophète Isaîe, donna h Philippe occasion de l'instruire et de lui faire connaUre J. C. Rien.de plus touchant , d'un récit plus simple et plus vrai, que ee qui est rapporté à ce sujet dans le chapitre 8 des Actes des apôtres^ (On croit qu'il mourut à Césarée l'an 70 de l'ère chrétienne. )
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PHILIPPE- BË.'^ITI ou BiMiZfti (Suint), 6* gênerai des servîtes, et non fondateur de ces religieux, comme quelques-uns Tont dit, né à Florence en 1232 d'une famille noble, obtlnft en 1274 du concile général de Lyon l'approbation de son ordre , et mourut à Todi. Clément X le mit en 1671 dans le catalogue des saints. Les fondateurs de Tordre des servîtes sont au nombre de sept , dont on fait l'office le 1 1 février. Ce saint fit de la sanctification de ses religieux le principal objet de son zèle , persuadé que c'était le premier de ses devoirs. Il nommait le crucifix son livre , et c'est en le contemplant qu'il rendit le dernier soupir le 22 août 1284. Sa vie a été écrite par l'abbé Malaval.
PHILIPPE DE INËRI. royei Neu.
PHILIPPE ( Harcus-Julius } , empereur romain, surnommé V Arabe ^ né vers l'an 204 à Bostres ou Bosra en Arable, d'une famille obscure , s'éleva par son mé rite aux premiers grades militaires. L'ambition de régner, regardée dane ces temps de ténèbres comme une vertu, lui fit assassiner Gordien le Jeune , dont il était capitaine des gardes , et il se fit élire empereur à sa place , l'an 244. Philippe, imfiatient de retourner à Borne, céda La Mésopotamie aux Perses , et revint en Syrie avec son armée. Quelques auteurs disent au contraire que Philippe ne céda rien aux Parthes , et qu'il remporlu sur eux des avantages considérables 1 Gmter rapporte une ancienne inscription oii Philippe est nommé vainqueur des Parthes. Quoi qu'il en soit , de retour à Rome , il tâcha de s'attirer l'a* mitié du peuple par sa douceur et ses libéralités. Le crime l'avait porté sur le trône ; mais dès qu'il y fut, il montra des vertus. Il fit beaucoup de réglemens sa* Intaires, et tourna tous ses soins vers la conservation de la paix. Il fit faire un canal au delà du Tibre , pour fournir de l'eau à un quartier de la ville qui en man* quait. Il entreprit d*abolir h Rome les lieux de prostitution, et exécuta, si nous en croyons Eusèbe, ce projet difficile dans une ville si vaste et si corrompue. U accorda aux chrétiens la permission
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de Aiire en public tous les exercices de leur religion. On assure même qu'il l'em* brassa ouvertement lui-même : Eusèbe i saint Jérôme , Vincent de Lérins,Orose, «te. , sont de ce sentiment; les mêmes auteurs, auxquels on peut joindre Rufin et Syncelle, disent qu'Origène écrivit deux lettres, Tune à ce prince , et l'aotre à son épouse , avec un ton d'autorité qui aurait paru déplacé s'il n'avait écrit à des chrétiens. Eusèbe rapporte qu'un jour , veille de Pâques, ayant voulu entrer • dans une église , l'évèque du lieu le repoussa , et lui dit qu'il ne pouvait être reçu, qu'il n'eût fait pénitence publique des crimes dont il était accusé, è quoi il se soumit humblement. D'autres ajoutent que cette église était celle d'Antioche, et que l'évèque éUit saint Babylas. {Foy* ce nom. ) Il est difficile de se défendre de croire ce fait, quand on considère que ceux qui le rapportent étaient très peu éloignés du lieu oii il est dit s'être passé. Rome commençait à être heureuse sous le gouvernement de Philippe , lorsqu'il fut tué près de Vérone , en 249 , par ses propres soldats, après avoir été défiiilpsr Dèce, qui avait pris le titre d'empereur dans laPannonie. U était alors âgé de 4S ans ,et en avait régné & et quelques mois. Philippe son fils fut massacré entre les bras de sa mèreOtacilia , n'ayant encore que douze ans, et ayant déjà montré des qualités qui excitèrent les regrets de l'empire. ( Son pèrel'avaK associée l'em' pire dès l'âge de sept ans. La ville de Philippopolis dut son origine àM. Juliiis Philippe. Il la fit bâtir près de BosUa , où il avait vu le jour.) Un critique judicieux et équitable a publié une Disserta* tion intitulée : Apologia pro PhilippiSy oii l'on réfute le portrait odieux que des écrivains passionnés ont fait du père et du fils. FoyezOTkcWsXk,
PHILIPPE, duc deSouabe, fils de Frédéric Barberousse , et frère de Henri VI , né en 1178, fut élu empereur après la mort de ce dernier ,^en 1 1 98 , par une partie des électeurs , tandis que l'autre donnait la couronne impériale à Othon , duc de Saxe. Cette double élection allnma le feu de la guerre civile en AUcb»-
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gne. Le p«pe demeura deux ans sani prendre aucun parti dans cette affaire , quoiqu'il fùl sollicité fortement, tant par les deux prétendans^ que par les seigneurs allemands et par les rois de France et d'Angleterre. Enikn , Tan 1 300» il céda à leurs soIlieitations,et se décida en faveur d'Othon ; parce que , disait-il, Philippe de Souabe est excommunié par le pape Célestin , pour avoir envahi à main armée lepatrimoine de saint Pierre , comme il Ta reconnu lui-même en demandant Tabsolution , et parce qu'il fait encore la guerre à l'Eglise romaine , par Marcoualde et Diopoulde ses capitaines.
Philippe fut excommunié ; mais ayant écrit au pape une lettre pleine de respect en 1206^ le pontife leva Tanathème, et fit tons %t» efforts pour réconcilier les deux rivaux. Cette réconciliation était sur le point d'être consommée , lorsque Philippe lut assassiné à Bamberg , le 22 juin 1208 , à 34 ans , par Othon, comte palatin de Bavière (1). Le meurtrier se vengea du refus que l'empereur lui avait lait de lui donner sa fille , et de ce qu'il l'avait empêché d'épouser celle du duc de Pologne. La mémoire de Philippe est respectée en Allemagne, comme celle d'un monarque généreux et sage, et d'un guerrier courageux et prudent. Son règne fut de onze années.
PHILIPPE 1" , roi de France , obtint le sceptre après sou père Henri I*' , en 1060 , à l'âge de S ans, sous la régence et la tutelle de Baudouin Y, comte de Flandre , qui s'acquitta avec xèle de son emploi de tuteur. Baudouin défit les Gascons, qui voulaient se soulever, et mourut , laissant le roi à l'âge de 1 6 ans. Ce jeune prince fit la guerre en Flandre, contre Robert , fils cadet de Baudouin , qui avait envahi le comté de Flandre sur les enfans de son aîné. Philippe marcha contre lui avec une armée nombreuse , qui fut taillée en pièces auprès du Mont- Cassel. La paix fut le prix de la victoire, et le vainqueur jouit tranquillement de son usurpation. Guillaume le Conque-
(i) Il t'appHait Olboo i» WittollMeb. Lu Alfemands «iil fait de c«t éTéDement le wiet d'une trefédit, qu'on ne l»t pM MM le plut vif* émelioB.
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rant, après avoir entièrement aecablé l'Angleterre , tomba sur la Bretagne. Le duc implora le secours du roi de France, qui obtint la paix par ses armes. Elle fut rompue quelque temps après à l'occasion d'un bon mot. ( Voyez Guilladmb leCon* quérant. ) Philippe, dégoûté de sa femme Berthe, et amoureux de Ber-r trade , épouse de Foulques , comte d'Aur jou, l'enleva à son mari ; il se servit, en 1093, du ministère des lois pour faire casser son mariage, sous prétexte de parenté, et Bertrade fit casser le sien avec le comte d'Anjou , sous le même prétexte : un évêque de Beauvais les maria solennellement. Les deux époux étaientd'autant pluscondamnables, qu'ils avaient abusé de l'autorité sacrée et profane pour autoriser leur concubinage.
Celte union fut déclarée nulle par Je pape Urbain .11 , qui prononça cette sentence dans les propres états du roi , oti il était venu chercher un asile : tant était grande la fermeté que lui inspirait le sentiment du devoir. Philippe envoya des députés au pape , qui obtinrent un délai; mais ne se pressant pas de réparer le scandale , il fut excommunié de nouveau, dans un concile tenu à Poitiers, en 1100. L'an 1104, Lambert, évêque d'Arras, député du pape Pascal II , lui rapporta son absolution à Paris, après lui avoir fait promettre de ne plus voir Bertrade : promesse qu'il ne tint pas. Suger nous apprend que leurs fils furent dédarét capables de succéder à la couronne ; il est \k croire qu'on perdit enfin de vue le vice de leur naissance. Philippe mourut à Melun, le 29 juillet 1108 , à &7 ans, après avoir été témoin de la premiète croisade, prêchée par Pierre l'JErmite, et à laquelle il ne voulut prendre aucune part. Son règne, qui comprend K% ans, a été le plus long de ceux qui l'avaient précédé , excepté celui de Clotaire ; et de tons ceux qui l'ont suivi , excepté ceux de Louis XIV et de Louis XV. Il fut célèbre par plusieurs grands événemCM \ mais Philippe n'y joua aucun r^ie important. Il parut d'autantplus méprisable à ses sujets , que ce siècle était plu» fécond en héros , et qu'il était plus ooeupé
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d« ses amours que des aflbires d'ëtat.
PHILIPPE il, sur/iommé Auguste, le Conquérant et Dieu-Donné, né en 116& de Louis VU, dit le Jeune, roi lie France, et d'Alix, sa 3« femme , fille de Thibault , comte - de Champagne , parvint k la «ouronne après la mort de son père, en 1180, à Tage de 15 ans.
8a jeunesse ne fut point comme celle de la plupart des autres princes; il évita ]'<^cueil des plaisirs , et son courage n'en fut que plus vif. Le roi d'Angleterre paraissait vouloir ]irofiter de sa minorité pour envahir une partie de ses états. • Philippe marcha contre lui, et le força, les armes à la main , à confirmer les anciens traités entre les deux royaumes.
Dès que la guerre fut terminée , il fil jouir son peuple des fruits de la paix. Il réprima les brigandages des grands seigneurs, chassa les comédiens comme une source de corruption et de désordre, ordonna des peines contre les blasphémateurs, fit paver ( en 1182 et 1183) les rues et les places publiques de Paris. ( Le financier Gérard , de Poissj , coH't tritwa à la dépense du pavage , par un don de onse mille marcs d'argent, et réunit dans l'enceinte de cette capitale une partie des bourgs qui l'environnaient. La place des Innocens, qui n'était qu'un cloaque impur, fut entourée de murs et consacré aux sépultures. ) Paris fut fermé par des murailles avec des tours. Les citoyens des autres villes se piquèrent aussi de fortifier et d'embellir les leurs. Les Juifs exerçaient depuis longvtemps , en France , des fri-^ ponneries horribles ; Philippe les chassa et son royaume, et déclara ses sujets quittes envers eux i action injuste, si on ne la considère pas comme une es* pèce de représailles, et une punition propre à des gens enrichis de vols et de rapines. La tranquillité de la France fut troublée par un différend avec le comte de Flandre , qui fut heureusement ter*, miné en 1184. Quelque temps après, Philippe déclara la guerre à Henri II , roi d'Angleterre , auquel il enleva les tyies d'Issoudun, de Tours, du Mans^et 4'aùtres places. Le désir de chasser les
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infidèles de fa Terre-Sainte, et la nécessité de les combattre chez eux , pour les empêcher d'envahir l'Europe, animaient alors les rois et les peuples. Philippe s'embarqua en 1 1 90 avec Richard I*"" , roi d'Angleterre. Les deux monarques allèrent mettre le siège devant Acre, qui est l'ancienne Ptolémaïs.
Presque tous les chrétiens d'Orient s'étaient rassemblés devant celte place imporlante : Baladin était embarrassé vers ï'Kuphrale dans une guerre civile. Quand les deux monarques européens eurent joint leurs forces à celles des chrétiens d'Asie, on compta plus de 300 ,000 combaltans. Acre se rendit le 1 3 juillet 1 1 9f ; mais la discorde , qui devait nécessairement diviser deux rivaux de gloire et d'intérêt , tels que Philippe et Richard , fit plus de mal que ces trois cent mille hommes ne firent d'exploits heureux.
Fatigué de ces divisions et de l'ascendant que Richard prenait sur lui en tonte occasion , Philippe retourna dans sa patrie , qu'il eiit dû revoir avec plus de gloire. (F'oyezsAinT Bsbnard, Goor- FROij)K Bouillon, Louis VII, LoulsIX, PiiRRB l'Ermite, Suger, etc. ) L'anmfe suivante, il obligea Baudouin VllI, comte do Flandre, à lui laisser le comté d'Artois. Il tourna ensuite ses armes contre Richard, roi d'Angleterre, sur lequel il prit Evrcux et le Vexio. Philippe avait promis sur les saints Evangiles de ne rien entreprendre contre son rival pendant son absence : aussi les suites de cette guerre ne furent pas heureuses. Le monarque français, repoussé de Rouen avec perle, fil une trêve de six mois, pendant laquelle il épousa Ingelburge, princesse do Danemark, d'une heaulé et d'une vertu égales. La répudiation de oette femme , qu'il quitta pour épouser Agnès, fille du duc de Méranie, Je brouilla avec le saint^Siége, toujours attentif à maintenir la sainteté et l'indissolubilité du mariage. Le pape fulmina une sentence.d'excommunication contre lui; mais elle fut levée, sur la promesse qu'il fit de reprendre son ancienne épouse. ( Voyez Iwghlburck. ) Jean Sans- Terre succéda l'aii 1199 à la couroDUQ
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^'Angleterre , au préjudice de son neveu Artus , à qui elle appartenait de droit. i.e neveu, appuyé par Philippe, prend Jes armes contre i 'oncle. Jean Sans- Terre le défait dans le Poitou , le fait prisonnier* et lui dtelavie. Le meurtrier, cité devant la cour des pairs de France, n'ayant pas comparu , fut déclaré coupable de fa mort de son neveu et condamné à perdre la tête, en 1203. Ses terres situées en France furent confisquées au profit du roi. Philippe s'em« pressa de tirer parti du crime du roi son Tassai. Il s'empara de la Normandie, porta ses armes victorieuses dans le Maine , TAujou , la Touraine , le Poitou , et remit ces provinces, commeelles l'étaient anciennement , sous l'autorité immédiate de sa couronne. Il ne resta à l'Anglais dans le .ressort de la France que la province de Guienne. Pour comble.de bonheur , Jean son ennemi s'était brouillé avec la cour de Rome, qui venait de j'excommunier. Cet ana thème ecclésiastique fut favorable à Philippe. Innocent III lui rfpiit entre les mains et lui trans*' fera le r&yaume d'Angleterre en héritage perpétuel. Le roi de France , excommunié autrefois par le pape , avait déclaré ses censures nulles et abusives ; il pensa tout différemment , quand il se vit l'exécuteur d'une bulle qui lui donnait l'An* gieterre. ( Foyez , à l'article Martin IV , la réflexion d'un philosophe sur cette conduite des rois. ) Pour donner plus de force à la sentence de Rome , il employa uncannée entière à faite construire 1700 vaisseaux , et à préparer la plus belle armée qu'on eût jamais vue en France.
L'Europe s'attendait à une bataille décisive entre les deux rois , lorsque Jean se réconcilia avec le pape , et mit son. royaume dans la dépendance du saint- Siége. Le pontife défendit à Philippe de rien entreprendre contre l'An gletterre , devenue fief de J'Ëglise romaine, et contre Jean qui était sous sa protection. Cependant les armemens qu'avait faits Philippe avaient alarmé l'Europe; l'Allemagne y l'Angleterre et les Pays-Ras se réunirenV contre lui. Ferrand , comte de Flandres , se joignit \k l'empereur Othon
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lY. Le roi de France se signala à la bataille de Bouvlnes , donnée en 1214 entre Toumay et Lille ( et non à Bouvines, près de Dinant, comme quelques auteurs l'ont cru), et la gagna complètement.
Le comte de Flandre et le comte de Boulogne furent menés à Paris , Jes fer), aux pieds et aux mains : c'était une coutume barbare de ce temps-lè. Le vainqueur ne fit aucune conquête du côté de l'Allemagne ; mais il augmenta son pouvoirsur ses vassaux. Philippe fut ensuite appelé au royaume d'Angleterre par les sujets du loi Jean , lassés de la domination de ce 9ionarque. Le roi de France se conduisit en politique : il engagea les Anglais à demander son fils Louis poar roi ; mais comme il voulait en même temps ménager le pape , et ne pas perdre la couronne d'Angleterre , il prit Je parti d'aider le prince son fils , sans paraître agir lui-même. Louis fait une descente en Angleterre, est couronné à Londres , et excommunié à Rome en 1 2 1 6 ; mais cette excommunication ne changea rien an sort de Jean , qui mourut de douleur.
Sa mort éteignit le ressentiment des Anglais , qui , s'étant déclarés pour Henri m son fils, forcèrent Louis à sortir d'Angleterre. Philippe-Auguste mourut peu de temps après, en 1223, dans la 68* année de son âge. ( Ce fut sous son règne qu'eut lieu la fameuse croisade contre les albigeois , qui infestaient le Languedoc. Montfort était à la tête des croisés, et il extermina les hérétiques, (/^oycs MoîiTFORT, et Raymond, comte de Toulouse.) Ce prince était plus que conquérant : il fut grand roi, bon politique,, magnifique dans \e% actions d'éclat , économe dans le particulier , exact à rendre la justice , sachant employer tour à tour les caresses et les menaces, les récompenses et les châtimens ; zélé pour la religion , et toujours porté à défendre l'Eglise et à secourir lesindigens. Ses entreprises furent presque toujours heureuses, parce qu'il méditait ses projets avec lenteur, et qu'il les exécutait avec célérité. Quoique plus porté «^ la colère qu'à la douceur, et à punir qu'ib pardonner, il fut regretté par ses su-
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jets comme un puissant génie et eomme le père de la pa^ie. { Outre les historiens Rigord et Guillaume le Breton , plusieurs autres écrivains ont retracé l'histoire du règne et du temps de Philippe-Auguste , entre autres Baudot de Juilly , Ai"* de JLussau , Capefigue. )
PHIUPPË JII , surnommé U Hardi , né en 1245, fut proclamé roi de France en Afrique, après la mort de saint Louis son père, le 25 août 1270. U remporta une victoire sur les infidèles , et après avoir conclu avec le roi de Tunis une trêve de 10 ans, il revint en France.
Philippe porta ensuite ses armes dans U Castille, pour défendre les prétentions d'Alphonse de la Cerda, fils de Blanche fia sœur , lequel venait d'être exclu de la couronne. Philippe fitd'abord quelques actions de bravoure ; mais il fut bientôt obligé de se retirer , sans avoir pu en le* ver le trône au compétiteur de son neveu. Ce fut sous son règne qu'eut lieu la journée des Vtpres Siciliennes, On a appelé de ce nom le massacre des Fran^ çais qui étaient dans Tîle de Sicile. Cette catastrophe éclata le 30 mars , le lendemain du jour de Pâques 1 282 , au son de la cloche des vêpres. La fureur et le carnage commencèrent à Palerme, et se communiquèrent avec une rapidité éton* liante de ville en ville. Jamais la vengeance nese signala par des fureurs aussi barbares: on vit des pères ouvrir le ventre de leurs filles, pour y détruire les fruits de l'amour qu'elles avaient eu pour des Français. ( Foyez CaAaLBs de France , comte d'Anjou. ) Un seul Français vertueux échappa au massacre général, {vay* PoBCELLXTs. ) Philippe le Hardi, pour venger la France , marcha en personne confre Pierre III , roi d'Aragon ( voyez son article et Mabtin IV ) ; mais il eut peu de succès, et mourut d'.une fièvre maligne à Perpignan, le 6 octobre 1285, à 40 ans. Les qualités de ce prince furent la valeur, la bonté, la libéralité, l'amour de la justice et de la religion. Sa simplicité et son peu de méfiance nuisirent souvent à ses entreprises. C'est sous son règne que les premières lettres de hoblesse furent données, l'an 1270,
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en faveur de Raoul, argentier du roi. PHILIPPE IV , roi de France tt de Navarre, surnommé U Bel^ né à Fontainebleau en 1268 , monta sur le trône^ après son père Philippe le Hardi, en 1 285. U cita au parlement de Paris Edouard 1*', roi d'Angleterre , pour rmdre compte de quelques violences faites par les Anglais sur les côtes de Normandie. Ce prince, ayant refusé de comparaître, fut déclaré convaincu du crime de félonie, et la Ouienne lui fut enlevée, en 1295, par Raoul de Nesle , connétable de France.
Le monarque anglais implora le secours de l'empereur, du duc de Bar etdn comte de Flandre, qui se liguèrent contre le roi de France. Philippe eut d'abord des avantagesen Guienne et en Flandre. Vainqueur à Furnes en 1296, il obligea les Anglais et les Flamands à accepter la paix ; mais elle ne fut pas de durée. Philippe ayant invité Gui de Dampierre, comte de Flandre, à une entrevue , le retint prisonnier, s'empara de son pays, où il établit des gouverneurs qui se rendirent odieux par leur tyrann^. On se révolta: Philippe envoya un^uissante armée qui fut entièrement défaite en 1302 , à la bataille de Courtray, oii périt le comte d'Artois avec 20,000 hommes et l'élite de la noblesse française. Philippe 's'en vengea le 18 ao6t 1304, à la bataille de Mons-en-Puelle. Il fit ensuite la paix avec les Flamands. Une guerre nouvelle, mais moins sanglante que les précédentes, occupa en même temps Philippe : nous voul ons parler de ses démêlés avec le pape BonifaceYIII. Le premier sujet dejmécoutentement de ce pontife venait de ce que le roi avait donné retraite aux Colonnes, ses ennemis ; Philippe avait aussi des sujets de se plaindre de Boniface , qui avait voulu l'obliger malgré lui à vivre en paix avec ses voisins , et qui poussait extrêmement loin ses prétentions sur les collations des bénéfices , et voulait partager avec le monarque les décimes levées sur le clergé. La résistance de Philippe aux volontés du pape irrita ce dernier , qui donna la Bulle Clericis Laicos , par laquelle il défendait aux ecclésiastiques de payer aucun subside au prince tans
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raatoritë du sainl-Siëge. Une lecondt bulle, qui commence par ces moi» :uà uscultayfiUf prouve quele pape s'attribuait le droit de faire rendre compte au roi du fifouTernement de son étal, et d'être le souverain juge entre lui et ses sujets. Philippe ayant fait brûler cette bulle, le 11 février 1302, lepape en donna une nouvelle qui commence ainsi : Unam sanctam. 11 y prétendait que la puissance temporelle était soumise k la spirituelle, et que le pape a droit de déposer les souverains. C'étaitia jurisprudence du temps; les rois mêmes ne s'en défendaient pas , et en profitaient souvent. ( F'oy, Martin iV, Gbsgoibs Vil , Louis V, empereur. ) î^s états-généraux convoqués par Philippe interjetèrent appel au concile général. Le pape venait de l'excommunier par une bulle foudroyante , qui mettait le royaume en interdit. Rogaret fut envoyé vers le pontife , en apparence pour lui signifier l'appel au futur concile, mais réellement pour l'enlever, de concert avec les Colonnes. Ils Tinvestirent dans la Yille d'Anagni , et se saisirent de sa personne : violence qui le fit mourir de chagrin. Benoît XI, son successeur, termina ces malheureux différends. Clément V, qui fut pape après lui, annula, dans le concile de Vienne , tout ce que BonifaceVIII avait, fait contre la France. Ce fut dans celte assemblée que fut résolue la perte des templiers. ( Voyez Clb* M BUT V et MoLAY. ) Nous nc répéteront pas ici ce que nous avons dit à ces deux articles ; nous nous contenterons de dire que l'innocenee ou la scélératesse générale et absolue des templiers sont également incroyables. Il a paru, en 1783 , une brochure» oii Frédéric Nicolai prétend prouver la certitude des crimes les plus révoltans attribués à ees malheureux chevaliers ; mais les erreurs de tous les genres dont cet ouvrage fourmille, des injures atroces contre l'Eglise catholique , un triste scepticisme à l'égard des plus précieuses vérités, semblent prouver que l'auteur n'a cherché qu'à trouver des complices. Philippe mourut d'une chute de cheval, en 1814, à 46 ans, après avoir recaeilli «ne partie dea biens
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des templiers. Ce prince aliéna le cceur de ses sujets par ses exactions horribles, par les fréquentes altérations des monnaies , qui le firent appeler It Faux^ monnayeuT', par la puissance absolue qu'il donna à des ministres avares et insolenSi^et par sa sévérité, parfois trop excessive.
PHILIPPE Y, roi de France, surnommé le Long , à cause de sa grande taille , était fils puîné de Philippe le Bel. 11 portait le nom de comte de Poitou , lorsqu'il succéda en 1316 à Louis Hutin son frère, ou plutôt à Jean I*' son neveu, qui ne vécut que huit jours , et dont il recueillit l'héritage à l'exclusion de Jeanne sa nièce , sceur de ce Jean. Il fit la guerre aux Flamands , renouvela l'alliance faite avec les Fxossais , chassa les juifs de son royaume , et mourut le d janvier 1 332 , à 28 ans. Sa douceur et sa générosité avaient donné des espérances.
11 avait formé le projet d'établir l'unité des poids et des mesures dans le royaume; mais il y rencontra des difficultés qu'il ne put surmonter. Les lépreux furent encore en grand nombre sous ce zègne.^ Cette maladie , si dégoûtante et si horri* ble, était presque recherchée. Ils jouissaient de grands biens dans leurs hôpitaux , et ne payaient point de subsides. Ils commencèrent à exciter l'envie,' et on les accusa d'avoir, de concert avec les * Juifs et les Turcs , jeté leurs ordures et des sachets de poison dans les puits et dans les fontaines. On leur attribua, peutrêtre avec aussi peu de fondement ^ plusieurs crimes contre nature. Un grand nombre furent condamnés au feu,, et les. autres enfermés très étroitement dans les- LéproserUs. Le règne de Philippe le Long est recommandable par quantité de sages ordonnances sur les cours de justice et sur la manière de la rendre.
PHILIPPE ^l.dUDt Valois , !•« roi de France de la branche collatérale des Valois , était fils de Charles de Valois, frère de Philippe le Bel. il naquit en 1283, et monta sur le trône en 1328 , à la mort de son cousin Charles le Bel > après avoir eu pendant quelque temps^ la régence du royaume. La France fui
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iléchirëe au commencement de son règne par des disputes sur la succession à la couronne. Edouard III, roi d'Angleterre, y prétendait , comme petit-fils de Philippe le Bel par sa mère ; mais Philippe de Valois s'en saisit, comme premier prince du sang. Les peuples lui donnèrent k son avènement au trône le nom ûc Fortune; il put y joindre , pendant quei(fue temps , celui de P^ictorieux et de juste. Le comte de Flandre, son irassal, ayant maltraité ses sujets, et ceux-ci s'étant soulevés , Philippe marcha au secours de ce prince. Il livre bataille aux rebelles à Cassd, fait des prodiges de valeur, et remporte une ▼ictoire signalée le 24 août 1328. De retour à Paris, il entra dans la cathédrale pour rendre grâces à Dieu, à cheval et avec tous ses ornemens guerriers , et fut représenté dans cet éUt par la statue équestrcqite quelques écrivains ont prise pour celle de Philippe le Bel ( I ). Philippe consacra le temps de la paix à ré« gler le dedans de son royaume. Les financiers furent recherchés, et plusieurs condamnés \ mort ; entreantres Pierre Rémi, général des finances, qui laissa près de vingt millions. Il donna ensuite l'ordonnance sur les francs-fiefs, qui imposent des droits sur les églises et sur les rotu-* riersqui avaient acquis des terres nobles. Ce fut alors que commença à s'introduire la forme de Vappel comme éCabus^ qui a été quelquefois utile et nécessaire, mais dont on a peut-être encore pins sou* yent abusé. L'année 1329 fut marquée par un hommage solennel qu'Edouard , roi d'Angleterre, vint lui rendre à Amiens, pour le duché deGuienne, genoux en terre et tèle nne. La paix intérieure du royaume fut troublée par les différends sur la distinction des deux puissances, et sur la juridiction ecclésiastique attaquée fortement par Pierre de Gugnières , avocat du roi, défenseur de la justice séculière. On indiqua une assemblée
(i) Le défaiil dInKriplioft de rttle MtAie rifufttre W- «■it r«it aiiribuer i Philippe de Valoi». On peut voir deite \rt ilémcimàt l'Aradéniie det 1ti*eriptions, lome a, paj;. »«o, Icf molifs qui délermincrcnt à croire qu'elle fui érigée è Pliilippe le Bel.
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pour entendre les deux parties devant le roi : ce magistrat y parla. Berlraod, évèque d'Aulun, et Roger, archevêque de Sens , soutinrent la cause du clergé , qui ne fut ni attaquée ni défendue comme elle aurait pu l'être. Mais l'évèque d'Autun et l'archevêque de Sens, qui parlèrent pour le clergé , en dirent assez pour fixer la décision du roi en sa faveur. Les années suivantes furent employées à des réglemens utiles , qui furent interrompus par la guerre qu^Edouard III déclara à la France. Cette malheureuse guerre, qui dura, k diverses reprises, plus de cent ans, fut commencée vers l'an 1336. Edouard s'empara d'abord des places de la Gttienne, dont Philippe était en possession. Les Flamands se rangèrent sous ses étendards ; ils exigèrent seulement qu'Edouard pritlc titre de roi de Fraoce, en conséquence de ses prétentions sur la couronne, parce qu'alors, suivant la lettre de leur traité , ils ne faisaient que suivre le roi de France. <c Voilà, dit » Saintc*Foix , l'époque de la joDclion » des fleurs de lis et des léopards dans les V armoiries d'Angleterre. » Les armes de Philippe eurent dabordquelques succès; mais ces avantages ne compensèrent pas la perte de la bataille navale del'EcIase, (Hi la flotte Trançaise , composée de 1 20 gros vaisseaux , montés par 40 , 000 hommes, fut battue. Tan ia4a, parcelle d'Angleterre. Cette guerre , tour à tour discontinuée et reprise, recommença avec plus de chaleur que jamais en 1345. Les armées ennemies s'étant rencontrées, le 26 août U46 , près de Crécy, village ôti comté dePonthieu, les Anglais y remportèrent une victoire signalée. Edouard n'avait que 40, 000 hommes, Philippe en avait près de 80,000; mais l'armée du premier était aguerrie, et celle du second, mai disciplinée, étoît accablée de fatigue. U France^ perdit 26 à 30,000 hommes ; de ce nombre on comptait environ 1500 gentilshommes, la fleur de la noblesse française. La perte de Calais et de plusieurs autres places fut le triste fruit de celte déCaite. Quelque tempsaoparavant, Edouard avait défié Philippe d^ Valois à un combat singulier: le roâ
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de France lé réfusa. Ce n'est pas qu*il ne fût bniTe ; mais il crut qu'un souTerain ne devait pu combattre contre un roi son Tassai. EnAn , en 1347 , on conclut entre laTrance et l'Angleterre unetrète de six mois qui fut prolongée à diverses reprises. Philippe de Valois mourut peu de temps après , en 1 360 , à 57 ans , bien éloigné de porter au tombeau le titre de Fortuné. Cependant il venait de réunir le Dauphiné à la France. Humbert , le dernier prince de ce pa js» ayant perdu ses enfans , lassé des guerres qu'il avait soutenues contre la Savoie , se fit dom^nicain , et donna sa province à Philippe en 1349, à condition que le fils aîné des rois de France s'appellerait Dauphin.
Philippe de Valois ajouta encore à son do|paineleRoussillon et une partie de la Cerdagne, en prêtant de l'argent au roi de Majorque , qui lui donpa ces provinces en nantissement; provinces que Charles Vin rendit depuis, remboursé par Ferdinand le Catholique. Il acquit aussi Montpellier , qui est demeuré à la France. L'impôt du sel , l'élévation des tailles , les infidélités sur les monnaies, le mirent en état de faire ces acquisitions. On avait non seulement haussé le prix fictif et idéal des espèces, mais on en fabriquait de bas aloi , en y mêlant beaucoup d'alliage. ( Gaillard a écrit l'Histoire de la querelle de Philippe de Valois et d'Edouard III, Paris, 1774, 4 vol. in-12. ) PHILIPPE !•', roi d'Espagne , elc.
surnommé le Beau , et non pas le Bel , né en 1478, était fils deMaximilten 1"^ , archiduc d'Autriche , depuis empereur , et de Marie de Bourgogne. Il épousa, en 1490, Jeanne la Folle, reine d'Espagne, seconde fille et principale héritière de Ferdinand V , roi d'Aragon , et d'Isabelle, reine ' de Castille. Il mourut à Bnrgos , en 1.S06 ^ à 28 ans, après une maladie de six jours, pour avoir lait un trop violent exercice de la paume. C'était le prince le plus beau, le plus généreux et le plus facile de l'Europe; mais il s'en fallait bien qu'il eût le génie, l'application , la prudence et l'habileté de son beau-père. On craignait, s'il eût régné plus long-temps, que l'inquisition,
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regardée comme nécessaire pour empêcher les progrès des nouvelles hérésies , n'eût été supprimée; que les grands n'eussent joui de leur -ancienne autorité , et que les peuples pe fussent devenus aussi malheureux que sous Henri l'Impuissant.
( Philippe le Beau avait eu plusieurs discussions avec son beau^pèreau sujet des prérogatives et de l'autorité qu'il voulait s'arroger sur l'Espagne. Pendant quelque temps il gouverna seul la Castille ( là reine Isabelle étant morte ) , e( Ferdinand le Catholique se retira dans son royaume d'Aragon. Ce fut alors qu'il épousa une princesse française , afin de laisser un héritier à la couronne d'Aragon ; mais son grand âge rendit cet espoir inutile. )
PHILIPPE II, né à Valli^dolid en f 527 de Charles-Quint et d'Isabelle de Portugal , devint roi de Naples et 4e Sicile , par l'abdication de son père en 1 554 , et roi d'Angleterre le même jour , paç son mariage avec la reine Blarie, fiUe aînée d'Henri VIII. N'étant encore que prince d'Espagne, il épousa Marie, fille du roi de Portugal , dont il eut don Carlos. Il monta sur le trdne d'Espagne le 17 janvier 1556, après la retraite de Charles- Quint. La France rompit la trêve qui avait été conclue avec l'Espagne du temps de Charles-Quint. L'amiral Coligny, gouverneur de Picardie, voulut surprendre Douai ; mais, ayant été découvert, il fut obligé de se retirer. Il fit ensuite une invasion dans l'Artois , oîi il porta le ravage et brûla la ville de Lens. Philippe, étonné de cette rupture, engagea la reine d'Angleterre, Marie, son épouse, à déclarer la guerre à la France , et rassembla en Flandre une armée nombreuse, dont il donna le commandement à Emmanuel-Philibert, duc de Savoie; huit mille Anglais se joignirent à ces troupes. Les Français furent taillés en pièces à la bataille de Saint-Quentin , le 10 août 1557. Cette ville ne put résister longtemps à une armée victorieuse. Philippe y vint jouir des fruits de la victoire , et embrassa le duc de Savoie, en lui disant: Cest à votre valeur et à ceUe de vos généraux que je suis redevable de la
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gloire de cette journée. Le duc voulait aller se présenter devant Paris qui était dans la plus grande consternation ; mais Philippe Tarrèta , en lui disant : iVb/i, il ne faut pas réduire son ennemi au désespoir. On se contenta de forcer Catelet, Ham et Noyon. Le Duc de Guise ayant eu le temps de rassembler une armée , prit Calais et Thionville; mais tandis qu'il rassurait les Français, Philippe gagnait , le 13 juillet 1558 , une grande bataille contre le maréchal de Thermes , auprès de Gravelines, sous le commandement du comte d*Egmont , à qui il fit depuis trancher la tète pour cause de rébellion. Le maréchal de Thermes y fut blessé et fait prisonnier. Philippe, à la tôle d'une armée nombreuse, vint camper sur le bord de la rivière d*Authie, pendant que Henri II , roi de France , se porta le long de la Somme. Ici les deux soi^erains, sollicités à faire la paix parles légats du pape et par la duchesse douairière de Lorraine , convinrent d'une suspension d'armes, et la. paix fut conclue à Cateau-Cambrésis , le 13 avril 1559. Par ce traité, qui était à l'avantage de l'Espagne, le roi de France s'engagea à renoncer à toute alliance avec les Turcs et les princes protestans d'Allemagne , et à s'unir aux princes catholiques, pour la cause commune de l'Eglise. 11 céda à Philippe plusieurs places et le comté de Charoîlais en pleine souveraineté. Cette paix fut cimentée par le mariage de Philippe avec la princesse Elisabeth , fille de Henri II. ( La reine Marie était morte, et sa sœur Elisabeth lui ayant succédé , refusa la main de Philippe , après lui avoir donné de vaines espérances.) Philippe, après de si glorieux commencemens,retounia triomphant en Espagne. En partant, il laissa le gouvernement des Pays- Bas à la duchesse de Parme sa sœur. Les nouvelles hérésies s'étaient secrètement glissées dans quelques cantons de ces provinces, malgré toutes les précautions de l'empereur Charles-Qutnt, qui avait failles édits les plus sévères pour les proserire. Philippe fit renouveler ces édits, et entrant dans les vues de son père, au sujet des nouveaux évècbés qu'il avait résolu de
faire ériger pour y mieux assurer la religion , il en fit faire la proposition par la gouvernante. Ce fut la première occasion oii la faction , depuis si connue sous le nom de Gueux ^ s'opposa aux desseins du souverain. Le prince d'Orange était celui qui paraissait le moins dans ces op positions, et qui agissait le plus : la première chose qu'il fit demander par les états à la gouvernante fut l'éloignement des troupes espagnoles. Philippe, de peur d'aigrir les Flamands, consentit à cette demande malgré l'avis d'une partie du conseil. Les troupes ne furent pas plus tôt hors des PaysBas,que les hérétiques se répandirent dans toutes les provinces.
La hardiesse croissant avec le nombre , ils entrèrent dans les villes , pillèrent les églises , profanèrent les tabernacles, Prisèrent les statues des saints , renversèrent , brûlèrent tout ce qui s'oifrit à leur fureur, chassèrent les religieuses de leurs monastères , massacrèrent quantité de catholiques, de prêtres, de religieux, et commirent une infinité de désordres, que les historiens protestans eux-mêmes n'ont osé dissimuler ni excuser. La gouvernante, affligée de ces malheurs , écrivit au roi que les Pays-Bas n'avaient plus besoin de la douceur d'une princesse , mais de la vigueur d'un général k la tète d'une armée , pour punir les rebelles.
Ellle demanda sa démission du gouvernement, et Philippe lui donna pour successeur le duc d'Albe, qui se rendit aux Pays-Bas à la tète de douze à quinze mille hommes. Ce fameux guerrier , naturellement sévère, ne fut pas plus tôt è Bruxelles, qu'il fit arrêter le comte d'Egmont et le comte de Homes , qui eurent la tète tranchée. Le prince d'Orange se sauva en Allemagne, y leva une armée , rentra bientôt dans les Pays- Bas à la tète de près de 30,000 hommes, en partie soudoyés parles princes protestans d'Allemagne, fit entrer dans sa rébellion les provinces de son gouvernement, eten bannit la religion catholique; les huguenots de France vinrent servir sous ses étendards, avec le même empressement que les protestans d'Allemagne.
Jamais on ne combattit de part et d'au-
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tre ni avec plus de courage ni avec plus de fureur. Les Espagnols , au siège de Harlem, ayant jeté dans la ville la tète d'un officier hollandais qui ayit été tué au combat d'OuverkerqUe , en tentant de secourir la ville, ceux-ci leur jetèrent onze tètes d'Espagnols, avec cette inscription : Dix têtes pour le paiement du dixième denier^ et la onzième pourFinterêt. Harlem s' étant rendu à discrétion , les vainqueurs firent mourir les ministres et ceux des magistrats et des bourgeois qui avaient fomenté avec plus d'ardeur la rébellion. Voltaire en fait monter le ^ nombre à 1 500 ; Strada dit qu'il n'y en eut que quatre cents en tout ; Météren , historien protestant,qui a décrit jusqu'aux moindres particularités de ce siège, s'en tient à peu près au même nombre. Cette sévérité étonnera peu, si l'on fait attention aux cruautés, aux profanations, aux dérisions impies de {a religion catholique , que les assiégés hrent sur leurs remparl8,pour insulter les Espagnols pendant la durée du siège. Le doc d'Albe fut rappelé en 1573 ; on envoya à sa place le grand commandeur de Requesens, et après sa mort, don Jiuu d'Autriche ( voyez leurs articles ); mais aucun de ces généraux ne put remettre le calme dans les Pays-Bas. A ce fils de Charles- Quint succéda un petit-fils non moins illustre : c'est Alexandre Fanièse, duc de Parme, le plus grand homme de son temps; mais en reconquérant plusieurs provinces, il ne put empêcher la fondation de la république de Hollande , qui naquit sous ses yeux. Philippe proscrivit, en 1580, le prince d'Orange, comme l'auteur des troubles des Pays-Bas, comme sujet rebelle , traître , parjure et ingrat, et mit sa tête à prix. Le prince répondit par un manifeste , oii il s'efforçait de justifier sa conduite et accusait Philippe des plus grands crimes , mais sans en doi\ner aucune preuve. H envoya ce manifeste , fruit de l'emportement et de la passion, dans presque toutes les cours, mais pas une n'y eut égard ; les états mêmes de Hollande , oii Guillaume était tout-puissant , refusèrent de souscrire.
Cependant le roi d'Espagne devenait roi
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de Portugal par la mort du jeune Sébas^ tien , tué en Afrique. Le duc d'Albe lui soumit ce royaume en trois semaines , l'an 1 580. Antoine, prieur de Crato, proclamé roi par la populace de Lisbonne, osa en venir aux mains; mais il fut vaincu, poursuivi et obligé de prendre la fuite. Sur ces entrefaites, Balthasar Qérard tua d'un coup de pistolet le prince d'Orange ( voyez Gérard;. Philippe, irrité de ce qu'Elisabeth, reine d'Angleterre , n'avait cessé de fomenter les troubles , et de donner du secours aux rebelles , forma le projet d'une invasion ea Angleterre, et fit préparer à cet effet une flotte, nommée Vlnvincible. Elle consistait en 1 50 gros vaisseaux, sur lesquels on comptait 2Gl90 pièces de canon , 8,000 matelots, 20,000 soldats, et toute la fleur de la noblesse espagnole. Cette flotte sortitde Lisbonne, le27 mai 1588.
Lorsqu'elle eut doublé le cap Finistère , une affreuse tempête la maltraita et l'obligea de relâcher dans différens ports.
La flotte anglaise , trop faible pour soutenir une action générale , attaqua par escarmouches, et eut toujours l'avantage sur les Espagnols. La tempête seconda encore les efforts des Anglais : 1 2 vaisseaux, jetés sur les rivages d'Angleterre, tombèrent au pouvoir des ennemis; 50 périrent sur les côtes de Francejet d'Ecosse. Tel fut le sort de V Invincible. Cette entreprise coûta à l'Espagne 40,000,000 de ducats, 20,000 hommes, 1 00 vaisseaux. Philippe supporta ce malheur avec la constance d'un héros. Un de ses courtisans lui ayant appris cette nouvelle d'un ton consterné , le monarque lui répondit :
«c J'avais envoyé combattre les Anglais et » non pas les vents; que la volonté de Dieu » soit accomplie... » Dans le même temps que Philippe attaquait l'Angleterre, il animait en France la ligue , pour empêcher que le trône ne fût occupé par un prince non catholique. Cependant il succombait sous le poids des années, des infirmités et des affaires ; une fièvre lente le minait depuis long-temps : les douleurs aiguës de la goutte, et une complication de diverses maladies lui donnèrent une dernière occasion de dé-
34« PHt
ployer la fermeté de sèta âme. « On lui » procaraît , dit un de ses gprands détrac- )> tears ( Watson ) , quelqtie soulagement u en tenant les abcès ouverts ; mais d'un » autre côté il en résultait un mal pins ' » insupportable : il découlait des plaies V une matière virulente , dans laquelle » s'engendra u«e quantité étonnante de «vermine, qui, malgré tous les soins » que Ton prit , ne put être détruite. Il » resta dans cet état déplorable plus de » 50 jours , ayant toujours les yeux fixés » vers le ciel. Pendant cette affreuse ma- » ladie , il fit paraître la plus grande paï) tience, une force d*esprit étonnante, » et surtout une résignation peu ordi- » naire à la volonté de Dieu. Tout ce » qu'il fit pendant tout ce temps prouva » combien étaient vrais et sincères ses » senti mens de religion. » ( On peut voir une ample et authentique relation de la mort de ce prince, qui seule suffirait pour en donner la plus haute idée : De felici excessu Pkilippi Hispanorum régis libri IIl ^ Friburgi Brisgoviœ y apud Josephum Langium y 1609, 1 vol.
in-4. ) Il expira tfi 13 septembre 1698, après 43 ans et 8 mois de règne , dans la 72* année de son âge. Il avait eu pour 4* femme Anne d'Autriche , dont il eut Philippe m , qui lui succéda. 11 n'y a point de prince dont on ait écrit plus de bien et plus de mal. Les catholiques le peignent comme un second Scdomon^ les protestans et les philosophes du jour comme un Tibère -, son zèle contre les erreurs lui a mérité tes honneurs de ce dernier portrait. Sans adopter tous les éloges que les Espagnols en ont faits , il faut convenir que Philippe , né avec un génie vif, élevé, vaste et pénétrant, avec une mémoire prodigieuse, une sagacité rare , possédait , dans un degré éminent , Tartre gouverner les hommes.
Personne ne sut mieux connaître et employer les talens et le mérite. 11 sut faire respecter la majesté royale dans le temps 011 elle recevait ailleurs les plus sanglans outrages ; il fît rendre aux lois et à la religion le respect qui leur est dû. Du fond de son cabinet , il ébranla l'univers. IL fut pendant tout son règne,
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sinon Je plus grand homme , du moins le principal personnage de TEarope; et sans ses trésors et ses travaux, la religion catholique aurait été détruite , si elle avait pu l'être. <c Ses yeux , dit le » protestant Watson , étaient continuel- » lement ouverts sur toutes les parties V de sa vaste monarchie ; aucune des » branches de l'administration ne loi » était inconnu , il veillait sur la con- » duite de ses ministres avec une atten- » lion infatigable; il montra toujours 3> beaucoup de sagacité dans le choix » qu'il en faisait , de même que dans » celui de ses généraux. Son maintien » était grave, son air était tranquille; » jamais il ne paraissait ni superbe ni » humilié. Nous devons à l'équité ceqae » nous venons de dire à sa louange ; la » vérité de l'histoire exige aussi que » nous disions que le zèle qu'il avait » pour sa religion était sincère , et l'on M ne peut même raisonnablement sup- » poser le contraire. » Il fit ériger plusieurs nouveaux évêchés, surtout dans les Pays-Bas , pour assurer la conservation de la foi antique ; fonda un grand nombre de collèges' pour l'instruction de la jeunesse , et étendit ses soins sar tout ce qui pouvait affermir le bonheur public dans des temps difficiles , oit les nouvelles sectes ébranlaient tous les royaumes de l'Europe. Son règne a été l'époque des beaux jours de l'Espagne ; jamais elle n'eut tant d'influence sur les affaires générales, et ne fut tant respectée au dehors. La plaie que les émigrations lui ont faite n'était pas encore sensible , ou paraissait réparée par la vigueur de l'administration publique. Quoi que petit , Philippe avait la physionomie pleine de majesté, et d'une gravité, dit M. de Thou , mêlée de douceur et de grâces. ( Slatura brevi y sedvenusta, vultu graviy sedjucundo. ) Il eut succès sivement et tout à la fois la guerre à soutenir contre la Turquie , la France, l'Angleterre , la Hollande , et presque tous les protestans de l'Empire, sans avoir jamais d'alliés , pas même la branche de sa maison en Allemagne. Malgré tant de millions employés contre les ennemis de
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rfispagnci Philippe trouva dans son écoDomie et ses ressources de quoi eonstruire 30 citadelles, 64 places fortifiées, 9 ports de mer, 25 arseuaux, autant de palais, sans compter TEscurial. C'est en 1563 qu'il jeta les premiers fondemens de ce superbe édifice, qui est eo même temps un monastère dédié à saint Laurent, un palais magnifique, le lieu de la sépulture des rois , le plus riche et le plus beau qui soit dans le • inonde, construit sur ^j^dèle du Pan" ihton , dont il porte 1 J^Pn ) , et un collège pour des jeunes gentilshommes.
Charles-Quint avffît eu l'idée de ce beau monument , mais il en fut déloumé par ses guerres continuelles et par ses voyages; il est faux que ce soit l'effet d'un ▼ceu fait par Philippe à la bataille de Saint-Quentin , comme quelques auteurs l'ont avancé. Un grand événement de sa vie domestique est la mort de son fils don Carlos ( voyez son article ). Nous ajouterons seulement que rien n'est plus méprisable que les préventions nationales et l'esprit de secte , aehamé à calomnier et à insulter un grand roi, un père malheureux, qui ne devait être que plaint dans son infortune, et admiré dans la vigueur d'âme qu'il y a déployée. La fermeté de Brutus qui sacrifie ses fils k une liberté fougueuse est comblée d'éloges. Le czar Pierre qui fait mourir son fils sur une simple accusation de désobéissance est le grand , Timmortel Pierre, créateur de la Russie. Philippe se prive de son fils, après avoir épuisé tous les moyens de Je conserver ( voyez le passade de M. de Thou , à t article duquel nous renvoyons ) ; il s'en prive pour conserver l'état , pour se conserver soimême : c'est un père dénaturé ; tant la haine de la vraie religion défigure les actions des roii qui l'ont défendue avec une ardeur digne d'elle ! Une observation , plus juste peut-être , est que les chagrins que donna à Philippe ce fils dégénéré furent la punition des plaintes assez dures qu'il avait faites à Charles- Quint sur ce qu'il le laissait si longtemps sans lui donner une partie de son héritage, trop empressé d'être souve-
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rain et roi , et trouvant en quelque sorte trop longue la vie de son père : More videlicet liberorum, dit Strada, qui parentibus orti junioribus , senes ipsipaternam adeunt hœreditaiem , diu graves^ quasi exspectanies. Ceux qui ont blâmé la sévérité avec laquelle Philippe punit et proscrivit les hérétiques feignent d'ignorer les maux énormes qu'elle a prévenus, et la paix domestique dont a constamment joui l'Espagne, tandis que les guerres civiles et religieuses ont ébranlé jusqu'aux fondemens les états voisins ( voyez Isabbllk de Castille , LiMBOBCH , Nicolas Eymxkick, Toa- QUiMsaâ ) : ils ne songent pas non plus à mettre en comparaison les excès horribles des sectaires avec la rigueur de leur punition. Qu'est-ce que la sévérité de Philippe à l'égard des cruautés inouïes exercées contre les catholiques par les disciples de Luther et de Calvin ? « Phi- » lippe, n dit un jour le chancelier de Lhdpital, qu'on peut bien citer en cette matière « détruisit heureusement l'erreur » en Espagne par le supplice de 48 périt sonnes. » ( FQye% Tolède Ferdinand de. ) C'est Philippe II qui fit imprimer k Anvers , 15G9 à 1572 , en 8 vol. in-fol. , la belle Bible Polyglotte qui porte son nom; et c'est lui qui soumit les îles depuis appelées Philippines, ¥?aston, presbytérien écossais, a publié, en 1778, une prétendue Histoire de ce prince , en 4 vol. in-8. Ce n'est qu'un recueil de ce que l'esprit d'hérésie ou d'une busse tolérance a imaginé de calomnies contre ce grand roi. Devinerait-on bien par quel écrit , par quel monument ce sectaire prétend juger Philippe II ? par VApologie du prince d^Orange. C'est là son grand argument ; voilà les archives 011 il faut chercher , selon lui, les matériaux de l'histoire de Philippe. « Si le lecteur, » dit-il, désire d'avoir une plàs grande » connaissance des actions de Philippe » Il et de son caractère , il pourra lire » avec fruit l'Apologie du prince d'O- » range. » Après quoi il transcrit cette' apologie tout du long. On aurait cru que le décret de Philippe II , souverain légitime des Pays-Bas , devait plutôt régler
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le jugement public sur les actions ei le caractère du prince d'Orange , que l'apologie d'un prince révolté ne devait décider de la réputation de son maître. Mais l'auteur écossais nous donne des règles toutes contraires : selon lui , c'est sur les éorits de Cromwel qu'il faut juger Charles II , l'empereur Léopold par le manifeste de Tékéli , Georges 111 par les gazettes de Boston , Catherine 11 par les ukases de Pugatsehew. Faut-il être surpris qu'un écrivain de la même secte qui fit mourir sur un échafaud le bon roi Charles, qui intronisa Cromwel , qui déposa Jacques II , s'acharne à calomnier Philippe II, et à soumettre au jugement des rebelles la réputation de tous les souverains légitimes ? k l'esprit d'anarchie qui agite ce siècle , si nous ajoutons l'esprit d'irréligion , d'une lâche et imbécile tolérance pour tous les vices et toutes les erreurs , nous ne serons pas surpris de voir le fils de Charles*Quint partager les injures et les calomnies entassées contre les Constantin , les Charlemagne , les Théodose, les saints Louis, etc.; tandis qu'on exalte les Sardanapale , les Julien, les Wenceslas, etc.; de voir Elisabeth, abreuvée, durant un règne long et terrible, du sang des catholiques; Gustave-Adolphe, cimentant le luthéranisme par la ruine de 20 provinces , et le massacre de 4, 1000,000 d'hommes; Guillaume d'Orange, foTmant une république mercantile sur les débris du trône et de l'autel, etc., mis au rang des héros; tandis que Philippe , pour avoir combattu les nouvelles sectes et défendu la religion antique, n'est qu'un monstre.
Pourquoi ce mot de Jésus-Christ , Eritis odio propter nomen meum , ne se vérifierait-il pas à l'égard des morts, à l'égard de leur mémoire , de l'odeur de piété et de vertus chrétiennes qui sortent de leur tombeau ? Pourquoi les rois chrétiens seraient-ils à l'abri d'un anathème si précieux aux yeux de la foi ? L'histoire des princes zélés pour la religion doit être naturellement aussi odieuse à l'impiété que leur existence et leurs personnes. ( F'oy. Febdihand II, Jacques II, Louis XIV, Maiktenou. ) La
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révolution arrivée en 1779 dans les Pays- Bas catholiques , par des motifs tout opposés à ceux qui les troublèrent au 16' siècle, a dénaturé , chez les personnes qui ne saisissent pas l'ensemble et l'esprit des choses , la vraie notion de Philippe II , de ses ministres et de ses généraux employés dans les Pays-Bas. L'animosité contre le souverain régnant alors s*est étendue déraisonnablement sur ses prédécesseurs, et particulièrement sur Philippe IL On|ak pas réfléchi que celui-ci avait aglIPvec une sévérité trop forte peut-être } en faveur du ïuème objet que l'on prétendait défendre et conserver par tous les moyens. (Les principaux historiens de Philippe II sont Sepulveda , An t. Herrera , Grég. Leti et Watson. M. Alex. Dumesnil a publié son histoire, Paris, 1822, in-8. )
PHILIPPE III, roi d'Espagne, fils de Philippe II et d'Anne d'Autriche , ué à Madrid , en 1 578 , monta sur le trône , en 1598 , après la mort de son père. La guerre contre les Provinces-Unies continuait toujours. Philippe III se rendit maître d'Ostende par la valeur de Spinota , général de son armée , en 1 604 , après un siège de 3 ans , où périrent plus de 80,000 hommes. Ce succès ne fut pas soutenu , et le monarque espagnol fut obligé de conclure, en 1609, une trêve de 12 ans, par laquelle il laissa aux Provinces-Unies tout ce qui était en leur possession , et leur assura Ja liberté du commerce dans les grandes Indes. La maison de Nassau fut rétablie dans la possession de tous ses biens. L'expulsion des Maures occupa ensuite le gouvernement. On les accusait d'être musulmans au fond de l'âme , quoiqu'ils fussent chrétiens à l'extérieur. Quelques preuves qu'ils méditaient un soulèvement général , et qu'ils avaient mendié à Paris et à Gonstantinople des secours puissans, précipitèrent leur perte. Un arrêt parut, le 10 janvier 1610, qui ordonnait à ces malheureux de sortir de l'Espagne dans le terme de 30 jours sous peine de mort. A cet ordre , plus de 200,000 Maures quittèrent l'Espagne; mais cette perte aurait été peu
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sensible pour la caltiTation, le Cdin* merce et les arts , si les immenses colonies de rAmérique, yraie et seule cause de raffaibiissement de TE^agne , n'avaient continué de dépeupler la mère patrie. Philippe , pour encourager l'agriculture , donna des édits les plus salutaires qui soient jamais émanés du trdne. Il accorda les honneurs de la noblesse , avec exemption d'aller à la guerre, à tous les Espagnols qui s'adonneraient à la culture des terres. Cet édit si sage ne produisit pas un grand effet sur une nation qui ne se faisait gloire alors que du funeste métier des armes. Philippe mourut peu de temps après, en 1621 , à 43 ans.Ce prince fut la victime dcTétiquette. Ktant au conseil , il se plaignit de la vapeur d'un brasier, qui l'incommodait d'autant plus, qu'il relevait d'une grande maladie. L'officier chargé du soin d'entretenir le feu étant absent, personne n'osa remplir son emploi , et cette délicatesse mal entendue coûta la vie au monarque. Philippe III, prince faible, indolent , inappliqué , avait d'ailleurs de la piété , de la douceur , de l'humanité , les mœurs les plus pures et la conscience fort timorée. La confiance aveugle qu'il eut dans ses ministres , son éloignement extrême pour les affaires , auxquelles il donnait à peine une heure par jour, lui causèrent à la mort les remords les plus "violens. Le bon prince comprit alors mieux que jamais que la vraie piété était l'amour du devoir , et que le devoir des rois est le plus redoutable de tous. Il allait se livrer à une espèce de désespoir, lorsque le jésuite Florentia , prédicateur célèbre , le ramena à des senti mens plus confians , et l'aida à mourir dans la tranquillité de l'espérance chrétienne.
On a plusieurs Fies de Philippe III; (celle de l'anglais Watson, continuée par G™* Tomson, a été traduite en françaispar L.-G.-A. Bonnet, Paris, 1800,3 vol. in-8.) PHILIPPE lY, roi d'Espagne, fils de Philippe III et de Marguerite d'Autriche , né en 1605, succéda à son père en 1621. Cette même année la trêve de 1 2 ans, faite avec la Hollande, étant expirée, la guerre sa ralluma avec plus de vivacité
que jamais. Elle fut heureuse pour les Espagnols, tant qu'ils eurent à leur tète le général Spinola ; mais en 1628 leur flotte fut défaite près de Lima par les Hollandais quijdepnis trois ans, avaient formé la compagnie des Indes occidentales. En 1635, il s'éleva entre Philippe et la France une guerre longue et cruelle. Les Espagnols infoirmés des vues de la France et de la félonie de l'électeur de Trêves, qui s'était détaché de l'empire pour se lier avec la France , enlevèrent ce prince et s'emparèrent de sa capitale : ils eurent encore d'autres succès ; mais la fortune les abandonna ensuite. Ils perdirent l'Artois , furent battus à Avént, dans le pays de Liège, et à Casai. La Catalogne se révolta et se donna à la France ; le Portugal secoua le joug; une conspiration aussi bien exécutée que bien conduite, mit sur le trône, le 1*^ décembre 1640, la maison de Bragance.
Tout ce qui restait du Brésil, ce qui n'avait point été pris par les Hollandais aux Espagnols, retourna aux Portugais. Les îles Açores, Mozambique, Goa, Macao, s'arrachèrent eu même temps à la domination de l'Espagne. Philippe IV ne sut cette révolution que lorsqu'il n'était plus temps d'y remédier. Olivarès , son ministre et son favori, auteur en partie de cette perte par sa négligence, fut enfin disgracié.Ce ministre avait fait donner le nom deGrand à son maître. Le lendemain desadisgrftce on afficha au palais ces mots : « C'est à » présent que tu es Philippe le Grand ; » le comte duc te rendait petit. » ( Un autre placard avait déjà paru sur les poiv tes du palais. Il figurait un grand fossé d'oîi l'on enlevait plusieurs monceaux de terre , et portant au dessous ces mots : Plus on lui ôtCy et plus il est grand,) Les esprits s'ébranlaient à Milan, à Naples, en Sicile. Tant de commotions paraîtraient inexplicables sons un gouvernement doux et modéré, si on ne savait que la France les faisait naître par ses intrigues et son argent, pour engager l'Espagne à céder les Pays-Bas contre quelque autre province. C'est ainsi que le cardinal Maiarin espérait obtenir ce beau pays en rendant la Catalogne, etqu'il recommanda aux plénipotentiaires à Osnabruck d'insister for*
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tement sur ce point. ( Fcye% U& Lettres Jdstor. y polit, et crU. , Londres, 1790, tom. 5, pag€ 346.) Une paix conclue en 1 659, dans File des Faisons, vint terminer cette guerre. Les deuxprÎAcipaux articles du traité furent le mariage de Marie-Thérèse avec Louis XlVy et la cession duRoussillon, de la meilleure partie de TArtois » et des droits de TEspagne sur l'Alsace. Il ne restait plus d'ennemis à TEspagne que les Portugais. Philippe les traita toujours de révolta, qu'il allait hientdt mettre à la chaîne; mais deux batailles perdues firent évanouir à ses yeux cette espérance. Il mourut en 1666 à CD ans. Ce prince ne manquait ni de génie ni de talent^ni de santé ; mais il manquait de résolution, d'activité et de vigueur. Du reste, humain, affable, modéré, clément, adroit, généreux, bienfaisant, il aimait ses sujets avec tendresse et recevait leurs plaintes avec une extrême bonté; ne voulait jamais employer l'autorité pour soutenir des ordonnances qui mécontentaient les peuples. 11 avait rétabli les droits d'entrée et de sortie en Brabant : les états refusèrent pendant trois ans les subsides ordinaires , parce qu'ils prétendaient que leur consentement k cet impôt indirect était nécessaire , aux termes de la constitution du pays. Philippe ofiûrit de faire décider la question par des voies judiciaires, et qu'à la sen^ tence qui serait portée avec pleine et entière connaissance de cause,et les deux parties ouies , UU et les états s'y tiendraient. Cet acte de Philippe lY est du 12 octobre 1654 ; il se trouve au tome 3 àeg Placards de Flandre , fol. 178, et aurait dû servir de règle dans les temps postérieurs , oil le gouvernement a vu naître de grandes commotions , pour s'être opiniâtre à l'exécution d'une multitude d'édits que les caprices du despotisme avaient substitués aux lois fondamentales de ces provinces. ( Ce roi protégea les lettres, et par malheur il ambitionna lui-même le titre de littérateur.
Tandis qu'on démembrait son royanme, il s'amusait à des discussions littéraires, à faire répéter et jouer ses comédies , que l'on reconnaît encore à ces mots : faite par un littérateur de cette cour, )
PHILIPPE V, duc d'Anjou, second fils de Louis, Dauphin de France, et de Haric Anne de Bavière, né à Venaillesen 1683^ fut appelé à la couronne d'Espagne en 1700, par le testament de Charles U, roi d'Espagne ; testament évidemment nul , puisque ce prince n'avait aucun droit d'exclure sa famille ( la maison d'Allemagne ) de sa succession, et que oe testament d'ailleurs était l'ouvrage du cardinal Portocarrero , signé par un prince faible et craignant excessivement la puissance de Louis XIV. Charles étant mort le l**" novembre de la même année, Philippe V fut déclaré roi d'Espagne à Fontainebleau, le 16 du même mois, et le 24 à Madrid. H fit son entrée en cette ville le 14 avril 1701, et fut reçu avec acclamation par les uns , et avec mécontentement parles autres. Philippe fut d'abord reconnu par l'Angleterre, le Portugal, la Hollande , la Savoie ; mais bientôt nne partie de l'Europe arma contre lut. L'empereur Léopold, voulant la monarchie ev pagnole pour l'archiduc Charles, son fils, se ligua avec l'Angleterre et la Hollande (auxquelles se joignirent ensuite la Savoie, le Portugal et le roi de Prusse ), contre la France et l'F^pagne , par le traité connu sous le nom de la Grande AUiance. Les commencemens de cette guerre si cruelle furent mêlés de succès et de revers. Philippe passa en Italie pour conserver Naples ; et après s'être assuré de ce royaume , il retourna en Espagne. Le roi de Portugal s'étant déclaré contre lui, il perdit peu de temps après les principales villes d'Aragon ; Gibraltar et les îles de Majorque et de Minorque. La Sardaigne et le royaume de Naples lui furent enlevés , tant par les victoires des Autrichiens que par la défection de ceux qui l'avaient d'abord reconnu. Philippe fut itérativement obligé de sortir de Madrid ; la bataille de Saragosse mit une seconde fois cette capitale au pouvoir des ennemis.Le duc de Vendâme, envoyé à son secours, rétablit ses affaires. La bataille de Yillaviciosa, donnée en 17 10 , oil les Autrichiens , affaiblis par la prise de 4000 Anglais, à Brihuega, conservèrent inutiiemeut le champ de bataille ;
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les succès dont elle fut suWie, et Tavaiitageque Yillftrs remporta àOenain, affermirent Philippe sur le Irdne d'Espagne.
Le traité de paix fut couclu à Utrechl, en 1713. Pkilippe, après cette paix, assura la couronne à sa postérité masculine . Le conseil d'Espagne promulgua une loi solennelle , qui règle que ce les princes ** desceudans de Philippe , en quelque V degré qu'ils soient , parviendront à la " couronne avant les princesses , fussent- >' elles lilies du roi régnant. » Philippe réduisit les îles de Majorque et d'Iviça, et Barcelone, qui persistaient dans le parti autrichien. Cette ville se signala par une résistance très vigoureuse. Le maréchal de Berwick y entra en conquérant. Son premier soin fut de faire arrêter 60 des principaux chefs. La ville et la province furent privées à jamais de leurs privilèges , traitées en pays de conquêtes , et sujettes aux lois de la Gastille. II y avait en Espagne un homme dont le génie aurait beaucoup servi à la nation , si une ambition dangereuse n'avait rendu ses lalens funestes : c'était Albéroni.
Parvenu à la dignité de premier ministre, il s'empara, au milieu de la paix, de la Sardaigne en 1 7 1 7 , et se rendit maître de Palerme en Sicile. Une flotte de bO vaisseaux de guerre, de dix galères, et unearmée de 35,000 hommes de vieilles et excellentes troupes de débarquement, avaient fait cette nouvelle conquête. A la nouvelle de l'invasion de la Sardaigne, l'empereur se hâta de conclure une trêve de vingt ans avec les Turcs, et de faire passer 50,000 hommes en Italie. En m'ê'me temps, il accéda au traité de la triple alliance, conclu entre la France, l'Angleterre et la Hollande, etsigné le 4 janvier i 7 1 7 , à La Haye. Une flotte puissante partit des ports d'Angleterre, sous les ordres de l'amiral Bing ( père de celui qui unit si malheureusement en 1757 ) , et fondit sur la flotte espagnole, qui fut vaincue. Les Espagnols perdirent 6000 hommes et 23 vaisseaux. ( On peut voir dans l'art. Albébomi la suite des affaires d'Espagne.) Philippe n'obtint la paix qu'à condition qu'il renverrait ce ministre intrigant.
Ce fut à ce prix que la guerre fut termi-
née , et Philippe accéda ai( traité de la quadruple alliance, en 1720. Le roi, dé^ livré des agitations que cause la guen'e , n'en fut pas plus heureux. Les maladies et la mélancolie le rongeaient. Fatigué du fardeau de la couronne, il l'abdiqua, en 1724 , et se retira à Saint-lldefonse avec son épouse. Louis son fils monta sur le trône , et mourut quelques mois après. Philippe reprit le sceptre, et s'occupa des moyens d'augmenter sa puissance. Farnèse, duc de Parme et de Plaisance, étant morts sansenfans, en 1731, l'infant don Carlos fut mis en possession de ces deux états. La querelle qui s'éleva, en 1733 , à l'occasion de la nomination de Stanislas au trône de Pologne , ralluma la guerre en Europe. Philippe V y prit part, et s'unit à la France contre l'empereur. L'infant don Carlos ayant .sous ses ordres Montemaret 30,000 hommes , conquit la Sicile et le royaume de Naples, et se montra digne de la couronne par son activité et son courage.
Toutes ces prospérités furent troublées par l'incendie du palais de Madrid ,. arrivé le 26 décembre 1734. Un nombre prodigieux de tableaux des plus grands maîtres, la meilleure partie des archives de la couronne, furent la proie des flammes. La paix lut conclue en 1736. L'empereur céda à don Carlos les royaumes de IVaples et de Sicile, et quelques places sur les côtes de Toscane , et l'infant abandonna à l'empereur Parme et Plaisance. Une nouvelle guerre vint troubler la tranquillité des peuples en 1740. Philippe V n'eut pas la consolation de la voir finir. 11 mourut le 9 juillet 1740 , à 63 ans , après en avoir régné 45. H laissa de Louise-^arie-Gabrielle de Savoie, sa première femme, Ferdinand Vi , qui lui succéda ; et d'F^ lisabeth Farnèse , sa seconde femme, don Carlos, roi des Dcux^Siciles, qui Test devenu d'E.spagne, et qui mourut en 178B; Philippe, duc de Parme et de Plaisance ; l'infant donXouis, etc. La piété, la bonté, la tendresse pour ses sujets, formaient le caractère de Philippe V. Il était d'ailleurs irrésolu, et trop souvent dirigé par la volonté des autres. Il le fut surtout par
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celle de la princesse des Itrsin^, dame et favorite de la reine ; sa seconde femme Elisabeth Farnèse exigea , lors de son mariafjfe, Texilde cette femme arobitiense et intrif]^ante. ) Pendant longp-temps , la cour de Philippe fut un mélange dejalousies et d'intrigues toujours renaissantes entre les seigneurs fronçais et les seigneurs espagnols. Plus de fermeté dans Philippe V aurait mis fin à ces tracasseries, et lui aurait épargné des démarches dont il se repentit souvent. On peut consulter r^%« de ce prince parD. Joseph de Viera y Clavijo, trad. en français par r>ongar8, 1780, in-8.
PHILIPPE le Hardi, 4* fils du roi Jean, naquit à Pontoise; en 1342. A peine avait-il 16 ans qu'il fut honoré du surnom de Hardi , en considération des actions de bravoure qu'il fit à la bataille de Poitiers. Son père, enchanté d'avoir un tel fils , le créa duc de Bourgogne en 1363, avec la clause que, faute d'enfans mâles , 1^ duché serait réversible à la couronne. Devenu chef de la seconde race des ducs de cette province , il éleva la Bourgogne au plushautdegré de puissance qu'elle eût eu depuis ses anciens rois. Marguerite, fille de Louis de Mâle , comte de Flandre , lui ayant été accordée en mariage en 1369, il arma pour son beau-père contre les Gantois révoltés, et ne contribua pas peu à les réduire. Les rebelles furent battus à la bataille de Rosebeck, donnée en 1382. Deux ans après, le comte mourut, et Philippe, son héritier, vint à bout de rétablir entièrement la paix dans le pays. Les comtés de Flandre , de Nevers , d'Artois , de Rethel, formaient cet héritage.
Charles VI , son neveu', régnait alors en France. Le royaume était dans le trouble et la confusion : les rênes de l'état flottaient entre ses mains , et la nation chargea son oncle Philippe *de les tenir. Cet emploi et son union avec la reine Isabeau de Bavière excitèrent l'envié du duc d'Orléans son neveu. Ce fut la source de cette haine si fatale au royaume , qui s'éleva entre les maisons de Bourgogne et d'Orléans. Marguerite de Flandre contribua beaucoup à ces divisions, par
f ascendant qu'elle avait sur l'esprit de son mari. Philippe mourut à Hall en Hainaut , avec de grands sentimens de piété, en 1404 , à 62 ans. La postérilf l'a mis au rang des princes dont la sagesse et la prudence égalaient )a bravoure. Sa valeur n'excluait pas la bonté, et il poussait même quelquefois cette qualité trop loin. II fut toujours protec teur zélé de la religion et de ses mini» très. On ne peut cependant l'excuser sur son excessive prodigalité, qui , malgn* .ses immenses revenus, le rendit insolvable. A sa mort , il fallut recourir à un emprunt pour les frais de sa sépulture ; ses meubles furent saisis par une foule de créanciers, et vendus publiquement:
et la duchesse sa femme fut obligée de renoncer à la communauté des biens , en remettant sa ceinture, ses clefs et s.*i bourse sur le cercueil de son époui.
Jean Sans-Peur , son fils aîné , lui succéda.
PHILIPPE le Bon, duc de Bourgogne, de Brabant et de Luxembourg, comte de Flandre, d'Artois, de Hainaut, de Hollande , de Zélande , etc. , fils de Jean Sans-Peur, tué à Montereau-Faut- Yonne .
en 1419 , naquit h Dijon en 1396. Il suc céda à son père en 1419. Animé du désir de venger sa mort , il entra dans le parti des Anglais, et porta la désolation en France , sur la fin du règne de Char!e> VI, et au commencement de celui de Charles VIL 11 gagna sur le Dauphin la ' bataille de Mons en Vimeu, en 1431 , «t fit la guerre avec succès contre Jacqueline de Bavière , comtesse de Hainaut , de Hollande et de Zélande , qu'il obligea, l'an 1428, de le déclarer son héritier. Philippe le Bon quitta le parti des Anglais en 1435, et se réconcilia avec le roi Charles VII parle traité d'Arras , dont il régla lui-même les conditions. Après avoir tenté inutilement de raccommoder Louis, Dauphin de France, avec son père , il reçut ce jeune prince dans ses états. Louis étant monté sur le trône, Philippe se déclara contre lui pour Charles, duc de Berry, son frère. Déterminé à lui faire la guerre, il céda au comte de Charoilais , son fils , l'adminis-
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tration de 8«s états , et lui do«ua le commandemeDt de son armée, eu lui recommaDdaat At préférer toujours utu^ mort glorieuse à urne fuite humiliante.
Les habitaDS de la ville de Dînant^ dans ie pays de Liège , lui avaient fait plusieurs outrages. Philippe envoya contre eux, en 1466 , le comte de Cbarollais, qui réduisit leur ville en cendre, après avoir fait passer les habitans au fil de répée. Le vieux duc de Bourgogne, malgré les înArmilés de son âge , eut le courage inutile et cruel de se faire porter en chaise au siège, pour repaître ses yeux de cet ajQ&reux spectacle. Cette barbarie ne s*accorde guère avec le titre de Bon ) que sa générosité lui avait mérité, «l elle fait peu d'honneur à sa mémoire. Jl mourut i Bruges , en 1467 , à 71 ans , avoir après institué Tordre de la Toisond'Or. On trouva à sa mort, dans ses coffres, 400,000 écns d'or, et 72,000 marcs d'argent , sans parler de 2 ,000 ,000 d'autres effets. {FoyezVh\%it\xtàtBducs de Bourgogne , par H. de Barante , 3* édition , Paris, 1825-27 , 13 vol. in-8. )
PHILIPPE DE Dbkux , fils de Robert de France , comte de Dreux , embrassa l'état ecclésiastique , quoique né avec des inclinations guerrières. Elevé au siège de Beauvais, il se croisa pour la Terre- Sainte ,^t se signala devant Acre en 1191. Philippe-Auguste. ayant déclaré peu de temps après U, guerre aux Anglais, l'évêque de Beauvais reprit de nouvea^u les armes. Les ennemis s'étant montrés devant la ville épiscopale , il arma son peuple , parut à leur tête avec un casque pour mitre , et une cuirasse pour chape. Les Anglais, l'ayant poursuivi , le firent prisonnier , et le traitèrent avec dureté. Philippe s'en plaignit au pape Innocent Ul y qui , demandant sa grâce à Richard, roi d'Angleterre, intercéda pour lui comn^e pour son fils. Le monarque eii- \oya au pontife la cotte d'armes de l'évêque tout ensanglantée , et lui fit dire par celui qui la lui présenta, ces paroles des frères de Joseph à Jacob : « Voyez , u Saint-Père , si vous reconuaisscz la tu- » nique de votre fils, » Le pape répliqua que le traitement qu'on faisait à cet
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évèque était juste, « puisqu'il avait » quitté la milice de J. G. pour suivre » celle des hommes. » Philippe de Dreux obtint sa liberté en 1202, et se trouva depuis à la fameuse bataille de Bouvines, en 1214 , oii il abattit le comte de Salisbury d'un coup de massue; car il se servait de cette arme , et ne voulait point , par un scrupule ridicule et inconséquent, étant ecclésiastique , user d'épée , de sabre , ni de lance. 11 combattit aussi en Languedoc contre les albigeois , e& mourut à Beauvais en 1217.
PHILIPPE, infant d'Espagne , et due de Parme, né en 1720 du roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse , se signala dans la guerre de 1742 contre les troupes d'Antrifhe et de Sardaigne. Cette guerre avait pour objet de procurer à ce prince un établissement en Italie. Après avoir duré plusieurs années avec un mélange de succès et de revers , elle fut enfin terminée l'an 1748 par la paix d'Aix-la- Chapelle. Don Philippe oj^tiat en toute souveraineté les ducbés de Parme , de Plaisance et de Guastalla « qui lui furent cédés par la reine de Hongrie , à charge de réversion au défaut de postérité masculine, et il prit possession de la capitale de ses nouveaux états , le 7 mars de la même année. 11 ne s'occupa plus que du bonheur des sujets qu'il venait d'acquérir ; il répondit partout des marques de sa bienfaisance ; il fit fleurir l'agriculture, le commerce et les arts, et régua par l'esprit de justice et de religion. Il mourut- en 1766. L'abbé de Beauvais , depuis évêque de Sénez , prononça son oraison funçbre à Versailles.
PHILIPPE, landgrave deHesse. Foy,
LtJTBKR.
PHILIPPE DE FRiLKCB, duc d'Orléans, fils de Louis XIII, et d'Anne d' Autriche, et frère unique de Louis XIV, né en 1040 , porta le titre de duc d'Anjou jusqu'en 1661 , qu'il prit celui de duc d'Orléans. Son éducation répondit à sa naissance ; mais il n'en profita ^s autant qu'il aurait pu , s'il avait eu moins de goût pour les plaisirs. H épousa Henriette, sœur de Charles II, roi d'Angleterre, princesse accomplie, et en
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qai les channes de Fesprii étaient èir- Goroan deaius de la beauté. Ce mariage ne fut pas heureux. ( Vayn Hsm ribttb.) Lorsque cette princesse mourut en 1670, on la crut empoisonnée, et le public malin fut assez injùsle pour attribuer cette mort à Philippe. Ce prince s'était déjà fait connaître par son courage. Il avait suivi le roi dans ses conquêtes de Flandre en 1667; il l'accompagna encore à celles de Hollande en 1672. Il •emporta Zutphen celte année , et Bonehain en 1676. L'année d'après, il alla mettre ieaiége devant Saint-Omer , pendant que le roi était occupé à celui de Cambrai. Les maréchaux de Luxembourg et d^umières commandaient . l'armée sous Monsieur ; le prince d'Orange était à la léte des ennemis. Une faute de ce général et un mouvement habile de Luxembourg décidèrent du gain de la l)at^Ile, proche de la petite ville de Cassel , qui lai donna son nom. Après celte victcnre , Monsieur entra dans les lignes à Saint-Omer, et soumit cette place huit jours après. De retour à Paris, il vécut dans la mollesse jusqu'à sa mort, arrivée àSalnt-Cloud en 1701 , à 6rans« Ce prince cultivait les lettres.
L'abbé Le Vayer, fils de la Mothe Le Vayer , précepteur de ce prince, fit imprimer en 1670, in-12, la Traduction que Philippe avait faite de Florus^A^rès la mort d'Henriette , il avait épousé Elisabeth de Bavière , dont il eut le prince qui fait l'objet de l'article suivant.
PHILIPPE DE Frakce , hls du précédent et d'Elisabeth de Bavière sa seconde • femme , né en 167 1 , fut nommé dut de Chartres jusqu'à la mort de son père en 1701, qu'il prit le titre de duc d'Orléans. Dès sa tendre jeunesse, il manifesta un caractère d'inquiétude et d'inconstance qui ne présageait pas des jours heureux. Il hi sa première campagne en 1601. Après s'être distingué au siège de Mous sous Louis XIV son oncle, il accompagna tout l'été le maréchal de Luxembourg, g^énéral de l'armée de ' Flandre. Chargé l'année d'après de commander le corps de réserve au combat de Steinkerque , il j fut blessé à l'épaule.
En 1603 , il se signala à la bataille de Nerwinde , oh il pensa être pris , étant demeuré cinqfbisau milieu des ennemis.
La guerre étant éteinte, le duc de Chartres s'occupa pendant la paix à cullÎTer les sciences et tous les arts. Louis \l\ l'envoya , en 1 706 , commander l'armée en Piémont ; elle était alors devant Turin, dont elle formait le siège. Le prince Eugène le suivit de près. Il y avait deux partis à prendre , celui d'attendre le général ennemi dans les lignes de cîrconvallation , ou celui de marcher à lui. Le duc d'Orléans fut du dernier sentiment; mais le maréchal de Marchin montra uu ordre du roi , par lequel on devait , en cas d'aclion , attendre l'ennemi dans les lignes, qui étaient trop étendues pour être bien gardées ; il y eut un quartier forcé : le duc d'Orléans y accourut, fut blessé de deux coups de feu , et obligé de se retirer. Cette retraite , jointe à la mort du maréchal de Marchin , occasiona une déroute générale. ( f^oyesMARcniK.) Les lignes et les tranchées furent abandonnées , l'armée dispersée ; tous les bagages, les provisions, la caisse militaire, tombèrent dans les mains des vainqueurs. Le vaincu'fut obligé de repasser les Alpes avec des troupes en désordre et en très pîtit nombre. "Le duc d'Orléans, malheuriux en Italie, crut qu'il le serait moins oq v^spagne. Il y arriva en 1707 , le lendemain de la bataille d'Almanza , et , profitant d'une victoire à laquelle il aurait bien voulu avoir part, il souroit, presque en les parcourant , les royaumes de Valence et d'Aragon. Il n'y eut dans cette belle contrée que les villes de\ativa et d'Alcaraz qui osèrent se défendre. Le désespoir tint lieu de courage aux habitans; mais ils furent bien punis de leur résistance. La plupart furent massacrés, et Xativa, prise d'assaut, fût brûlée et détruite jusqu'aux fondemens , ce qui n'honora pas la clémence du vainqueur. Il pénétrï" ensuite dans la Catalogne, ou il conquit la forteresse de Lérida , l'écueil des plus grands capitaines. Cependant la fortune, favorable au roi Philippe Yen Catalogne, l'abandonnait dans les autres contrées.
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Le bruit courait que ce monarque allait abdiquer la couronne , et Pbn prétend que le duc d'Orléans songea à l'obtenir pour lui. Déjà il avait pris des mesures pour disputer à Tarchiduc le sceptre, au moment qu*il échapperait k Philippe, lorsque la princesse des Ursins les pénétra , et les présenta à Philippe V et à Louis XIV sous la forme de la plus odieuse conspiration. Deux a gens du prince , appelés Flotte et Renaut , furent arrêtés ; trois seigneurs espagnols essuyèrent le même sort. Louis XIV ne pardonna a son neveu qu'avec une peine extrême. Monseigneur, père de Philippe y, opina dans le conseil qu'on fît le pro< cl:ft à celui qu'on regardait comme cou> pable ; mais Louis XW crut qu'il valait mieux ensevelir ce projet Informe dans un profond oubli. On- croit cependant que le souvenir de ce projet contribua beaucoup aux arrangemens que prit Louis XIV , à SB mort , pour le priver de la régence. Ces arrangemens furent inutiles; le parfement la lui déféra , après avoir cassé le testament du monarque*, qui la lui enlevait en semblant la lui conserver. La face des affaires changea alors totalement. D'après les conseils de son ministre , le cardinal Dubois ( voy. ce nom ) , le duc d'Orléans «'unit étroitement avec l'Angleterre, et rompit ouvertement avec l'Espagne. lie cardinal Aibéroni, premier ministre de Philippe V , forme le projet de procurer à son maître la régence de la monarchie française et d'en dépouiller le duc. La conspiration était près d'éclater, lorsqu'elle fut découverte par une courtisane , et elle devint inutile dès qu'elle fut connue. Le duc d'Orléans , pour éviter de plus grands troubles, pardonna à la plupart des conjurés; mais un assez bon nombre furent mis à la Bastille. Un des premiers soins du régent fut de gagner les jansénistes , et de rendre la paix à l'Eglise. 11 ne connaissait pas l'opiniâtreté et l'incorrigibilité de l'esprit de parti , et ses efforts eurent peu de succès. Il engagea cependant le cardinal de Noailles à rétracter son appel, et lui fit promettre qu'il accepterait la bulle UnigenUus^ Le duc d'Orléans «lia
PU
M-mème au grand conseil, avec les princes etles pairs, faire enregistrer un édit qui ordonnait l'acceptation de la bulle, la suppression des appels , l'unanimité et la paix. Mais ceux qui bravent l'autorité de l'Eglise ne respectent guère celle du trône. Quelque temps après, l'attention du public se tourna 4u coté du jea des actions. Law avait rédigé depuislong-temps le plan d'une compagnie qui paierait eu billets les dettes de l'état, et qui se rembourserait par les profits ( voyez son article ). Après la ruine du système de Law , il fallut réformer l'état ; on fit un reeensement de toutes les fortunes des citoyens vers la fin de 1721. 511,000 hommes, la plupart pères de la famille, portèrent leur fortune à ce' tribunal. Tous les rentiers de rétat furent remboursés en papier. Le duc d'Orléans perdit vers ce temps-là le cardinal Dubois , son favori et son ministre , sur lequel il se reposait volontiers du soin du gouvernement : il ne lui survécut pas long-temps, et mourut subitement en 1723 , âgé de 49 ans. A la mort du duc et de la duchesse de Bourgogne , on avait formé les soupçon» les plus étranges. Des bruits non moins extraordinaires s'élevèrent à la mort du régent (voyez Louis, Dauphin, père de Louis XV , et Mame-Adblaïde de Savoie).
Ce prince était peu laborieux , mais actif , brave , quoique livré à la mollesse et aux plaisirs, aimant tout et ne se passionnant pour rien , permettant à ses favoris d'abuser de sa bonté , et abusant lui-même de sa pénétration. Sans avoir un grand zèle pour la religion, il comprenait pourtant qu'elle était le meilleur ressort du gouvernement , et que la corruption ou la réfbrmation des mœurs du peuple Répondait du choix des premiers pasteurs. Un ecclésiastique de grande qualité lui disait : « Je serai déshonoré si » vous ne me faites évêque. — J'aime » mieux , lui répondit-il , que vous le » soyez que moi. » Au milieu des débauches les plus effrénées, il laissa échapper des aveux qui condamnaient sa conduite d'une manière bien formtelle.
"Ayant indignement abusé d'une femme,
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et la ▼eyant réduite audésetpoir et prête à mourir , comme elle moumt en dfet , de douleur peu de temps après : « fti » j'avais ,lui dit-il, pu soupçonner tant de » vertu , j'aurais tâché d'en avoir assez » pour vous épai^ner cette affliction. » On a imprimé sa P^ie en 2 vol. in-13; ce livre est fort imparfait, mais contient des observations importantes , et les Mémoires de sa régence. Le duc de Saint-Simon a parlé trop favorablement de ce prince dans ses Mémoires ; il a poussé la complaisance jusqu'à approuver la violence exercée contre le duc de Villeroi , gouverneur de I^uis XV , et à louer son administration en général , qui cependant n'est guère susceptible d'apologie. En même temps , il lui échappe de terribles aveux : « Il s'accoutuma , » dit-il , à la débauche , jusqu'à ne pou- M voir s'en passer ; et il ne s'y divertts- » sait qu'à foi'ce de bruit , de tumulte et 9 d'excès. C'est ce qui le jeta à en faire » souvent de si étranges et de si scan- M daleuses , et , comme il voulait l'emu porter sur tous les débauchés , à mé> » 1er dans ses parties les discours les » plus impies , et à trouver un raffineu ment précieux à faire les débauches » les plus inouïes aux jours les plus » saints. Plus on était constant , ancien , » outré en débauche , plus il considérait i* cette sorte de frénésie... Il s'était piqué )) d'avoir cherché à voir le diable, quoi- » qu'il avouât qu'il n'avait jamais pu y » réussir ; mais , épris de madame d'Ar- » genton , et vivant avec elle , il trouva » d'autres curiosités trop approchantes , il et sujettes à être plus sinistrement in- M terprétées. On consulta des yerres j» d'eau devaut lui , sur le présent et sur » l'avenir, u 11 ne dissimule pas non plus les soupçons ou plutôt les preuves du poison donné au duc et à la duchesse de Bourgogne ( sans néanmoins nommer le coupable ) , et témoigne que c'est bien malgré lui qu'il ne peut les cacher. « Les » horreurs qui ne se peuvent plus différer » d'être racontées glacent ma main ; je » les supprimerais, si la yérité due si » entièrement à ce qu'on écrit , si d'autres » horreurs qui ont renchéri encore sur
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» les premières, s'il est possible, si la » publicité qui en a retenti dans toute i> l'Europe , si les suites les plus imporv tantes auxquelles elles ont donne M lieu, ne me forçaient de les exposer » comme faisant une partie intégrante » et des plus considérables de ce qui » s'est passé sous mes yeux. » C*est à i'époque de sa régence que l'abbé Deoina rapporte la subversion des principes, des mœurs et du goût quia flétri le 18* siècle. ( Voyez Fsedéiug-Goillaunk II. ) c( Pour Axer, dit un auteur qui écrivait M en 1791 , le temps où l'irréligion a >i pris son essor en France , il faut re- » monter à cette régence fameuse , oii la M race du nouveau Jéroboam travaillait M déjà à réaliser la division du manteau » du Prophète ( 3 Reg. 11).»
PHILIPPE le SoUlaire , auteur grec vers 1105, dont nous avons Dioptra^ ou la Règle du chrétien , ouvrage inséré dans la Bibliothèque des Pères.
Jacques Pontanus en a donné une édition en grec et en latin , dans le recueil inlitulé : Versio et Notœ in vat'ios Auctores grœcos , Ingolstadt , 1604 , in-fol.
PHILIPPE de Bonne-Espérance , religieux prémontré , est appelé aussi Philippe de Havingc , nom du village oii il était né , et V Aumônier , à cause de ses «boudantes aumônes. Devenu prieur de l'abbaye de Bonne->£spérance , en Hainaut , près de Binche , sous l'abbé Odon, il écrivit vivement à saint Bernard pour revendiquer le frère Robert , son religieux , que ce saint avait reçu à Clairvaux. Saint Bernard s'en plaignit, et Philippe fut déposé et envoyé dans uneautre abbaye. Il se réconcilia dans la suite avec ce saint, et devint, en 1 15&, abbé de Bonne-Espérance, où il mourut en 1172. On a de lui : l^^ des Questions theologiques ; 2" des Fies et des Eloges de plusieurs autres saints, et d'autres ouvrages recueillis à Douai , en 1623 , in-fol. par le Père Chamart , abbé de Bonne Espérance. Philippe était aussi savant que pieux. La vertu elles sciences fleurirent dans son abbaye, et elle fut encore jusque dans ces derniers teaq>s très recommandable par la régolarlté
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de ses religieux, leur hospitalité» l^r application aux études sacrées et utiles.
PHILIPPE DK LA Saints-Tunité , né à Malaucène, dans le diocèse de Vaison, était nommé Esprit Julien avant de se faire carme. Il fut nommé missionnaire dans le Levant , parcourut la Perse , TArabie , la Syrie, l'Arménie, visita le Montl.iban , fut professeur à Goa et prieur. De retour dans la province de Lyon > il y lut élevé successivement à toutes les charges, et élu général de Tordre, à Rome en 16G&. Il visita pendant son géncralat presque tous les couvens de l'Europe, et mourut à Naples Tan 1 67 1 . On a de lui : P Summa philosoplUœ , Lyon , 1648, in-foL ; 2^ Summa theologiœ , Lyon, 1653,5 vol. in-foL ; 3° ^Mwwa t/ieologiœ mysiicœ, 1656, in-fol. ; 4*" Vhronologia ab inUionuindi adsuatemjiora , i663 , in-3 > b"^ Ilinerarium orieniaky Lyon, 1649, in-8 , livre curieux et exact , traduit en français par un carme ; G*' plusieurs ouvrages en faveur de son ordre , dans lesquels il manque de critique.
PHILIPPE-LÉVI , Juif converti, s'est fait connaître par une bonne Grammaire hébraïque, imprimée en anglais à Oxford, en 1705. On ignore l'année de sa mort.
PHILIPPE de Leyde. Foyez Leydb.
PHILIPPE ( Le marquis de Saint- ).
Voyez Baccalak-y-Sanna.
• PHILIPPE DE PRÉTOT ( Etienne- André ) , littérateur , naquit à Paris, vers 1*210, d'Ëtienoe Philippe, maître d'école ou de pension , qui fut lui-même auteur d*une Apologie de l'Oraison funèbre de Louis XIV, parle Père Poréc, et d'une Traduction de plusieurs Harangues de Gicéron. Philippe de Prétot consacra , comme sou père, sa vie à l'enseignement , et ouvrit des cours particuliers d'histoire et de f^éographie qui eurent du succès. Nommé censeur royal , il composa et dirigea eu partie le cours d'études pour C école militaire. Il fut en outre chargé de surveiller la réimpression des classiques latins , donnée par Coustelier; et, de 1747 à 1763, il publia les OEuvrcs^^ Catulle, Tibnlle , Properce, Sallustc, Virgile, Horace, Juvénal, Perse, Phèdre, Lucrèce,'
VèUeiiit tHiterculns , Eutropeet Téreoce, qu'il accompagna de notes explicatives et de savantes préfaces. Philippe donna également les éditions des Amusemens du cœur et de Vesprit, 1741-1745, 15 vol. in-12 ; et du Recueil du Parnasse , ou Nouveau choix de pièces fugitives , 1743, 4 vol. in-12. Indépendamment de ces travaux, il est auteur des ouvrages suivans : 1° Essai de géographie avec un Dictionnaire géographique franvais-latin et latin- français ^ 1748 ; 2* édit. , 1774 , in-8 ; ^'^ Analyse chronologique de t histoire universelle , depuis le * commencement du mondejusqu*à V empire de Charlemagne inclusivement ^ 1752, in-8; 1766, în-4; 1781, in-12. Etieesten grande partie tirée du Compendium universale , etc. de Jean Leclerc ( Amsterdam , 1696 , in-8 }. 3® Mémoires sur VAfriqite et V Amérique , 1 762 , in.4 ; 4'» Tablettes géographiques pour Inintelligence des historiens et des poètes latins , 1 755, 2 vol. in-1 2. On les consulte encore , et on les trouve parfois dans la collection deCoustelier. 5^ Cosmographie universelle , physique et astronomique , 1760, in-12 ; 6° Zc Spectacle de l'histoire romaine , depuis la fondation de Rame , jusqu'à laprise de Consiantinople, 1 762, in 8, 1770 , in-4 ; 7** Révolutions de Vunivers , ou Remarques et observations sur une carie destinée à V étude de V histoire générale^ 1763, 2 vol. in-12 de 174 pages. C'est la môme carte ou atlas qu'avait donné Michel Picaud de Nantes.
Les Révolutions de V univers représentées e/i 13 cartes y avec des remarques au ' observations sur chacune déciles , if après les Mémoires de M. P. C'est aussi la même carte qui , par le changement de ^ son enlurainatjon , offre en trente manières , et à trente époques différentes , les divers états du globe. Ce sujet a été traité plus amplement par Vaugondy, dans son Atlas complet des révolutions du globe en 66 cartes; mats cet ouvrage, qui est moins bien exécuté que ceux de Picaud et de Philippe, n'a pas été publié. ^'^ Atlas universel pour l'étude de' la géographie et de Phistoire ancienne et moderne, il est composé de 1 25 cartes
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fort bien grftvées. Philippe était metakrè de Taca demie d'Angers et de Rouen, et mourut à Paris , le 6 mars ! 787 , âgé de 7 7 ans.
* PHILIPPE DE THESSALONIQUE, poète grec, célèbre par ses épigrammes, et encore plus pai^ sa CoUection de poè^ ieSf connue des philologues sous le nom de Seconde anthologie , ou anthologie de Philippe. Mléa^re avait donné ia première ; elle est supérieure à celle de Philippe , parce qu'il avait eu l'avantage de puiser dans de meilleures sources. On ne peut fixer Tépoque oii vivait ce poète thessalonicien. Vavasseur le place sous le règne d'Auguste , se fondant sur une épigrammc de Philippe, dans laquelle il fait allusion à ce perroquet qui , après la bataille d*Actium, et au retour d'Octave, salua celui-ci par ces mots : Ai^e , Cœsar^ victor imperator. Fabricius croit , de ,son côté , que Philippe est un de ces poètes grecs qui, à propos du fameux perroquet , présentèrent à Octave un grand nombre de vers flatteurs ; mais il semble douter ensuite, d'après un poète de Tanthologie, qui déplore la ruine de Sardes. Suivant les eiLpressions d'autres poètes de la Collection, et celles de Philippe lui-même, on pourrait le faire contemporain de Praxitèle ou d'Hipponax. Quoi qu'il en soit, Philippe a eu le mérite de conserver à la postérité les noms de plusieurs bons poètes grecs de la seconde époque, tels que Ântigone, Antipoton , Antiphane , Antiphille , Automédon , Biauor , Cynagoras , Diodore , Evénus, Parménion, Philidème , Tullius et Zonas. Us n'avaient pas , à la vérité , ie même mérite que ceux rappelés par Méléagre , et qui vécurent dans les cinq siècles depuis Solon jusqu'aux premiers Ptoléraées, comme les sévères Bacchylide, Stésichore, le léger Anacréon , le tendre Simonide, la délirante Saplio, le sublime Alcée , etc. , etc. Mais , quoique inférieurs à ces derniers , les poètes de Philippe ne tombent pas dans l'afféterie, les subtilités, lesjeuxpuérilsdemotsque l'on peut justement reprocher aux poètes du siècle suivant. Dans la seconde Anthologie ( qu'on pourrait assez naturelle-
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iatxki appeler second Parnasse grec ;, ou trouve aussi des pièces du compilateur.
On remarque , en général , dans les vers de Philippe, de l'élégance, de l'harmonie, de la finesse, de la vigueur; il sait passer, avec un talent rare, du genre fier à la plai santerie la plus déUcate. Il se distingue surtout par sa grâce dans les idées et le stile. Ou n'a jamais imprimé séparément l'Anthologie de Philippe de Thessalonique,et on ne la trouvequedansles'grandes éditions de V Anthologie de Planude, dout nous citerons les plus estimées, savoir, l'édition Princcps, Florence, par lesi .soins du savant Lascaris, d'Alapa, 1 i:U; Bâle, par Jean Brodasus, 1549, avec iles Notes savantes; — rédition d'Henri Etienne, profond philologue, loOi», avec de& Notes; — la Traduction latine, par Eilhard T.ubin, ICOi ; — celle de Keikse , 1765, enrichie de réflexions profondes sur la vie et les OEuvrcs dc^ poètes anthologistes; — V Analecin poetarum grœcorum de Brunck , superbe édition; Strasbourg, 1776, 3 vol. in-8; il est à regretter qu'elle manque d'un Index. Mais la meilleure de toutes ces éditions est celle de Jacobis, Leipsick, 1794, 12 vol. Le texte est accompagné de 1 voIumesdeAWé*^ grammaticales et philologiques des poètes de l'anthologie, avec l'histoire de leurs ouvrages ; des f^nriuntes , un Index , etc. jNoiis avons dit que l'on ignorait encore l'époque oii florissait Philippe dej Thessalonique; cependant nous croyons pouvoir la placer, approximativement, sous Vespasirn , vers Tan 80 de l'ère vulgaire. Nous donnons celte indication , non comme une certitade , mais comme une conjecture fondée sur le moins ancien des poètes cités dans V Anthologie de Philippe , dont il ne parait pourtant pas qu'il fût contemporaîtt. Ce sont sans doute ces anthologies grecques qui ont donné l'idée des collections modernes, comme l'allemande, l'anglaise, l'espagnole , qui ont paru s«us le nom de Choix , Recueils , Parnasse espagnol^ Leçons , etc. , etc.
PHILTPPEAUX. FoyezVmunxLx.
PHILIPPICUS-BAR DAINES, empereur d'Orient, né en Arménie d'une
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famille Oliutré» embrasu la etrri^re des armes et se signala sous Juslinien II. Mab cet empereur, sur de faux sonpçoDS, l'exila dans la Chersonèse, après ravoir dépouillé de ses emplois. Une révolution précipita du trône Jnstinien ; il y ftit rétabli par les Bulgares. Les habitans de la Chersonèse a^ant fait éclater leur joie lors de la cbute de Jnstinien, ce prince donna h un de ses lieutenans Tordre de les exterminer. Ils eurent recours à Philippicus, le mirent à leur tète et le proclamèrent empereur. Les soldats de Juslinien se rangèrent sous ses drapeaux , et il entra en triomphe dans Constantinople. Jnstinien fut arrêté et livré à un de ses généraux , dont il avait fait égorger la femme et les enfans. Philippicus fut couronné en ? 11 ; mais il fit oublier ses belles qualités par ses profusions, son libertinage et son indolence, qui Tempèchèrent d'aller combattre les Bulgares et les Sarrasins , qui ravagèrent la Thrace et la Médie. ) II fut déposé et eut les yeux crevés la veille de la Pentecôte 713. C'était un prince d'une belle figure, d'un maintien imposant , beau parleur, mais indolent , indigne du trône, et uniquement occupé de ses plaisirs. 11 laissa l'empire en proie aux Barbares , et n'eut d'activité que pour persécuter la foi. Il mourut en exil peu de temps après sa déposition. Quoique tous les historiens modernes l'appellent Philippicus, il porte ie nom de Filepiques sur ses médailles. ( Anastase, son secrétaire, qui lui succéda dans l'empire , fit mettre à mort les conspirateurs dont Philippicus avait été la victime. )
^PHILIPPONab la Madeleine (Louis), littérateur, né à Lyon en 1734, fut d'abord avocat du roi à la chambre des comptes de Besançon, puis intendant des finances du comte d'Artois. Privé de ces emplois par la révolution , il eut le bonheur d'échapper aux persécutions de la terreur. Sous le régime directorial, il fut nommé bibliothécaire du ministère de l'intérieur. Ce littérateur est mort à Paris en 1818, après avoir publié un grand nombre d'ouvrages qui ne sont pas sans mérite. Nous citerons : 1° Manuel
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^pisioiaii'è^ 1 Tol. inl2, 8*édit., Paris, 1822; 2^ Vues patriotiques sur Tédu^ cation du peuple ^ 1 vol. in-f2, 1783; 3" De T éducation des collèges^ in-8, 1785; 4<^ Dictionnaire des homonymes ^ 1 vol. în-8, 3' édit. 1817; S"" Diction^ nairt portatif des poètes français , Dict, des rimes , Dict, de la langue française. Ces trois dict. font partie de la petite jE*/!cychpédie poétique in- 18. 6° Plusieurs Pièces académiques y notamment uu Discours sur le désir de s'immortaliser ^ couronné par l'académie de Besançon ; un autre sur la Nécessité et les moyens de supprimer les peines capitales; un Mémoire sur Us moyens d^ indemniser tin accusé reconnu innocent; diverses pièces de théâtre qu'il fit en société avec MM. de Ségur , Le Prévost D'iray, etc. ; enfin, un Recueil de chansons ^ qui a eu 4 éditions dont la dernière est celle de 1 8 1 0 , in-18.
PHILIPS( Jean) , poète anglais, né à BamptOD, dans le comté d'Oxford, en 1676, adonné trois célèbres poèmes:
!• Pomone , ou le Cidre ; 2*» La bataille £Eochstet; V Le précieux Chelin. Ils ont été traduits en français par M. l'abbé Yart, de l'académie de Rouen. Les vers de Philips sont travaillés avec soin. Il avait d'abord enseigné le latin et le grec à Winchester ; de là il passa k Londres , où il mourut en 1708 , à 32 ans. Simon Harcourt , lord-chancelier d'Angleterre , lui a élevé à Westminster un mausolée auprès de celui de Ghaucer.
PHILIPS (Thomas), chanoine de Tongres , ne à Ickford dans le comté de Buckingham , en 1708, exerça longtemps les fonctions de missionnaire en Angleterre , et mourut à Liège en 1 774 ; il est principalement connu par la F'ie du cardinal Polus, en anglais, dont la seconde édition a paru en 1769 à Londres , 2 volumes in - 8. C'est l'histoire très intéressante d'un homme célèbre qui a vécu dans un siècle fécond en grands personnages et en grandes révolutions : révolutions de religion , révolutions civiles et littéraires. L'auteur de cet ouvrage rend compte de ces événemens de la manière la plus noble. Il y a
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beaucoup de justesse et dVIévation dan^ les réflexions , de la chaleur et de la pureté dans le slile. Il trace en maître les caractères de Thomas Morus, de Fischer, de Contarini , de Sadolet , Bunel , Budée, Giberti , Longolius, Buonamico , Flaminius, Erasme, etc. 11 montre ce dernier par son bon et par son mauvais côté. Il fait Toir d'une mauière bien touchante l'état du royaume , qui était alors gouverné par un tyran livré auii plus violentes passions. On remarque une assez grande différence entre le premier et le second volume. I/auleur eut l'imprudence de faire imprimer le premier a Ox- 'ford et d'y mettre sou nom ; comme il y a plusieurs choses qui naturellement ne doivent pas plaire nu\ protestans , ils s'en alarmèrent et commencèrent à cette occasion une persécution contre les catholiques. L'auteur, pour'nepas les irriter davantage, retrancha du second volume plusieurs choses intéressantes.
PHILISTE de Syracuse, historien renommé , favori de Denys le Tyran , né à Syracuse, l'an 481 avant J. C. , fut d'un grand secours à ce prince pour établir sa domination. Denys le fit gouverneur de la citadelle de Syracuse ; mais Philiste , après avoir eu un commerce illicite avec la mère de Denys, épou.sa la fîUe de Leptine, frère de ce prince, et fut banni. Le courtisan disgracié choisit la ville d'Adria pour sa retraite, et composa, pendant sa disf^râce , une Histoire de la Sicile en 13 liv., et celle de Denys le Tyran , histoire dont Cicéron et les anciens font réloge. Loin de témoigner du ressentiment envers Denys, il le loua lachement , comme Ovide , par le dé.sir d'être rappelé. 11 le fut en effet sous Denys le Jeune, dont il gagna tellement les bonnes grâces , qu'il fit chasser Dion, fi'ère de la seconde femme de Denj s l'Ancien. Dion se trouva peu de temps après en état de faire la guerre h Denys, l'assiégea dans la citadelle de Syracuse, battit sa flotte commandée par Philiste , qui fut fait prisonnier, et qui périt par le dernier supplice, l'an 377 avant J. C. Cicéron appelle cet historien le Petit Tfiucydide. Voyez un Mémoire àt l'abbé
Servin , dans ceux de Tacadémie des Inscriptions, tome 13.
PHILISTION de Magnésie, poète comique, ou plutôt baladin et compositeur de farces , vivait à Bome peu de temps après Horace. Sidoine Apollinaire en fait mention en écrivant à son ami Domitius : Absunt ridiculis vestitu et vuUibus histriones , Philistionis supcl- Uctilem mentientes. On dit qu'il mourut de trop rire , ou plutôt en s'efforçant de prolonger un ris de commande : fin digne de son mçtier.
•PHILLIP (Arthur], navigateur anglais, né à Londres en 1738 d'un Allemand qui enseignait dans cette ville la langue de son pays, entra dans la marineà l'âge de 17 ans, et parvint au grade de capitaine de vaisseau qu'il devait à ses services. Nommé en 1787 gouverneur général delà colonie de la Nouvelle-Galles Méridionale ( Ncw-South-Wales) , découverte par Cook, il y arriva en janvier 1788, avec une escadre composée d'une frégate, d'un aviso, et de neuf transports ; mais ayant découvert que le point de Botany-Bay , indiqué parce navigateur comme le plus favorable à un établissement , ne répondait pas à l'idée qu'il en avait donnée, il préféra le port Jakson , oii il mit de l'ordre et de la discipline parmi les malfaiteurs qui y avaient été transportés , et jeta les bases de la prospérité à laquelle cette colonie est parvenue. Le mauvais état de sa santé l'ayant obligé de revenir en Europe après S ans d'absence, il fut élevé au rang de vice-amiral, se fixa à Lymington , dans le comté de Harop , et mourut àBath en 1814. On a publié:
Voyage du gous^erneur PhiUip à Botany-Bay , aifec une description de T établissement des colonies du port Jakson et de File de Norfolk, Londres, 1789, in-4 avec cartes , ouvrage mal rédigé et fort mal traduit en français, Paris, 1791, in-8. C'estàPhilltp que la France est redevable des dernières dépêches , reçues de La Pérouse.
PfflLOLACS de Crotone, philosophe pythagoricien , vers l'an 392 avant J. C, s'appliqua à l'astronomie et à la physique. Il adopta le mouvement de la terre,
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qu'AruUrque de Samos et Pbîlol^ûs ont aas&i soutenu, avant ou après lui (car on ne convient pas de la date précise de leui' eiislence réciproque). H enseignait que tout se fait par harmonie ; ce qui semble se rapporter, à qnelques égards, au système de Leibnitz. 11 avait, à quelques erreurs près , des notions assez justes sur la Divinité. « Dieu est le chef, disait^il, u c'est lui qui commande à tout ce qui M existe. » — Il est différent d*un autre philosophe de ce nom , qui donne des lois aux Thébains.
PHJLOMÈLE, général des Phocéens au commencement de la guerre sacrée, s'empara du temple de Delphes, l'anSSî avant J. G. Son dessein était de faire servir les trésors de ce temple contre les Thébains , ennemis de sa patrie. Ce sacri* lége engagea ses concitoyens dans une guerre d'autant plus cruelle , que la religion en était le motif. Philomèle, après avoir vaincu les Locriens en deux combats, et fait alliance avec les Athéniens et les Lacédémoniens, marcha contre les Théb^iufi , qui le poussèrent dans des déaies d'où il ne pouvait sortir. Alors, craignant d'être pris et puni par ses ennemis comme sacrilège , il se précipita du haut d'un rocher. Onomarque et Phaylùs , ses frères, lui succédèrent l'un après Vautre, et achevèrent de piller les richesses du temple de Delphes.
PHILOJN DE Bysancr, architecte, qui ilorissait trois siècles avant J.C.,est auteur d'un Trailé sur les machines de guerre, imprimé avec les Matliemaiici veleres, au Louvre, 1693 , iii*fol. On lui attribue le Trailé qu'Allatius a publié, l)e seplem orbis specUicuUs, grec-latin, Rome, 1640 , iu-8. Mais quelques savans doutent qu'il soit de lui.
PHILOS , écrivain juil d'Alexandrie , né vers l'an 30 avant J. C. d'une famille illustre et sacerdotale , fut chef de la députation que les Juifs envoyèrent a TenipereurCaligula, contre les Grecs, hàbitiins de la même ville, vers l'an 40de J. C. S'il ne réussit pas dans sa négociation , les Mémoires qu'il nous a laissés à ce su^et, intitulés 2)ûcoiirjcoA/re Flaccus^ montrent néanmoins qu'il s'y comporta
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avec beaucoup d'esprit , de prudence et de courage. Nous avons de Pbilou plusieurs antres ouvrages, presque tous composés sur rEcrUure sainte. Un des plus connus est son livre de la ^ie coniem" plativcy traduit par Monlfaucon. Quelques savans, entre autres Hëlyot et Montfaucon , ont appliqué aux premiers chrétiens ce qu'il dit dans qe livre sur les thérapeutes. D'autres savans ont prétendu que ces thérapeutes, dont il parle, n'étaient qu'une secte d'Esséuiens, si connue chez les Juifs, laquelle faisait profession d'une perfection plus grande que celle k laquelle tendent les autres hommes,.
Parmi ses livres d'histoire , il y en a deux de cinq qu'il avait composc.s, sur Us maux que tes Juifs souffrirent sous l'empereur Caïus. Il les lut à Rome en pkin sénat, et ils y furent si applaudis , qu'on les ht mettre dans la bibliothèque publique. ( La meilleure édition des OEuvres de Philon est celle de Londres , en grec et en latin , en 1 742 , 2 vol. iu*fol., traduite en français par Bellier, 2 vol. in-B, 1&12. ) On ) aperçoit un certain penchant à l'idolâtrie , qui fait soupçonner qu'ils ont été altérés, et qu'une main étrangère y a ajouté beaucoup de traits indignes de cet illustre écrivaiu. Philon écrit avec chaleur; il est fécond en belles pensées et en sentences judicieuses, et l'on sent qu'il était familiarisé avec les bons auteurs grecs et romains. On a dit de lui : f^el Plataphilonizat, vel P/tiiopki' ionUal, Son Traite de Vathe'isme et de ht superstition a été traduit en français , et imprime à Amsterdam en 1740, in-S.
Philon convient que toute l'ancienne loi n'était que Agurative ( conformément à ce que saint Paul enseigne d'une manière si touchante et si bien développée dans son E pitre aux Hébreux). Celte assertion de Philon est d'autant plus remarquable, que, n't^tant pas chrétien, il ne pouvait saisir l'application desligurcb.
Flave- Josèphe était dans la même persuasion.
PHILOM DE BvBLos , ainsi nommé du lieu de sa naissance, grammairien du f siècle de l'ère chrétienne, s'acquit beaucoup de célébrité par ses ouvrages.
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Le plut connu est sa tradaetion en grec de l'Histoire phénicienne de Sanchoniathon. Il nous reste de ce dernier ouvrage des fragmens , sur lesquiis Fourmont et d'autres savans ont fait des Commentaires curieux.
PHILOPATOR. Foyez Ptolbuib.
PHaOPœMEN, général des Achéens , né à Mëgalopolis , fit ses premières armes lorsque cette ville fut surprise par Cléomènes, roi de Sparte. Il suivit à la guerre Antigone le Tuteur, et gagna, l'an 208 avant J. C. , la fameuse bataille de Nessène , contre les Etoliens, alliés des Romains. Sa bravoure l'ayant ëleyé au grade de capitaine général , il tua, dans un combat près de Mantinée, Hacbanidas , tyran de Lacédémone. Xabis, successeur de Machanidas, défit sur mer Phiiopœmen; mais celui-ci eut sa revanche' sur terre, il prit Sparte, en fit raser les murailles, abolit les lois de Lycurgue , et soumit les Lacédémoniens aux Achéens , Tan 194 avant J. G. Quatre ans après, les Ifesséniens, sujets des Achéens , reprirent les armes. A la première nouvelle de celte rébellion , Philopcemen conduit ses troupes contre eux , leur livre plusieurs combats, fait des actions extraordinaires de courage ; mais, étant lomht de cheval , il est pris par les Messéniens. On le conduisit à Messène, eu il fut jeté eu prison. Dinocratc, général des Messéniens, et son ennemi particulier, appréhendant qu'il ne fàt obligé de le rendre , le fit emprisonner. Phiiopœmen , que Ton nomme le dernier des Grecs, avait pris Epaminondas pour modèle. H imita son désintéressement, sa simplicité dans l'extérieur, sa prudence à délibérer et à résoudre , son activité et son audace à exécuter. Mais , né avec uu caractère violent, il transporta dans la société l'austérité de la vie militaire. (Plutarquea écrit la Fie de Phiiopœmen.)
PHILOPONOS (Jean). Foyet Jbaw Philopohos.
PHILOSTORGE, historien ecclésiastique, né enCappadoce vers l'an 364, était arien. On a de lui un Abrège' de V Histoire ecclésiastique^ dans lequel il déchire les orthodoxes, surtout saint
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Athanase. Il y a des choses întéretsaAtei pour les amateurs de l'antiquité ecclésiastique; mais il écrit d'un stile trop ampoulé. Ia meilleure édition de cet auteur est celle de Henri de Valois , en grec et en latin, in-fol., 167S, avec Euîèbe. On estime aussi celle de Godefroi, 1642, in-4, è cause des savantes Dissertations dont elle est ornée. Philostorge florissait vers l'an 388. On lui attribue encore un livre contre Porphyre.
PHILOSTRATE, sophiste fameux, était né .à Lemnos ou à Athènes , où il enseigna la rhétorique. De là il vint à Rome, et fut admis au nombre des gens de lettres qui fréquentaient la cour de l'impératrice Julie, femme de Septime- Sévère. Cette princesse ayant rassemblé des Mémoires, on, si l'on vent, des contes sur la Fie d'Apollonius de Thyanes , les confia à Phiiostrate , qui les mit en ordre. Cette Histoire^ traduite en français par Yigenère , in-4 , a passé à la postérité. C'est un roman , ou plutôt un ramas de mensonges grossiers contre le christianisme et l'Evangile; le bon sens est blessé à chaque page. L'auteur y entasse les prodiges les plus absurdiès ; et ce qui étonne , c'est qu'un homme qui devait avoir quelque' jugement ait pu écrire sérieusement tant d'inepties. «Qui » pourrait compter, dit un sage historien, » sur la vérité des faits dans la Fie d'A- » poUonius ? Elle fut écrite en premier » lieu par un certain Damis de Ninive, » qu'il s'attacha dans ses voyages d'O- V rient , et l'un de ses disciples , que Lu- » cien traduit comme des aventuriers, » indignes de croyance et de la moindre » considération. Encore n'avons • nous » plus de cette Fie que ce qu'en recneil- » lit, environ cent ans après, sur des » lambeaux altérés et des bruits vagîtes , » le sophiste Philostrate, qui ne le faisait » que pour flatter dans ses travers de » femme savante l'impératrice Julie, » épouse de Sévère , ardent persécuteur, M et de son côté, ennemie déclarée du » christianisme. » Pholius, après avoir loué le stile de Philostrate , ajoute qne son ouvrage est plein de fictions et d'extravagances , et que c'est un travail en-
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èrement IntiUle et méprisable. LacUncé t compare à VJne dOr d'Apulée, et )e arailèle paraît juste. Louis Vives , qai st un des premiers critiques , dit que hilostrate a corrigé les mensonges d'Holère par d'autres mensonges encore plus ;Tand8. Joseph Scaliger dit que ^ilosrate n'a observé ni le yrai ni la vraisemilance , qu'il passe les bornes de la crélulité, dans la narration des prodiges l'Apollonius, qui fut un franc imposteur, ît semblable aux vendeurs d'orviétan, ^ossius et Casaubon ne traitent pas Phiiostrate plus favorablement, et Juste Lipse remarque qu'il fait plusieurs fautes dans l'histoire romaine. On a encore de Phîloslrate les Vus des Sophistes en deux livres et quatre livres de Tableaux. ( Ils sont au nombre de 76 , et offrent la description des Tableaux qui décoraient le portique de Naples. ) C'est un recueil de récils descriptifs, dans lesquels on sent le rhéteur, ou l'homme plus fécond en paroles qu'en pensées, mais qui sont écrits d'ailleurs avec la pureté et l'élégance d'un homme qui avait professé l'éloqaence à Athènes. Il fut traduit en français et imprimé à Paris en 1614, 1620 et 1637, in-fol. On a donné à Leipsick une bonne édition de cet auteur en grec et en latin, in-fol. , en 1709, avec des noies par Godefroi Olearius. Voyez Blouîït ( Charles ) d'Upper Hallowey. — Un autre Pni LOS TRA TE, neveu du précédent, a écrit les seconds Tableaux. Il vivait du temps déMacrin et d'Héliogabale.
PHILOTHÉE , moine du mont Athos, dans le 14* siècle, se distingua par sa régularité et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. Nous avons de lui plusieurs Traités , les uns dogmatiques, les autres ascétiques, avec des Sermons. On trouve quelques-uns de ses ouvrages dans la Bibliothèque des Itères, et dans VAuctuarium de Fronton du Duc.
PHILOXÈNE, de l'île de Cythère, poêle grec dithyrambique. Denys , tyran de Sicile , répandit quelque temps sur lui ses bienfaits ; mais ce poète ayant séduit une joueuse de flûte, fut arrêté et condamné au cachot. C'est là qu'il fit un
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poème allégorique , intitulé Cychps , dans lequel il repréKntait, sous ce nom, Denys le Tyran ; la joueuse de flûte, sous celui de la nymphe Salatée, et lui-même, sous le nom d'Ulysse. Denys , qui avait la manie des vers , quoiqu'il n'en composAt que de médiocres , fit sortir Philoxène , pour lui lire une pièce de sa hr çon. Philoxène sentit bien que le tyran voulait captiver son suffrage , et que ce n'était qu'en applaudissant qu'il pouvait obtenir sa liberté 3 mais il ne voulut pas l'acheter à ce prix. ( f^oyez Derys. ) Une autre fois cependant il lui répondit d'une manière équivoque. Denys, lui ayant lu une pièce sur un sujet lugubre , lui demanda son avis : ElU est si triste , lui répondit Philoxène , qu*eUe fait pitié'. Philoxène mourut à Ephèse,ran 380 avant J. G. (Il était un des grands mangeurs de son siècle ; il inventa une espèce de pâtisserie qu'on appela philoxenienne t sa gourmandise était sans pudeur; il préférait la société des cuisiniers à celle des sa vans. }
PHLNÉES , fils d'Eléazar , et petit fils "^ d'Aaron , fut le 3« grand-prêtre des Juifs. 11 est célèbre dans TEcriturepar son zèle pour la gloire de Dieu. Vers l'an 1455 avant J. C. les Madianites ayant ^^voyé leurs filles dans le camp d'Israël , pour faire tomber les Hébreux dans la fornication et dans l'idolâtrie j et Zambri , un d'entre eux, étant entré publiquement dans la tente d'une Madianite nommée Cozbi , Phinées le suivit la lance à la main , perça les deux coupables et les tua d'un seul coup. Alors la maladie dont le Seigneur avait déjà commencé à frapper les Israélites cessa. Dieu, pour récompenser le zèle de Phinées , lui promit d'établir la grande sacrificature dans sa famille. Cette promesse fut exactement accomplie. Le sacerdoce demeura à sa race pendant environ 335 ans, jusqu'à Héli, par lequel il passa à celle d'Ithamar. Mais cette interruption ne dura pas. Le pontificat rentra bientdt dans la maison de Phinées par Sadoc , à qui Salomon le rendit. Les descendans de ce pontife en jouirent jusqu'à lamine du temple, l'espace de 1084 ans.
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Tnge toas le titre d'Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale avec la politique. Gomme cet ourrage n'est pas de PhocioD , on y a fait dire k ce philosophe tout ce que l'on a voulu. (Nul général n'atait commandé un plus grand.nombre d'expéditions. Il était extrêmement généreux , et ses jardins étaient toujours ouverts au peuple, auquel il donnait souvent de l'argent et des banquets splendides. Cornélius Népos et Plutarque ont été ses biographes. )
PHQEBÊ, diaconesse de l'église de Corinlhe , qui était établie au port de Cenchré , fut chère aux premiers fidèles par sa vigilante et active charité. Saint Paul lui donne le nom de sœur dans l'Epître aux Romains , et fait l'éloge des grands services qu'elle avait rendus aux ministres de l'Evangile : Commendo aw tem vobis Phœben , sororem nostram , quœ est inmiaisterio Ecclesiœ, quœ est in Cenchris ; ut eam suscipiaiis in Domino digne sanctis , et assistaiis ei in quocumque negotio vestri indiguerit; etenim ipsa quoque astitit multis et mihi ipsi. Le martyrologe romain en fait mention au 3' jour de septembre.
PHORB^US. Foyez Vebwky.
PHOTIN, hérésiarque du 4* siècle, avait été diacre et disciple de Marcel d'Ancyre, et fut élevé sur le siège de Sirmich avec applaudissement. Il avait beaucoup d'esprit, de savoir et d'éloquence, et menait une vie en apparence irréprochable ; mais il donna dans des erreurs monstrueuses, renouvela l'hérésie de Sabellius, et soutint que J. G. élait un pur homme. Il fut déposé dans un concile de Sirmich en 351 , puis exilé par l'empereur Constance. Julien ayant résolu d'anéantir le christianisme, en lui associant toutes les erreurs, rappela Photin, et lui écrivit une lettre pleine d'éloges ; mais il fut exilé de nouveau sous l'empire de Valentinien , et mourut en Galàtie , l'an 376. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. Les principaux étaient un Traite contre les gentils, et les Livres adressés à l'empereur Valentinien. Il écrivait bien en
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grec et en latin. Ses aectateitfS tarent nommés PhotUUens. C'est pour mieux repousser cette erreur que dans le concile de Constantinople on ajouta aux paroles Et ex Pâtre natum , du symbole de Nicée , jinte omnia sœcula.
PHOTIUS , patriarche de Constantinople, né dans le 9* siècle, sorlait d'une des plus illustres et des plus riches maisons de cette ville. Il était petit-neveu du patriarche Taraise et frère du patrice Sergius, qui avait épousé une des lœon de l'empereur. Ses parens cultivèrent avec soin les heureuses dispositions dont la nature l'avait favorisé. Bardas, le restaurateur des lettres , fut le directeur de ses études , et les progrès du jeune disciple étonnèrent ses maîtres. Il devint à la fois grammairien , poète , orateur , critique , philologue , mathématicien ^ philosophe, médecin, astronome. Ses talens contribuèrent autant que sa naissance à l'élever aux plus hautes dig^nîtés II fut grand écuyer, capitaine des gardes, ambassadeur en Perse , et premier secrétaire d'état. Ce fut après avoir passé par toutes ces charges qu'il embrassa l'état ecclésiastique. Alors ses études changèrent d'objet. Il se consacra k la théologie, et ce ne fut point sans quelque succès. Mais s'il fut aussi savant qu'on le dit , il fut encore plus vain et plus orgueilleux. Parvenu par ses intrigues à faire déposer d'une manière illégitime et odieuse Ignace, patriarche de Constantinople , il s'empara de sa place en 857 Par cette manœuvre, la ville impériale paraissait avoir deux patriarches; mais le pasteur intrus mit bientôt en œuvre l'artifice et la violence pour perdre le pasteur légitime. Maître de l'esprit de l'empereur Michel , il ne craignait point les contradicteurs ; il ne leur répondait qu'en les faisant frapper de verges, jus> qu'à ce qu'ils eussent souscrit à la condamnation de leur patriarche. Tel est l'esprit de l'hérésie et du schisme : d'abord souple et intrigant , il finit par la violence et la tyrannie. Les cruautés qu'il exerçait contre ses adversaires Inî firent craindre une révolte. Il crut en prévenir les effets en écrivant an pape
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Nicolas l" une lettre artificieuse , àuiû laquelle il prodigaait les mensonges et les flatteries. « 11 gémissait, disait-il, » de ce qa'on ayait mis sur ses épaules » le fardeau de Tépiscopat j et de ce que » le patriarche Ignace s^eu était déchar- » gé. » 11 priait ensuite le pape d'envoyer ses légats k Gonstantinople , pour détruire le reste des iconoclastes, ou plutôt pour confirmer la déposition d'Ignace.
Les légats étant arrivés furent maltraités ; la crainte et le respect humain subjugué^ rent leur courage , et firent naître l'oubli du devoir; ils assistèrent avec une lâche connivence au conciliabule de Gonstantinople en 861, oii Photius triompha. Nicolas, irrité d'avoir été joué, rétablit le patriarche légitime dans tous ses droits , et prononça anathème contre l'an tipa tri arche. Photius , ayant fait de vains efforts pour gagner le pape, résolut enfin de s'en venger. Il assembla un synode à Gonstantinople eh 866 , et y prononça une sentence de déposition et d'excommunication contre le souverain pontife. G'est la première origine du schisme des Grecs. Le triomphe de ce prélat ambitieux ne fut pas de longue durée. Basile le Macédonien , ayant succédé à Michel , chassa Photius du siège patriarcal et y fit asseoir Ignace. Rome profita de cette conjoncture favorable pour faire assembler à Gonstantinople le 8* concile cecuménique , convoqué en 869 :
Photius y fat anathématisé , et avec lui tous ceux qui ne voulurent pas abandonner sa cause. Les évèques , selon Nicétas David, historien contemporain, auteur de la F'ie de saint Ignace , souscrivirent au décret avec le sang de J. G. qu'on venait de consacrer; mais les actes du concile n'en disent rien. Photius disgracié se servit de toute la finesse de son esprit pour se faire rétablir. L'empereur Basile , né dans l'obscurité , voulait faire croire qu'il était d'un sang illustre : Photius le prit par ce faible» Il composa une histoire chimérique, dans laquelle il le faisait descendre en droite ligne du célèbre Tiridate , roi d'Arménie. Ce prince, séduit par cette basse flatterie , Iqi accorda ses bonnes grâces , et le
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rétablît l'an 877 , d'autant plus volontiers que le patriarche Ignace venait de mourir. Le pape Jean VIII se laissa surprendre par les instances de l'empereur Basile et par les artifices de Photius : il le reçut à sa communion , et envoya ses légats à un autre concile de Gonstanti* nople, dans lequel Photius se fit reconnaître pour patriarche légitime par ses fourberies, et en falsifiant les lettres du pape ; mais Jean , ayant appris ce mystère d'iniquité, déclara nul ce synode et excommunia le faussaire. ( Frayez Jkah Vlll. ] l^s papes Martin, Adrien et Etienne se déclarèrent successivement contre lui , et la paix fut rompue. Photius éclata contre l'Eglise romaine, la traita d'hérétique au sujet de l'article du symbole Fllioque procedii, et de quelques autres arltcles, auxquels Michel Gérularius ajouta ensuite le pain azyme. L'empereur Léon le Philosophe, frappé des plaintes que les pontifes de Rome avaient formées contre Photius, les fit examiner. On les trouva fondées , et il fut enlevé de nouveau, l'an 886, du siège patriarcal , pour être enfermé le reste de ses jours dans un monastère d'Arménie, où il mourut l'an 891.
Fleury trace en deux mots le portrait de ce fameux schismatique : « C'était , dit- » il , le plus grand esprit et le plus sa- » vaut homme de son siècle ; mais c'était » un parfait hypocrite , agissant en scé- » lérat et parlant eu saint. » G'est à lui , et à Michel Gérularius , qui a consommé le schisme , qu'il faut attribuer l'^Ut déplorable oii est tombée l'Eglise grecque. L'ignorance prodigieuse, la stupide superstition où sont réduits les peuples dt les ministres de cette Pglise isolée,* entraînent nécessairement les grands abus et les désordres énormes qu'on lui re*proche en matière de religion. Depuis cette époque , elle n'a pas eu de docteur célèbre, ni de concile qui ait mérité quelque attention. Les derniers Grecs savans , tels que Bessarion , AUatios , Arcudius, etc., ont été attachés à l'Eglise romaine. « Si on fait le parallèle du » clergé grec avec le clergé latin, dit 9 Montesquieu ; si l'on compare la cou-
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» duitti des papes avec celle des patriar- » ches de CoosUntiDOple , Ton yerra des » gens aussi sages que les autres étaient » peu sensés. » Un autre contraste sont les triomphes de l'Eglise romaine et ses conquêtes dans les deux mondes , tandis que l'Eglise grecque est toujours restée dans les limites de sa servitude, dépouillée du principe de fécondité que J. G. a laissé à ses apôtres. Nous avons de Photius un grand nombre d*ouvrages. Les principaux sont : i^ Myriobiblon ou sa Bibliothèque. C'est un des plus précieux nkonumens de littérature qui nous soit resté de l'antiquité. On y trouve des extraits de 280 auteurs dont la plupart ont été perdus. Il fit cet ouvrage à l'imitation du grammairien Télèplie, qui, pour faire connaître les bons livres , composa l'y^rl des bibliothèques , sous l'empereur Antonin le Pieux. On ne peut que louer Photins en qualité de bibliothécaire. Ses analyses sont faites avec art ; et ses jugemens sur le stile et le fond des ouvrages sont presque toujours dictés par le goût ; mais on y voit aisément que Photius n'était pas aussi versé dans la théologie que dans la critique et les belles-lettres. Ce livre utile, qu'on peut regarder comme le père de nos journaux littéraires, ne se soutient pas sur la fin ; on n'y trouve plus cette précision et cette justesse qui camctérisent le commencement. Fabricius prétend que cette différence vient de ce que cet ouvrage a été recueilli par plusieurs mains, et que ceux qui ont voulu remplir les lacunes l'ont gâté. En effet, le stile en est si différent dans plusieurs endroits que l'on serait porté à adopter cette conjecture. On en a donné«une bonne édition à Rouen ^ 1653 , in-fol., avec la version d'André Schot et les notes d'Hoeschetius. 2^ Nomocanon : c'est un recueil qui comprend , sous 1 4 titres , tous les canons reconnus dans l'Eglise, depuis ceux des apôtres jusqu'au 7* concile œcuménique , et les lois des empereurs sur les matières ecclésiastiques. On sent combien une pareille collection est utile. On la trouve dans la Bibliothèque du droit de Justel , et on l'a imprimée séparément
kOxford, 1672, in-fol. 8<> Un recueil de Lettres y Londres, f 661, in-folio, publié par Richard de Montaigu , avec une traduction latine : on y remarque, comme dans tous ses autres ouvrages, beaucoup d'esprit, une grande érudition ; mais en général son stile sent la déclamation , il est diffus , recherché , chargé de figures étrangères. ( Photius a laissé plus de 248 lettres; les autres sont insérées dans d'autres recueils. ) A^ Plusieurs Traités théologiques dans le premier tome du Supplément de Canisius , et dans le der« nier du Supplément du Père Conibefîs à la Bibliothèque des Pères; &"* plusieurs ouvrages manuscrits que l'on garde au Vatican , que quelque savant devrait se donner la peine de mettre au jour. On a V Histoire de Photius , patriarche schis- Tnatique, suivie d^ observations sur le fanatisme^ par le Père Chrysostôme Faucher, Paris, 1762, in-8 , avec l'épigraphe : Toute religion réduite au pur spirituel est bientôt reléguée dans tempire de la lune. F'oy. Coustant. { Le Père Ch. Faucher a publié la vie tie Photius^ Paris, 1772, în-12. )
PHR AATES I", roi des Parthes , succéda à Arsaces III , autrement Priapatius, etmourutran 141 avant J. C, sans avoir fait rien de remarquable ni dans la paix, ni dans la guerre.
PHRAATES II régna après Milbridate son père, l'an 139 avant J. C. Il fit la guerre contre Antiochns Sidètes , roi de Syrie, qui périt dans un combat ; mais il fut ensuite défait lui-même, et tué dans une bataille contre les Sc^flbes, l'an 127 avant J. C.
PHRAATES III, surnommé le DUu, succéda à son père Sintrices ou Sanati-ocès , l'an 69 avant J. C. Il se joignit aux Romains contre Tigrane , et fut tué par ses fils Orodes et Mithridale, Tan &S avant J. C.
PHRAATES rV, fut nommé roi par Orodes . son père , qui eut bientôt sujet de s'en repentir ( 37 }. Ce fils dénaturé fil monrir tous ses frères et Orodes luiméfflf» il n'épargna pas même son propre Ms, de crainte qu'on ne le mît sur le trône en sa place. 11 fit ensuite la gueiit avec
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succès contre Marc-Antoine , qui fut ob^ lige de se retirer avec perte. Phraates fut chassé de sou trône peu de temps après par Tiridale; mais il y remonta avec le secours des Scythes , l'an 23 avant l'ère chrétienne. Il ne pensa plus alors qu'à jouir de la paix et des plaisirs , et mourut 2 ans avant la venue de J. G. , regardé comme un prince cruel et injuste.
PHAÂNZA ou Phrantzês (Georges), maître de la garde-robe des empereurs de Gonstantinople, et Tun des écrivains deThistoire bysantiue, eut la douleur de voir prendre cette ville par les Turcs, en 1453. Témoin, jusqu'en 1461 , des malheurs arrivés à sa pati'ie, il les a transmis à la postérité. Son Histoire, imprimée avec Gcnncsius et /. Malcda , Venise, 1733 , in-fol. , est curieuse.
PHRAORTES, roi des Mèdes, succéda à Déjocès, l'an 657 avant J. G. Il régna 22 ans , et fut tué en assiégeant Ninive. Cyaxare son fils lui succéda. On croit que Phraortes est l'Arphaïad dont il est parlé dans le livre de Judith.
PHRYGION ( Paul - Constantin ) , de Schelestadt, embrassa les erreurs de Zuingle et d'OEcolampade, etfut le premier ministre de l'église de Saint-Pierre à Bâie, en 1 529. Ulric , duc de Wirtemberg , qui s'était réfugié dans cette ville, goùla son esprit ^ et dès qu'il fut rétabli dans ses états, en 1534, il y appela ce novateur. Il le Ât ministre à Tubingen , où Phrygion mourut en 1543. On a de lui : 1^ une Chronologie ; 2° des Commeniaires sur l'Exode, sur le Lévitique, sur Michée , et sur les deux épîtres à Timothée.
PHRYNÉ, fameuse courtisane de l'an* cienne Grèce, vers l'an 328 avant J. G., fut la maîtresse du célèbre Praxitèle. Get artiste lui ayant avoué, que le Cupidon était son chef-d'œuvre , elle le lui enleva pour en faire présent à Thespies, sa patrie^ La statue de Phryné, faite par Praxitèle, fut placée à Delphes, entre cdle d'Archidamus , roi de Sparte , et de Philippe, roi de Macédoine. De toutes les prostituées de son temps , Phryné fut la plus recherchée. Son infâme métier lui
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produisit tant, qu'elle offrit de faire re« bâtir Thèbes , pourvu qu'on y mit cette inscription : « Alexandre détruit Thèbes, » et la courtisane Phryné l'a rétablie. » ( Aïexander diruit, sed meretrix Phryné refecit.) — Il y eut une autre Phathî, surnommée la Cribleuse^ parce qu'elle dépouillait ses amans. Quintilien parle d'une troisième Pbetsé (la même que l'amante de Praxitèle), qui, accusée d'impiété , obtint son pardon en découvrant son sein à ses juges : moyen digne de ces temps ténébreux et corrompus.
PHRYINIQUË ou Phsyiiicus, orateur grec , natif de Bithynie , florissait sous Gommode. Nous avons de lui: i** un Traité des dictions atUqueSy imprimé plusieurs fois en grec et en latin. U le fut pour la première à Rome en 1517, et l'a été depuis plus exactement à Augsbourg, 1601, in-4 ; et à Utrecht, 1739 , in-4 ; 2<* Apparat sophistique, G'est une collection de phrases et de mots. — Il y a eu deux autres auteurs grecs de ce nom : l'un, poète tragique vers l'an 512 avant J. G. , était disciple de Thespis, inventeur de la tragédie. 11 introduisit le premier des femmes sur le théâtre. I/autre, poète comique, florissait vers l'an 436 avant J. G.
PHRYNIS , musicien de MytUènc, né yers Tan 480 avant J. G., remporta, le premier, le prix de la Githare aux jeux des panathénées , célébrés à Athènes l'an 438 avant J. G. 11 ajouta deux nouvelles cordes à cet instrument ; au lieu de sept, il en mit neuf, et lui dU , par un changement moins heureux, la simplicité noble qui le caractérisait, pour lui donner un ton efféminé. Ge musicien s'étant présenté avec sa cithye dans les jeux publics de Lacédémone , l'épliore Ecprcpès coupa les deux cordes qu'il y avait ajoutées : conduite qui ne paraîtra ni ridicule , ni trop austère , si on considère que c'est par les plus légères innovations que commence la dégradation du caractère national , et que d'un rafinement de musique on arrive insensiblement à la frivolité , au luxe , à la mollesse et à la corruption. Foya Timothks de Milet.
PHUL , roi d'Assyrie , s'avança sur les
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terres du royaume d'Israèl , vers l'an 765 avaut J. G. , et fit reconuaitre pour roi diaraël, Manabem, qui, pour ce service, lui donna 1,000 talens d'argent.
W.Reg. 15.
*PIA (P. N.) habile pharmacien , na- ^uïi le 15 septembre 1721 à Paris , oii il étudia la chimie. JNommé pharmacien en chef de l'hôpital de Strasbourg , il revint en 17''0 dans la capitale, dont il fut nommé échevin. Pia s'occupa alors d'élablissemens utiles , et on dut k ses soins la formation et le dépôt des boîtes famigatoires très utiles pour rappeler les noyés à la vie quand ils ne sont qu'asphyxiés par défaut de respiration. Pia perfectionna en outre les instrumens destinés i faire parvenir Tair dans les poumons , et à introduire de la fumée dans les intestins. La révolution , dont il ne parlageaiJt pas les principes, lui enleva ses ressources. Il mourut , presque dans la misère, à Paris le 1 1 mai 1799. Son établissement de boites fumigaloires fut presque entièrement détruit ; ce qui accéléra sa ruine. Il a laissé : l"" Descrip^ tion de la boîte-entrepôt pour le secours des noyés, 1776, iu-8; 2» Détails des succès de t établissement que la ville de Paris a fait en faveur des noyés , 1774- 1789, S parties in-8.
* PIâLES ( Jean- Jacques ) , savant canonisle, né vers 1720 au Mur-de-Barrès dans le Rouergue, fut reçu avocat au parlement de Paris. Il se lia avec les hommes d'un parti qui avait alors une grande influence, el devint rintimeami de l'avocat Mey, regardé comme la colonne du jansénisnve. Ils donnèrent l'un et l'autre un grand nombre de consultations, et prirent npe part très active aux affaires du parti. Piales perdit la vue vers 1763; mais cet accident ne lui ôta rien de son zèle pour la cause qu'il soutenait. Il est mort le 4 août 1789. Ses ouvrages, que les changemens survenus dans les matières ecclésiastiques rendent inutiles, sont au nombre de six : P Traité des collations des bénéfices, 8 vol. in-12; V De la provision de la cour de Rome à titre de prévention, 2 vol. in-12; 3^ De la dévolution f du dévolu et des vofm
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canees de plein droit , 3 vol. iii-13;4^ De t expectative des gradués, 6 vol.
in-1 2 ; 5* Des commendes et des réserves, 3 vol. in-12; 6* Des répai^aiions et reconstructions des églises, 4 vol. , et S dans redit, donnée par Camus. H. Picot, dans une note du 4* tome de ses Mémoires ecclésiastiques , attribue à Piales le 1 •' vol. (le seul qui ait paru ) de V Histoire de la fête de la Conception,
PIANEZE. royez Simiank.
PIâST , célèbre duc de Pologne , qui succéda à Popiel II en 842, après l'interrègne de plus d'un an. C'était un simple laboureur de la ville de Kni&wick en Cujavie, ou du moins possesseur d'une terre qu'il cultivait lui-même. Il fut proclamé malgré lui, et ne céda qu'aux instances des Polonais. Il n'était pas chrétien , quoique adorant le vrai Dieu. 11 régna avec justice, et mourut en 861 , âgé de 1 20 ans. Les historiens en racontent des choses extraordinaires, qu'on peut révoquer en doute , mais qui donnent en général l'idée d'un bon prince et d'un honnête homme. Il est la souche de plusieurs ducs de Pologne et de Siléste. Micislas, premier duc de Pologne chrétien , était un de ses petits-fils. Du reste, cette époque de l'histoire de Pologne est couverte de ténèbres que la critique n'a pas encore dissipées. Quelques-uns prétendent quePiast est le même que Micislas, et reculent le règne de ce nouvel Abdolonyme jusqu'à la fin du siècle suivant ; mais il est difficile d'accorder cette opinion avec les rapports de la plupart des historiens.
PIAZESKI (Paul), Piasecius, évèque de Przemysl en Pologne , publia , en 1646, une Histoire de tout ce qui s'est passé dans la Pologne depuis Etienoe Battori jusqu'à l'année 1646, in-fol. Elle est détaillée, voilà son mérite; mais elle est pleine d'inexactitudes. On cite encore de lui un ouvrage moins connu , sons ce titre : Praxis episcopalis , in-4.
PIâZETTà (Jean-Baptiste), peintre célèbre de l'école de Venise , mort daas la même ville en 1754 , âgé de 72 aos, s'était formé un goût singulier de dessin. Il estropiait la plupart de ses figures,
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en TOttlant les dessiner d'une manière forte et proportionnée. On a cependant beaucoup gravé d'après lui , parce que ses dessins ont, malgré leurs défauts, jan caractère de grandeur qui tient du goût de Michel-Ange. Son talent ne l'enrichit pas : il mourut si pauvre qu'un de ses amis fut obligé de le faire enterrer à ses frais.
* PIAZZI (Joseph], célèbre astronome^ nék Polte dans laVareteline le 16 juillet 1749 , mort à Naples le 23 juillet 1826 à l'âge de 80 ans, prit de bonne heure l'habit des tliéatins dans le couvent de Saint^Antoine à Milan , oii il acheva son noviciat. Il avait fait ses éludes successivement dans cette dernière ville , k Turin et à Rome sous les Pères Tiraboschi , Beccaria , Leseur et Jacquier. Il professa d'abord la philosophie à Gènes ; quelques-unes de ses Thèses ayant paru peu orthodoies, elles lui eussent attiré sans contredit beaucoup de désagrément, si Pinto , grandmaître de l'ordre de Malte, ne l'eût attiré dans la nouvelle université qu'il venait dt fonder dans son ile, pour y enseigner les mathématiques. Lorsque cet établissement fut supprimé par Xi menés, successeur de Pinto , il se rendit à Rome , puis à Ravennes où il occupa la chaire de philosophie et de mathématiques*au collège des nobles dont il -fut le directeur. De nouvelles Thèses qu'il y publia excitèrent encore le mécontentement ; néan* moins il fut nommé prédicateur ordinaire de Crémone , puis lecteur de théologie dogmatique à St.-André Della-Valle à Rome, où il eut pour collègue et pour ami le Père Chiara monte , depuis pape sous le nom de Pie VU. Devenu en 1780 professeur de mathématiques à l'académie des études de Palermc, il obtint la permission d'établir un observatoire dans une ancienne tour du palais des rois de Sicile. En 1 797 il vint en France pour y faire l'acquisitton des instrumens nécessaires k ce nouvel établissement , et fut témoin de la grande opération faite par Gassini , Méchain et Legendre , pour déterminer la différence des deux méridiens de Paris et de Greenwich. Alors il visita l'Angleterre et se mit en relation avec les savans de
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ces deox pays; il fréquenta surtout Ramsden auquel il confia la construction de la plupart de ses instrumens et auquel il en iît faire même de son invention , entre autres, un Cercle vertical de cinq pieds de diamètre accompagné d'un Asimutal et divisé avec la plus grande précision. De retour en Sicile , il commença ses observations par dresser le catalogue d^ étoiles : le premier qufil fit en contenait 6748 : son travail fut couronné par Tinstilut de France. 11 découvrit aussi une neuvième planète qu^il appela CertsFerdinandea , et qu'on aurait dû , selon Lalande, appeler Piazzi. Le roi de Naples ayant fait frapper une médaille d'or en son honneur , Piazzi demanda que la valeur de ce présent fût employée à l'achat d'un equaiorial. Il continua ses travaux , recommença son catalogue et en publia un qui contenait 7646 étoiles. En même temps il s'acquittait de plusieurs commis^ sions que son gouvernement lui donnait, par exemple de la formation d^un Code métrique pour établir l'uniformité des poids et des mesures en Sicile; d'une nouvelle division territoriale qui fut adoptée comme il l'avait proposée et qui subsista encore après la chute 4u gouvernement qui l'avait commandée. Après avoir dirigé quelque temps l'observatoire de Capo-di-Monte près de Naples, il a été remplacé par son élève Caccialore , et est retourné en Sicile où il a terminé sa carrière. Parmi les ouvrages qu'on lui doit nous remarquerons : 1^ un Discours qui a pour objet l'histoire de l'astronomie et qui est intitulé : Discorso recitato nelT aprirsi la prima volta , la cattedra dastronomia nelt accademia deglistudj, Palerme, 1700, in-4; T^Della specola astronomica de' regj studj di Pal^mo^ libri ir, Ibid., 1702, in-fol., fi g? : cet ouvrage contient la description détaillée du beau cercle de Ramsden et la détermination exacte de la latitude de l'observatoire de Palerme; dans un 5"** livre qu'il y a ajouté en 1794 , il a donné les calculs de la comète de 1793, un grand nombre d'observations sur le soleil et les planètes , et des recherches sur les réfractions qu'il a déterminées pour la pre-
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mière foû d'après la méthode des angles asimataux; 3° SalV orologio itàUano è VEuropeoy ibid. 1798, in-8. Cet ouvrage a été publie à roccasion d'une korloge placée sur le haut du palala royal de Palerme; l'auteur prouve les avantages de régler les horloges d'après la méthode des Européens qu'il préfère à celle des italiens. 4° RisuUali délie osservauoni délia nuova Stella^ scoperta il di primo gennajo , alT Osservatorio di Palermo, ibid, 1801 , in-12; 5<> Délia scoperta del nuoua Pianeia Cbsisb FaimnAaDBA ottava Ira i primarj del nosiro sisUma solare^ libîd. 1802; ces deux ouvrages contiennent les observations qu'il fit sur la planète qu'il découvrit en 1 80 1 ; 6*^ Prœcipuarum steUarum inerrantiumposiiiones mediœ, etc. i 803, in-fol. C'est le premier catalogue d'étoiles qu'il rédigea de l'an 1792 à l'an 1802 et qui obtînt le prix astronomique fondé par LaUnde . 7® Prœcipuarum steUarum inerranthim positiones medim , 1814; c'est son second catalogue fait de 1 802 k 1 8 1 3, et qui renferme un plus grand nombre d'observations et des observations plus exactes : il contient en «utre 7646 étoiles au lieu de 6748 qui étaient dans le premier; il obtint aussi le prix de Lalaude. 8® Délia comeia <2e2 1 81 1 , 1 8 1 2 , in-8 : c'est le résultat de ses recherches sur la comète de 1811 ; il y manifeste son opinion sur la nature de ces corps dont il ne croit pas la formation contemporaine à celle des planètes ; il pense piutèt qu'ils se forment de temps en temps dans l'immensité de l'espace où ils se dissipent ensuite, à peu près comme CCS globes et ces météores lumineux qui s'engendrent ^ disparaissent dans l'aimos|k^ère terrestre : aussi Piazzi a-t-il toujours mis peu d'importance à observer les comètes. Si nous voulions rendre compte de tous les travaux de cet astronome, il nous faudrait pi us d*espace que ne le comportent les étroites limites dans lesquelles nous sommes resserrés. Nous ajouterons seulement que plusieurs de ses Mémoires impur tans se trouvent dans les Transactions phiiosophiques de 1 789 , dans le Journal des Sayans de 1788,
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dans les Actes de la société' italienne ^ tome 11 ,12etl3,dansles^/»AemcVi^ de Milan de 1804 , dans le tome f des Actes de Vinstitut italien , dans le tome 1 *' de V Académie royale des sciences dt Naples , etc. Il était membre d'un grand nombre d'académies. M. Xavier Scroboi a fait un Eloge de Piazzi , Palerme , 1 82€, in-S.
PIBRAC. FoyezVàVK.
PIC (Jean) , comte de la Mirandole ci deConcordia , né len 1463 d'une famille illustre, fot dès sa plus grande jeiuiessc un prodige par sa mémoire étonnante.
A peine avait-il entendu trois fois la lecture d'un livre qu'il répétait les mots de deux pages entières , ou dans leur ordre naturel, ou dans leur ordre rétrog^rade. Après avoir étudié le droit à Bologne, il parcourut les plus célèbres universités de France et d'Italie. On prétend qu'à l'âge de dix-huit ans^il savait 22 langues ; chose extraordinaire et peu rraisenibUble. « Il n'y a point de langue, dit un » homme d'esprit, qui ne demande envi- » ron une année pour la bien posséder^ et » quiconque dans une si grande jeunesse, M en sait 22, peut être soupçonné de n'en » savoir que les élémens. » Une chose plus extraordinaire encore , c'est que ce prince ayant étudié tant d'idiomes différens, ait pu, à vingt-quatre ans, soutenir des thèses sur tous les objets des sciences, de omni re scibili ; mais il est connu que ces sortes de thèses ne sont qu'une espèce de parade qui réussit avec une teinture assez légère des sciences, une bonne contenance et un parler &cile. L'auteur se rendit à Rome pour paraître sur nn théâtre plus digne de son nom , et y fit afficher des thèses. On l'accusa d'hérésie, et on l'empêcha de se donner de nouveau en spectacle. Le pape Innocent VIll en censura treize propositions , après les avoir fait examiner par des commissaires; on vit que cet homme qui prétendait tout savoir ne savait même pas bien son catéchisme. Pic lit une Apologie^ dans laquelle il préleudit se justifier ; il y dit des choses plausibles, mais plusieurs i«. proches restèrent sans réponse satisfais santé. On trouve à la tète de ses ou-«
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orages les HOO conclutioiui génëniUl mr lesquelles il ofiPrit de disputer. Ou lent assez que dans cette étude immense il se trouTsit bien des choses que Tauteur ne savait que très légèrement et même 1res défectueusement. La seule ostentation avec laquelle il promenait et étalait son savoir exclut l'idée d'un esprit juste et solide , capable d'apprécier ce qu'il sait et ce qu'il ignore. Devenu plus grave et plus modeste , il renonça à ces fanfaronnades , cultiva son esprit dans le silence , et abdiqua sa principauté pour se livrer à l'étude sans réserve. Il s'enferma dans un de ses châteaux, et monrutà Florence en 1494, à 32 ans, le même jour que Charles YIII iît son entrée dans cette ville. ( Ce prince avait connu à Paris Pic de la Hirandole : ayant appris qu'il était malade, il lui envoya ses médecins ; mais Pic expira peu d'heures après. Le pape Alexandre YI lui avait donné un bref d'absolution, l'année d'auparavant. Lt9 mceurs de Pic de la Hirandole étaient aussi pures que son esprit était actif. 11 était foncièrement honnête homme , bon chrétien ; ses écrits prouvent son sèle pour la religion , et c'est dans cette matière qu'il a écrit des réflexions qui ont mérité d'être citées par des orateurs et des théologiens célèbres. Outre des Thèses^ on a de lui plusieurs autres ouvrages, écrits avec assez d'élégance et de facilité. Ils ont été recueillis en un vol. iu-fol. , à Bftle, en 1 573 et en 1601 . Les principaux sont: 1^ De opère sex dierumy dans lequel ou trouve bien des questions inutiles ; 2** un Traite' de la dignité de V homme ; 3^ un autre de Vilre de V univers ; 4° les Règles de la vit chrétienne ; &^ un Traité du royaume de J. C. j et de la vanité du monde ; 6® trois livres sur le Banquet de Platon ; 1° une Exposition de VOraison dominicale ; 8° un livre de Lettres ; V Dissertationesadversus astrologiam divinatricem, Bologne, 1495, in-fol. , rare. Pic s'y déclare contre l'astrologie judiciaire; mais il ne faut pas s'y méprendre, c'est contre l'astrologie pratiquée de soatemps. Il en admettait une autre, et c'était selon lui Vancienne, Wvéritablef qui, disait^il,
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était négligée, et par laqaelle il croyait pouvoir prédire la fin du monde. On voit par-4à , ainsi *que dans beaucoup d'endroits de ses ouvrages, que la solidité de son jogement n'égalait pas l'étendue de sa mémoire. Observation qui se vérifie presque toujours dans les savans pré^ coces. F'ogez Baratiis, Gabdiac, Criton, HiimcKsif.
PIC (Jean-François), prince de la Mi« randole, neveu "du précédent, cultiva les sciences avec autant d'ardeur que son oncle ; mais sa passion pour la scolastique lui fit négliger la belle latinité. Sa vie fut fort agitée , et il fut chassé en 1499 de ses états par ses frères : il y fut rétabli en 15fl par le pape Jules II.
Chassé de nouveau par les Français en 1512 , il y rentra trois ans après; mais Galeotri, son neveu, l'ayant surpris une nuit dans son chftteau , l'assassina avec son fils Albert,en 1533. Il reçut la mort en embrassant un crucifix. Nous avons quelques-uns de ses onvrages dans le recueil de ceux de son oncle. Les principaux sont 1* deux litres sur la mort de J, C, ; 2* Examen vanitatis doctrinœ genUum et veritatis disciplinas catholicœ; 3*' De rerum prœnotione pro veritate religionis contra superstitiosas vanitates; dans lequel il s'élève avec force contre les moyens illicites dont on se sert pour découvrir l'avenir ; 4<» des Poésies latines; 5° quatre livres de Lettres, On a encore de lui séparément : 1^ Sirix, sive De ludificationt dœmonum , 1612 , in-8; 2*^ De animœ immorialitate y 1523 , in-4 ; 3° f^ita et defensio Hier. Savonarolœ , Paris, 1G74, in-12.
PICARD (Jean) , ainsi nommé parce qu'il était de Picardie, renouvela les erreurs des Adamitcs au commencement du 1 5* siècle , et se fit suivre par une populace ignorante et corrompue. Il prétendait être un nouvel Adam, envoyé de Dieu pour rétablir la loi de nature. Il fut chef des hérétiques qui se répandirent dans la Bohême, et qui, de son nom, furent appelés picards , secte abominable en faitde mœurs comme en fiiitde croyance. Ziska, chef des hussites , et aussi fanatique que les picards, pour se venge;
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d'une incorsioil où ils avaient caïuë du désordre, détruisit , en 1 420, leur principal asile; mais il ne paraît pas que la secte ait été détruite par cette ezpédi« tion. On prétend que les hemhuterB(l) en sont une branche. (Fioyes Zihzihdobt.) Beausobre a fait une longue dissertation pour justifier les picards , et ayec eux toutes les sectes qui se sont souillées par des crimes contre les mœurs, que le savant auteur croit supposés; mais malgré son érudition il n'a pu rendre son opinion vraisemblable , quoique dans cette même dissertation il ait fait d'excellentes remarques contre Bayle , dont il relève grand nombre d'erreurs. Avant lui, Basna avait aussi fait d'inutiles efforts pour justifier les picards , qu'il a confondus avec les vaudois. Quelques anabaptistes tentèrent en Hollande d'augmenter le nombre des sectateurs de Picard ; mais la sévérité du gouvernement les eut bientôt dissipés. Cette secte a aussi trouvé des partisans en Pologne et en Angleterre : ils s'assemblaient la nuit, et l'on prétend qu'une des motions fondamentales de leur société était contenue dans ce vers :
Inra, p«r}ara, Mcratom prodwv noK.
PICARD ( Jean ) , prêtre et prieur de Rillé en Anjou, né à la Flèche en 1 G20, vint de bonne heure à Paris, oit des talens supérieurs pour les mathématiques et l'astronomie le firent connaître. On le choisit pour membre de l'académie des Sciences, en 1066. Cinq ans après, le roi l'envoya au château d'Uranienbourg , bftti pour Tycho-Brahé par le roi de Danemark ; ce château est flanqué de deux tours qui servaient d'observatoire. Cette course fut très utile à l'astronomie : Picard rapporta de Danemark des lumières nouvelles, et les manuscrits originaux des observations de Tycho-Brahé , augmentées d'un livre. Ces découvertes furent suivies de plusieurs autres ; il ob-
(i) C>0irtft ealomnier iMhcrBliaten, ■atremtnt firèrtt moraves, que d'en faire une braiirbe des picards, auxqaeb nous pouvons atletter qu'iU ne reMemblent en non, ni par le« mvun , ni par la croyance ; la terte dei licrnkaten «A une des 7a br»neb«i de celle de Luther , et dana laquelle paraît s'être réfugiée la foi eo J. C comme Dieu, que toutes les autres répandues dam le nord de l'Allema. f09 tcmUcnt at oir définiliremmt abaDdonpée.
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sefva le premier la lumière dans le vide du baromètre, ou le phosphore mercuriel. Il fut aussi le premier qui parcoomt divers endroits de la France , par ordre du roi , pour y mesurer les degrés da méridien terrestre, et déterminer la méridienne de France. Il travaillait avccle célèbre Cassini , son ami et son émale, lorsqu'il mourut en 1633, avec la réputation d'un savant modeste et d'an très honnête homme. Ses ouvrages sont : P Traite du niveiUment ; 2^ Pratique des grands cadrans par le calcul; 3<* Fragmens de dioptrique ; 4 « Experimenla circa aquas tffluenUs ; 5<> De mensutis ; 6° De mensuraliquidorum et aridorum .- 7* Abrégé de la mesure de la terre ; S* Foyage d' Vramenbourg , ou Observatioîis astronomiques faites en Dont" mark ; 9^ Observations astronomiques faites endis^ers endroits du royaume; 1 0^ La Connaissance des temps , pour les années 1679 et suivantes , jusqu'en 1683 inclusivement. Tous ces ouvrages se trouvent dans les tomes 6 et 7 des Mémoires de l'académie des Sciences. Il fat un des premiers qui appliquèrent le télescope au quart de cercle. Ausout , célèbre mathématicien , eut le premier cette idée heureuse» mais Picard la perfectionna tellement , qu'on lui en altribue assez généralement la gloire.
PICARD (Benoit) , capucin , connu BOUS le nom du Père Benoît de Tout , naquit en celte ville en 1630, et se consacra aux recherches historîqaes. Nous avons de lui : 1<> vine Histoire delà mai-' son de Lorraine, 1704, in-3; 2^ une BiS" toire ecclési€istique de Toulj 1 707 , in-4 ; Z"" van Fouillé de Tout, 2 vol. in*8, qui fut défendu par arrêt du parlement. Ces livres sont mal écrits, et manquent quelquefois de critique; mais il y a des choses qu'on ne trouve point ailleurs. L'auteur mourut en 1720.
" PICARD ( Uuis-Benoit), auteur dra matique, né à Paris en 1 7 69, fit dans celte ville d'excellentes éludes, à la suite desquelles son père, avocat distingué du barreau de Paris, et son oncle maternel , M. Gastelier , médecin renommé , l'engagèrent à choisir l'une deces deux professions;
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nitis le jeune Picard n'aTvit «lenn go&t, ni pour la médecine ,/Di pour la jurispradence. Il était entraîné par un peDcbant irrésistible yers la carrière oii il obtint de** puis tant de succès. Lié de bonne heure de la plus étroite amitié avec MM. Andrieux et Coliin d'HarlcTille, il rechercha les conseils de ces aimables écrîTains qui lui en demandaient à leur tour , et il avoua que les avis qu'il en avait reçus , lui avaient été très utiles. Ce fut le premier de ces deux auteurs qui se chargea de présenter au théâtre de Monsieur^ nouvellement établi à cette époque , la première pièce de Picard, le Badinage da/igereux , c(ui fut accueillie d'une manière assez favorable. La même troupe, transportée peu de temps après au théâtre Feydeau , y représenta sa seconde comédie, qui a pour titre : Encore des M^nechmes.
Nous ne parlerons point des pièces qu'il fit jouer au commencement de la révolution, et qui sont en général empreintes de la couleur révolutionnaire de ce temps, qui toutes insultent plus ou moins directement ce qu'il y a de plus sacré dans la religion , et obtinrent plus ou moins de faveur. Celui qui connaît i'opéra-comique des Fisitandines , dont Ja musique est sans doute brillante, a un échantillon de ce que la muse de la révolution et de l'impiété inspira pendant quelque temps à Picard. Bientôt le goût de cet écrivain pour le théâtre devint une véritable passion : lui-même, à l'exemple de Molière , voulut être acteur de ses propres pièces. Déjà il avait joué avec succès la comédie de société; il avait même paru sur le petit théâtre Mareux delà rue St.-Antoine. Il débuta, ainsi que son frère , sur le théâtre Louvois dont il prit dès lors la direction. Ses succès comme acteur égalèrent au moins ceux qu'il obtenait comme auteur. En 1801 le théâtre de VOdeon lui fut accordé. Il exerça encore les triples fonctions d'acteur, d'auteur et de directeur «vec autant d'activité que de talent Cependant il qtiilta la scène au bout de quelques années. Son but était d'avoir plus de temps pour composer des ouvrages qui pussent lui ouvfir les portes
de l'fBstitat : il entra en effet à l'académie française en 1807 9 et peu de temps aprèsBuonaparte lui donna la croix d'honneur et lui confia l'administration du Grand-Opéra. Picard quitta ces dernières fonctions pour reprendre la direction de rodéon. A cette occasion il s'éleva entre lui et M. Alexandre Duval quelques débats qui furent d'abord portés devant lea tribunaux, mais que ces deux auteurs terminèrent bientôt par une transaction à l'amiable qui évita le scandale que 1« public se promettait à cette occasion.
Après l'incendie de l'Odéon en \Bi9\ Picard transporta sa troupe à la salle Favart , et obtint la permission de jouer le répertoire du théâtre Français, privilège qui est devenu la propriété de l'Odéon. Picard avait déjà quitté depuis plusieurs années ce théâtre, lorsqu'il est mort k Paris le 31 décembre 1828. Il est sans contredit l'un des écrivains les plus spirituels de notre siècle ^ il fut aussi l'un des plus féconds auteurs dramatiques.
Nous ne citerons point la liste de ses pièces nombreuses. Son théâtre a été publié en 10 vol. in-8, 1821-1823, et alors il avait déjà composé 7 Opièces. Depuis cette • époque il en a encore augmenté le nom-» bre d'une manière peu utile à sa gloire ; mais Picard était pauvre , et il avait une fille dont le sort l'inquiétait. En général cet écrivain ne retrouva pas ses anciennes inspirations pendant cette dernière période de <sa vie, et peu de ses productions dramatiques mériteraient d'être citées. Le caractère distinctif de^ son talent comme auteur dramatique est ' une gaieté franche et naturelle , une entente parfaite de la scène et un dialogue « vif et animé. Quoiqu'il se soit principalement attaché à peindre des mœurs bourgeoises , et qu'il semble plus occupé à faire rire des ridicules du jour qu'à rendre odieux les vices de tous les temps , il s'est cependant élevé dans quelques ouvrages aux plus hautes conceptions morar les et dramatiques. On rencontre quelquefois des caractères hardiment tracés et des tableaux dont le coloris a de la vigueur. Souvent il s'abandonne à sa facial ité et néglige son «tile : sous ce rap-.
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port ses pièees en ^rs sont frfns Mbtes que celles qu'il « composées en prose.
l'oA concevra facilement qu'il y a de l^exagëration dans VElogt qui a été fait de son talent par le surnom de Mûitère de son siècle que Ton a chercbé h lui donner; car ce qui caractérise Mo- Hère c'est d'être un comique de tons les temps , et trop souvent Picard n'a été que le censeur du jour. Outre quelques Poésies légères qui ont paru dans les Be" €ueils périodiques y on a encore de cet écrivain plusieurs Romans de caractères , tels ifue V Exalté ou Histoire de Gabriel Désodry^ Paris, 1823,4 vol. in-1 2, 3* édition, 1 824; Le Gilblas de la révolution ou les confessions de Laurent Giffitrd, 1824, 5 vol. in-12, 3*édition, 1825, etc. Picard a attaché son nom à unç édition des OEu' ¥res complètes de Molière, Baudoin, 1826-1828, 6 vol. in-8, etil a donné une édition portative du Répertoire du théâtre Français (avec M. J. Peyrot), 2 vol. in-8, Paris, 1825-1829.
* PICARDEÏ (C.-N. ), nuératcur distingoé, naquit à Dijon vers 1726, embrassa l'état ecclésiastique, et fut nommé
k prieur de Nenilly.. L'abbé Picardet se fit connaître de bonne beure par plusieurs productions littéraires qui lui méritèrent d'êtreadmis comme membre de l'académie de sa ville natale. Son érudition était égale à sa piété et à sa bienfaisance ; il établit dans son prieuré un /irior devertwponx npe rosière. Il passa sa vie entière entre l'étude et l'exercice de ses devoirs et mourut en 1792. On a de lui : 1® Les deuxAbdolonymeSy bistoire tirée de Quinte-Gurce, propre à instruire la jeunesse et àlni inspirer les sentimens d'une saine morale; 2^ Histoire météorologique , nosologique et économique pour tannée 1786. Sa mauvaise santé Tempêcha de s'occuper d'un grand ouvrage qu'il avait entrepris, qui devait porter pour titre : Grande apologétique, ou Réfutation de toutes les hérésies nées depuis Vorigine du christia-
♦ nisme. — ^Picabdet(M.-A.) , frère puîné du précédent , fut conseiller bonoraire à la table de marbre de Dijon (oiiil était né) , et membre de l'académie de cette ville. Il alaissé un Recueil de /roe'jiW, remarqua-.
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Mes par la grèce et la facilité de la versîficatîofi, et un Journal desobserpations du baromètre de Lavûisier. Il ne survécut à son frère que peu de mois. — ^Picaa- BBT (Louise) , sœur des préoédens, s'appliqua aui sciences avec succès, publii différens ouvrages sur la cbimie, et on Traité des caractères extérieurs desfos' sites , traduit de l'allemand de Wemer.
Elte épousa Ouyton de Moweau , dont elle resta veuve à l'époque de la révolution, et mourut en 1798.
PIC ART (François Le), seigneur d'Attili et de Villeron , doyen de Saint- Germain-l'Auierrois , et docteur de So^ bonne , né à Paris en 1 504 , mort dans la même ville en 1556 , fut un des plus savans théologiens du 16* siècle , et se distingua par sa piété et son zèle. L'ardeur avec laquelle il combattit les nouveUet hérésies lui mérita la haine de Bèze fl de Calvin. On composa sur sa mort des Regrets et Complaintes; item une Déplorationj pièces imprimées dans le temps, qui prouvent combien il était aimé et estimé des catholiques. Le Père Hilarion de Coste, minime, a écrit sa Fie. On lui attribue un livre singulier et rare : Le Début d^un Jacobin et d'un Cordclier, à qui aura sa religion meilleure, 1606, in-12.
* PIC ART ( Michel ) , né à Nuremberg en 1574, devint professeur de philosophie et de poésie à Altdorf , ou il mourut en 1620 , après avoir été ami d'Isaac Casaubon. Il a laissé : 1^ des Commentaires sur la Politique , et sur quelques autres ouvrages d'Aristote, Nuremberg, 1617 , in 4 ; 2*» Periculorum criticorum liber, HelmsUdt, 1663, in-4; Z" De ortu et migrationibus veterum Germanorum, etc. ; 4° une Traduction latine d'Oppien , et d'autres ouvrages.
PIC ART (Bernard), né à Paris, en 1673, d'Etienne Picart , dit le Romain, fameux graveur , mort l'an 1 721 en Hollande, étudia cet art sous son père, et l'architecture et la perspective sous Sébastien Le Clerc. Son goût pour la religion préfendue réformée le fil passer en Hollande en 1710. Ses compositions, en grand nombre, font honneur à son génie.
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Les pensées en sont lielles et pleines de noblesse; peut-être sont-elles quelquefois trop recherchées et trop allégoriques. Il altéra Texpression de ses têtes , à forcé 4e les couvrir de petits points > et il chargea ses draperies de tailles roides , longues, unies, qui produisent un fini froid et insipide. Cet artiste mourut à Amsterdam en 1733 , âgé de 60 ans. lia tait un grand nombre d'estampes, qu'il nomma \e& impostures innocentes, parce qu'il avait tâché d'imiter les différens goûts pittoresques de certains maîtres, qui n'ont gravé qu'à l'eau-fbrte , tels que Vs Guide, Rembrandt, Carie' Maratte , etc.
Il eut le plaisir de voir ses estampes vendues comme étant des maîtres qu'il avait imités. Le recueil de ^es estampes forme un in-folio, Amsterdam , 1734. On a encore une collection de Pierres antir ques gravées^ sur lesquelles les grai^eurs ont mis leurs noms , dessinées et gravées en cuivre par B. Picart, avec les explications latines par Philippe Stoschy traduites po-r Limiers y Amsterdam, 1724, in-fol. Il a fait aussi beaucoup èi Epiihalames y sorte d'estampes en usage dans la Hol}ande. On admire encore les estampes dont il a enrichi le grand ouvrage àe&Cérémonies religieuses de tous les peuples du monde , Amsterdam , 1723, et années suivantes, qui parurent dans cet ordre-ci : 1 ° cinq volumes contenant toutes les religions qui ne reconnaissent qu'un Dieu; 2® deux vol.
pour les idolâtres ; 3° deux autres vol. intitulés : l'un tome 7 ,2« partie ; l'autre, tome 8 ; 4<* deux vol. 4ie Superstitions. Picart avait eu le malheur de s'engager dans une secte qui travestissait d'une manière calomnieuse les dogmes et les rites de l'Eglise catholique , et son ouvrage ne se ressent que trop de ce ianatisme. Les amis des arts étaient indignés de voir ces belles gravures contraster avec les injures et les extravagances de l'auteur. Les àbbés Banier et le Mascrier ont tâché de remédier à ces désordres , en refondant l'ouvrage, Paris, 1741 et suivantes, 9 vol. in-fol.; mais leurs efforts n'ont pas eu un succès bien complet 9 et les figura sont d'ailleurs moins
belles que celles à^ l'édition de Hollande. Enfin, en 1783, des philosophistes. se sont emparés de cette collection fameuse jpour en faire le repaire de toutes les erreurs du jour , et confondre la vraie religion dans le chaos des délires humains. « Faisons grâce, a dit un critique à 3» cette occasion , an fanatisme de Picart » et de ses associés. Tout odieux qu'il » est , il est infiniment préférable à celui » de ces prétendus gens de lettres. Qu'il » maudisse et calomnie l'Eglise catholi- V que, c'est un mal et une sottise sans » doute ; mais du moins respecta-fc-il le, » christianisme , la révélation : au lieu » que ces plagiaires obscurs n'ont de ».radmiration que pour la religion des » brames , pour la doctrine et le culte » des nations vaines, molles, volup- » tueuses , superstitieuses et corron^- » pues. » On aencore<iePicartles figures du \ Temple des Muses , Ams|srdam,' 1733 9 in-fol. 11 a gravé aussi les Métamorphoses d'Ovide.
PICART. Foyez Picabd.
* PICCADORI ( Jean-Baptiste )y supérieur général des clercs -réguliers -mineurs, né à RiéU d'une famille honorable, » prit l'habit religieux à l'âge de 14 ans, et fut chargé plus tard par ses supérieurs' d'enseigner la philosophie et la théologie. Il n'avait que 25 ans, lorsqu'un concours fut ouvert à la Sapience pour la chaire de morale , qui est affectée à l'ordre dont il fiûsait partie : le Père Piccadori l'emporta et fut nommé professeur : il a rempli cette chaire avec la plus ^maàf^ distinction jusqu'à la fin de sa vie» Il devint en même temps curé de la paroisse des SS. Vincent et Anastase , qualificateur de l'inquisition, consul teur de VindeXy membre du collège philologique et de plusieurs sociétés littéraires. U avait aussi rempli différentes charges dans son ordre, lorsque Léon XII le nomma supérieur général , dans le mois' de septembre 1826. Le Père Piccadoriest mort le 25 décembre 1829,àr|ige de 63 ans , dans le couvent de Saint*Laurei|t ' Ui Lucina. 11 a publié des Institutions d'ôthiqucy ou de Philosophie morale ; il se proposait de donner des Institutions
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du droit des gens que la mort ne lui a pas permis d'achever.
•PICCINI (Nicole), célèbre compoaitenr , né en 1728 à Bari , dans le royaume de Naples , fit ses premières études ' dans sa ville natale. Il se destinait à l'état ecclésiastique , suivant l'intention de son père. Mais celui-ci , s'étant aperçu de la passion qu'il montrait pour la musique , lui permit de se livrer à son goût. Le jeune Piccini entra donc bientôt dans le conservatoire de Santo Ûnofrio , et eut pour maîtres les célèbres Léo et Durante. Après dix ans d'une étude non interrompue, il produisit ses premières compositions , exécutées dans différentes églises de Naples, où elles obtinrent l'approbation des plus habiles compositeurs.
Il donna ensuite (1754) son premier Optra y qui eut un «succès prodigieuf sur le grand théâtre de Naples. Après avoir parcouru diverses cours , dans lesquelles il reçut toujours l'accueil le plus favorable, il revint en Italie, oii l'on jouait dans tous les théâtres ses nombreuses productions. C'étaient Zùiobie qu'ii avait fait représenter à Naples en * 1756 , la Cet china ou la Bonne TiUe , paroles de Goldoni, représentée à Rome en 1760, et dans laquelle on entendit pour la première fois le grand morceau d'ensemble appelé Fi/uii qui fut accueilli avec le plus d'enthousiasme; VOlympiade oh il avait eu à lutter contre le souvenir de la musique dePergolèse et de Jomelli, et dont il triompha complètement. Il ^tait à Bome depuis 15 ans , lorsque les envieux voulurent lui opposer un rival , Pascal Anfossi , qui lui était très inférieur en savoir et en génie. Se croyant blessé par cette injuste comparaison , il se retira à Naples, £t y connut la princesse Belmonte PignateUi. Cette dame, devenue veuve d'un époux vertueux, dont le souvenir lui coûtait toujours des larmes, pe trouvait de consolation que dans la musique. Elle s'attacha donc Piccini , qui resta auprès d'elle quelques années , jusqu'à ce que des instances de plusieurs . capitales l'arrachèrent à sonséjour Cavori : il se décida pour la France , et arriva à Paris en décembre 1775. 11 était tout-à-
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lait étranger à la langue française ^ ce fut Marmontel qui se chargea de la lai apprendre. Le premier ouvrage pa^l^ ' quel Piccini devait débuter , était Roland^ paroles de Marmontel. Celui-ci lai traduisait en italien les scènes de soo opéra qu'il lui faisait répéter, et mettre ensuite en musique ; et c'est ainsi qu'il ! parvint à le composer tout entier. Avant I même de la terminer, il trouva cette j fois-ci un rival digne de sa gloire : c'était le fameux Gluck , déjà connu par ses I opéras d*Alcesie et d*Orpkée. Les aoiteurs se partagèrent en deux partis , celui des piccinistes et des gUickistes, partis cruellement acharnés l'un contre l'autre , qui offrirent souvent des scènes scandaleuses , et se portèrent à des extrémités; comme si chacun d'eux eût eu à soutenir les intérêts et le salât d'un empire. L'animosité des deux compositeurs alla si loin , qu'ils se nuisaient réciproquement dans leurs intérêts et dans leurs carrières respectives; cependant ils avaient) chacun dans son genre, un talent qui leur était particulier. La musique de Gluck est plus savante et plus | harmonieuse; celle de son rival l'emporte par la vérité de l'expression et la mélodie. Quoiqu'il en soit, la représentation de Roland éprouva de grandes difficultés. La reine Marie-Antoinette, après avoir choisi Piccini pour son maître de chant , témoigna le désir de voir cesser la division qui avait éclaté entre les deux musiciens : ceux-ci se rapprochèrent ; mais les hostilités n'en continuèrent pas moins entre leurs partisans. Nous ne saurions énumérer le nombre immense de brochures ((iii furent de part et d'autre lancées dans le public à cette occasion. Gluck quitta la Franbe. Foyez l'article Gluck; mais Piccini trouva un nouveau rival dans Sacchini. Il donna successivement ^^'^^i Didon, Diane et Endymion , Péfttbpc.
et deux opéras -comiques. Il fut nomoe en 178Î directeur de l'école royale àt chant. La révolution de 1789 éclata, « il se vit privé de toutes les pensiofls que , lui avaient accordées Louis XV et son successeur. U eut la fiiiblesse de partager
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les principes des innovateurs; mais sa fortune n'en fut pas améliorée. Piccini quitta la France en 1791 , et retourna à Naples , oii ses nouvelles maximes ne le firent pas regarder d'un bon qeil ; la cour le reçut très froidement , et il s'attira la . haine du ministre Acton. Pour en éviter les résultats , il s'enferma chez lui , oii il vécut ignoré pendant quatre années, livré presque à l'indigence. Les ministres français auprès de la cour de Naples cherchaient à le consoler des désagrémens que lui-même s'étaient attirés ; mais leur bienveillance lui suscita de nouveaux ennemis. Pendant ce temps , il vécut du produit de quelques morceaux de ipur sique sacrée qu'il composait pour les églises. Enfin il se décida' k revenir à Paris, où il arriva le9 décembre 1799.
C'était la veille de l'exercice public du conservatoire : il y fut solennel- . lement invité , et y reçut l'accueil le plus flatteur. Ayant été présenté à Buonaparte alors premier consul , celui-ci lui accorda des secours et créa pour lui une sixième place d'inspecteur dans ce même conservatoire. Piccini ne survécut pas long-temps à cette faveur, et mourut à' Passy le 7 mai *1 800. U serait trop long de détaUler les différentes compositions de ce maître. U suffira de dire que ses optrasy tant sérieux que bouffons , sont au nombre de plus de vingt-cinq , sans compter les Messes y les Psaumes et les Motets.
Ginguené a publié une Notice sut cet artiste, Paris, an 9 (180i) in-8. — ^Piccimi ( Joseph }« fils aine dupréciédent, mort à Paris en 1826, à l'âge de 68 ans, est auteur des paroles de plusieurs opérascomiques joués à la comédie italienne , tels que le Faux Lord, le Mensonge officieux , Lucette^ qui ont été mis en musique par son père. Il a aussi donné plusieurs comédies dont quelques-unes sont estimées.
PICCOLOMINI (Alexandre) , archevêque de Patras, coadjuteur de Sienne sa patrie, était né en 1608 d'une illustre et ancienne maison, originaire de Rome et établie à Sienne. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en italien. Les plua^distingués sont : l"" diverses'/yiece^
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dramatiques, qni , quoique assez sages , Supposent un goût et un travail peu as-* sortis à l'esprit épiscopal , ainsi qu'une Instruction des jeunes dames, traduite et deux fois imprimée en français soua différens titres, et qui contient des maximes bien dangereuses; 2® La morale des nobles, Venise, 1552, in-8; 3° un Traité de la sphère ; .4° une Théorie des planètes ; 5^ une Traduction de la Hhétorique et de la Poétique d'Aristote, in-4 ; 6*^ Institution morale , Venise , 1575, in-4, traduite en français par Pierre de Larivey, in-4» Paris , 1581 ; et d'autres écrits , qui prouvent ses grandes connaissances dans la physique , les mathématiques et la théologie. Ce prélat mourut à Sienne, en 1578, à 70 ans.
PICCOLOMINl (François), de la même famille que le précédent, enseigna avec succès la philosophie pendant 22 ans , dans les plus fameuses universités d'Italie, et se retira ensuite à Sienne, où il mourut en 1604 , à 84 ans. La ville prit le deuil à sa mort. Ses ouvrages iont 1® plusieurs Commentaires sur Artslote , Mayence, 1608, in-8; 2® UniversaphUo^ sophiade moribus, Venise, 1 583, in-foL U s'efforça de faire revivre la doctrine de Platon , parce qu'elle paraissait plus fay vorable aux vérités de physique et de ' morale que celle des autres philosophes.
PICCOLOMINl d'Abagom ( Octave J, duc d'Amalfi, prince de l'empire, général des armées de l'empereur, dans la guerre de 30 ans , chevalier de la Toison d'Or, naquit en 1599. Il porta d*abordles armes pour la couronne d'Espagne en Italie. Il servit ensuite dans les armées de Ferdinand II , qui l'envoya au secours de la Bohême , et qui lui confia le commandement des troupes impériales, en 1634. Après s'être signalé à la célèbre bataille de ?[orlingue , il fil lever le siège de Saint-Omer au maréchal de Châtillon. Il défit entièrement, en 1639, le marquis de Feuquîères, qui^ avait mis le liége devant Thionville, et le fit prisonnier. Il rompit Tannée suî» vante toutes les mesuRs de Bannier, général suédois, le poursuivit en 1641 , et le força d'abandonner un grand espace
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de pays ; il ne pat «cependant ùîre lever Je siège de Wolfenbuttel , ayant été repoussé par le comte de Guébriant. Il assista, comme plénipotentiaire de Tempeveur , aux conférences de Nuremberg en 1649 et 1650 , pour Texécution du traité de Westphalie; et mourut le 10 août 1656, sans postérité, avec la réputation d*ttn négociateur habile et d'un général actif. Le célèbre Caprara était son neveu.
PIGCOLOMINI (Jacques), dont le nom était AmmantiU , prit celui de Piccolomirdta Thonneur de Pie II , son protecteur. 11 devint évèque de Pavie , puis de Tusculum , et enfin de Lucques , cardinal en 1461 , sous le nom de Cardinal de Pavie y et niourut en 1479^ à &9 ans. Ses ouvrages, qui consistent en des Lettres et en une Histoire de son temps, sont imprimés à Milan, en 1521 , in*fol.
PICCOLOMINi. Foytz Pie 11 , Pie UI
et P'ATBICB.
'^ PIG£NINI (Jacques), né à Samadeno, ^u sauvage de TËngaddine , pays des Grisons, vivait vers la moitié du 18* sièck. Il est connu par les ouvrages sui-« vans : 1 ® Apologie des Eglises réformées ,
* Goixe, 1706. C'est une réponse au livre du Père Segneri , jésuite , intitulé i-V Incrédule sans excuse. Le Père André Semeri , aussi jésuite , réfuta Picenini dans sa Courte défense de la religion ; ce qui donna occasion à un nouvel écrit de la part de ce dernier , qu'il intitula Trionfo délia vera religione, Picenini trouva un autre redoutable adversaire dans le car- >dinal Yincent-Louis Gotti, dominicain.
Ce prélat écrivit contre Picenini trois gros volumes , imprimés à Bologne , en 1748. U y réfute complètement toutes les assertions du ministre calviniste, dont les ouvrages , au reste , dictés par l'aigreur , et oii pncent )a haine et le mépris pour le catholicisme , semblent être plutôt d'un fongueux prédicant que d'un controversiste de bonne foi qui cherche la vérité.
' "" PIGHAT ( Michel ) , n^ à Vienne,
' dans le département de l'Isère, mort le 25 janvier 1829 dans toute la force de l'Age , a parcouru une carrière peu fertile en événemens : sa vie est toute entière
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d«ns ses ouvrages. Jeune encore , il s'était fait connaître par une tragédie de Tarnus, dont quelques scènes seolement ont été représentées en 1824, à TOdéon: elles faisaient partie d'un prologue qui avait pour titre les Trois genres. Pei après il mit sur la scène le dévouementde Léonidas, Le aiiccès de cette pièce fat l'un des plus brillans qu'ait vus le théâtre. Le troisième sujet qu'il traita, mais que la mort ne lui permit pas de voir représenter, fut Guillaume Tell, Cette pièce fut jouée avec succès le 22 juillet 1830. La touche de Pichat est vigoureuse ; son coloris a de l'éclat ; toutes ses inspiratioas sont prises dans des sujets républicains. Son Turnus , qui n'était pas puisé à h même source , était basé entièrement sur l'amour de la patiie ; la censure lui es supprima le 4* acte : ce qui le détermiiu à renoncer à faire représenter celte pièce. Le même sentiment uni à Tamoar de la liberté a dicté ses deux autres tragédies dans lesquelles les lecteurs remarqueront un plan généralement biea conçu, des caractères fortement tracés et des détails pleins d'intérêts.
* PIGH£GRn (Charles), général fonçais , né à Arbois en Franthe-Comté le 16 février 1761', d'une lamille obscure et pauvre, mais honnête, reçut une éducation plus soignée que celle que reçoivent d'ordinaire les jeunes gens de sa condition-. Après avoir fait ses études de latinité au collège d' Arbois, et sa philosophie dans le couvent des minimes de la même ville chez lesquels il resta jusqu'à la An de sa 17* année, il passa comme répétiteur. de mathématiques et de philosophie au collège de Brienne oii Buonaparte était élève. Bientôt Pichegro, s'ennuyant de la vie monotone et paisible qu'il menait , céda au goût invincible qui l'entraînait vers la carrière des armes, et se rendit à Strasbourg oii il s'enrôla dans le régiment d'artillerie de Afetx , qui y était en garnison. Ses dispositions heureuses et sa bonne conduite l'eurent bientôt fait remarquer , et il parvint ao grade de sergent : ce fut en cette qualité qu'il 6t les dernières campagnes de la guerre d'Amérique y pendant lesquelles il se
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distiDgiu |Mir sa bravoitfe. H était adjudant'sous-officier , lorsqu'il leYÎnt eu France. En 1785 il'aTait été dangerensement blessé à la main droite dans un exercice à feu Sa blessure ayant paru incurable, ses chefs avaient demandé pour lui son congé qui ne fut point accordé ; Picfaegru resta donc dans son régiment. La révolution de 1789 le trouva encore adjudant-sous-officier;et probablement , sans cette grande commotion po« Htique, c'eût été son bâton de maréchal. Plébéien et ambitieux , Pichegru n'avait qu'à gagner dans un changement social qui devait déplacer tous les rangs. Aussi embrassa-t-il les nouveaux principes po« litiques mis à l'ordre du jour avec toute l'ardeur de l'espérance. H devînt l'un des membres les plus zélés des sociétés po-' ' pulaires , et il présida le club de Besançon qui le fit nommer commandant d'un ba« taillon de volontaires nationaux du département du Gard qui passaitpar cette ville et n'avait pas encore de chef. Le nouveau chef de bataillon s'occupa du soin d'instruire sa troupe, et il y était parvenu de la manière la plushenreuie, lorsqu'il la conduisit bientôt à l'armée du Rhin. En 1 792 il fut employé à l'état-major de cette armée, et en peu de temps son mérite et sa bravoure rélevèrent au rang de général de brigade et de général de division.
L'armée du Rhin venait d'être défaite dans les lignes de MTeissembourg. Sans être intimidé par l'exemple de plusieurs gé«> néraux en chef, de Custines , de Houchard, de Biron, qui avaient péri sur l'échafaud, même après des succès, Pichegru accepta le commandement supérieur de ses troupes, les réorganisa sur-lechamp et parvint à arrêter les progrès de l'ennemi. Il établit un nouveau genre de guerre, qui fut dans la suite très favorable aux armées françaises. Il créa successivement le système de tirailleurs , d'artillerie volante , d'attaques répétées; par tous ces moyens , il mit en défaut la tactique allemande , et rendit leur cavalerie prèsque inutile. Il sut exciter l'amour-propre du soldat français , l'accoutuma à souffrir avec patience toutes sortes de privations ) et pour seconder son caractère
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vif et eilnéni de tonte leutev, & l'affranchit de l'ancienne routine des sièges et des armées d'observation . H essaya cette méthode nouvelle en Alsaee , et la perfectionna dans sa campagne de la West- Flandre. Il avait à peine conçu un plan d'opération pour délivrer l'Alsace, que les commissaires de la Convention le mirent sons les ordres de Hoche, qui vint le joindre avec son armée de la Moselle. Quoique Pichegru prît ce procédé pour une injustice , il s'en vengea noblement, en forçant le premier les lignes de Hapguenau , le 23 décembre 1793 ; quelques jours après , il partit pour Paris , afin de solliciter le commandement en chef, bans cet intervalle, Hoche, né avec un Caractère fier et indépendant , ne pouvait être d'accord avec Saint-Just, qui apportait dans les camps toute la mor^e et l'orgueil d'un membre et d'un délégué de la CoDventiQu. Il blessa son amourpropre, et Hoche fut rappelé ; on Confia alors ( S février 1704 } le commandement' de l'armée à Pichegru, qui, avant de quitter la capitale, crut devoir, ainsi que Dumouriez , obéir aux circonstances , et fit, dans une lettre adressée aux Jaco^ v hins , ses adieux en ces termes : « Je jure ^ M de faire* triompher les armes de la répv- » blique, d'exterminer les tyrans^ ou de i> mourir en les combattant. Mon dernier » mot sera toujours : Vwt la république ! » vive la Montagne ! » Pichegru s'étant rendu à l'armée, s'aperçut bientôt des vices du plan établi par le comité de la guerre. L'expérience lui prouva que ses craintes étaient bien fondées, et il prit sur lui de suivre un autre plan. Garnot en revendiqua la conception, et on assure que ce fut avec justice. Quoi qu'il en soit, Pichegru avait devant lui une ligne qu'on croyait généralement impénétrable. Les Autrichiens étaient maîtres de Condé, de Valenciennes, du Quesnoi , de Landrecies, et ne se trouvaient plus qu'à 40 lieues de Paris. Le prince de Cobourg commandait leur armée , dont le centre était couvert par la forêt de Monnaie où ce prince avait élevé des retranchemens inexpugnables. Déjà les Français étaient venus à plusieurs reprises les attaquev
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%aDB succès y et le comité de satut ptiUid ordonna à Pichegru de renouveler ces imprudentes manœuvres. Pichegru obéit avec répugnance : il y éprouva ,des pertes considérables ; mais il eut bientôt réparé glorieusement ses premiers échecs ; et , sans attendre les ordres du comité, il résolut d'entamer Tennemi par les flancs. Eu conséquence il se porta, dans le mois d'avril 1794, sur la West< Flandre, et il gagna dès le 20 et le 29 du même mois les victoires importantes de Courtr«^y, du Mont-€assel et de Menin. 11 sut profiter de ces avantages , battit constamment les Anglais et les Autrichiens , s'empara de toute la Belgique et d'une partie de la Hollande. La oonquète de la Hollande est un des plus beaux titres do gloire de Pichegru. Les manoeuvres sa-^ vantes. de ce général avaient repoussé les ennemis derrière la Meuse et le Rhin : ceux-ci n'avaient plus d'autre espoir que dans les obstacles opposés aux vainqueurs par la nature même dans un pays coupé par des canaux , et de larges rivières , et 011 les inondations ordinaires de la mauvaise saison rendent impossible y une campagne d'hiver. Hais , dans cette ^ circonstance, un froid excessif fît dès la fin de l'automne retirer les eaux débordées; peu après le terrain gelé présenta une eonsistance solide , et les fleuves mêmes offrirent aux soldats une route sûre. C'est ainsi que fut passé le Wahal , et dès le 21 janvier Pichegru était à Amsterdam. 11 ne s'arrêta qu'à l'extrême frontière sur les limites du territoire prussien : le Stathouderetles Anglais avaient été obligés de s'enfuir. Pendant celte campagne, la puissance de Robespierre déclina , et luimême périt sur l'échafand. Il avait entraîné dans sa chute tout le parti de la Montagne .- Pichegru félicita la Convention de son triomphe sur les triumvirs , qu'il appelait ennemis du peuple et des soldats. Il fut envoyé pour diriger les opérations de l'armée de Rhin-et-Moselle ; il conservait néanmoins le commandement en chef de celles du Nord et de Sambre-et-Meuse , qui étaient sous les « ordres de Moreau et de Jourdan. Piche- {pni se vit ainsi à la tête d'un plus grand
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nombre de troiipes qu'aucun général n'a* TaU eu à sa disposition. Il se trouva à Paris, lors de Tinsurrection du 12 germinal , et la Convention lui donna le commandement des troupes contre les terroristes, qui ne cessaient de remuer. Sa présence et ses sages dispositions firent échouer toutes leurs tentatives. Un calme momentané s'étant rétabli dans Paris, Pichegru rejoignit son armée, et c'est à cette époque qu'il écouta, des propositions pour agir en faveur de la maison de BourBon. Il entra en correspondance avec le prince de Condé par l'intermédiaire de Fauche^Borel, libraire de Neufchatel. Les promesses qu'on lui faisait étaient magnî fiques , et les sommes qu'il reçut furent considérables. ( Foyez l'article Fauche- BoRKL. ) Des lenteurs inconcevables, des plans mal combinés et mal exécutés, compromirent bientôt ce projet de restauration ; les républicains furent insiruits de la conduite de Pichegru. Depuis lors ils cherchèrent à entraver toutes ses opérations, mais d'une manière indirecte.
Le Directoire lui-même, qui venait d'être installé, n'osant le frapper au milieu de ses soldats , dont il était chéri , Ini offrit l'ambassade de Suède. Pichegru la refusa : déclinant cette espèce d'exil, il se retira àArbois, et il y vécut quelque temps sans que sa conduite privée confirmât en rien les bruits qui avaient circulé sur ses nouvelles opinions politiques. Il accepta peu de mois après ( 1 797 ) la place de député au conseil des cinq-cents, et dès la première séance il en fut élu président. Le parti de CUchy et le nombre des royalistes* s'augmentaient de jour en jour : Pichegru en devint le soutien et l'espoir. Tout était disposé pour frapper le grand coup ; mais Pichegru , environné d'orateurs qui savaient pérorer à la tribune et non agir, ne put inspirer du courage aux timides, donner de Tensemble à vingt coteries différentes qui formaient ce parti , vaincre la circonspection des uns , les scrupules des autres, la frayeur de presque tous, et les engager à porter eux-mêmes les premiers coups au parti qui les menaçait. Le 18 fructidor an 5 (1797) déconcerta tous les projets, et
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Pichcgru y arrêté dans le sein même du corps législatif , fut transporté sur des charrettes avec ses collègues , de la commission des inspecteurs k la prison du Temple. Le lendemain , il fut condamné , avec cinquante autres députés ^ k être déporté à la Guiane. Aussitôt après ce coup d'état, le Directoire s'empressa de publier la correspondance de Pichegru avec le prince de Gondé et les généraux autrichiens; elle avait été saisie par les troupes de Tarmée du Khin alors commandée par Moreau, dans un caisson du général Klinglin. Peu de personnes crnrent à l'authenticité de cette correspondance , et les royalistes eux-mêmes la considérèrent comme une invention du Directoire. Pichegru vit mourir à Sinamari plusieurs de ses compagnons d'infortune.
Résolu de tout entreprendre pour se sauver, il s'embarqua sur une pirogue, et , après avoir couru les dangers les plus imminens , il arriva à la colonie hollandaise de Surinam , d'oii il passa en Angleterre. De là , il alla en Allemagne ( en 1 799} , au moment des succès des Russes et des Autrichiens contre les armées fraiH çaises. S'étant, quelque temps après, rendu en Suisse , auprès de l'armée de Korsakow, il donna à ce général des avis salutaires , mais qui ne furent pas écoutés; et Korsakow fiit défait par Masséna le jour suivant. Après la retraite des armées russes, Pichegru vécut quelque temps en Allemagne dans la principauté de Rareuth , passa de nouveau en Angleterre , où il demeura jusqu'en 1804. C'est là qu'il connut George Cadoudal, chef des chouans, avec lequel il forma le plan de renverser le gouvernement consulaire dans la personne de Ruonaparte. Tous deux, et un certain nombre de gens dévoués, vinrent à Paris, et s'y tinrent cachés pendant plusieurs jours. Le gouvernement ayant connu leurs projets, George et Pichegru se virent contraintsde iiiir et de se dérober aux recherches ; mais enfin Pichegru fut dénoncé et livré à la police par la personne même chez laquelle il s'était réfugié. Interrogé sur ses relations avec Moreau, il répondit laconiquement et négativement à cette ques*
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tîon et aux autres^qui lui furent adressées. Il fut conduit à la prison du Temple , oii Ton assure qu'il fut étranglé par quatre Mamelucks aux ordres de Ruonaparte, au moment qu'il était attendu au tribunal qui devait le juger avec George Cadoudal. Son corps fut transporté au greffe du tribunal, et enseveli le 6 avril 1804. Pichegru est mort à Tâge de 43 ans. L'écrit du comte de Mpntgaillard intitulé : Jtfemoire concernant la trahison de Pichegru dans les années 3 , \ et b delà république , (1195-97 ) , sorti de l'imprimerie du gouvernement , fut à cette époque répandu à un grand nombre d'exemplaires.
On peut consulter les Notices sur Moreau et Pichegru par Fauche-Rorel , Londres, 1808, in-8 ; les Mémoires du même, 1830, 2 vol. in-8 ; la brochure de M. le comte de Rœderer , intitulé : Mo^ reau et Pichegru y 1804 , in-8. En 1821 une souscription a été ouverte pour lui élever une statue. On en plaça une en bronze sur la place des Capucins de Resançon, et une autre de marbre à Lonsle-Saunier. Elles ont été renversées toutes deux à l'époque de la révolution de juillet. On conserve au musée Paris de Resançon la tète de la statue de bronze.
*'PICHLER ( Weit, en latin Fitus ) , jésuite allemand , savant professeur de droit canon dans l'université de Dilengen. Il occupa aussi la même chaire dans les universilésd'lngolstadt etdeMunick.
On a de lui : 1"* Theologia polemica, in qua generaJUa Uieologiœ controver^ sisticœ fundamenta et principia^ ex quitus omnes infidèles hœretici et sectarii manifesti erroris convincuntur ^ et materiœ pariiculares cum protestantibus et modernis sectariis controversée, et ab Ecdlesia catholica contra eosdem decisœ traduntury Augsbourg, 1752, 2 vol. in-4 ; 2® Jus canonicum , secun'^ dum quinque decretaUum tituhs GregoriipapcB IX expUcaiuniy etc. ; accédant prœter secundum tomum, in quo decisiones casuuniy ad singulos decretaUum tituhs y expUcantur , utiles quœdam adnoiationes ac vindicia y cura et studio Francisci Anionii Zachariœ, ^usdcm socictatis ( Venise, Pesaro ,
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1758 ), 2 ToL in-fol. Outre les ntteg dans lesquelles le Père Zacbarie corrige et éclaîrcit, d'après les dernières constifotions pontificales , la première édition donnée par l'auteur, il a ajouté aux prolégomènes un appendice tiré des Prœ* noiiones canonicœ et cit^Ues de Jean Doujat, Paris, 1687. ( Fayez Doujat, Dict, } On trouve à la fin du tome second V Apologie contre le Père Concina, par le célèbre François Zech , de l'opinion de Pichler, autrefois son maître, sur les droits des princes au sujet du prêt , avec une Réfutation de la Réplique du même Père Concina à cette Apologie y sans pour cela s'écarter de la Lettre encyclique de Benoit XIF, V Epitome Juris canonici juxta décréta ^ Augs* bourg , 1 749 , 2 vol. in-12. Le Père Picb- 1er mourut à Municbjvers Tan 1750. — Un antre Pichlu ( Joseph ) , littérateur célèbre , a donné : Historiée imperatorum germanicorum sasculumptimum^yienne en Autricbe,1753.
PIGHON (Jean) , né h Lyon en 1683 , se fit jésuite en 1 697. Le roi Stanislas ayant fondé avec une magnificence vraiment royale des missions dans la Lorraine, pour donner un commencement à cette fondation, jeta les yeux sur le Père Pichon,qui avait déjà donné des preuves de son zèle dans cette province. Ce missionnaire voyant que quelques novateurs éloignaient les fidèles de la sain te com munion , sous prétexte qu'il fallait être parfait pour la recevoir, composa V Esprit de J^-C, et de r Eglise sur la fréquente communion^ n4&,in-l 2,oii,en combattantdes erreors, il donna dans des erreurs contraires. Son livre fit beaucoup de bruit : les jésuites furent les premiers à l'improuver; il fut condamné à Rome en 1748, et par plusieurs évêques de France. L'auteur le condamna lui-même par un acte public à Strasbourg, le 24 janvier 1748. Il fut relégué ensuite en Auvergne , et passa de là à Sion en Valais , oti l'évêque de cette ville l'avait demandé. Il y fut grandvicaire et visiteur-général du diocèse, et mourut en exerçant les fonctions du saint ministère, le 5 mai 1761.
* PIGHON ( Thomas-Jean } , docteur
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en théologie , et chanoine de la Sainte- Chapelle ^ du Mans , naquit dans cette ville en 1731. Lo|;sqn'il eut pris les ordres, 11 s'attacha à M. d'Havrincourt , évêque de Perpignan , et le suivit dans son diocèse. Il n'y resta que deux ans, revint à Paris, et s'y oceupa de la composition de quelques ouvrages. L'évêque du Mans lui confia le titre de supérieur général des communautés de filles du diocèse , et Monsieur^ frère du roi , le fit son historiographe pour son apanage du Mans. A la i^volution , il se vit privé de ses bénéfices et de ses places. On dit qu'on lui offrit en 1791 l'évêché constitutionnel du Mans , et qu'il le refusa ; mais il accepta la place d'administrateur de l'hôpital générai, et mourut le 18 novembre 1 8 1 2. On a de lui beaucoup d'oùvrages , dont les titres sont li^La raison triomphante des nouveautés ^ ou Essai sur les mœurs et f incrédulité, Paris , 1758, in'l2; V Traité historique et critique de la natur^e de Dieu; 1758, in-1 2 ; 3® Cartel au philosophe à quatre pattes, ovi llmmatérialisme opposé au matérialisme, Bruxelles, 1763, in-8; A^ La physique de V histoire , ou Considérations générales sur les principes élémentaires du tempérament et du caractère naturel des peuples , I^ Haie > 17G5« in-1 2 ; W* Mémoires sur Us abus du célibat dans tordre politique , Amsterdam, 1766, in-12. Ce mémoire fut mal accueilli au Mans , où résidait l'abbé Pichon , et on y blâma plusieurs choses. 6® Mémoires sur les abus dans les mariages, Amsterdam, 1766, in-12; 7* les Droits respectifs de féiat et de tE^ glise , rappelés à leurs principes , Avignon , 1766 , in-12 : 8'' des Etudes théologiques , ou Recherches ,sur les abus qui ^opposent aux progrès de la théologie dans les écoles publiques , et sur les moyens possibles de les réformer en France , par un docteur manceau , Avignon et Paris, 1767 , in-8. Ce livre n'eut pas non plus l'approbation générale.
9° Principes de la religion et de la morale , extraits des ouvrages de Saurùiy ministre du saint Evangile , 1 768 , 2 vol . in-12. Une remarque du Dictionnaire
ne
des anonymes , tom. 4 , page Ztl , notti apprend que le yëritable auteur de cet ouvrage est Durand^ ministre du saint Evangile à Lausane , qui le publia en 1767 , sous le titre d'Esprit de Saurin, L'abbë Pichon s'empara du fond de ce livre , y fit des retranchemens et des additions, et le donna ensuite avec le titre cité ci-dessus. iO'' Sacre et couronne ment de Louis XFI^ précédé de i?e* cherches sur le sacre des rois de France , et suivi d'un Journal historique de ce qui s^est passé à cette cérémonie^ avec figures gravées par Patas, Paris, 1775, in- 4. Les Recherches sont de Gobet, et le Journal de l'abbé Pichon. W^ Les Argumens de la raison en faveur de la religion et du sacerdoce ^ 1776 ; Exïunen de l'homme ttHeivétiuSp même année.
En rendant justice au zèle de l'abbé Picbon , et à son amour du travail , on regrette qu'il se soit abandonné aux écarts de son imagination , et qu'il ait soutenu des paradoxes qui ne donnent pas grande idée de son jugement.
* PICOT DE LA CLORIVIERE ( Pierre-Joseph ), jésuite, naquit en 1735, étudia chez les Pères de la compagnie , en prit l'habit , et se montra toujours fort attaché à cet ordre, Nous avons peu de renseignemens sur l'abbé Picot, qui était, avant la révolution, recteur de Parancé. Nous ignorons si , depuis cette époque, il émigra ou s'il fut compris dans les persécutions révolutionnaires ; mais il est certain qu'il en eut à essuyer sous le régime impérial , sans doute à cause de son attachement aux Bourbons ^ aux vrais principes de l'Eglise catholique. Enfermé au Temple pendant plusieurs années , il en sortit dangereusement malade par suite des infirmités qu'il avait contractées dans une longue déteniion. Il est mort à Paris, au mois de janvier 1 820 , âgé de quatre*vingt-cinq ans. On a de lui : 1» la Fie de Louis- Marie Grignon de Mont fort ^mission-noire apostolique ^ 1785, in-12; 2«> Exercice de dévotion à saint Louis de Gonzague , traduit de Vitalien du Père Galpin , 1 7 85 , in-1 2 ; 8® Considérations sur V exercice de la prière et de torai'^
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ion, ^aris, veuve Nyon, 1802, in-12; 4° Explication des Epttres de saint Paul , Paris , société typographique (place Sainl-Sulpice }, 3 vol. in*12. C'est le meilleur de ses ouvrages. Voici de quelle manière en parle VAmi de la rc' ligion et du roi ^ ^uXome 2, p. 209 à 214 : ff Cest un développement complet » du texte. L'auteur y prend chacune des » deux épîtres, verset par verset, et il » n'y a presque pas un mot qui ne soit » pesé , expliqué , ou qui ne donne lieu » à des détails nourris de science sacrée » ou d'édification. Si l'auteur y discute » quelques questions, c'est avec sagesse, » prudence , et toujours conformément » aux sentimens reçus le plus générale- » ment et dans les plus saines écoles. » La grande connaissance qu'il paraît » avoir des saintes Ecritures l'a mis k 1) portée d'en faire de fréquens et heu- » reux rapprochemens. Non seulement » il a atteint dans son ouvrage le but 9 qu'il dit s'être proposé , celui d'être » d'un utile secours aux pasteurs , mais » il offre encore une létture propre à » raffermir la foi et à nourrir la piété. j> On voit que c'est un homme pénétré » des maximes de la vie spirituelle, et » habitué à méditer sur la parole sainte, » source de toute consolation et de toute » vérité. »
* PICOT ( Pierre ) , prédicateur protestant, né à Genève en 1746 , descendait de Nicolas Picot , compatriote et ami de Calvin, qui abandonna Noyon sa patrie avec ce prétendu réformateur, et vint se fixer en Suisse en 1536. Après avoir embrassé la' carrière du ministère , Piipot voyagea en France , en Hollande et en Angleterre pendant les années 1771 et 1772. A son retour, il fut nommé pasteur du village de Sattigny, et devint ensuite professeur de théologie. Il est mort à Genève le 28 itoars 1822, d'une attaque d'apoplexie. Le professeur Chenevière à publié à Genève ses 4^ermo/i5, 1823, 1 vol. in- 8. Ils sont remarquables surtout par l'élégance et l'harmonie du stile. Picot avait aussi de profondes connaissances en astronomie.
* PICOT-BELLOC ( Jean ), li*re puîné
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du botaniste Picot de La PeyroUfeê ( Foy, Lapktbouse), naquit à Toulouse en 1748.
Il disait partie des gardes du corps du roi à répoque de la réfolution. L'ardeur avec laquelle il en embrassa les princi* pes lui valut en 17 93 la place de commissaire des guerres à St. -Girons dans TArriëge. Décrété d'accusation peu de temps après, il ne recouvra la liberté qu'à la mort de' Robespierre. Depuis cette époque jusqu'à sa mort survenue en 1 820, il ne s'occupa que de la culture de ses champs et de quelques compositions dramatiques. Outre plusieurs Brochures publiées pendant la révolution et pour en soutenir les principes , on lui doit un drame en 3 actes qui a pour titre les Dangers de la calomnie^ joué au théâtre du Lycée des Arts sur la fin de 1794 ; et Le Père comme il y en a peu ou le Mariage assortiy comédie en 3 actes et en prose. L'auteur dédia ces deux pièces au directoire exécutif et aux deux conseils. PICOT de La Pérouse. Voyez Lapey-
ROUSB.
PICQUËT ( ITraijçois }, missionnaire, né à Lyon en 1626 d'un banquier de cette ville, voyagea en France , en Italie et en Angleterre , et fut nommé consul d'Alep en Syrie, 1652. La république de Hollande, instruite de son mérite , le choisit aussi pour son consul à Alep. Il ne se servit du crédit que lui donnait sa place qu^ pour le bien des nations qu'il servait, et pour l'utilité de l'Eglise. Il rendit de grands services à la France, à la Hollande , et aux chrétiens du Levant, ramena à l'Eglise catholique un grand nombre de schismatiques , et se monl^ aussi zélé missionnaire que consul fidèle et intelligent. André , arche* vèque des Syriens, homme démérite, qui devait son élévation à Picquet , sachant qu'il voulait abdiquer le consulat pour retourner en France et y embrasser l'état ecclésiastique , lui donna la tonsure cléricale en 1660. Picquet pai;tit en 1662 , emportant avec lui les regrets de tous les chrétiens d'Alep , dont il était icomme le père, et de tous les habitans de cette grande ville admirateurs de ses vertus. Il passa à Romepour rendre compte au
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pape AletandreVm de i'état de la religion en Syrie, et vint ensuite en France, oii il prit les ordres sacrés. U fut nommé en 1674 vicaire apostolique de Bagdad, puis évèque de Gésaropole , dans la Blacédoine. Ce digne prélat repartit pour Alep en 1679 , et y rendit les services les plus importans à l'Eglise pendant tout le cours de sa mission. Il mourut à Hamadan, ville dç Perse, en août, 1683, à 60 ans , avec le titre d'ambassadeur de France auprès du roi de Perse. Il fournit plusieurs pièces importantes à Nicole pour le grand ouirrage de la Perpétuité de la Foi, Sa Vie a été donnée au public à Paris en 1732. On l'attribue à Anthelmi, évèque de Grasse, qui paraît avoir eu de bons mémoires.
PICQUET. Voyez La Motte.
PIGTëT ( Benoît ou Bénédict) , né à Genève en 1655, d'une famille distinguée , fit ses études avec beaucoup de succès. Après avoir voyagé en Hollande et en Angleterre, il professa la théologie dans sa patrie, avec une réputation extraordinaire. Une maladie de langueur, causée par un excès de travail , accéléra sa mort, arrivée en 1724. U a laissé un grand nombre d'ouvrages en latin et en français , estimés de ceux de son parti. Les principaux sont : 1° une Théologie chrétienne , en latin , 3 vol. in-4 , dont la meilleure édition est de 1721 ; T* Morale chrétienne y Genève, 1710, 8 voL in-12; ^""V Histoire du il* et du 1 2* siècle, pour servir de suite à celle de Le Sueur ; 4** plusieurs Traités de controverse ; h"" un grand nombre d'écrits ascétiques; 6"* des Lettres ; 7** des Sermons y 1697 à 1721 , 4 vol. in-8; 8** Traité contre Vindifference des religions, Genève, 1716, in-12. Séebier cite de lui 51 ouvrages.
'PICTET (Blarie- Auguste), savant Genevois, né à Genève en 1752, d'une ancienne famille de ce canton, étudia les sciences naturelles sous le célèbre Saussure, dont il devint l'ami et qu'il accompagna dans ses voyages aux Alpes et au Mont-Blanc. En 1786 il lui succéda dans la chaire de philosophie du gymnase de Genève, et fut après lui président d« li^
société pôor raTancement des trts. Lorsque la réYolQtion française Tint agiter les esprits des citoyens de cette république , Pictet joua le rôle de conciliateur : il chercha yainement à empêcher un changement qui devait être funeste à la tranquilité publique , et , lorsqu'il fut consommé par le triomphe du parti démocratique , il chercha à faire oublier de part et d'autre les ressentîmens et à rapprocher une population qui jusque alors avait été toujours unie. En 1799 il fut chargé de négocier le traité de réunion de la république de Genève à la France. En 1 802 il fut appelé au tribunal oh il vota toujours pour les difiérens accroissemens que sollicitait le pouvoir de Buonaparte. Après l'aboliljon de cette assemblée législative, Pictet fut nommé Tun des quinze inspecteurs^énéraux de l'université , place qu'il conserva jusqu'en 1814, époque où il se retira dans sa patrie. Il y ouvrit des cours publics d'histoire naturelle qui furent suivis par une foule d'auditeurs. Ce savant est mort à Genève le 1 9 avril 1 825. Cette ville a fait l'acquisition de son cabinet, dans lequel on remarque des instrumens précieux et des objets curieux d'histoire naturelle.
*Pl6rET 9K Racrsmoht (Charles), frère du précédent, né à Genève le 2 septembre 1755, embrassa fort jeune la carrière militaire , et servit pendant dix ans avec distinction dans le régiment suisse de Diesbach au service de France. En 1785 il rentra dans sa patrie où il remplit différens emplois civils. Après avoir organisé en 1789 la milice genevoise , il devint en 1 790 auditeur : la place d'auditeur était à Genève une magistrature de police par laquelle il fallait passer pour arriver aux premières dignités de la république. Dans la lutte que souleva la révolution française parmi les paisibles habitans de ce pays , Pictet fut en butte aux poursuites du parti vainqueur. Après avoir été incarcéré pendant quelque temps, il se retira à la campagne en 1796, et y partagea son temps entre les études littéraires et celles de l'agriculture. Bientôt il fit de la ferme de iMucj une ferme modèle, où tous les
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meilleurs systèmes de culture forent successivement introduits , et d'où les plus parfaits instrumens , ainsi que les ouvriers les plus habiles se répandaient ensuite dans les lieux circonvoisins. Il introduisit le premier dans le pays la race des moutons d'Espagne, enseigna l'art de la maintenir dans sa pureté ; et après avoir communiqué au public , par la voix d'un Journal sur VagricuUure^ l'instruction qu'il donnait d'abord aux bergers par son exemple, il fonda au loin des colonies de mérinos ; il en établit en Provence, et en envoya jusqu'à Odessa. En même temps, il contribua puissamment à étendre la culture de la pomme de terre, et il accoutuma à la destiner à la nourriture des bestiaux et à la tenir en réserve pour les temps de disette. Ce fut encore Pictet qui introduisit le système des assolemens, qui fit reconnaître la supériorité de la charrue belge, parla comparaison qu'il en fit avec les autres charmes, et qui donna l'impulsion à ces écoles d'agriculture , qu'on a vues ensuite se multiplier dans toute l'Europe. Son Journal d'agriculture, qu'il publia pendant 29 ans , contribua beaucoup à répandre toutes les découvertes, toutes les connaissances utiles , et dirigea vers un but commun tous les travaux des amis du laboureur. Pictet , en abandonnant le service pour s'occuper d'agriculture, n'avait point renoncé à l'étude de l'art de la guerre ; il s'y livra dans la solitude avec un redoublement d'ardeur, et ne demeura étranger à aucun de ses développemens. A son régiment , il était devenu seulement un bon officier $ à Lancy , il devint un bon tacticien. Pendant la durée des triomphes de la France, il n'avait donné, par aucun acte personnel ni par l'acceptation d'aucune fonction publique , son adhésion à la réunion de sa patrie à la France. Lorsque les alliés approchèrent du Rhin , après les revers de cette puissance , il sentit que c'était le moment d'agir pour faire recouvrer à sa patrie son indépendance , et il fit partie de la première députation qui se présenta aux souverains alliés près de Bâle. En avril 1 8 1 4 , il fut à Paris le te^ présentant du gouvernement de Genève;
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et dans le tnois d'octobre de la mime année , il fut envoyé au congrès de Vienne. En août 1815, la confédération helyétique le dépula au coogrès de Paris, en qualité d'envoyé extraordinaire et de ministre plénipotentiaire , et plus tard, à la cour de Turin avec le même carac^ tère. Au moment oii les puissances victorieuses travaillaient à reconstituer l'Europe, Pictet s'attacha à prouver Timportance de la neutralité suisse pour la pais de l'Europe , et il publia à ce sujet , sous le voile de Tanonyme, un écrit intitulé : La Suisse dans l'inierêl de l'Europe , où il fit preuve d'une grande supériorité de vues dans l'art de la guerre, au point que l'on y crut reconnaître le général Jomini. Il in'^ista aussi pour que l'on détruisît à Genève toute la partie des fortifications qui pouvaient lui devenir fatale , sans être d'aucune utilité pour la Suisse, ce qui entraîna des discussions sans fin. Cependant il parvint k éclairer et à ramener les esprits , et il fut un des commissaires nommés par le conseil-souverain pour l'examen du projet. Sa santé était depuis long-temps altérée ; quoique plus fatigué le jour ou l'on devait prendre une décision importante , il voulut assister à la séance, et il ei»«ortit beaucoup plus aflPaibli. Le mal ne fit que s'accroître, et il mourut le 28 décembre 1824. lia dit lui-même, à sa dernière heure, <c que sa commission de fortifications lui » coûtait la vie , mais qu'il avait lait son I» devoir. » Il n'avait accepté en cette occasion les fonctions de commissaire que par zèle pour le bien public ; car peu jaloux des dignités , aussitôt qu'il eut fait reconnaître l'indépendance de la Suisse et sa neutralité , il avait donné sa démission de la place de conseiller-d'état, pour rentrer dans sa retraite. On a de lui : 1<* Tableau de la situaiion actuelle des Etats-Unis d^ Amérique^ d'après Morse et les meilleurs auteurs américains, Paris , 17 95, 2 volumes in-8 ; 2" Education pratique , traduction libre de l'anglais, de Marie Edgewoiih, 1800, in-8^ 1801, 2 vol. itt-8 ; 3** Traité des assolemenSy oii VArt et établir les rotations des récoU tesy 1 801 , in-8 ; K^ Faits ^t observations
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concernant la race des mérinos itEs' pagne à laine super fine et les croisemens, 1 802 , jin-8 -, 5<* Théologie naturelle ou Preuves de V existence; et des attributs de la Divinité^ tirées des apparences de la nature^ traduction libre de l'anglais , d'après Paley, Paris, 1804, 2« édition, 1817, in-8 , avec une préface ; ^^Recherches sur la nature et les effets du crédit du papier dans la Grande-Bretagne^ traduit de Tanglaîs de H. Thomton , in-8 ; 7** Vues relatives à V agriculture de la Suisse et aux moyens de la perfectionnerj par M. de Fellemberg , traduit de l'allemand, et enrichi de notes, 1808, in-8 ; 8^ Cours d agriàiUure anglaise , avec les développemens utiles aux agri^ cuUeurs du continent ^ 1810, 1 0 vol . in- 8 . C'est la réimpression de la partie d'agriculture de la Bibliothèque britannique.
9° De remploi des pommes de terre à la nourriture des bestiaux dans le canton de Genève, extrait de la Bibliothèque universelle, Genève, 1820, in-8; 10^ Choix de poésies de lord Byron, de WaUer Scott et de Th. Moore^ Genève et Paris, 1 820 , 2 vol. in-8 \WLa Suisse dansVinteret de ï Europe ,1821, in-8 ; Comparaison de trois charruesy Genève et Paris, 1823, in-8. il a aussi rédigé, dans la Bibliothèque britannique, la par^ tie littéraire, où l'on a remarqué plusieurs morceaux importans, entre autres celui qu'il publia en 1816 sur la littérature angtaiscy qui appartient, par la force des pensées et la sévérité du goiU , à la plus haute critique.
PIDOO (François ), chevalier, seigneur de Saint-Olon, né en Touraineen 1640, obtint une place de gentilhomme ordinaire du roi en 1672. Cet emploi le mit à portée d'être connu de Louis XIV. Il fut successivement envoyé extraordinaire à Gênes et à Madrid, et ambassadeur extraordinaire à Maroc. (Dansson ambassade à Gênes , il épuisa les plus sages moyens pour calmer la révolte , et ce fut par suite des insultes que reçut son caractère public, que cette vil le fut bombardée par ordre de Louis XIV. Il fut ensnite commissaire auprès des ambassadeurs de Siam etauprès de Tambasadeur de Perse.)
Pit:
Ses serricai furent rëcoupeniës par le titre de commaDdenr de l'ordre de Saintr Lazare. 0 mourut à Paris en 1720, âgé de 80 ans. On a de lui : 1^ Etat présent de tempire de Maroc ^ in-1 3, Paris, 1 604. Cette relation est courte, sage, judicieuse et exacte. 2® Les Evtnemens les plus con- ^ siderabUs du règne de Louis le Grand, [ Paris, 1690, in-12, traduit de Marana. * — Son frère , Louis-Marie , religieux ^ thëatin , ëvèque de Baronne , et consul ^ de France en Perse, eut une grande ^ part à la réunion des Arméniens polonais ' à TEglise romaine. On trouve de ce saint ^ prélat une yersion de la liturgie armé- - uienne dans l'Explication des ceremo^ ^ nies de la messe du Père Lebrun.
^ PIE I**" ( Saint ) , successeur du pape ' saint Hygin en 1 42, était Italien d'origine, ^ et fut martyrisé selon Allets l'an 1 50 : ' d'autres disent qu'il mourut après un règne de 8 ans suivant Lengiet Du Fresnoy , ' et de 10 suivant le Père Pagi. Il con«- ^ damna l'hérésiarque Yalentin, et soutint un grand nombre de combats , qui , selon Tillemont, lui ont fait donner le titre de martyr par Usuard et les anciens mar- ' tyrologistes; mais Fontanini , critique aussi savant que judicieux, soutient dans ' son Historia litteraria aquiliensisy lib . 2 , cap. 3 etM , que ce saint termina sa vie par le glaive. On lui a attribué des Lettres que quelques critiques regardent comme supposées. (Saint Anicet lui succéda. )
PIE n ( aCneas-Sylvius Piccolomini } , né en 1405 à Gorsini , dans le Siennois, dont il changea le nom en celui de Pienza, lit ses études à Sienne. Ses progrès furent rapides. A 26 ans , il assista au concile de BAle , oti il fut secrétaire du cardinal de Fermo. Le concile l'honora de différentes commissions. 11 fut ensuite secré» taire de Frédéric III , qui lui décerna la couronne poétique , et l'envoya en ambassade à Kome, à Milan, à Naples, en Bohême et ailleurs. Nicolas V l'éleva sur le siège de Trieste, qu'il quitta quelque temps après pour celui de Sienne. Enfin, après s'être signalé dans diverses nonciatures, il fut revêtu de la pourpre romaine parCallixte 111, auquel le il succéda deux ans après, en 1 458. Pie II donna en 1460
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une bulle, qui déclare les appUs du pape au concile nuls et erronés. Il disait « que c'était là un abus inouï dans les » siècles précédens, manifestement con- 1» traire aux saints «canons, et souverai- » nement dommageable k tous les ordres » de la république chrétienne ; qu'en ap- » pelant à un tribunal qui n'existe point, » et n'existera peut-être de fort long- » temps, on se met en pleine liberté de ^ continuer le mal ; que les crimes dç- » meurent impunis; que tous les ordres » de la hiérarchie languissent dans la » confusion ; que les puissans , avant de » pouvoir être réprimés , ont écrasé les » faibles , et que la révolte contre le pre- » mier siège se fortifie au point de deve- » nir irrémédiable. » Cette bulle n'empêcha pas le procureur-général du parlement de Parisd'interjeter appel au concile , pour la défense de la Pragmatique- Sanction, contre laquelle le pape ne cessait de s'élever. Pie était alors à Mantoue, oh il s'était rendu pour engager les princes catholiques à entreprendre la guerre contre les Turcs , qui continuaient à envahir les plus belles provinces de l'Europe , et menaçaient le reste. La plupart consentirent à fournir des troupes ou de l'argent ; mais les Français refusèrent l'un et l'autre, ce qui indisposa le pape contre eux. Il parut' oublier ce refus sous Louis XI, qui, pour l'obliger et faire cesser d'anciennes plaintes, abolit, en 1461, la Pragmatique-Sanction. L'année suivante, 1462, fut célèbre par une dispute entre tes cordeliers et les dominicains , touchant le sang de Jésus-Christ séparé de son corps pendant qu'il était au tombeau. II s'agissait aussi de savoir s'il avait été séparé de sa divinité ; les cordeliers étaient pour l'affirmative , et les dominicains pour la négative. Ils se traitaient mutuellement d'hérétiques, et le pape fut obligé de leur défendre par une bulle de se charger les uns les autres de ces qualifications odienses, dans une matière qui ne touchait en rien à la pureté de la foi , et qui ne pouvait être discutée avec tant d'ardeur, et par raisonnemens nécessairement minutieux et subtils, sans déroger à la simplicité etè la majesté de
la religion. En 1 463 , il donna une bulle par laquelieil rëtracta^ce qu'il avait écrit au concile de Bâle , lorsqu'il en était secrétaire, li sentait bien qu'on lui objecterait que « le pape voyait les choses » dans un jour différent de l'homme par- » ticulier ; » et il répond à cette objection. Cependant les Turcs menaçaient la chrétienté. Pie , toujours plein de zèle pour la défense de la religion contre les infidèles , prend la résolution d'équiper une flotte aux dépens de l'Eglise , et de passer lui-même en Asie , pour exciter les princes chrétiens par son exemple. Il se rendit à Ancdne dans le dessein de s'embarquer ; mais il y tomba malade de fatigue, et y mourut le 16 août 1464, âgé de 69 ans. Pie II fut un des plus savans hommes de son siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1® des Mémoires sur le concile de Baie, depuis la suspension d'Eugène IV jusqu'à l'élection de Félix Y; 2^ V Histoire des Boliemiens, depuis leur origine jusqu'à l'an 1 458 ; 3*^ deux livresde Cosmographie ; 4^1' Histoire de tEu^ rope y durant le règne deP empereur F ré" déric III y dont il avait été le vice-chancelier, 1685, in-fol. : elle passe pour assez exacte et assez bien détaillée ; 5° Traité de P éducation des enfans; 6° un Poème sur la Passion de J. C. ; 7* un Recueil de AZ2 Lettres, Milan, 1473, in-fol. dans lesquelles on trouve quelques particularités curieuses ; 8^ les Mémoi" res de sa Vie^ publiés par son secrétaire et imprimés à Rome, in-4, en 1584. On ne doute point que ce ne soit l'ouvrage même de ce pontife. 9<* Historia rerum ubicumque gesiarum , dont la première partie seulement vit le jour à Venise, J477, in-fol. 10^ Il avait composé en latin le Roman d^Euryale et Lucrèce , petit in-4 , sans date , mais fort ancien , publié en français à Paris, 1493 , in-fol. Cette production excita dans son cœur de vifs regrets, qu'il exprime avec beaucoup de force dans une de ses lettres ( la 409* dans l'édition de Lyon , 1 505 }. Ses OEu" vres ont été imprimées à Helmstadt, en 1700 , in-fol. On trouve sa Fie au commencement. En 1786 , il a paru dans le Journ. Eneifclopédique une Notice faus*
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se et calomnieuse de ce ' pontife , avec une lettre malicieusement corrompue.
Ployez le Journ. hist. etUtt., 15 mai 1786, p. 108, où cette imposture est dévoilée et confondue. ( Paul I* 'fut le successeur de Pie II. )
PIE III ( François Todkscbiki ) , était fîls d'une sœur du pape Pie U. Ce pontife lui permit de prendre le nom de François Piccolomini^ et le fit archevêque de Sienne et cardinal. U succéda au pape Alexandre YI, le 32 septembre 1503. Son prédécesseur avait montré sur la chaire de saint Pierre beaucoup de vices : Pie y fit éclater les vertus d'un apôtre. On concevait de grandes espérances d'un tel pontife; mais il mourut 21 jours après son élection, le 1 2 octobre suivant. ( Jules II lui succéda. )
PIE ly ( Jean-Ange ) , cardinal de Médicis, était frère du marquis de Marignan, général de Charles-Quint, il naquit à Milan , de Bernardin Medichino »
en 1499, s'éleva par son mérite, et eut divers emplois importans sous les papes Clément YU et Paul UI. Jules III , qui l'avait chargé de plusieurs légations , l'honora du chapeau de cardinal en 1 549.
Après la mort de Paul lY , il fut élevé sur la chaire de saint Pierre le 1 5 décembre 1559. Son prédécesseur avait déplu aux Romains, qui outragèrent cruellement sa mémoire. Pie lY commença son pontificat en leur pardonnant. Il ne crut pas devoir user de la même clémence envers les neveux de Paul lY, que ce pape avait chassés de Rome , parce qu'ils avaient abusé de leur autorité, contre les lois de la justice et de la religion ; car il fit étrangler le cardinal Carafle au château Saint^ Ange, et couper la tète au prince de Pal liano , son frère : jugement qui fut annulé sous le pontificat de Pie Y. ( frayez l'élégant et intéressant ouvrage de Grazziani : De casibus virorum iUustrium,) Pour arrêter les progrès des hérétiques, il reprit le concile de Trente , qui avait été malheureusement suspendu. 11 envoya en 1 561 des nonces à tous les princes catholiques et protestans , pour leur présenter la bulle de l'indication de celte importante assemblée. Ce concile ayant
été tennîné en i M3 ; par Im soins de saîât Cbaries Borroméé , son Beven , le pape donna une bulle , le 26 janvier de Tannée suivante , pour la confirmatio'n des décrets du concHe. L'année 1 565 vit éclore une conspiration contre la vie du pape , par Benoit Âccolti et quelques antres visionnaires. Ces insensés s'étaient imaginé que Pie lY n'était pas légitime , et qu'après sa mort on en mettrait un ailt* tre sur le saint-Siége , qu'on nommerait le Pape Ang^que, sous lequel les ei^ renrs seraient réformées et la paix serait rendue à l'Eglise, la conspiration fut découverte, et le fanatique Benoit périt pair le dernier supplice. Le pontife mourut peu de temps après, en 1565, à 66 ans. Il orna Rome de plusieurs édifices pnbiics. S'il contribua beaucoup à l'élévation de sa famille, il faut convenir que la plupart de ses parens lui firent honneur. C'est au règne de ce pontife qu'on doit rapporter l'époque de l'institution dés séminaires : œuvre si importante, qui fit répandre aux Pères du concile de Trente des larmes de joie , et qui leur parut elle seule un ample dédommagement de tous les travaux du concile ; seule capable en effet de réparer par les fondemens l'ordre hiérarchique, et par une suite nécessaire, tous les ordres desfidèles. « C'est » par ce moyen, dit l'abbé Bérault, qu'on » vit refleurir de toutes parts l'esprit prin- » cipal du sacerdoce ; cette solide piété V qui est uXile à tout , ou dont procède » toute utilité; cette vertu enracinée » à loisir dans une terre de bénédiction, » mûrie lentement à l'ombre du sanc- » tuaire , éclairée par des maîtres ha- M biles et expérimentés , également éloi- » gnée delà puérilité superstitieuse, de » la ferveur indiscrète et d'une lâche pn- » siltanimité. C'est là qu'au moyen des M exercices assidus, la jeunesse acquit eta >i peu de temps l'expérience des anciens; 9 qu'un zèle naissant se forma aux saintes > » industries et à tous les procédés savans » de l'art divin de conduire les Émes. Eco- » les évangéliques , où tout prêche aux w feux mêmes la piété, la pureté, ladé- » cence ecciésbstique. Sous la couronne » et l'habit clérical , on apprit] qu'on
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» avait choûi à jamais le Seigneur pour )> unique héritage , qu'on ne pouvait sans » ridicule , ainsi que sans crime , re- » tourner aux parUres et aux manié- » res mondaines, paraître aux lieux de » licence ou de tumulte, aux théâtres, » aux tavernes, au milieu des plaisirs » contagieux du sièele. Que dirai-je du » renouvellement, de la continuité, de la » perfection des études ecdésiastiques^, » cultivées avec des succès tout noa- » veaux dans le calme solitaire de ces » pieux asiles ? Théologie profonde, thée- » logie morale et pratique, règle pour » la conduite des âmes, pour l'obser- » vance des rites et des cérémonies sa^ » dcrées j pour tout ce qui peut conser- » ver à nos mystères adoraHes l'air de » majesté qui leur convient : ce sont là » autant de matières , dont la simple in- » dication doit nous inspirer une recon- » naissance étemelle pour les instituteur» a visiblement inspirés des lieux de bé- , » nédictionoti elles se cultivent. » frayez BoiBOMBB ( saint Charles. )
PIE y ( Saint, Michel Ghislxri ) , né à Boschi ou Bosco, dans le diocèse de Tor* tone , en 1 504 , était fils d'un sénateur de Milan , suivant l'abbé de Choisi , et suivant l'opinion la plus commune. 41 naquit d'une famille pauvre. Il se fit religieux dans l'ordre de Saint-Dominique.
Paul \y , instruit de son mérite et de sa vertu, lui donna t'évêché de Sutrl en 1 556 , le créa cardinal en 1 557 , et le fit inquisiteur général de la foi dans le Milanais et la Lombardie ; mais la sévérité avec laquelle il exerça son emploi dans des temps pénibles , où les nouvelles erreurs pénétraient partout , l'obligea de quitter ce pays. On l'envoya à Venise , eh Tardeur de son xèle trouva encore plus d'obstacles. Pie IV le transféra à l'évêché de Mondovi. Après la mort de ce pontife , il fut mis sur le siège de saint Pierre, en 1566. Elevé à la première place du christianisme par son mérite, il redoubla de zèle et déploya contre Thérésie une sévérité devenue plus nécessaire que jamais , et qui étoufferait les sectes dans leur naissance , si ceux qui ont l'autorité en main soogeaieni à l'employer.
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U n'oM ceptBdant de cette whinià qu'après «voir épuûé tous ie» moyens de douceur. Il fit exécuter les décrets de léformation faits ]Mir le concile de Trente ; il défendit le combat des taureaux au cirque i il cbassa de Rone les ^es publiques, et permit de poursuivre les cardinaux pour dettes. Il signala , en 1 568, son zèle pour la grandeur du. sainl- ,Siége en ordonnant que la huJiX^Incmna Domini ( qu'on publiait à Rome tous les . ans le jeudi saint, avant le pontificat de Clément XIY ) serait publiée de même dans toute TËglise. Cette bulle, attribuée assez communément à Roniface VIII, mais qui , par des additions successives, est considérée comme l'ouvrage de |^Iusieurs souverains pontifes, regarde principalement la juridiction de la puissance ecclésiastique et civile : ceux qui appellent au concile général des décrets des papes ; ceux qui favorisent les appelaos ; les princes qui veulent restreindre la juridiction ecclésiastique , qui violent les immunités du clergé* qui vexent les peuples par de nouveaux impôts, qui fonrnissent les armes aux infidèles, etc. , y sont frappés d'anathème. ËUe fut reçue dans quelques provinces ; mais la plupart des puissances refusèrent de la reconnaître. U ne faut pas cependant la juger sur nos goûts et nos principes ; elle exprime les maximes et les besoins des temps oii elle fui d'abord conçue. Un philosophe moderne en a fait l'apologie en des termes remarquables: « On reproche, 3» dit-il , aux chefs de l'Eglise d'avoir M voulu empiéler sur le temporel des » souverains , d'avoir donné atteinte à » leurs droits. Mais est-ce empiéter sur » leur temporel que de veiller sur leurs » usurpations ? Est-ce un attentat que » de réclamer en faveur d'un peuple » qu'on dépouille et qu'on écrase ? Est- -ce un crime que d'obliger un prince à » payer ses dettes et è restituer les rapi- » nés faites en son nom ? EsUce un abus » que d'avertir un souverain de ne point » surcharger une nation d'impôU, de ne » point établir de nouveaux péages, de » ne point entreprendre de guerres in- » justes, de ne point battre de fiiusse
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» monnaie» de ne peint gêner le con^ » mcrce, de ne point dicter de mauvain ses lois, de ne point permettre èsessu- » jets de vendre des munitions de guerre 9» aux Algériens, aux Tunisiens, etc. , .^ dont les^irateries continuelles ne teny dent qu'è ruiner le commerce des nn- » tions chrétiennes ? Est-ce un si grand » mal de rappeler aux princes mêmes y leurs devoirs et les droits des nations )) lorsqu'ils les oublient ? Qui réclamen V donc en. fa veurde» peuples, si la reli- » gion , cette seule et unique barrière » qui nous. reste contre le despotisme et i> le désordre , se tait ? M'est-ce pas à elle » à parler lorsque les lois gardent le si- » lence ? Qui enseignera la justice , ai la » religion ne dit rien ? Qui vengera les » mœurs, si la religion est muette ? En un » mot, de quoi servira la religion, si elle » ne sert à réprimer le crime, et par con- » séquent le despostisme militaire , qui » est le plus grand de tous les crimes ? » Hais , dira-t-on , le pape abuse de son » autorité. Eh ! comment pourrail-ii en » abuser? A-t-il d'autres armes que celles » de la persuasion , de la charité , de la » modération ? S'il se trompait évidemi> ment, mille voix ue s'élèveraient-elles » pas contre M ?Que pourrait d'^lieuis » faire contre le bien commun celui qui » a le plus grand intérêt au maintien du » bien commun! » (Foyez Robipàce VIII.} Clément XIV suspendit la publication de eetU bulle, et Fie VI, ami de la paix, et inspiré par l'esprit de modération qui a toujours gouverné l'Eglise, a continué à la regarder comme non avenue, espérant par-là ralentir la conspiration de ce siècle contre le siège de Pierre ; espérance qui jusqu'ici n'a point été réalisée par des événemens bien flatteurs. Pie v méditait depuis quelque temps un armement contre les Turcs; il eut le courage de faire la guerre à l'empire ottoman , en se liguant avec les Vénitiens et le roi d'Espagne Philippe II. Ce fut la première fois qu'on vit l'étendard des deux clefe déployé contre le croissant. Les armées navales se rencontrèrent le 7 octobre 4671 , dans le golfe de Lépante, o« les Toffcs furent battus par la flotte des prin-
céft èhvëti«n< ùùmUdéréi, et perdirent ptiude 80,000 hommes €t près de 200 ^ères. On dut prineîpakmeiit ce succès au pape , qui s'était ëpai^ en dépenseif et en fatigues pour procurer cet arme-^ ment. On prétend qu'il eut surnaturelle* ment coDBaissance de cette grande tie-^ toîre , donnée précisément à Theure où il ]« demandait par les plus ferventes prières. Pie nounitle 1*'' mai 1&72, à 66 ans, delapietve. Il répéta souTCnt au milieu de ses souffrances : Seigneur ^ augmentez mes tiouieurs et ma patience.
Son nom ornera toujours la liste des pon^ tifes romains ; il eut les vertus d'un saint et les qualités d'un roi. Le snlian Seliiti, qui n'avait point de plus grand- ennemi, Ât faire à Constantînople, pendant trvrs jours, des réjouissances publiques de «a mort* Le pontificat de Pie V est encore célèbreper la condamnation de Batus, parl'eKlinction de l'ordre des humiliés, . et par la réforme de l'ordre de Cikeaux. • Clément XI le canonisa en 1712. Il 'reste plusieurs Lettres 4e ce pape, imprtmées à Anvers en 1640 , in-4. frayez sa Fie en italien par Agatro di Somma, in^. ■ Félibien la publie en français, f672.
Elle népond d'avance à tout ce que la fausse philosophie,' la douce et hypocrite tolérance > ont débitécontre la mémoire de ce pîeui podtife.
* PIE YI ( Jean-Ange BsASchi ) , né à Césèue le 27 décembre 1717, succéda k Clément XIV, le. 1 6 février 1775 , et tint le siège pontifical pendaAnt 24 ans, 6 mois et 1 4 jours, c^est-èntîTe ' phis long-temps , qu'aucun des autres sneeessenr» de saint Pierre. La- Providence, qui veille continuellement sur l'Eglise, voulut qu'un pontSIeplein de diguitéet de lumières, de modératiou et de sagesse^ luttât pendant un. quart de siècle contre les alta- ' ques combinées du despotisme et dNine philosophie irréligieuse; et, pour prix de < sa noble et courageuse résistance, luifît trouver la couronne d« martyre au bout ' de sa^ carrière si longue et n traversée. Les parons de Pie "Vl étaientd'uife fbiiiille nobleel abcienne, nais peu favorisés des dons de la&>rlane9etpouiit«Btlls ne négli> gèceot lieu pour lui donner une brillante
ëducafion. tes succès qu'il obtint le firent connaître de bonne heure du cardinal Ruffo , qui le présenta, à Benoît XIV ; et ce pontife , qui se connaissait en mérite, se l'attacha en qualité de secrétaire. Clément xni lui donna plus tard l'importante place de trésorier de la chambre apostolique,. et son successeur Clément XIV le décora de la pourpre romaine que l'estime publique lui destinait depuis long-temps. Sa conduite ferme, quoique réservée, dans l'affaire de la suppression des jésuites , au milieu des partis opposés qui divisaient le conclave et les couronnes, le fit élever sur le trône de saint Pierre , îe 1& février 1775 , h la grande satisfaction du peuple romain et de l'Eglise universelle. Justice et sévérité , économie et bonté dans les actes de son admmistratton temporelle, protection éclairée accordée aux beàux-arts, magnificence dans tes cérémonies de l'Eglise , entreprises marquées au coih de la générosité et de la grandeur , heureusement exécutées , les travaux du pot{ d'Ancône, la sacristie magnifique ajoutée à la Basilique de Saint-Pierre, et'le dessèchement des Marais-Pontins': voilà ce' qui rendra à jamais sa mémoire recommandable à la postérité, ce qui en fera sans aucun doute un de» plus illustres pontifes qm aient porté la tiare. Mais ces actes du souverain de Rome qui suffiraient pour honorer le gouvernement d\ui grand roi, ne sont qu'un accessoire dans la vie de Pie VI , souverain pontife. Appelé à gouverner l'EgKse è une époque où les phis grands talens et les plus grandes rertus ne pouvaient la mettre à l'abri des orages , il eut à combattre les suites funestes des doctrines impies de la philosophie d'alors , non seulement dans les classes populaires qu'elles commençaient à gaguer , mais dans les chef^ des gouvCmemens qui, sous prétexte de réformes utiles , se mirent presque tous à saper les bases de l'autorité religieuse et de la constitution del'BgUse. L'empereur Joseph II, entr'autres, dirigé par Kaunitz son premier ministre et par l'évéque Herbestein , entreprît de faire lui seul une nouvelle circonscription des évèchés de ses états ,
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abolit 1^ s^oaires dîocë<aiii6, n^en ^U* Llit que cinq ou six pour toute l'étendue de son empire, ordonna d'ôter les images dès églises , supprima les eropèchemens dirimans du mariage, permit le divorce, et traita sévèrement ceux qui s'opposaient ii.ces innovations. Pie VI, désespérant de ramener ce prince à une conduite plu»
conforme aux principes catholiques , par la voie des négociations, prit la résolution d'aller lui-même éclairer le monarque autrichien sur le danger et l'il-^ légalité de ces entreprises : démarche qui fit en Europe une sensation extraordinaire , parce qu'elle n'avait plus depuis long-temps d'exemple dans les successeurs de saint Pierre , que la dignité du souverain pontificat semblait condamner à s'enfermer dan« Rome , pour n'en plus sortir. Mais si le voyage du pieux pontife fut un triomphe continuel par tous les lieux de son passage , s'il n'eut qu'à se louer des procédés de Jo- 8q)h II , envers sa personne et le caractère auguste'dont il était revêtu , il n'eut pas la consolation d'obtenir de ce prince bizarre et opiniâtre ce qu'il en avait espéré. A Napliii et en Toscane, on imita malheureusement l'empereur d'Autriche, et tout l'état de l'Eglise fut troublé pjsr les mém^ m.esures et les mêmes usurpations qui se reproduisirent dans la constitution civile du clergé de France. Léopold , frère de Joseph II , grand-duc de Toscane, voulut même faire consacrer toutes les maximes anti-romaines par le fameux coneiJe de Pistoie, en 17B6; mais le pape condamna les évêfues qui y avaient assisté , présidés par Ricci , évêque de Pistoie , et cassa les actes de ce prétendu concile -, et Léopold lui-même, ayant succédé à son frèK sur le trône impérial , éclairé enfin sur 11 fauase route où il s'était engagé , rétablit les choses dans l'état ou elles étaient auparavant : ce qui ramena la paix dans ses états, spécialement dans le Brabant , que ces innovations achismatiques avaient soulevé et poussé à la révolte. A Naples, leroi, dominé par Tauucci et par la reine , scenr de Joseph U , supprima subitement et violemment 78 monastères , et suscita
àu saint-Sié^e un grand nombre d'autres difficultés auxquelles Pie VI opposa une résistance pleine de modération et de fermeté. Elles ne furent terminées qu'à la fin de 1789, oii le fameux hommage de la kaquende blanche fut converti en une prestation pécuniaire , qui satisfit les deux puissances. Pie VI eut aussi quelques démêlés avec la république de Venise et le duc de Modène ; mais il en triompha par les mêmes moyens de douceur et de modération. Cependant il était en parfaite intelligence avec les rois de Sardaigne, d'Espi^e, de France, de Pologne , et même avec des princes pro^ testans , le grand Frédéric roi de Prusse, et l'impératrice Catherine de Russie. On sait que ces derniers avaient accueilli dans leurs états les restes proscrits de la société de Jésus ; et Catherine , en parttcoliçr,lui demanda avec instance unebnile qui autorisât la société à recevoir des novices. Le pape refusa , à cause des en gi^emens qu'il avait pris avec les autres puissances, et cependant ferma les yeux sur l'article des novices , qui continuèrent à être reçus par les Pères jésuites. Ses sentim^ens particuliers autant que les exigences de r impératrice lui faisaient un deyoir de cette condescendanee d'autant mieux placée qu'il était plus singulier de voir un ordre religieux proscrit par les princes catholiques, protégé et défendu avec chaleur, avec intérêt, par un roi philosophe et protestant, et par une femme schismatique. Gustave IH , roi de Suède , et les enfans de Catherine , sous les noms de comte et de comtesse du Nord , excités par les motifs d'une noble curiosité et la réputation que ses grandes qualités avaient acquise au pontife, vinrent à Rofne à cette époque pour y adaurer ses vectiis et ses travaux. Il les reçut avec l'aménité , la g^âoe et les convenances qui caractérisèrent toutes les actions de sa vie ; mais ce fui là en quelque sorte le dernieréclat de sa splendeur, et dix années de tribulations inouïes le lui {firent payer bien cher. L'assemblée nationale counnençait en France cette révolution politi«pie et religieuse, dont.qaamnte-cînq années de guerres étrangères ot de luttes intérieures
n'ont pn amener encore la An » et seâ altaquea contre l'Eglise appelèrent bientôt Pie 'VI sur nn nouveav th^tre de combata et de glorieiue réaîatance. Par dîffërens décréta, oelte aascmblée anpprima lea dîmes , convertît tous les biena ecclëaiaatiques en pensions viagères , ordonna la vente de tontes les propriétés foncières appartenant au clergé , défendit de payer les annates , et enfin proclama la célèbre constitution civile du clergé , qui détruisait d'un seul coup tous les degrés de la hiérarcbie spirituelle , violait les droits de ia juridiction épiscopale, et refusait au pontife romain la suprématie qu'il a de droit divin sur tous les évéques. On a vu à l'article Grégoire des détails plus circonatanciéssur ce qui se passa , à Toccasion de cet acteschisniatique , soit dana le sein de l'assemblée et dans toute la France , soit dans Je reste de i'Egliae catholique. Pie Y! ne pouvait ^rder le silence sur tant d'attentats monstrueux qui renversèrent un ordre établi et consacré par des siècles , et se prononça sur tous ces points, dans plusieurs écrits, mais surtout dans son bref doctrinal adressé aux évéques, avec autant de modératloa que de précision , de raison et de science. Malheureusement il ne put être secondé par le gouvernement , trop faible déjà pour se défendre lui-même ; et la constitution schismatiqne, soutenue par les évéques intrus et une mttltîlnde de pré** très assermentés, sortis des monastères les moins réguliers , continua à s'étendre , sous la protection de VastemUe'e tejfis^ latitfe. En 1791 les évéques légitimes, imaginant qu'un iacrifice éclatant pourrait ramener la paix, oMrimt tous leurs démissions au pape ; mais il les refusa , en les exiiortant è attendre les décrets de la Providence. Quant aux évéques et aux prètree intrus, il lança contre eux toutes tes censures de l'Eglise , s'ils ne rentraient pas en eux-mêmes dans un court délai et De se soumettaient à l'autorité légitime ie TEglise. Mais le pape n'était pas au tNmt des épreuves que la révolution francise lui ménageait. Déjè le IS février i 793 9 les sieurs Flotte , officier de marine y et Bigux de BaaseviUe , ayant voulu
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ariiorer à Home la cocarde trientote, devenue plus odieuse encore depuis le fatal attentat du 21 janvier , la multitude s'^ tmt soulevée , et les deux républicains assaillis de -toutes paris s'étaient réfugiés avec peine dans la maison d'un banquier français, où Bassville, qni cberchait à se défendre , avait été blessé mortellement. La Convention nationale menaça Pie VI , et se préparait à tirer vengeance de ce qu'elle appelait un assassinat prémédité ; mais te 9 thermidor mit fin à son eiistenoe et à ses cruautés. Le Directoire qui lui succéda pensa bientôt à renverser le trône pontifical, et confia Pespédition contre l'Itdie au général Buonapasie , au oommenocment de 1796. Nous ne raconterons pas ici la suite dn cette guerre , que l'impiété » plus encore que l'ambition , suscita au chef de l'Elise : qu'il nous suiftse de rappe^ 1er que Pie VI céda au jeune vainqueur les deui légations de Bologne et de Ferraro , en lui promettant en outre les plus bieaux tableaux, les plus belles statues du Muséum , et une contribution de 16,900,990 ; que les connnissMres-parti- Guliersdu directoire ajantveubt arracher de. fla flainteté une rétractation de tous les éqrits émanés du saint^iége depuis le commencement de la révnlutîon, il fut indigné de leurs propositions, déclara qu'il perdrak plutôt la vie que d'y consentir ; et qu'a jant traité avec le généml luî-mém^, il conclut avec lui la pais de Tolentino (19 février 1797), à condition qu'une partie de la Romagne et quinze nouveaux millions de contribution seaasent ajoutés aux premières proposilions. Mais cette paix ne fut pas de longue durée : le Directoire essaya d'abord de renverser le gouvernement pontifical par mie sédition qui ent lien à Eome !& 27 septembce 1 797 , et dans laquelle un général français nommé Duphetfut tué ; et bientôt, le 29 janvier 1798, le général Berthier vint camper sous les murs de la capitale du monde dtrétien.
Dès le lendemain , invité par une dépu* tatîon des babitans dont une pattie était gagnée et séduite , il y fit sonenteéeavce Blasséna, et lef q^liations commencé^
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irent. Ou le \A\à de créer un 'direeioire composé de eept membres , et r«utorité du pape, dépouillé lui-même » jutqaes dans sa personne, de la manière la plno hideiue , ne fut plus comptée pour rien. Quand le pillage fut achevé, on présenta la cocarde tricolore au pontile, qui la repoussa avec dignité , et on lui signifia là-dessus Tordre du départ , en lui lais* saut seulement 48 Heures pour faire ses préparatifs. Aîtasi ce vieillard vénëniMe , a peiné convalescent d'une maladie qu'il venait de faire, fut arraché de son pâlaia qu'il ne devait plus revoir. On le conduisit d'abord à Viterbe , puis à Sienne , oh il demeura trois mois dans le couvent des augustins -, mais un tt emblement de terre, arrivé le 25 mai, le força d'en sortir, et en le transféra à Florence le 2 juin. Là du moins il put reeevoi^ la ■ visite du grand-duc, du roi et de la reine de Sardaigne, qui lui témoignèrent i'ii>térèt le plus touchant et le plus fitkl. Pendant les dix mois que dura celte première période de sa captivité , il ne cessa de s'occuper de l'état et des besoins de l'Eglise, etdeso«tenir là fidélité et le courage des évèf ues français réfugids dans tontes les parties de TËurope. Cependant le Directoire pensait à transporter ailleurs le ponti& romain I il voulait d'abord que l'Autriehe, puis la Saidaigne , luiservis* sent d'asile; mais ces projets n'ayant pas réussi, il déoidade Je fiiire venir en France. Tout souffrant qu'il était, on l'enleva le l*' avrlt 1799, malgré hts re> présentations des médecins; et, après mille fatigues, mille dangers, il arriva à Brîançon,. plein de résigoat«Ri>et.de courage- 'Il 7 fût resté plus iong-lemps , peutrètre, sans ies rapides progrès des araiiées ruases eu Italie , et l'on se bâta de le diriger sur Valence, oti il arriva le 14 juillet. Ce fut pour ie pontife perse» enté un grand sujet de consolation et un grand adoucissement à ses pebies , que l'empressement de toutes les populations à se porter tupoon passage: Il put croire que tout 'Sentiment religièui n'était pas éteint -dans cette France jadis si chrétieDoe,- alors soumise au joug du despotisme et' de l'impiété. JUe gouvernement y
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elfrayé des sàccèsde Sobvaml, Tanbit faire éondnire Pip VI à Dijon ; mais it Providence en avoitordoooé autrement, et contente du courage et de la patience qu'il avait montrée au miliai de tant de traitemens injustes et baibares, elle l'appela à elle le 20 août 1799. U avait teça tous lessacremens de l'Eglise de l'archevéque de Corinthe, avec VitbsoktUofi papale. Le Directoire permit d*abord qu'on rendit à sa dépouille mortelle les honneurs accoutumés y plus tard, un arrêté des trois consuls régla qu'une cérémonie funèbre publique et solennelle serait célébrée en l'honneur de ce vieillard respectable par ses malheurs ; mais cela n'empêcha point que son corps ne fCit déposé dans le cimetière commun , et ce fut un protestant qui eut l'insigne honneur d'élever sur sa tombe un simple monument en pierre. £b 1801 , après le concordat, ses restes furent relevés cl coi^dnitsàiBome, où ils furent déposés dansJa basilique fit .«Pierre. Nous, n'a vods point parlé , dans cet article^ de la bulle Aueiorem fitUi , publiée en 1 7 94 » contre les actes du conciie de Pistoie» ei les quatre articles de iC&2 , .que ce concile avait voulu rappeler. Pie VI y défend avec fermeté, mais sans eiu^ératioa , les droits du ât.nSiége , inséparables de U pureté, de la foi.* L'abbé Guillon, dans les Martyrs d€ la /«m, a donoé sur le^ derniers momens de/cegrsnd pontife les détails les plua étendus et les plus intéressans.. t.
"^ Pl£ yil ( Grégaire-Barnabe Chu- SA vos te), naquit à Césèn^ dans ies Etats romains, le H août 17i0».du coopte Scipion Cbiar amonte et de leanne iGbini, famille dea plus considérées dans le pays. Le jeuneOrégoire voulut èmbrw^or l'étai monastique,. et se, rendit, en premier lieu , dana la célèbre abbaye . du Moet- Gassin ; puisii passa.icBomepouc entrcr dims. le . monastère de Saint^'aul txtra ^ muras , également de Tordl^e de Saint- Benoît. A.près avoir professé la tbéolpgîe dans plusieuw couvens , où il «'était fait remarquer par ses talens et sa piété » il fut. nommé par Pie VI y son parent, à l'évèehé de Tivoli» et peu de tempo ^près.
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1786, il fut transféré à celai dlmola^ 9Lytc le tilre de cardioai. Toales cet dignités n'altérèrent nallement la modération et la bonté qui étaient le fond de son caraclère, et il en donna les ipreuTes les pl«s touchantes lors de l'invasion des Français en Italie. Les sages avis du pasteur à son troupeau, les pressantes sollicitations auprès d'Augereau, calmèrent d'une part reffervescencc des esprits, et de Fautre déterminèrent le général français à user de clémence en^ vers les vaincus. Lorsque les deux républiques, la Cisalpine et la Cispadane, furent établies , Pie VII , bien loin de &iffe aux bommes vertueux un devoir de se tenir éloignés des emplois publics, parvint au contraire à faire éUre dans son département des députés amis de la religion. Cependant quelques scrupules vinrent agiter sa conscience , et il publia une Lettre pastorale dans laquelle il semblait regarder comme douteuse la compatibilité de la religion avec le sys^ tème républicain , tel qu'il le voyait réaliser sous ses yeux : écrit qui fut dénoncé au Directoire par le ministre de la police; mais Tascendant de ses verjLus empêcha qu'il ne fût inquiété. Bientôt les victoires des armées austro-russes firent évacuer les Etats romains aux Français , et , par une disposition miraculeuse de la Providence,Pie VI moumt à Valence, en France, le 39 août 1799. Les cardinanx , Ihûsés de Rome et dispersés dans les différentes parties de l'Italie , se réunirent en conclave à Venise , sous la protection des nouveaux vainqueurs. Ce fut le 1*' décembre 1799 que commença ce conclave, composé de trente-cinq cardinaux , et le cardinal Chiaramonte fut élu pape, le 1 4 mars de l'année suivante , à l'unani-, mité moins trois voix. Le nouveau pape prit le nom de Pie VII pour houorer la mémoire de son prédécesseur, et fut consacré, le 31 du même mois, dans l'église de Saint-Georges. Ce changement inattendu dans sa position n'en produisit aucun dans ses mœurs et dans ses habitudes : il conserva , sous la tiare , la modestie , la simplicité , la frugalité du pieux évêque de Tivoli et d'Imola. Le 6
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juia suivant , Pie VH quitta Venise pomr retourner dans la capitale du monde chrétien , oh il entra, Je 3 juillet, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du château Saint-Ange. Aussitôt iU'appliqua à composer une nouvelle administration qui pAt réparer les maux produits par celle qui venait de tomber , et confia la charge importante de pro-secrétaire d'état au prélat, depuis cardinal Consalvi.
Ses soins paternels s'étendirent à tout , et on le vit s'occuper en même temps du rétablissement de l'ordre dans les ftnances, des intérêts du commerce, des acquéreurs des biens de l'Bglise qu'il traita avec indulgence , et des besoins de l'Eglise universelle. Le 7 mars i80l, il publia un premier bref qui permettait aux jésuites de s'établir en Eussie, et le il juillet 1 804 , il en publia un second qui sanctionnait leur établissement dans le royaume de Naples. Les Français ayant été chassés par le cardinal Rufib , une junte suprême , nommée pour punir ceux qui s'étaient rendus coupables de rébel* lion , condamna et fit exécuter, presque sans distinct^n , une multitude de personnages plus ou moins coupables, parmi lesquels on comprit des princes, des moines, des évêques même k qui on n'avait à reprocher qu'un moment d'erreur ou de faiblesse. Le pape réclama avec énergie auprès de Ferdinand IV contre cette violation de la justice et des lois ecclésiastiques, et il excommunia les deux prélats qui avaient anislé à la junte. Nous touchons k l'une des époques les plus importantes de la vie de Pie VII , époque unique dans l'histoire de l'Eglise. On voit que nous voulons parler du concordat avec le gouvernement français.
Buonaparte, dont le génie pressentait tout ce qu'il pourrait gagner d'influence et d'autorité en rendant aux catholiques de France l'exercice libre et régulier de leur religion, ouvrit des négociations à ce sujet avec le souverain pontife , après ta célèbre victoire de Marengo ; le cardinal Martiniana , évêque de Verceil, en fut rintermédiaire. Elles furent ensuite eonr tinuées à Paris, d'abord avec peu de suceès, par Mgr. Spioa, archevêque de
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Gmiiitiie, et le Père GMelti, ei^génënil des senriffeA , tons deux profonds thëologieoB, et ensuite par le cardinal Confiaivi, qui 7 mit fin en faisant bien des sacrifices, entre autres celui des trois légations , la destruction de tous les an» cîens néges épiscopaux, la démission forcée de tous les évèques titulaires, et une nouvelle organisation, tant naté* rieile que personnelle, de toute l'Eglise de France. Les prélats , dociles à U toix du pontife suprême, donnèrent tous leurs démissions pour le bien de la paix, exH eepté un bien petit nombre qui ne se soumirent que plus tard. Cependant le concorda ^ signé à Paris, le 15 juillet 1801 , fut ratifié par Fie Vil le 16 août; et, le 27 novembre, le pape publia une bulle solennelle pour le sanctionner aux yeux de toute TEgliscLe cardinal Caprara fut alors envoyé et France pour donner rinstitution aux nouveaux évèques, et terminer tous les airangemeas rdatifii a«x afihires ecclésiastiques : ce qui eut lieu le )onr de Piquas, 18 avril 1802 , par la publication du concordat et une cérémonie aolenoelle à laqkieile assistèrent les trois consuls. Le pape put croire un instant que l'Eglise de France allait jouir, sous la protection d'un guerrier puissant et beureux , d'une liberté pl^ne et entière, conf ormémekit à ses promesses^ mais il n'en fut pas ainsi , et bientôt le premier consul fit sanctionner par le Corps législatif les fameux articles orgu" niquesy qui altéraient sensiblement et dans des points essentiels les stipulations du concordat non moins que les droits imprescriptibles de l'autorité spirituelle. Pie VII réclama , nuis en vain , jusqu'à ce que Bnonaparte , voulant se faire sacrer empereur des Français par la main du pontife lui-même , lui fit espérer qu'il rendrait k la religion son ancienne splendeur, s'il consentait à venir lui donner IVinetion royale dans sa capitale. Déterminé par ce motif et par la crainte des suites funestes que pouvait entraîner un refus fait à un bomme dès lors toutpuissant , il quitta Rome, le 2 novembre 1804 , pendant une saison rigoureuse , et arriva à Fonlalndilean le 26 , ayant reçu
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sur tous les lieux de son passage , et notamment à Lyon , des témoignages unanimes de respect et de vénération qui l'avaient profondément toucbé. Ce fut à Fontainebleau, avant que de se rendre à Paris oii il n'arriva que le 28 , que Pie VII, informé que les ts^êques constitutionnels^ nommés à des sièges après le concor4àt et institués par le cardinal Caprara, paraissaient n'avoir pas renoncé sincèrement au scbisme dont ils avaient été lesmalbeureux appuis, exigea formellement et obtint de Napoléon que chacun de ces évèques lui donnerait individuellement un acte de soumission conçu en ces termes : « Je déclare en présence de » Dieu que je professe adbénon et son- I» mission aux jugemens émanés du saint- » Siège et de l'Eglise catholique, aposlo- » lique et romaine , sur les affaires eccH- » siastîques de France. Jeprie SaSainte- » té de m'accorder sa bénédiction aposto- » lique. » Quelques-nns, entre autres H. Lecox, archevêque de Besançon, faisaient des difficultés ; mais l'empereur commanda , et il fut obéi (1). Les bornes de cet article ne nous permettent point d'entrer dans le détail des cérémonies da sacre, qui eut lieu le 2 décembre 1804, dans l'église Notre-Dame de Paris avec une pompe extraordinaire. Le pape tint ensuite à l'archevêché un consistoire où il donna le chapeau aux cardinaux nommés, Cambacérès et de Belloy ; puis il nommaleprinceCh. Théodore déDolberg, électeur chancelier de l'empire germanique, archevêque de Hayence, au nouveau siège archiépiscopal de Batisbonne, et donna le rochet à deux ecclésiastiques qu'il venait de créer évèques de Potlien et de la Rochelle. Le 22 mars, il fit encore quelques nominations pour des églises vacantes. Cependant le pontife persistait
(i) Tout celt D'empéebe point que U rélnwiatÎMs, ou. »i Ton Teul, U dàeiarAtion d'kdhétioa esiffêe et bi«B ridlemtnt faile par cw awMieur* « nt fût nMolta niée par plutienri , et il ctt à la connaifttanee particuKèn de l'auteur de eet article , que l'arcbevêque noniDé plut bant . èerifail fciao pOMtiTcnienl i ua det enréadu aun dioeèae . que tout ce qui «'était répandu wr ru aui«l. éuiii une imposture. ( Le curé N. W. bomme d'eepnt et ^dv mérita, raeturé par too lupérieur, e»t mort dancle «lèîims , malgré de preMantet toUieitâtioiit, u>7«>t fMMÎa pv croire qu'on éréque qu'il rwpeotait, pAl a'étKpcnuii une imp9$turt, )
à demander Texécution des promesses qa'on Idî avait &ilet, mais en Yaiii.
Buonaparte partit pour Milan où il allait se faire couronner roi d'Italie, après avoir &it offrir au Saint-Père de riches présens qu'il refusa , et aux cafdinanx de sa suite des pensions qu'ils refusèrent également. Tout le irait que Pie VII retira de son pénible voyage se borna à un supplément de fonds qui fut accordé au clergé et au rétablissement des mis* sions étrangères, des prêtres de Saint- Lazare et des sœurs de la charité. Le 4 avril 1 805 , il se mit en route pour Rome, rouvrit à Lyon , en passant , la célèbre église de Notre-Dame de Fourvières , objet d'une dévotion toute particulière dans cette ville, resta quelques jours à* Florence , oii la reine d'Etrurie lui fit une magnifique réception , et oii il eut la consolation de réconcilier avec l'Eglise le fameux Ricci , évèque de Pistoie , neveu du dernier général des jésuites , dont les erreurs avaient été condamnées parPieVl, avec les actes du concile de Pistoie dans la bulle Auctorem fidei ; et enfin il revit la capitale du monde chrétien le 16 juin, au milieu de la réjouissance publique.
Rassuré dès lors par les intentions pacifiques que lui manifestait Napoléon , il s'occupa plus que jamais du bonheur de ses peuples ; mais la paix ne devait pas durer, et de grandes épreuves , de grandes infortunes l'attendaient. Le code donné aux provinces italiennes , réunies à l'empire français , contenait des dispositions contraires à l'esprit de l'Eglise sur le mariage et sur le divorce. Pie VII ayant fait* là dessus des observations à Buonaparte, celui-ci n'y répondit que par l'occupation duf^i^rt et de la forteresse d'Ancône. Le pontife se plaignit de ce procédé injuste et violent, dans une lettre qu'il écrivit lui-même à Napoléon qui n'y eut aucun égard. Ce ne fat que le 7 janvier 1 806, après la victoire d'Austerlitz et le traité de Presbourg, que l'empereur adressa au pape une lettre arrogante , dans laquelle il lui reprochait de suivre de mauvais conseils et notamment ceux du cardinal Gonsalvi. 11 ajoutait qu'il n'avait fait occuper Ancône que
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comme protecteur du salnt'Skge, Cependant les envahissemens journaliers que l'empereur se permettait en Italie , dans l'ordre spirituel plus encore que dans l'ordre temporel, déterminèrent Pie VII à refuser des bulles pour les évêchés de cette république ; ce qui n'empêcha pas le monarque conquérant de s'emparer des principautés de fiénévent et de Ponte-Gorvo , en temps de paix et sans la moindre indemnité, quoiqu'il eût promis d'en donner. Le 24 mai 1807, le souverain pontife décréta la canonisa' tion de cinq bienheureux , savoir : François Garacciolo, Benoît de Saint-Philadelphe , Angèle Merici , Hyacinthe Marescotti et Colette Boilet, Française, dont Pierre de Vaux a éèrit la Fie, Depuis 1767, sous le règne de Clément XIII, Rome n'avait point vu une pareille solennité. Cette même année, Napoléon érigea en* royaume la Westphalie , qu'il donna k son plus jeune frère Jérôme.
Après avoir ainsi placé sur des trônes presque toute sa famille, Buonaparte obséda , l'année suivante , le Saint-Père par de nouvelles demandes aussi indiscrètes que captieuses ; il exigeait que le pape se joignît à la confédération du Rhin, qu'il fermât aux Anglais les ports d'Ancône et de Civita-Vecchia , et se plaignit, en outre, de ce qu'il entretenait des relations avec l'Autriche et avec le roi Ferdinand IV, qui était alors à Païenne. Pie VII rejetant de pareilles demandes , une armée firançaise marcha sur Rome. On dit d'abord qu'elle ne ferait qu'y passer pour se rendre à Naples; mais, arrivée & la porte del PopolOy elle désarma les soldats de Sa Sainteté , et s'empara du château Saint- Ange. Presque aussitôt on braqila le canon devant le palais du Quirinal, que le pape habitait. On le somma de satisfaire aux demandes de Napoléon , à défaut de quoi l'armée française occuperait tes provinces romaines. Six cardinaux eurent ordre de se rendre au royaume de Naples , dont ils 'étaient originaires. Dans le mois de mars, quatorze autres cardinaux italiens furent renvoyés chacun dans leur patrie res- 'pective. Dans cet intervalle, le général
français Miolllf avait iocorporé dans dea rëgimens irançais la plus grande partie des troupes papales. Le 27 du même mois de mars, Miollis publia on ordre du jour par lequel ces troupes restaient défimitivement au service de la France.
JLe 2 avril suivant, Napoléon rendit, à Saint-Gloud, deui décrets, dont Fun réunissait à ^«r/^e/ui/e au royaume d'Italie les provinces d'UrBin , d'Ancône , de Macerata et de Camérino ; et Tautre décret ordonnait la confiscation des biens des cardinaux, prélats, officiers , etc. , et autres employés à la cour de Rome , qui ne se rendraient pas dans leur pays natal. Le 7 avril, un détachement français força la grande porte du palais pontifical', y entra avec violence, désarma la plus grande partie de la garde , dont on emprisonna les nobles ; et le prélat Car valchini , gouverneur de Rome, fut exilé à Feuestrelle. Le 1 1 juin , des officiers français ayant pénétré dans l'appartement du cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'état , mirent les scellés sur ses papiers, et renvoyèrent ee prélat à son évéché de Sinigaglia. Voilà quels étaient les procédés qu'on avait pour le chef de rÊglîse, qui , malgré ses persécutions , n'oubliait pas les intérêts de la religion , et , le 1 0 avril, déclara vénérable Marie-Clotilde de France, reine de Sardaigne. Dès le 16 mars. Sa Sainteté avait déjà informé les cardinaux de tout ce qu'il avait eu à souffrir depuis l'invasion des Français.
Le pontife tint un nouveau consistoire , le 1 1 juillet 1808, dans lequel Sa Sainteté protesta contre les mesures que ses ennemis employaient envers sa personne et spn £glise. Il fit adresser secrètement à tous les prélats et curés de l'état de l'Eglise une instruction dont le but était de les prémunir contre les pièges que leur tendraient les ennemis communs, en exigeant , entre autres choses , un serment absolu, et ne leur permettant que la for- ' muleconçue en ces termes : « Je promets » et jure de ne prendre part à aucune con* » spi ration, complot ou sédition contre le » gouvernement actuel , comme ausfti de » lui être soumis et obéissant dans tout M ce qui ne sera point centrait^ aux lois
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» de Dien et de l'Eglise. » Pour armer les sujets contre leur souverain légitime, le général Hiollis créa des gardes civiques , composées des personnes les plus turbulentes; il établit des commissions militaires, et fit fusiller M. Vanni de Galdarola, colonel au service de Ferdinand IV, et né sujet du saint-Siége. An milieu de ces actes arbitraires , et tandis que l'on continuait d'exiler les autres cardinaux, prélats, etc., ce général demanda, le 31 décembre 1808, d'être admis avec son état-major, auprès de Sa Sainteté, pour la complimenter à l'occasion de la nouvelle année. Pie VII, sans s'écarter de la modération dont il avait fait preuve tant de fois , se borna à lui faîr^ dire que « malgré sa tendresse pour » la nation française , qui lui avait don- » né tant de témoignages de respect et » d'attachement» il ne pouvait voir des » personnes qui étaient, peut-être contre » leurs propres sentimens, les exécuteurs » d'un plan ignominieux, et qui avllis- » sait aux yeux du monde enUer l'auguste » caractère du chef de l'Eglise et du sou- » verain de Rome, m Pendant que le Saint-Père était soumis à la surveillance la plus vexatoire , les gardes civiques de nouvelle création commettaient, dans les villes et dans les campagnes, les plus grands désordres. Un sergent de cette garde , nommé Bottini , déjà connu par ses brigandages , avait même osé se livrer à des infamies dans l'église principale de la petite ville d'Alatri. C'est à ce sujet que le pontife écrivit au général français une lettre énergique et pleine d'un noble courage, dans laquelle on remarque le passage suivant : « Devra>t-on voir aui> jourd^hui les temples du Très-Haut de- » venir le théâtre de la licence à l'ombre » d'une cocarde étrangère ; et pourront- D ils le souffrir, \ei ministres de ce gou- » vemement qui se vante d'avoir relevé » les autels.... ? » On n'eut aucun égard à ces justes réclamations , et la police des villes où se commettaient impunément des excès de tc^ute espèce continua d'être confiée à la garde civique. Le pape défendit par un bref, secrètement répandu, tout enrôlement pour une nation
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étrangère, et oflhiit le pardon )i iotiâ ceux qui , déjà entôlés , se retireraient immëdiatement : malheureusement ces mesures ne produisirent que peu d'effet. Les journaux de Rome , rédigés soui Tinfluence des autorités françaises, ne causaient pas moins de peine au àaint-Père; ils tâchaient de jeter le diterédit et le ridicule sur les prêtres , sur leurs fonctions y et n'épargnaient pas le pape. La gazette romaine reproduisit le Discours sur la situation de V empire , prononcé en France le 2 novembre 1808, dans lequel on supposait que Pie vn avait consenti aux articles organiques relatifs au concordat. Ce discours contenait en outre d'autres fausses assertions, tendant à déshonorer le pontife et à détruire la souveraineté temporelle du saint- Siège. Pie Yil , vivement affligé, ordonna au cardinal Pacca de déclarer, en son nom, aux ministres étrangers, résidant à Rome : «c Que ni le concordat ni les » lois organiques ne pouvaient faire 1» cesser la distinction marquée par Dieu » même entre les deux puissances spirij» tuelle et temporelle , ni donner à Buo- » naparte la juridiction divine, accordée
» k l'Eglise et à son chef visible;
» qu'il était faux que le concordat eût » reconnu et consolidé f indépendance
» de Vttat de V Eglise en France ;
» enfin , qu'il est calomnieux de dire que M le concordat eût consacre la tolérance » des autres cultes^ etc. » Le Saint-Père ne fut pas moins affecté d'entendre répéter par la même gazette les harangues prononcées devant Napoléon, le 27 octobre 1 808, par les députés duMusone, du Tronto et do Metauro , provinces que celui-ci avait enlevées au saint-Siége. On peut relever la substance de ces harangues par ce passage tiré de la réponse de Buonaparte.... « La théologie qu'ils ap* » prennent ( les prêtres } dans leur eq.- » fance leur donne des règles sûres pour » le gouvernement spirituel y mais elle ne V leur en donne aucune pour le gouver- » nement des armées et pour l'adminis- » tration ; ils doivent en conséquence se » renfermer dans le gouvernement des ]» afiîâres du ciel. .. . » Le déplorable état
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ok se trouvaient l'Eglise et son chef ne permettant pas de tolérer desTéjouissanGes tumultueuses , Pie vn fit avertir les curés de Rome qu^il n'y aurait pas de carnaval pour Tannée 1809. Aussitôt que le commandant en fut instruit, il fit insérer dans la Gazette de Rome.qne Sa Sainteté autorisait les masques , les courses , les banquets, etc. Cependant aucun ouvrier ne voulut préparer les charpentes nécessaires pour les courses ; te carnaval arriva , et les rues furent désertes. Le peuple romain donna un témoignage non moins éclatant de son dévouement, en célébrant avec pompe les journées des 14 et 21 , époques de l'élection de Pie VIT, et de son couronnement à Venise. Sur ces entrefaites , le général Lemarois vint remplacer MioUis, et, sous sa domination , la position du Saint-Père ne fit qu'empirer. Mais la terrible catastrophe de cette longue tragédie s'approchait : die arriva enfin , et la plus violente usurpation s'opéra. Enivré par ses conquêtes, et d'une ambition qui n'était jamais rassasiée, Buonaparte rendit dans son camp impérial de Vienne , le 1 7 mai 1 809 , un décret qui dépouillait le pape de tous ses états, et qui commence ainM : « Considérant » que lorsque Charlemagne , empereur M des Français , notre auguste prédjtces» m seury fit don aux évêques de Rome de » diverses contrées, il les leur céda à titre » 'de fiefs, pour assurer le repos des sujets, » et sans que Rome eût cessé, pour cela , M d'être une partie de son empire... etc.» Suivent les articles dans lesquels on nommait une consulte extraordinaire, composée de MM. Miollis , Salicetti , Dégérando , Jeannet, etc. Le pontife, apiès avoir vainement protesté contre cet acte d'iniquité, n'ayant plus de mesures à garder, lança une bulle d'excommunication contre les auteurs , complices et fauteurs de cette usurpation et des maux qui avaient affligé l'Eglise. La bulle, datée de Sainte-Marie-Majeure, le 10 juin de Tannée 1 809 , fut publiquement affichée , et le lendemain elle fut annoncée à Napoléon par l'acte suivant : <c Par i> Tautorité de Bieu^ toul-puissant , de» » saints apôtres Pierre et Paul , et par le
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» notre , nous déclarons que VoUs ti tous » vos coopërateurs , d'après l'attentat » que TOUS Tenez de commettre , avez » encouru V excommunication (comme » l'ont annoncé nos buUes apostoliques » qui y dans des occasions semblables , » s'affichent dans les lieux accoutumés de » cette Tille }. Nous déclarons aToir aussi » encouru l'excommunication ceux qui , » depuis la dernière iuTasion TÎolente » de cette Tille , ont commis , soit dans » Rome, soit dans l'état ecclésiastique , » les attentats contre lesquels nous aTons
j) réclamé, etc » Cette déclaration
fut publiée dans la Tille de Rome , et affichée aux portes des églises de Saint* Jean de Latran , de $aint*Pierre , etc. > etc., La consternation régnait dans la Tille. Le 6 juillet 1809, le Saint-Père adressa à ses sujets une Proclamation où il se plaignait des cruelles Tcxations qu'il avait éprouTéeSy et manifestait ses craintes qu'on ne voulût l'arracher de Rome.' Ces craintes n'étaient que trop fondées. S'attendant d'un moment à l'autre à la plus criminelle de toutes les violences, Pie VU aTait fait murer les principales aTcnues du Quirinal. Le 5 juillet, il apprit que, dans la nuit de ce jour, U derait être enlevé. H pouTait en app^er à son peuple -, mais il Toulut éviter Teffusion du sang. Il se borna k ordonner à ses gardes la plus exacte sur- , veillance : précaution inutile. Un traître, François Bassola, ancien porte-faix du Quirinai, et auquel le pape aTait fait grâce de la TÎe , servit de guide aux Fran* çais , conduitspar le général Radet , alors inspecteur de la gendarmerie. A une heure du matin , un gros détachement de troupes entoure le QuirinaL; des officiers de police aTaient été mis aux aguets dans les environs. Le général , avec son étatr major, attendait l'issue de cette audacieuse entreprise dans le palais Golonna.' Radet et les siens escaladent les murs du jardin ; on arrive au corps-de-garde des Suisses 9 qui n'était composé que de trente-huit hommes. Leur commandant fait demander au pape s'Us devaient repousser la force par la force. D'après la réponse de Pie VU , ils se laissent dés-
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aitner. Les portes des appartemens du Saint-Père sont brisées ; le général entre le chapeau sous le bras ; le pontife , entouré des cardinaux Pacca et Despu% , écrivait k son bureau ; sa figure était calme , celle de Radet paraissait agitée. Il fut quelques instans sans pouvoir prononcer un seul mot ; enfin , d'une voix tremblante , il dit au pape « qu'il avait une mission bien désagréable à remplir , mais qu'ayant prêté serment d'obéissance et de fidélité à l'empereur , il ne pouvait
se dispenser de s'en acquitter » —
« Pourquoi venez-vous troubler ma de- » meure? que voulez-vous ?.... » lui dit Pie VU avec dignité. A ces paroles , les soldats ôtent tous en même temps leurs chapeaux. Le général ajoute alors, qu'il vient lui proposer , de la part du gouTernement français, d'abdiquer sa souveraineté temporelle ; qu'à cette condition Sa Sainteté pouvait rester tranquille à Rome. Pie vn levant les yeux au ciel , et le montrant de la main : « Je n'ai agi , » en tout, répondit-il, qu'après avoir V consulté l'Esprit saint, et vous me met- » trez en pièces (mi taglierete inpetzetti) » plutôt que de me faire rétracter ce que » j'ai fait. » Le général ayant insisté , le Saint-Père repartit : « Et si vous utcz » cru devoir exécuter de pareils ordres » de TOtre empereur, à cause du serment » que TOUS lui aTCz prêté , pensez-TOus » que nous puissions abandonner les » droits du saint -Siège, auquel nous » sommes liés par tant de sermens ? nous » ne pouvons renoncer à ee qui ne nous » appartient pas. Le donlaine temporel » est à l'Eglise romaine , nous n'en som- » mes que les administrateurs. Au reste , M après ce que nous avons fait pour votre » empereur , nous ne devions pas en ati> tendre oe traitement... » — « Je sais, » dit le générai , que l'empereur tous a Il beaucoup d'obligation... » — «Il m'en » a plus encore que tous ne pensez , » ajouta Pie Vil aTcc un accent expressif. Radet signifia alors au pape qu'il devait le conduire chez le commandant en chef, pour y apprendre sa destination définitive. On permit au Saint- Père de se faire accompagner du cardinal
Pacca. On les fit entrer dans une Toîtore qu'un gendanne ferma à clef : avant d'y monter , le pape donna sa bénédiction à la ville de Rome. La voiture , au lieu de se diriger vers la demeure du général en chef» sortit de la ville par la porte Sa* lara , tourna les murs , et , à trois heures du matin , elle arriva au dehors de la porte del Popolo, Le pape se plaignit avec douceur à Radet de son artifice , et de l'avoir fait partir sans les personnes qu'il avait désignées pour l'accompagner. Radet répondit que ces personnes le rejoindraient au plus tôt avec les provisions qui Ittiseraientnécessaires; et il ajouta- •* « Saint-Père, il est encore » temps designer votre renonciation aux » droits temporels. » Non ! fut la seule réponse du courageux pontifie. La voiture était entourée d'un piquet de gendarmes; le général Radet était assis sur le siège. On avait placé partout des relais. A la Storia , les postiUons, fondant en larmes, se jetèrent aux genoux du pape , qui leur donna sa bénédiction. Fi^U mieiy corof gio ed orazione , leur dit-il : « Courage, n mes en&ns , courage et prière. » QueU que précaution qu'on prît , on devinait dans presque tous les endroits par où il passait, que c'était le pape que l'on emmenait captif; partout l'inquiétude et l'affliction se montraient sur les visages , et on n'entendait que des soupirs et des sanglots. On ne saurait exprimer la clouleur que ressentirent les Romains , quand ils apprirent l'enlèvement de leur souverain. Après dix-neuf heures d'une marche précipitée , on arriva à Radicofani , 011 le pape fut rejoint par le prélat Doria , le neveu du cardinal Pacca , un chapelain, un chirurgien, et deux domestiques. A Poggibonziy la voiture versa : Radet eut un poignet démis, et Sa Sainteté éprouva une forte commotion.
L'auguste victime calma l'effervescence du peuple , qui paraissait disposé à l'arracher des mains de ses persécuteurs.
Non loin de Turin, près de Rivoli et Suzcy le Saint-Père , qui avait déjà eu quelques atteintes de fièvre , se trouva mal : il^ dit à M. Rbissard , colonel de gendarmerie, qui avait remplacée Radet :
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<t Àvez'-votiS ordre de me conduire mort » ou vif? Si votre ordre est de me faire » mourir, continuons la route ; sinon , je M veux m'arrêter. » On fit halte quelques heures, et l'on arriva le. soir au Mont- Genis , oil le pape passa deux jours à l'hospice. A Grenoble , et surtout à Nice, oh il arriva le 7 août , le Saint-Père reçut des marques touchantes de respect et d'attachement : l'ex-reine d'Etrurie et SIH& fils étaient exilés dans cette ville ( voyez Mabis-Louiss) ; ils vinrent se jeter aux pieds du pape , lui demander sa bénédiction* Le soir de son arrivée , on illumina toute la ville , excepté les maisons des autorités françaises. Dès le premier avril , le cardinal Pacca avait été séparé du Saint-Père, et enfermé dans la citadelle de Fenestrelle, où il resta trois ans et demi. Le lieu d'exil pour Pie Vil fut fixé à Savone. On chercha à Téblouir par le faste de son palais, par un nombreux domestique , et un riche traitement. La cathédrale de Savone reçut le nom de chapeUe papale ; M. de Salmatoris , Piémontais , et chambellan de Napoléon , présidait à cette ipagniflcence ,' à laquelle Pie VII était insensible , et il demeurait solitaire dans ses appartemens. M. César Berthier fut nommé maître du palais du pape , qui était surveillé et gardé plus strictement même qu'à Rome. Oa ne lui laissait point parvenir de placets , excepté, ceux qui roulaient sur des matières spirituelles, et' qui avaient été examinés auparavant par le maître du palais. Croyant pouvoir mieux les surveiller , Napoléon fit venir à Paris tous les cardinaux qui se trouvaient à Rome lors de l'enlèvement du Saint-Père , et n'en excepta que ceux qui étaient malades. Lors du divorce de Buonaparte avec Joséphine, on ne daigna pas, dans un acte aussi important , consulter le chef de l'Eglise : ce fut l'officialiië de Paris qui prononça le divorce. L'empereur avait exigé que les cardinaux fussent présens à la cérémonie de son mariage avec l'archiduchesse Marie-Louise : treize de ces cardinaux n'y ayant pas assisté , on leur retira leurs pensions , on leur défendit de porter les marques de leur di-<
irent. On se liAtâ de créer im directoire composé de sept meoibret , et r«tilotité da pape, dépo«dllé lm*«iènie^ JHtques dans sa penoane, de U manière la plus hideuse , oe fut plus conptée pour rien. Quand le pillage fut achevé, oo présenta la cocarde tricolore au pontile, qui la repoussa avec dignité , et on lui signifia 1à*dessus l'ordre du départ , en lui laissant seulement 48 heures pour faire ses préparatifs. Ainsi ce vieillard vénéniMe , À peine convalescent d'une maladie qu'il venait de faire, fut arraché de son palais qu'il ne devait plus revoir. On le oon* doisit d'ahord à Viterbe , puis à Sienne , oh il demeura trois mois dans le couvent desaugnstins; mais un tremblement de terre, arrivé le t& mai, le força d'en sortir, et on le transféra à Florence le 2 juin. Lit du moins il put reeevoir la ' visite du grand<-duc, du roi et de la reine de Sardaigne, qui l«i témoignèrent l'intérêt le plus touchant et le plus ftliol. Pendant les dix mois que dura cette première période desa captivité, il ne cessa de s'occuper de Tétat et des besoins de l'Eglise, et desowtenir la fidélité et le couragie des évèfues français réfugiés dans toutes les parties de TEurope. Cependant le DirciBtoire pensait à transporteraiUeurs le pontî& romain 1 il voulait d'abord qae l'Autriche, puis la Sardaigne , lui^ervis* sent d'asile; mab ces projets n'ayant pas réussi, il diéeidade le &ire venir en France. Tout souffrant qu'il était, on l'enleva le l*' avril 1790, malgré les ro> présentations des médecins; et, après mille fatigues, mille dangers, il arriva à Briançon, plein de résignation -et .de courage. '11 7 lût resté plus long-temps , peut-être, sans les mpides progrès des armées russes en Italie , et Ton se hâta de le diriger sur Valence, oh il arriva le 14 juillet. Ce fut pour le pontife perse» enté un grand sujet de consolation et un grand adoucissement à ses pehies , que l'empressement de toutes les populations k se porter «Uoaon passage: Il put croire que tout sentiment religieui n'était pas éteint dans cette- France jadis si chré» tienne , alors soumise au joug duikspotisme et'de l'impiété. Uà gouvernement^
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etfrayé des sÉcdès de Sotàwarol » Tonkt faire conduire Pie VI à Di|on$ maisU Providence en avoit ordonné autrement, et contente du courage et de la patience qu'il avait montrée au milieu de tant à£ traitemens injustes et baiiMures, elle l'appela à elle le 20 août 1700. Il avait icca tous lessacremens de l'Eglise de rarcfaêvéque de Gorinthe, avec VaksoiutiKm papale. Le Directoire permit d'abord qu'on rendît à sa dépouille mortelle les honneurs accoutumés ; plus tard, un arrêté des trois consuls régla qu'une cérémonie funèbre publique et solennelk serait célébrée en l'honneur de ce vieillard respectable par ses malheurs ; mais cela n'empêcha point que son oorps ne fût déposé dans le cimetière oommon , et ce fut un protestant qui eut rinsigne honneur d'élever sur sa tombe ua simple monument en pierre. £n ISOl » après le concordat, ses vestes Curent relevés d conduit» à . BiMoe , où ils furent déposé» dans la basilique fit .•^Pierre, ^oua n'avoDi point parlé , dans cet article^ de la bullf Auetorem fidei , publiée enl 7 94 , coutre les actes du concile de PistiMe , et les quatre articleB>de 16ft2 , que ce concile avait voulu rappeler. Pie VI y ûéknà avec fermeté, mais sans exan^ération , les droits du ât.'^iége , inséparables de là pureté de la foi. L'abbé Guilleo* dan»
les Martyrs de lafU^.Jk donné sur le^ derniers momens de ce grand pontife les détails les plus étendus et les plus întéressans..
"" PIE VU ( Grégoire-Barnabe CbusAHoaTs), naquit à Césèn^dans Jes Etats romains, le 14 août 1740», du comle Scipion Chiaiamoate et de Jeanne Ghini, famille des plus considérées danale pajs. Le jeune Grégoire vouHit embrasser l'éta; monastique,. et se rendit, en preaaier lieu , dans la célèbre abbaye du Moot- Gassin ; puis il passa. à Bomepoiic entrer dans. le monastère de Saiet-^aul extra muras, également de Tordw de&ûnt- BenoU. A.près avoir professé la théologie dans plusieu» couvens > oii il s'était Ût remarquer per ses takns et sa piété » il fut nommé par Pie Vi^ son pamL, à l'évêehé de Tivoli > et peu de temps après,
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1786, ilfai transféré à celui dlmolat avec le titre de cardioal. Toales cet difgni tés n'altérèrent nallement la oiodéntion et la bonté qui étaient le fond <le son caractère, et il en donna les preuves les pins touchantes lors de Tin- -vasion des Français en Italie. Les sages avis du pasteur à son troupeau, les pressantes sollicitations auprès d'Augereau, calmèrent d'une part refferrescence des esprits, et de Tautre déterminèrent le général français à user de clémence en*vers les Taineus. Lorsque les deux républiques, la CUalpine et la Cispadane, furent établies , Pie VII , bien loin de &iffe aux bommes tcrtueux un devoir de se tenir éloignés des emplois publics, parvint au contraire à faire élire dans son département des députés amis de la religion. Cependant quelques scrupules vinrent agiter sa conscience, et il publia une Lettre pastorale dans laquelle il semblait regarder comme douteuse la compatibilité de la religion avec le sys^ tème républicain , tel qu'il le voyait réaliser sous ses yeux : écrit qui fut dénoncé au Directoire par le ministre de la police; mais l'ascendant de ses vertus empêcha qu'il ne fût inquiété. Bientôt les victoires des armées austro-russes firent évacuer les Etats romains aux Français , et , par une disposition miraculeuse de la Providence,Pie VI mourut à Valence, en France, le 29 août 1799. Les cardinaux , Chassés de Rome et dispersés dsns les différentes parties de l'Italie , se réunirent en conclave à Venise , sous la protection dw nouveaux vainqueurs. Ce fut le 1*' décembre 1 7 99 que commença ce conclave, composé de trente-cioq cardinaux , et le cardinal Chiaramonte fut élu pape, le 1 4 mars de l'année suivante , à l'unani*, mité moins trois voix. Le nouveau pape prit le nom de Pie VII pour honorer la mémoire de son prédécesseur, et fut consacré, le 31 du même mois, dans l'église de Saint-Georges. Ce changement inattendu dans sa position n'en produisit aucun dans ses mœurs et dans ses habitudes : il conserva, sous la tiare , la modestie , la simplicité , la frugalité du pieux évéque de Tivoli et d'Imola. Le 6
ME ^f
juin suivant ^ Pie Vil quitta Venise poor retourner dans la capitale du monde ^rétien , oh il entra , le 3 juillet, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du château Saint-Ange. Aussitôt il s'appliqua à composer une nouvelle administration qui pAt réparer les maux produits par celle qui venait de tomber , et confia la chaiige importante de pro-sebrétaire d^ tat au prélat, depuis cardinal Consalvi. Ses soins paternels s'étendirent à tout, et on le vit s'occuper en même temps du rétablissement de l'ordre dans lesftnances, des intérêts du commerce, des acquéreurs des biens de l'Bglise qu'il traita avec indulgence , et des besoins de l'Eglise universelle. Le 7 mars 180I, il publia un premier bref qui permettait aux jésuites de s'établir en Eussie, et le il juillet 1804 , il en publia un second qui sanctionnait leur établissement dans le royaume de Naples. Les Français ayant été chassés par le cardinal Ruffo » une junte suprême ^ nommée pour punir ceux qui s'étaient rendus coupables de rébel* lion , condamna «t fit exécuter, presque sans distinction , une multitude de per* sonnages plus ou moins coupables, parmi lesquels on comprit des princes, des moines, des évêques même à qui on n'avait à reprocher qu'un moment d'erreur ou de ' fail>lesse» Le pape réclama avec énergie auprès de Ferdinand IV contre cette violation de la justice et des lois ecclésiastiques, et il excommunia les deux prélats qui avaient assisté à la junte. Nous touchons à Tune des époques les plus importantes de la vie de Pie VU , époque unique dans l'histoire de l'Eglise. On voit que nous voulons parler du concordat avec le gouvernement français.
Buonaparte, dont le génie pressentait tout ce qu'il pourrait gagner d'influence et d'autorité en rendant aux catholiques de France l'exercice libre et régulier de leur religion, oQvrit des négociations à ce sujet avec le souverain pontife , après la célèbre victoire de Marengo ; le cardinal Martiniana , évêque de Verceil, en fut rintermédiaire. Elles furent ensuite conr tinuées à Paris, d'abord avec peu de suceès, par Mgr. Spioa, arohevêque. de
Gtiiiitiie, et le PèM Giselti, ei^gënénl des sernfes, tons deux profonds théologiens, et ensuite par le cardinal Gonsalvi, iiiui 7 mit hn en faisant bien des sacrifices, entre autres celui des trois légations , la destruction de tous les an* cicns néges épiscopaux, la démission loroée de tous les évéques titulaires, et une nouvelle organisation, tant matérielle que personnelle, de toute rEglise de France. Les prélats , dociles à la voti; du pontife supiéme, donnèrent tous leurs démissions pour le bien de la paix, exH eepté un bien petit nombre qui ne se soumirent que plus tard. Cependant le comcoTfUt , signé à Paris , le 1 S juillet 1801 , fut ratifié par Fie Vil le 16 août; et, le 27 novembre, le pape publia une bulle solennelle pour le sanctionner aux yeux de toute TEgliscLe cardinal Caprara fut alors envoyé en France pour donner l'institution aux nouveaux évèqnes, et terminer tous les airangemens rdatiis aux a&ires ecclésiastiques : ce qui eut lieu le jour de Piques, 18 avril 1802 , par la publication du concordat et une cérémonie »lenaelle à laqteile assisté»
rent les trois consuls. Le pape put croire un instant que TEglise de France allait jouir, sous la protection d'un guerrier puissant et heureux , d'une liberté pl^oe et enti^, conformément à ses promesses; mais il n'en fut pas ainsi , et bientôt le premier consul fit sanctionner par le Corps législatif les &meux articles organiques^ qui altéraient sensiblement et dans des points essentiels les stipulations du concordat non moins que les droits imprescriptibles de l'autorité spirituelle. Pie Vil réclama , mais en vain , jusqu'à ce que Buonaparte , voulant se foire sacrer empereur des Français par la main du pontife lui-même , lui fit espérer qu'il rendrait à la religion son ancienne splen* deur, s'il consentait à venir lui donner Ponction royale dans sa capitale. Déter* miné par ce motif et par la crainte des suites funestes que pouvait entraîner un refus fait à un homme dès lors toutpuissant , il quitta Rome, le 2 novembre 1804 , pejsdant une saison rigoureuse , et arrivm à Fontaindileau le 26 , ayant reçu
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sur tous les lieux de son passage , et notamment à Lyon , des témoignag» unanioMs de respect et de vénération qui l'avaient profondément touché. Ce fut à Fontainebleau, avant que de se rendre à Paris oii il n'arriva que le 28 , que Pie VII, informé que les éifêques constiutiùmnelsj nommés à des sièges après le concordat et institués par le cnrdinal Caprara, paraissaient n'avoir pas renoncé sincèrement au schisme dont Ils avaient été les malheureux appuis, exigea formellement et obtintde Napoléon que chacmi de ces évéques lui donnerait individuellement un acte de soumission oonçu ea ces termes : « Je déclare en présence de >» Dieu que je professe adhénon et son- » mission aux jugemens émanés du saint- » Siège et de l'Eglise catholique, aposto- » lique et romaine , sur les affaires ecclé- » siastiques de France. Je prie SaSainte- «> té de m'accorder sa bénédiction aposto- » lique. » Quelqaes-uns, entre autres M. Lecoz, archevêque de Besançon, faisaient des difiicttltés; mais l'emperenr commanda , et il fut obéi (1). Les bornes de cet article ne nous permettent point d'entrer dans le détail des cérémonies ds sacre, qui eut lieu le 2 décembre 1804, dans l'église Notre-Dame de Paris avec une pompe extraordinaire. Le pape tint ensuite à l'archevêché un consistoire où il donna le chapeau aux cardinaux nommés , Cambacérès et de Belloy ; puis il nommaleprinceCh. Théodore déDolberg, électeur chancelier de l'empire germanique, archevêque de Mayenoe, au nouveau siège archiépiscopal de Ratisbonne, et donna le rochet a deux ecclésiastiques qu'il venait de créer évéques de Poitiers et de la Rochelle. Le 22 mars, il fit encore quelques nominations pour des églises vacantes. Cependant le pontife persistait
(i) Tout cela D*cnpCeh« poiot qu« k ritrtKiatÎMs . oa. •i Ton Tcut, l« dé«Ur«tion dldbéiioa mifèe «t b*«a r«dlemtol fait* par cm acttieun , m fAt rnsalte nier par pluaiaurt , «t il •■( i la eennaiuanee particulière de Ywttcar de eet arricle , qua l'arebaTéque aonan* pins hral » éerhail lii*D p««tiT«mant A ua dca «uréa dn ann diiaeèaa . ^«a tout ce qui a'itatt répandu wr ce aa{et, ciaît une ianpoêtura. ( La curé N. W. bonsme d'caprît et ,dr mérita, raaturé par aoo rapérieur, aat meit daiMlê Jtfcîawt . Mtlltré de preaaantaa aallieitalioM , u'cjanl faaaaia pn croire qu'un éréqua qu'il raapeotait, pSt a'êlraparaûa une imptttun, }
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à demander TexéGution des promesses qa'on lui avait faites, mais en Tain.
Buonaparte partit pour Milan oii il allait se faire couronner roi d'Italie, après avoir &it offrir au Saint-Père de riches présens qu'il refusa , et aux cardinaux de sa suite des pensions qu'ils refusèrent également. Tout le fruit que Pie YII retira de son pénible voyage se borna à un supplément de fonds qui fut accordé au clergé et au rétablissement des mis* sions étrangères , des prêtres de Saint- Lazare et des sœurs de la charité. Le 4 avril 1 805 , il se mit en route pour Rome, rouvrit à Xyon , en passant , la célèbre église de Notre-Dame de Fourvières , objet d'une dévotion toute particulière dans cette ville, resta quelques jours à* Florence , où la reine d'Etrurie lui fit une magnLfique réception , et où il eut la consolation de réconcilier avec l'Eglise le fameux Ricci , évèque de Pistoie , neveu du dernier général des jésuites, dont les erreurs avaient été condamnées parPieYl , avec les actes du concile de Pistoie dans la bulle Auctorern fidei ; et enfin il revit la capitale du mondé chrétien le 16 juin, au milieu de la rë|ouissancé publique.
Rassuré dès lors par les intentions pacifiques que lui manifestait Napoléon , il s'occupa plus que jamais du bonheur de ses peuples ; mais la paix ne devait pas durer, et de grandes épreuves, de grandes infortunes l'attendaient. Le code donné aux provinces italiennes , réunies à l'empire français , contenait des dispositions contraires à l'esprit de l'Eglise sur le mariage et sur le divorce. Pie VII ayant fait là dessus des observations à Buonaparte, celui-ci n'y répondit que par l'occupation dnfpOrt et de la forteresse d'Ancône. Le pontife se plaignit de ce procédé injuste et violent, dans une lettre qu'il écrivit lui-même à Napoléon qui n'y eut aucun égard. Ce ne fiit que le 7 janvier 1806, après la victoire d'Austerlitz et le traité de Presbourg, que l'empereur adressa au pape une lettre arrogante , dans laquelle il lui reprochait de suivre de mauvais conseils et notamment ceux du cardinal Gonsalvi. U ajoutait qu'il n'avait fait occuper Ancdne que
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comme protecteur du saintSie'ge. Cependant les envahissemens journaliers que l'empereur se permettait en Italie , dans l'ordre spirituel plus encore que dans l'ordre temporel, déterminèrent Pie Vn à refuser des bulles pour les évêchés de cette république ; ce qui n'empêcha pas le monarque conquérant de s'emparer des principautés de fiénévent et de Ponte-Corvo , en temps de paix et sans la moindre indemnité, quoiqu'il eût promis d'en donner. Le 24 mai 1807, le souverain pontife décréta la canonisation de cinq bienheureux , savoir : François Caracciolo , Benoit de Saint-Philadelphe , Angèle Merici , Hyacinthe Marescotti et Colette Boilet, Française, dont Pierre de Vaux a éèrit la Fie. Depuis 1767, sous le règne de Clément Xni, Rome n'avait point vu une pareille solennité. Cette même année. Napoléon érigea en royaume la Westphalie , qu'il donna k son plus jeune frère Jérôme.
Après avoir ainsi placé sur des trônes presque toute sa famille, Buonaparte obséda , l'année suivante , le Saint-Père par de nouvelles demandes aussi indiscrètes que captieuses : il exigeait que le pape se joignît à la confédération du Rhin , qu'il fermât aux Anglais les ports d'Ancône et de Civita-Vecchia , et se plaignit, en outre, de ce qu'il entretenait des relations avec l'Autriche et avec le roi Ferdinand IV, qui était alors à Pa^ lerme. Pie VII rejetant de pareilles demandes , une armée française marcha sur Rome. On dit d'abord qu'elle ne ferait qu'y passer pour se rendre à Naples; mais , arrivée & la porte del Popolo , elle désarma les soldats de Sa Sainteté , et 's'empara du château Saint-Ange. Presque aussitôt on braqila le canon devant le palais du Quirinal, que le pape habitait. On le somma de satisfaire aux demandes de Napoléon , à défaut de quoi l'armée française occuperait tes provinces romaines. Six cardinaux eurent ordre de se rendre au royaume de Naples , dont ils étaient originaires. Dans le mois de mars, quatorze autres cardinaux italiens furent renvoyés chacun dans leur patrie res- 'pective. Dans cet intervalle, le général
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firtoçaSf Miolllf avait iocorporé dans det rëgimens français la plus grande partie des troupes papales. Le 27 du même mois de mars, MioUis publia un ordre du jour par lequel ces troupes restaient définitivement au service de la France.
Le 2 avril suivant, Napoléon rendit, à Saint-Gloud, deux décrets, dont Ton réurnsmi à perpctuile àu royaume d'Italie les provinces d'Urtfin , d'Ancône , de Macerata et de Camérino ; et l'autre décret ordonnait la confiscation des biens des cardinaux, prélats, officiers, etc., et autres employés à la cour de Rome , qui ne se rendraient pas dans leur pays natal. Le 7 avril, un détachement français força la grande porte du palais pontifical , y entra avec violence , désarma la plus grande partie de la garde , dont on emprisonna les nobles ; et le prélat Cfrvalchini , gouverneur de Rome, fiit exilé à Fenestrelle. Le 1 1 juin , des officiers français ayant pénétré dans l'appartement du cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'état , mirent les scellés sur ses papiers, et renvoyèrent oe prélat à son évdché de Sinigaglia. Voilà quels étaient les procédés qu'on avait pour le chef de l'Eglise, qui , malgré ses persécutions , n'oubliait pas les intérêts de la religion, et , le 10 avril, déclara vénérable Biarie-Glotilde de France, reine de Sardaigne. Dès le 16 mars. Sa Sainteté avait déjà informé les cardinaux de tout ce qu'il avait eu à souffrir depuis l'invasion des Français.
Le pontife tiût an nouveau consistoire , le 1 1 juillet 1308, dans lequel Sa Sainteté protesta contre les mesures que ses ennemis employaient envers sa personne et son £glise. Il fit adresser secrètement à tous les prélats et curés de l'état de l'E* glise une instruction dont le bat était de les prémunir contre les pièges que leur tendraient les ennemis^ommans, en exigeant , entre autres choses , un serment absolu, et ne leur permettant que lafor- . n^ileconçue en ces termes : ce Je promets v et jure de ne prendre part à aucune con* » spiration, complot ou sédition contre le » gouvernement actuel f comme aussi de » lui être soumis et obéissant dans tout » ce qui ne sera point conlraiift aux lois
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» de Dten et de l'Eglise. » Pour armer les sujets contre leor souverain légitime, le général MioUis créa des gardes civiques , composées des personnes les plus turbulentes; il établit des commissions militeires, et fit fusiller M. Vanni de Galdarola, colonel au service de Ferdinand IV, et né sujet du saint-Siége. Au milieu de ces actes arbitraires , et tandis que l'on continuait d'exiler les autres cardinaux, prélaU, etc. , ce générai demanda, le 3i décembre 1808, d'être admis avec son état-major, auprès de Sa Sainteté, pour la complimenter à l'occasion de la nouvelle année. Pie VII, sans s'écarter de la modération dont il avait fait preuve tant de fois , se borna à lui fair<; dire que « malgré sa tendresse pour » la nation française , qui lui avait don- » né tant de témoignages de respect et M d'attachement, il ne pouvait voir des M personnes qui étaient, peut-être contre » leurs propres sentimens, les exécuteurs » d'un plan ignominieux, et qui avili»- » sait aux yeux du monde entier l'auguste I» caractère du chef de l'Eglise et du sou- » verain de Rome. » Pendant que le Saint-Père était soumis à la surveillance la plus vexatoire , les gardes civiques de nouvelle création commettaient, dans les villes et dans les campagnes, les plus grands désordres. Un sergent de cette garde , nommé Bottini , déjà connu par ses brigandages , avait même osé se livrer à àti infamies dans l'église principale de la petite ville d'Alatri. C'est à ce sujet que le pontife écrivit au général français une lettre énergique et pleine d'un noble courage, dans laquelle on remarque le passage suivant : « Devra- t-on voir au- » jourd'hui les temples du Très-Haut de- » venir le théâtre de la licence à l'ombre » d'une cocarde étrangère ; et pourront- » ils le soufiEi'ir, le< ministres de ce gou- » veniement qui se vante d'avoir relevé » les autels....?» On n'eut aucun égard à ces justes réclamations, et la police des villes oh se commettaient impunément des excès de to.ute espèce continua d'être confiée à la garde civique. Le pape délendit par un bref, secrètement répandu, tout eprélement pour une nation
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étrangère, et oflhiit le pardon ^ iotid ceux qui , déjà enrôlés , se retireraient immédiatement : malheureaseraent ces mesures ne produisirent que peu d'effet. Les journaux de Rome , rédigés soûl l'influence des autorités françaises, ne causaient pas moins de peine au Saint-Père; ils tâchaient de jeter le discrédit et le ridicule sur les prêtres , sur leurs fonctions, et n'épargnaient pas le pape. La gazette romaine reproduisit le Discours sur la situation de V empire , prononcé en France le 2 novembre i 808 , dans lequel on supposait que Pie VU avait consenti aux articles organiques relatifs au concordat. Ce discours contenait en outre d'autres fausses assertions, tendant à déshonorer le pontife et à détruire la souveraineté temporelle du saint- Siégé. Pie \1I , vivement affligé, ordonna au cardinal Pacca de déclarer, en son nom , aux ministres étrangers , résidant à Rome : « Que ni le concordat ni les » lois organiques ne pouvaient faire » cesser la distinction marquée par Dieu » même entre les deux puissances spiri- » tuelle et temporelle , ni donner à Buo- » naparte la juridiction divine, accordée
» à l'Eglise et à son chef visible;
» qu'il était faux que le concordat eût » reconnu et consolidé Tindépendance
a de Vetat de P Eglise en France;
» enfin, qu'il est calomnieux de dire que M le concordat eût consacré la tolérance » des autres cultes , etc. » Le Saint-Père ne fut pas moins affecté d'entendre répéter par la même gazette les harangues prononcées devant Napoléon , le 27 octobre 1808, par les députés du Musone, du Tronto et du Hetauro , provinces que celui-ci avait enlevées au saint-Siége. On peut relever la substance de ces harangues par ce passage tiré de la réponse de Buonaparte.... « La théologie qu'ils ap- » prennent ( les prêtres } dans leur ei^ » fance leur donne des règles sûres pour u le gouvernement spirituel, mais elle ne 9 leur en donne aucune pour le gouver- » nement des armées et pour l'adminis- » tration ; ils doivent en conséquence se » renfermer dans le gouvernement des » affûres du ciel. .. . » Le déplorable état
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oii se troavaient l'Eglise et son chef ne permettant pas de tolérer des réjouissances tumultueuses , Pie vn fit avertir les curés de Rome qu'il n'y aurait pas de carnaval pour l'année 1809. Aussitôt que le commandant en fut instruit, il fit insérer dans la Gatette de Borne. qvie Sa Sainteté autorisait les masques , les courses , les banquets, etc. Cependant aucun ouvrier ne voulut préparer les charpentes nécessaires pour les courses ; le carnaval arriva , et les rues furent désertes. Le peuple romain donna un témoignage non moins éclatant de son dévouement , en célébrant avec pompe les journées des 14 et 21 , époques de l'élection de Pie VIT, et de son couronnement à Venise. Sur ces entrefaites , le général Lemarois vint remplacer Miollis, et, sous sa domination , la position du Saint-Père ne fit qu'empirer. Mais la terrible catastrophe de cette longue tragédie s'approohait : elle arriva enfin , et la plus violente usurpation s'opéra. Enivré par ses conquêtes, et d'une ambition qui n'était jamais rassasiée, Buonaparte rendit dans son camp impérial de Vienne , le 1 7 mai 1 809 , un décret qui dépouillait le pape de tous ses états, et qui commence ain^ : « Considérant » que lorsque Charlemagne , empereur » des Français, notre auguste prédeceS' u seur^ fit don aux évêques de Rome de » diverses contrées, il les leur céda à titre » *de fiefs, pour assurer le repos des sujets, » et sans que Rome eût cessé, pour cela , » d'être une partie de son empire... etc.» Suivent les articles dans lesquels on nommait une consulte extraordinaire, composée de MM. Miollis, Salicetti, Dégérando, Jeannet, etc. Le pontife, après avoir vainement protesté contre cet acte d'iniquité, n'ayant plus de mesures à garder, lança une bulle d'excommunication contre les auteurs , complices et fauteurs de cette usurpation et des maux qui avaient affligé l'Eglise. . La bulle , datée deSainte-Marie-Majeufe, le 10 juin de l'année 1 809 , fut publiquement affichée, et le lendemain elle fut annoncée à Napoléon par l'acte suivant : «t Par » l'autorité de Bieu^ tout-puissant , des » sainU apôtres Pierre et Paul , et par la
» ndtre , nous déclarons que Vous et tous i» vos coopérateurs , d'après l'attentat » que TOUS venez de commettre , avez » encouru V excommunication (comme » l'ont annoncé nos bulles apostoliques » qui, dans des occasions semblables, » s'affichent dans les lieux accoutumés de » cette ville ). Nous déclarons avoir aussi » encouru l'excommunication ceux qui y » depuis la dernière invasion violente » de cette ville , ont commis , soit dans » Rome, soit dans l'état ecclésiastique, » les attentats contre lesquels nous avons
j> réclamé, etc » Cette déclaration
fut publiée dans la ville de Rome , et afftchée aux portes des églises de Saint* Jean de Latran , de $aint*Pierre , etc. ^ etc., La consternation régnait dans la ville. Le 6 juillet 1809, le Saint-Père adressa à ses sujets une Proclamation où il se plaignait des cruelles vexations qu'il avait éprouvées y et manifestait ses craintes qu'on ne voulût l'arracher de Rome. Ces craintes n'étaient que trop fondées. S'attendant d'un moment à l'autre à la plus criminelle de toutes les violences. Pie VII avait fait murer les principales avenues du Quirinai. Le 5 juillet, il apprit que, dans la nuit de ce jour, U devait être enlevé. 11 pouvait en appeler à son peuple-, mais il voulut éviter Teffusion du sang. Il se borna à ordonner à ses gardes la plus exacte surveillance : précaution inutile. Un traître, François Bassola, ancien porte-faix du Qnirinal, et auquel le pape avait fait grâce de la vie , servit de guide aux Français , conduitspar le général Radet , alors inspecteur de la gendarmerie. A une heure du matin , un gros détachement de troupes entoure le Quirinai; des officiers de police avaient été mis aux aguets dans les environs. Le général , avec son étatmajor, attendait l'issue de cette audacieuse entreprise dans le palais Colonna.' Radet et les siens escaladent les murs du jardin ; on arrive au corps-de-garde des Suisses 9 qui n'était composé que de trente-huit hommes. Leur commandant fait demander au pape s'ils devaient repmisser la force par la force. D'après la réponse de Pie VU , ib se laissent dés*
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armer, les portes des appartenens du Saint-Père sont brisées ; le général entre le chapeau sous le bras ; le pontife , entouré des cardinaux Pacca et Despuig , écrivait à son bureau ; sa figure était calme , celle de Radet paraissait agitée. Il fut quelques instans sans pouvoir prononcer un seul mot ; enfin , d'une voix tremblante , il dit au pape « qu'il avait une mission bien désagréable à remplir , mais qu'ayant prêté serment d'obéissance et de fidélité à l'empereur , il ne pouvait
se dispenser de s'en acquitter » —
« Pourquoi venez-vous troubler ma de- » meure? que voulez-vous ?....» lui dit Pie VU avec dignité. A ces paroles , les soldats ôtent tous en même temps leurs chapeaux. Le général ajoute alors , qu'il vient lui proposer , de la part du gouvernement français, d'abdiquer sa souveraineté temporelle ; qu'à cette condition Sa Sainteté pouvait rester tranquille k Rome. Pie Vil levant les yeux au ciel , et le montrant de la main : « Je n'ai agi, » en tout, répondit-il, qu'après avoir » consulté l'Esprit saint, et vous me met- » trez en pièces {mi taqlierete inpezzetti) » plutôt que de me Mre rétracter ce que i> j'ai fait. » Le général ayant insisté, le Saint-Père repartit : «c Et si vous avez » cru devoir exécuter de pareils ordres M de votre empereur, à cause du serment i> que vous lui avez prêté , pensez-vous » que nous puissions abandonner les » droits du saint -Siège, auquel noas » sommes liés partant de sermens ?dous » ne pouvons renoncer à ce qui ne nous » appartient pas. Le domaine temporel
V est à l'Eglise romaine , nous n'en som- » mes que les administrateurs. Au reste ,
V après ce que nous avons fait pour votre M empereur , nous ne devions pas en at- » tendre ce traitement... » — « Je sais, N dit le générai , que l'empereur vous a » beaucoup d'obligation... » — « Il m'eo » a plus encore que vous ne pensez , » ^uta Pie yn avec un accent expressif. Radet signifia alors au pape qu'il devait le conduire chez le commandant en chef, pour y apprendre sa destioation définitive. On permit au Saiat- Père de.se faire accompagner du cardinal
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Pkécà . On les fît entrer dani une voiture qu'un gendarme ferma h clef : avant d'y monter , le pape donna sa bénédiction à la ville de Rome. La voiture , au lieu de se diriger vers la demeure du général en chef, sortit de la ville par la porte 5alara , tourna les murs , et , à trois heures du matin , elle arriva au dehors de la porte del Popolo. Le pape se plaignit avec douceur à Radet de son artifice , et de l'avoir fisit partir sans les personnes qu'il avait désignées pour l'accompagner. Radet répondit que ces personnes le rejoindraient au plus tôt avec les provisions qui lui seraient nécessaires; et il ajouta... « Saint-Père, il est encore » temps de signer votre renonciation i(ux M droits temporels. » Non ! fut la seule réponse du courageux pontife. La voiture était entourée d'un piquet de gendarmes; le général Radet était assis sur le siège. On avait placé partout des relais. A la Sioria , les postillons , fondant en larmes, se jetèrent aux genoux du pape , qui leur donna sa bénédiction. FiffU miel^ coragio td orazione, leur dit-il : « Courage, j> mes enfans , courage et prière. » Quek que précaution qu'on prit , on devinait dans presque tous les endroits par oii il passait , que c'était le pape que l'on emmenait captif; partout l'inquiétude et l'affliction se montraient sur les visages , et on n'entendait que des soupirs et des sanglots. On ne saurait exprimer la douleur que ressentirent les Romains , quand ils apprirent l'enlèvement de leur souverain. Après dix-neuf heures d'une marche précipitée , on arriva à Radicofani , où le pape fut rejoint par le prélat Doria , le neveu du cardinal Pacca , un chapelain, un chirurgien, et deux domestiques. A Poggibonzi, la voiture versa : Radet eut un poignet démis, et Sa Sainteté éprouva une forte eommotion.
L'auguste victime -calma l'effervescence du peuple , qui paraissait disposé à l'arracher des mains de ses persécuteurs.
Non loin de Turin, près de Biuoli et Suze , le Saint-Père , qui avait déjà eu quelques atteintes de fièvre , se trouva mal : il^dit à M. BOissard, colonel de gendarmerie, qui avait remplacé Radet :
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n Àvez^voUft ordre de me conduire mort » ou vif? Si votre ordre est de me faire » mourir, continuons la route ; sinon , je u veux m'arrèter. » On fit halte quelques heures, et l'on arriva le. soir au Mont- Genis , où le pape passa deux jours à l'hospice. A Grenoble , et surtout à Nice, où il arriva le 7 août , le Saint-Père reçut des marques touchantes de respect et d'attachement : l'ex-reine d'Etrurie et son fils étaient exilés dans cette ville ( voyez Maris^Louisb) ; ils vinrentse jeter aux pieds du pape , lui demander sa bénédiction. Le soir de son arrivée, on illumina toute la ville , excepté les maisons des autorités françaises. Dès le premier avril , le cardinal Pacca avait été séparé du Saint-Père, et enfermé dans la citadelle de Fenestrelle, où il resta trois ans et demi. Le lieu d'exil pour Pie YII fut fixé à Savone. On chercha à Téblouir par le faste de son palais, par un nombreux domestique, et un viche traitement. La cathédrale de Savone reçut le nom de chapéUc papale : M. de Sslmatoris , Pié* montais , et chambellan de Napoléon , présidait à cette magnificence ,' à laquelle Pie VII était insensible , et il demeurait solitaire dans ses appartemens. M. César Berthier fut nommé maitre du palais du pape , qui était surveillé et gardé plus strictement même qu'à Rome. On ne lui laissait point parvenir de placets , exceptée ceux qui roulaient sur des matières spirituelles, et* qui avaient été examinés auparavant par le maître du palais. Croyant pouvoir mieux les surveiller , Napoléon fit venir à Paris tous les cardinaux qui se trouvaient à Rome lors de l'enlèvement du Saint-Père , et n'en excepta que ceux qui étaient malades. Lors du divorce de Buonaparle avec Joséphine, on ne daigna pas, dans un acte aussi Important , consulter le chef de l'Eglise : ce fut l'olficialité de Paris qui prononça le divorce. L'empereur avait exigé que les cardinaux fussent présens à la cérémonie de son mariage avec l'archiduchesse Marie-Louise : treise de ces cardinaux n'y ayant pas assisté , on leur retira leurs pensions , on leur défendit de porter les marques de leur di-*
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rent. On ie liâtà de créer un 'directoire composé de «ept membret , et l'uilMiié dn pape, dépouillé lui «010106» jnsques dans sa personne, de la manière la plm kidense , ne fut plus comptée pour rien. Quand le pillage fut achevé, on présenta la cocarde tricolore an pontife, qui la repoussa avec dignité , et on lui signifia là'dessus l'ordre du départ, en lui laissant seulement 48 heures pour faire sea préparatifs. Ainsi ce vieillard vénéraUe , à peine convalescent d'une maladie qu'il venait de faire, fut arraché de son palais qu'il ne devait plus revoir. On le conduisit d'abord à Viterbe , puis à Sienne , oii il demeura trois mois dans le couvent des OQgnstins; mais un iremblenetit de terre, arrivé le 1& mai, le força d'en sortir, et on le transféra à Florence le 2 juin. Là du moins 11 put recevoir la ' visite du grand^lac, da roi et de la reine de Sardaigne, qui lui témoignèrent l'intérêt le plus touchant el le plus iiiiol. Pendant les dix mois que dura celte première période desa captivité, il ne cessa de s'occaper de Tétat et des besoins de l'Eglise, etdesoMtenir hi fidélité e€ le courage des évèques francs réfugiés dans tou4es les parties de TËurope. Cependant le Directoire pensait à transporter ailleurs le pontîAi remain I ii voulait d'abord qve rAotriehe, pois la Sardaigne , luiaervissent d'asile; mais ces pnijets n'ayant pas réussi , il décida de le faire venir en France. Tout souffrant qu'il était, on l'enleva le l*' avri4 1799, malgré les re» présentations des médecins $ et, SfUrès mille fatigues, mille dangers, il arriva è Brîanfon, plein derésignatisai>et.de courage. 'Il y fût resté plus loog^lemps , peutrètre, sans les rapides progrès des armiées russes eu Italie , et l'on se liAta de le diriger sur Valence, où il arriva le 1 4 juillet. Ce fut pour le pontife persecoté un grand sujet de consolation et un grand adoucissement à ses peines , que l'empressement de toutes les populations à se porter sur son passage: Il put eroire que tout-sentiment religicus n'était pas éteint ^dnns cette' France jadis si chré» tienne, alen soumise au }oug daxlespo* tisme et-de-l'impiéié* i^e gottvernementy
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efïrayé des sÉcdès de Sohwarol , roalut faire èondnire Pio VI à Dijon; mais la Providence en avoit ordoosié autaement^ et contente du courage et de la patience qu'il avait montrée au milieu de tant de traitemens injustes et barbares, elle l'ai^ pela à elle le 29 août 1799. Il avait reçu tous les sacremens de l'Eglise de l'archevêque de Corinthe, avec VabtoiuUon papale. Le Directoire permit d*abord qu'on rendît à sa dépouille mortelle les honneurs accoutumés ; plus tard, un arrèté des trois consuls régla qu'une cérémonie funèbre publique et solennelle serait célébrée en l'honneur de ce vieillard respectable par ses malheurs ; naais cela n'empêcha point que son oorps ne . f àt déposé dans le cimetière Qoaimun , et ce fut un protestant qui eut- l'Insigne honneur d'élever sur sa tombe ua simple monument en pierre. £n 1801 , après le concordat, ses restes forent relevés et conduits à > Home, où ils furent déposés dansia basilique fit .-Pierre. Nous n'avons point parlé , dans cet article^ de la bulle Aueiorem fidei , publiée enl 794 , contre les actes du concile de Pisloîe, et les quatre articles de 1682 , que ce concile avait voulu rappeler. Pie VI y défend avec fermeté, mais sans e^gération, les droits du .St.'^iége » inséparables de la pureté de la loi.' L'abbé Guilloo » dans Us Martyrs de la fid^ 9i donné sur les derniers momens de ce grand pontife les détails les plus étendus et les plus intéressans.
* Pl£ VU ( Grégoire^Barnabé Chia- RAMoaTK.), naquit è Césèn^dansies Etats romains, le 14 août 17.40» du couàte Scipion GhiaiamoateetdeleanneGbini, famille des plus considérées dans le pays. Le jeune Grégoire voulut embrisaer l'étai , monastique ,, et se nsndftt, eu premier] lieu, dans la célèbre abbaye. du lloot*^ Gassin ; puis il passa, à Komeponc entrer \ dans. le monastère de Ssi«t4'aul extt%L\ muros, également de Tordie deSaint*^ Benoît. A.près avoir professé la théoiogiej dans plusieurs couvens , où il s'était fait remarquer par ses takns et sa piélé , il fut nommé par Pie VI ^ son parent, à l'évèehé de Tivoli » et peu de tempe après;
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ea 1786, U fat timnsféré à oelai dlmola» «¥€c le titre de eardioal. Tontet cet d^ gnilés n'altérèrent nallement la modération et ia iMQté qui étaient le fond de son caractère, et il en donna les preuves les plus touchantes lors de l'invasion des Français en Italie. Les sages avis du pasteur à son troupeau, les pressantes sollicitations auprès d'Augereau , calmèrent d'une part l'effervescence des esprits, et de l'antre déterminèrent le général français à user de clémence envers les vaincus. Lorsque les deux républiques, la Cisalpine et la Cispadanej furent établies, Pie VII, bien loin de &ire aux hommes vertueux un devoir de se tenir éloignés des emplois publics, parvint au contraire à faire éÛre dans son département des députés amis de la religion. Cependant quelques scrupules vinrent agiter sa conscience, et il publia une Lettre pastorale dans laquelle il semblait regarder comme douteuse la compatibilité de la religion avec le système républicain , tel qu'il le voyait réa* lisersous ses yeux ; écrit qui fut dénoncé au Directoire par le ministre de la police; mais l'ascendant de ses verjUis empêcha qu'il ne fût inquiété. Bientôt les victoires des armées austro-russes ^rent évacuer les Etats romains aux Français , et , par une disposition miraculeuse de la Providence,Pie VI mourut à Valence, en France, le 29 août 1799. Les cardinaux , lîhûsés de Rome et dispersés dans les différentes parties de l'Italie , se réunirent en conclave à Venise , sous la protection des nouveaux vainqueurs. Ce fut le 1" décembre 1 7 99 que commença ce conclave, composé de trente-cinq cardinaux , et le cardinal Chiaramonte fut élu pape, le ] 4 mars de l'année suivante , à l'unaai-. mité moins trois voix. Le nouveau pape prit le nom de Pie VU pour honorer la mémoire de son prédécesseur, et fut consacré, le 31 du même mois, dans l'église de Saint-Georges. Ce changement inattendu dans sa position n'en produisit aucun dans ses mœurs et dans ses habitudes : il conserva, sous la tiare* la modestie , la simplicité , la frugalité du pieux évèque de Tif oli et d'Imola. Le 6
jnin suivant, Pie VU quitta Venise panr retourner dans la capitale du monde ^chrétien , oit il entra , Je 3 juillet, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du château 8aint-Ange. Aussitôt il s'appliqua è composer une nouvelle administration qui put réparer les maax produits par celle qui venait de tomber , et confia la charge importante de pro-secrétaîre d'état au prélat, depuis cardinal Consalvi.
Ses soins paternels s'étendirent à tout, et on le vit s'occuper en mèitoe temps du rétablissement de l'ordre dans les finances, des intérêts du commerce, des acquéreurs des biens de l'BgUse qu'il traita avec indulgence , et des besoins de l'Eglise universelle. Le 7 mars i80l, il publia un premier bref qui permettait aux jésuites de s'établir en Russie, et le SI juillet 1 804 , il eo publia un second qui sanctionnait leur établissement dans le royaume de Naples. Les Français ayant été chassés par le cardinal Ruffo > une junte suprême , nommée pour punir ceux qui s'étaient rendus coupables de rébellion , condamna <et fit exécuter, presque sans distinction , une multitude de personnages plus ou moins coupables, parmi lesquels on comprit des princes, des moines, des évêques même à qui on n'avait k reprocher qu'un moment d'erreur ou de ' fail>iesse. Le pape réclama avec énergie auprès de Ferdinand IV contre cette violation de la justice et des lois ecclésiastiques, et il excommunia les deux prélats qui avaient assisté à la junte. Nous touchons à l'une des époques les plus importantes de la vie de Pie VII , époque unique dans l'histoire de l'Eglise. On voit que nous voulons parler du concordat avec le gouvernement français.
Buonaparle, dont le génie pressentait tout ce qu'il pourrait gagner d'influence et d'autorité en rendant aux catholiques de France l'exercice libre et régulier de leur religion, ouvrit des négociaUons à ee sujet avec le souverain pontife , après la célèbre victoire de Marengo ; le cardinal Martiniana , évêque de Verceil, en fut l'intermédiaire. Elles furent ensuite eon^ tiauées à Paris, d'abord avec peu de soceès, par Mgr. Spiaa, archev^uo de
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rent. On le liAU d« créer ua dirctloir* composé de sept membres , et r^utorité da pape, dépouillé lui*aiêffle^ JHsqnes dans sa personne, de la manière la plm hidease , ne fut plus comptée pour rien. Quand le pillage fut achevé, on présenta la cocarde tricolore an pontife, qui la repoussa avec dignité , et on lui signifia là-dessos l'ordre du départ , en loi laissant seulement 48 heures pour faire ses préparatifo. Ainsi ce vieillard vénérable , à peine convalescent d'une maladie qu'il venait de faire, fut arraché de son palais qu'il ne devait plus revoir. On le conduisit d'abord à Yiterbe , puis à Sienne , oii il demeura trois mois dans le couvent des angnsdns ; mais un tf embkment de terre, arrivé le 2& mai, le força d'en sortir , et on le transféra à Florence le 2 juin. Là dli moins- Il put recevoir la' visite du grand*dnc, du roi et de la reine de Sardaigne, qui l«i témoignèrent l'intérêt le f lus touchant et le plus filial. Pendant les dix mois que dura celte première période desa captivité , il ne cessa de s'occnper de Tétat et des besoins de l'Eglise, etdesoMtenir la fidélité e€ le courage des évèques français réfugiés dans toutes les parties de l'Europe. Cependant le Directoire pensait àtransportcrailieurs le pontiAi reosaint ii voulait d'abord qae l'Aotriohe^ puis la Sardaigne , luiserviS'^ sent d'asile; mais ces projets n'ayant pas réussi, il décida de le faire venir en France. Tout souffrant qu'il était, on l'enleva le l*' avril 1799, malgré les re» présentations des médecins; et, après mille fatigues, mille dangers, il arriva è Briançon ,. plein derésignatisai«t.de courage. -Il y f&t resté plus loog^temps , peuirètref sans ies rapides progrès des années russes en Italie , et l'on se liAta de le diriger sur Valence, oii il arriva le 14 juillet. Ce fut pour ie pontife persecoté un grand sujet de consolation et un grand adoucissement à ses peines , que l'empressement de toutes les populations è se porter sur son passage: Il put croire que tout 'Sentiment religieni n'était pas éteint •dans cette France jadis si chré^ tienne, alon soumise au joug du despo^ tisme et' de l'impiélé. i^e gouvernement ^
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effrayé des sucdès.de Sotiwarol, Tonlslt faire conduire Pip VI à Dijon; mais la Providence en avoift ordonsié «ntcement , et contente du courage et de la patience qu'il avait montrée au milieu de tant de traitemens injusles et barbares, elle l'a^ pela à eUe le 20 août 1799. Il avait reçu tous les sacremens de l'Eglise de l'archevêque de Corintiie, avec VabsolnUoit papaJk, Le Directoire permit d*abord qu'on rendit à sa dépouille mortelle les honneurs accoutumés ^ plus tard, un arrêté des trois consuls régla qu'une cérémonie funèbre publique et solennelle serait célébrée en l'honneur de ce vieillard respectable par ses malheurs ; mais cela n'empêcha point que son corps ne fût déposé dans le cimetière commun , et ce fut un protestant qui eut l'Insigne honneur d'élever sur sa tombe un simple monument en pierre. £n 1801 , après le concordat, ses vestes furent relevéa et conduits ài fioase, où ils furent dépesés dansia basilique fit. -Pierre. Noua n'avons point parlé, dans cet article, delà bulle Aueiorem fidei , publiée en 1 7 9 4 » oon tre les actes du concile de Pisloie , et les quatre articles de 1682 , .que ce concile avait voulu rappeler. Pie VI y défend avec fermeté, mais sans exagération, les droits du ât.nSiége » inséparables de U pureté de la foi. L'abbé Guillen » dans hs Martyrs de la foi ^ a donné sur les demien momena de ce grand pontife les détails les plus étendus et les plus intéressans.
* Pl£ VU ( Grégoire-Barnabe Cau- RAMoaTK ), naquit à Césèn^dana les Etals romains, le 14 août 1740». du comte Scipiou Ghiaiamonte et de Jeanne Gbini, familledea plus considérées danaie pajfs. Le jeune Grégoire voulut èmbruener Télai . monastique , .et se. nendit, en preaiec. lieu, dans la célèbre abbaye,- du lloal*( Gassin ; pui&il passa. à Bomeponic entrer i dans, le monastère de Siint4'a«l er/m^ muras , également de Tordie de Saint-j Benoit. A.près avoir professé la théologie^ dans plusieurs couvons > ^ii il s'était lait^ remarquer par ses takns et sa piété » il fut nommé par Pie VI y son parent, à l'é* vêehé de Tivoli, et peu de teaifa après»]
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en 1786) il fot innMré à oekd dlmola, av«c le titre de eardioai. Tontes ces dbgni lés n'altérèrent oallement la modération et la bonté qui étaient le fond de son caraclère, et il en donna les preuves les plus ioueliantes lors de Tlnvasion des Français en Italie. Les sages avis du pasteur à son troupeau, les pressantes sollicitations auprès d'Augereau, ealmèrent d'une part refferrescence des esprits, et de Tautre déterminèrent le général français à user de clémence en* vers les vaincus. Lorsque les deux républiques, la Cisalpine et la Cispadane, furent établies , Pie VII , bien loin de &ire aux hommes vertueux un devoir de se tenir éloignés des emplois publics, parvint au contraire à faire élire dans son département des députés amis de la religion. Cependant quelques scrupules vinrent agiter sa conscience , et il publia une Lettre pastorale dans laquelle il semblait regarder comme douteuse la compatibilité de la religion avec le sys* tème républicain , tel qu'il le voyait rëa* User sous ses yeux : écrit qui fut dénoncé au Directoire par le ministre de la police; mais l'ascendant de ses verjUis empêcha qu'il ne fût inquiété. Bientôt les victoires des armées austro-russes ^rent évacuer les Etats romains aux Français , et , par une disposition miraculeuse de la Providence,PieVI mourut à Valence, en France, le 29 août 1 799. Les cardinaux , ):hàssés de Rome et dispersés dans les différentes parties de l'Italie , se réunirent en conclave à Venise , sous la protection des nouveaux vainqueurs. Ce fut le l*' décembre 17 99 que commença ce conclave, composé de trente-cinq cardinaux , et le cardinal Chiaramonte fut élu pape, le 1 4 mars de l'année suivante , à l'unani-, mité moins trois voix. Le nouveau pape prit le nom de Pie Vil pour honorer la mémoire de son prédécesseur, et fut consacré, le 21 du même mois, dans l'église de Saint-Georges. Ce changement inattendu dans sa position n'en produisit aucun dans ses mœurs et dans ses habitudes : il conserva , sous la tiare , la modestie, la simplicité, la frugalité du pieux évèque de Tivoli et d'Imola. Le 6
juin suivant 9 Pie VH quitta Venise pour retourner dans la capitale du monde ^chrétien , oh il entra , Je 3 juillet, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du cbAteau Saint-Ange. Aussitét il s'appliqua à composer une nouvelle administration qui pikt réparer les manx produite par celle qui venait de tomber , et confia la charge importante de pro-secrétaire d^état au prélat, depuis cardinal Consalvi. Ses soins patei^els s'étendirent à tout, et on le vit s'occuper en même temps du rétablissement de l'ordre dans les finances, des intérêts du oomaierce, des acquéreurs des biens de l'BglIse qu'il traita avec indulgence , et des besoins de l'Eglise universelle. Le 7 mars 1 801 , il publia un premier bref qui permettait aux jésuites de s'établir en Russie, et le 31 juillet 1 804 , il en publia un second qui sanctionnait leur établissement dans le royaume de Naples. Les Français ayant été chassés par le cardinal RufFo , une junte suprême , nommée pour punir ceux qui s'étaient rendus coupables de rébellion , condamna <et fit exécuter, presque sans distinction , une n^ultitude de personnages plus ou moins coupables, parmi lesquels on comprit des princes, des moines, des évêques même à qui on n'avait à reprocher qu'un moment d'erreur ou de faiblesse» Le pape réclama avec énergie auprès de Ferdinand IV contre cette violation de la justice et des lois ecclésiastiques, et il excommunia les deux prélats qui avaient assisté à la junte. Nous touchons à l'une des époques les plus importantes de la vie de Pie VII , époque unique dans l'histoire de l'Eglise. On voit que nous voulons parier du concordat avec le gouvernement français.
Buoaaparte,dontle génie pressentait tout ce qu'il pourrait gagner d'influence et d'autorité en rendant aux catholiques de France l'exercice libre et régulier de leur religion, ouvrit des négociations à ee sujet avec le souverain pontife, après la célèbre victoire de Marengo *, le cardinal Martiniana , évêque de Verceil, en fut rintermédiaire. Elles furent ensuite con^ tinuées à Paris, d'abord avec peu de su«ete f par Mgr. Spiaa » archer^ne. de
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QMÎiithe, ei le Père GiselU, ex^^éiiénl des senrifcs, tons deux profonds théologiens, et ensuite par le cardinal Gonsalvi, qui y mit fin en faisant bien des sacrifices, entre autres celui des trois léfations , la destruction de tous les anciens sièges épiscopaux, la démission forcée de tous les évèques titulaires, et une nonyeUe organisation, tant matérielle que personnelle, de toute l'Eglise de France. Les prélats , dociles k la Toix du pontife suprême, donnèrent tous leurs démissions pour le bien de la paix, exH eepté un bien petit nombre qui ne se soumirent que plus tard. Cependant le comcordmt^ signé à Paris, le 15 juillet 1801 , fut ratifié par Fie VII le 15 août; et» le 27 novembre, le pape publia une bulle solennelle pour le sanctionner aux yeux de toute l'Eglise. Le cardinal Caprara fut alors envoyé en France pour donner l'institution aux nouveaux évèques, et tenniner tous les arrangemens rdati& aux aflaîres ecclésiastiques : ce qui eul lieu le jour de Pâques, 18 avril 1602 , par la puMicatios du concordat et une cérémonie solenoeile à laquelle assisté»
rent les trois consuls. Le pape put eroiie un instant que l'Eglise de France allait jouir, sous la protection d'un guerrier puissant et heureux, d'une liberté pl^e et entière, conformément à ses promesses; mais il n'en fut pas ainsi , et bientôt le premier consul fit sanctionner par le Corps législatif les fameux articles or§ar niques^ qui altéraient sensiblement et dans des points essentiels les stipulations du concordat non moins que les droits imprescriptibles de l'autorité spirituelle. Pie VII réclama , mais en vain , jusqu'à ce que Buonaparte , voulant se fkire sacrer empereur des Français par la main du pontife lui-même , lui fit espérer qu'il rendrait à la religion son ancienne spien* deur, s'il consentait à venir lui donner l'onction royale dans sa capitale. Déter* miné par ce motif et par la crainte des suites funestes que pouvait entraîner un refus fait à un homme dès lors toutpuissant , il quitta Rome , le 2 novembre 1804 , pendant une saison rigoureuse , et arriva à Fontainebleau le 25 , ayant rcou
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sur tous les lieux de son passage , et notamment à Lyon , des témoignages unanimes de respect et de vénération qui l'avaient profondément touché. Ce fut à Fontainebleau, avant que de se rendre à Paris où il n'arriva que le 28 , que Pie Vil, informé que les évêques constitutionnels , nommés à des sièges après le concordât et institués par le cardinal Caprara, paraissaient n'avoir pas renoncé sincèrement au schisme dont ils avaient été les malheureux appuis, exigea formellement et obtint de Napoléon quechacnn de ces évêques lui donnerait individuellement un acte de soumission conçu en ces termes : « Je déclare en présence de » Dieu que je professe adhésion et sou- » mission aur jugemens émanés du saint- » Siège et de l'Eglise catholique, apoeto- » lique et romaine , sur les affaires ecclé- » siastiques de France. Je prie SaSaînte- » té de m'aocorder sa bénédiction aposto- 1» lique. » Quelques-uns, entre autres H. Lecoz, archevêque de Besançon, faisaient des difficultés; mais l'empereur commanda , et il fut obéi (1). Les bornes de cet article ne nous permettent point d'entrer dans le détail des cérémonies du sacre, qui eut lieu le 2 décembre 1804 , dans l'église Notre-Dame de Paris avec une pompe extraordinaire. Le pape tint ensuite à l'archevêché un consistoire où il donna le chapeau aux cardinaux nommés, Cambacérès et de Belloy ; puis il nommaleprinceCh. Théodore déDalberg, électeur chancelier de l'empire germanique, archevêque de Mayence, au nouveau siège archiépiscopal de Ratisbonne, et donna le rochet à deux ecclésiastiques qu'il venait de créer évêques de Pmtiers et de la Rochelle. Le 22 mars, il fit encore quelques nominations pour des églises vacantes. Cependant le pontife persistait
(i) Tout e«la n'empleliA poiot qut k rétmeiativo , ou. M Ton reut , la dèelantion dlkdbéiioii ciifée cl bi*n ndlantDl faite par cca nnoaHcurt « m fût rmaSia nifo par pliMiSeort, otUirrtila connannnM particulicre d« Taatenr de eat artiela , que l'arcbevCque noeamê plut Imm , éerî?ait bien pofitÎTement à ua dea «aria du aun dinciftir . que tout ce qui t'était répandu eut ru aa|al. èiait une ioipotture, ( Le curé N. W. bomme d'reprit et ;d« méritt, raaauré par eon Mpérieur, eit mort duoalc «bifia , nalKré de proMânlae aoUiettattom, u'^ent jaaMîa p« croire qu'un éréque qu'il re»pc«<ait. pût •'ètrapcmia au« Impotturt» I
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à demander Texécution des promesses qu'oa loi ayait &ite8, mais en yain.
Buonaparte partit pour Hilan oii il allait se faire couronner roi d'Italie, après avoir fait offrir an Saint-Père de riches présens qu'il refusa , et aux caMinauz de sa snite des pensions qu'ils refusèrent également. Tout le fruit que Pie \II retira de son pénible voyage se borna à un supplément de fonds qui fut accordé au clergé et au rétablissement des mis* sions étrangères , des prêtres de Saint- Lazare et des sœurs de la cbarité. Le i avril 1 805 , il se mit en route pour Rome, rouvrit à Lyon » en passant , la célèbre église de Notre-Dame de Fourvières , objet d'une dévotion toute particulière dans cette ville, resta quelques jours à* Florence , oii la reine d'Etrurie lui fit une magnifique réception , et où il eut la consolation de réconcUier avec l'Eglise le ùh meux Ricci , évèque de Pistoie , neveu du dernier général des jésuites, dont les erreurs avaient été condamnées parPieVl, avec les actes du concile de Pistoie dans la bulle Auctorem fiàjti ; et enfin il revit la capitale du monde chrétien le 16 juin, au milieu de la r^ouissancê publique.
Rassuré dès lors par les intentions pacifiques que lui manifestait Napoléon , il s'occupa plus que jamais du bonheur de ses peuples ; mais la paix ne devait pas durer, et de grandes épreuves , de grandes infortunes l'attendaient. Le code donné aux provinces italiennes , réunies à l'empire français , contenait des dispositions contraires à l'esprit de l'Eglise sur le mariage et sur le divorce. Pie YII ayant fait là dessus des observations à Buonaparte , celui-ci n'y répondit que par l'occupation duf pOrt et de la forteresse d'Ancône. Le pontife se plaignit de ce procédé injuste et violent, dans une lettre qu'il écrivit lui-même à Napoléon qui n^y eut aucun égard. Ce ne fiit que le 7 janvier 1 806, après la victoire d'Ansterlitz et le traité de Presbourg, que l'empereur adressa au pape une lettre arrogante , dans laquelle il lui reprochait de suivre de mauvais conseils et notamment ceux du cardinal Gonsalvi. Il ajoutait qu'il n'avait fait occuper Ancdne que
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comme protecteur du saini'Skge. Cependant les envahissemens journaliers que l'empereur se permettait en Italie , dans l'ordre spirituel plus encore que dans l'ordre temporel, déterminèrent Pie VII à refuser des bulles pour les évèchés de cette république ; ce qui n'empêcha pas le monarque conquérant de s'emparer des principautés de Bénévent et de Ponte-Gorvo , en temps de paix et sans la moindre indemnité, quoiqu'il eût promis d'en donner. Le 24 mai 1807, le souverain pontife décréta la canonisa' tion de cinq bienheureux , savoir : François Caracciolo, Benoît de Saint-Philadelphe , Angèle Merici , Hyacinthe Marescotti et Colette Boilet, Française, dont Pierre de Vaux a éérit la P^ie, Depuis 1767, sous le règne de Clément XIII, Rome n'avait point vu une pareille solennité. Cette même année. Napoléon érigea en royaume la Westphalie, qu'il donna à son plus jeune frère Jérôme.
Après avoir ainsi placé sur des trônes jM'esque toute sa famille, Buonaparte obséda , l'année suivante , le Saint-Père par de nouvelles demandes aussi indiscrètes que captieuses : il exigeait que le pape se joignît à la confédération du Rhin , qu'il fermât aux Anglais les ports d'Ancône et de Civita-Vecdbia , et se plaignit, en outre, de ce- qu'il entretenait des relations avec l'Aulriche et avec le roi Ferdinand IV, qui était alors à Pa^ lerme. Pie VII rejetant de pareilles demandes , une armée française marcha sur Rome. On dit d'abord qu'elle ne ferait qu'y passer pour se rendre à Naples; mais, arrivée à la porte delPopolo, elle désarma les soldats de Sa Sainteté , et s'empara du château Saint- Ange. Presque aussitôt on braqua le canon devant le palais du Quirinal, que le pape habitait. On le somma de satisfaire aux demandes de Napoléon , à défaut de quoi l'armée française occuperait les provinces romaines. Six cardinaux eurent ordre de se rendre au royaume de Naples, dont ils étaient originaires. Dans le mois de mars, quatorze autres cardinaux italiens furent renvoyés chacun dans leur patrie respective. Dans cet intervalle^ le général
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firaoçaSf Miolllf avait incorporé dans dot rëgimens français la plus grande parlie des troupes papales. Le 27 du même mois de mars, Miollis publia un ordre du jour par lequel ces troupes restaient définitivement au service de la France.
Le 2 avril suivant, Napoléon rendit, à Saint-Gloud, deux décrets, dont Ton réunissait à /ler/re'/uiïe au royaume d'Italie les provinces d'Urbin , d'Ancône , de Macerata et de Camérino ; et l'autre décret ordonnait la confiscation des biens des cardinaux, prélats, officiers , etc., et autres employés à la cour de Rome , qui ne se rendraient pas dans leur pays uatal.Le 7 avril, un détacbement français força la grande porte du palais pontifical, y entra avec violence, désarma la plus grande partie de la garde , dont on emprisonna les nobles ; et le prélat Car valchîni , gouverneur de Rome, fiit exilé à Fenestrelle. Le 1 1 juin , des officiers français ayant pénétré dans l'appartement du cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'état , mirent les scellés sur ses papiers, et renvoyèrent oe prélat à son évécbé de Sinigaglia. Voilà quels étaient les procédés qu'on avait pour le chef de l'Eglise, qui , malgré ses persécutions , n'oubliait pas les intérêts de la religion , et , le 10 avril, déclara vtncrable Biarie-ClotUde de France , reine de Sardaigne. Dès le 16 mars, Sa Sainteté avait déjà informé les cardinaux de tout ce qu'il avait eu à souffrir depuis l'invasion des Français.
Le pontife tint un nouveau consistoire , le 1 1 juillet 1808, dans lequel Sa Sainteté protesta contre les mesures que ses ennemis employaient envers sa personne et spnEglise.il fit adresser secrètement à tous les prélats et curés de l'état de l'E* glîse une instruction dont le but était de les prémunir contre les pièges que leur tendraient les ennemis communs, en exigeant , entre autres choses , un serment absolu, et ne leur permettant que la formule conçue en ces termes : « Je promets » et jure de ne prendre part à aucune con* » spiratiou, comj^ot ou sédition contrôle » gouvernement actuel , comme ausal de » lui être soumis et obéissant dans tout M ce qui ne sera point contraire aux lois
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» de I>iett et de l'Eglise. » Pour armer les sujets contre leur souverain légitime, le général Miollis créa des gardes civiques , composées des personnes les plus turbulentes; il établit des commissions militaires, et fit fusiller M. Vanni de Galdarola, colonel au service de Ferdinand IV, et né sujet du saint-Siége. Au B(iilieu de ces actes arbitraires , et tandis que l'on continuait d'exiler les autres cardinaux, prélats, etc., ce général demanda, le 3i décembre 1808, d'être admis avec son état-major, auprès de Sa Sainteté, pour la complimenter à Toccasion de la nouvelle année. Pie VU, sans s'écarter de la modération dont il avait fait preuve tant de fois , se borna à lui faîr^ dire que « malgré sa tendresse pour » la nation française , qui lui avait don- » né tant de témoignages de respect et M d'attachement, il ne pouvait voir des » personnes qui étaient, peut-être contre » leurs propres sentimens, les exécoteurs » d'un plan ignominieux, et qui avilis- » sait aux yeux du monde entier l'anguste » caractère du chef de l'Eglise et du sou- » verain de Rome. >• Pendant que le Saint-Père était sou&iis à la surveillance la plus vexatoire , les gardes civiques de nouvelle création commettaient , dans les villes et dans les campagnes, les plus grands désordres. Un sergent de cette garde , nommé Bottini , déjà connu par ses brigandages , avait même osé se livrer à des infamies dans l'église principale de la petite ville d'Alatri. C'est à ce sujet que le pontife écrivit au général français une lettre énergique et pleine d'un noble courage, dans laquelle on remarque le passage suivant : « Devra-t-on voir au- » jourd'hui les temples du Très-Haut de- » venir le théâtre de la licence à l'ombre M d'une cocarde étrangère ; et pourronti> ils le soufiErir, lei ministres de ce goa- » veniement qui se vante d'avoir rele?é V les autels....?» On n'eut aucun égard à ces justes réclamations , et la police des villes où se commettaient impunément des excès de to.ute espèce continua d'être confiée à la garde civique. Le pape délendit par un bref, secrètement répandu, tout enrôlement pour une nation
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étrangère, et ofl^ait le pardon ^ ioiià ceux qui , déjà enrôlés , se retireraient immédiatement : malheureusement ces mesures ne produisirent que peu d'effet. Les journaux de Rome , rédigés souft l'influence des autorités françaises, ne causaient pas moins de peine au Saint-Père; ils tâchaient de jeter le diterédit et le ridicule sur les prêtres , sur leurs fonctions y et n'épargnaient pas le pape. La gazette romaine reproduisit le Discours sur la iituation de V empire , prononcé en France le 2 novembre i 808 , dans lequel on supposait que Pie VU avait consenti aux articles organiques relatifs au concordat. Ce discours contenait en outre d'autres fausses assertions, tendant à déshonorer le pontife et à détruire la souveraineté temporelle du saint- Siége. Pie \1I , vivement affligé, ordonna au cardinal Pacca de déclarer, en son nom , aux ministres étrangers, résidant à Rome : « Que ni le concordat ni les » lois organiques ne pouvaient faire » cesser la distinction marquée par Dieu j» même entre les deux puissances spiri- » tuelle et temporelle , ni donner à Buo- » naparte la juridiction divine, accordée
» à l'Eglise et à son chef visible;
» qu'il était faux que le concordat eût » reconnu et consolidé Vindépendance
a de Vctat de V Eglise en France;
» enfin , qu'il est calomnieux de dire que » le concordat eût consacré la tolérance » des autres cultes , etc. » Le Saint-Père ne fut pas moins affecté d'entendre répéter par la même gazette les harangues prononcées devant Napoléon , le 27 octobre 1808, par les députés du Musone, du Tronto et du Metauro , provinces que celui-ci avait enlevées au saint-Siége. On peut relever la substance de ces harangues par ce passage tiré de la réponse de Buonaparte.... « La théologie qu'ils ap- » prennent ( les prêtres ) dans leur cq.- » fance leur donne des règles sûres pour u le gouvernement spirituel» mais elle ne v leur en donne aucune pour le gouver- » nement des armées et pour l'adminis- » tration ; ils doivent en conséquence se » renfermer dans le gouvernement des 9 affaires du ciel.... » Le déplorable étal
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oii se trouvaient l'Eglise et son chef ne permettant pas de tolérer des réjouissances tumultueuses , Pie Vil fit avertir les curés de Rome qu4l n'y aurait pas de carnaval pour l'année 1809. Aussitôt que le commandant en fut instruit, il fit insérer dans la Goutte de Rome que Sa Sainteté autorisait les masques , les courses , les banquets, etc. Cependant aucun ouvrier ne voulut préparer les charpentes nécessaires pour les courses ; le carnaval arriva , et les rues furent désertes. Le peuple romain donna un témoignage non moins éclatant de son dévouement, en célébrant avec pompe les journées des 14 et 21 , époques de l'élection de Pie VIT , et de son couronnement à Venise. Sur ces entrefaites , le général Lemarois vint remplacer Miollis, et, sous sa domination , la position du Saint-Père ne fit qu'empirer. Mais la terrible catastrophe de cette longue tragédie s'approchait : elle arriva enfin , et la plus violente usurpation s'opéra. Enivré par ses conquêtes, et d'une ambition qui n'était jamais rassasiée, Buonaparte rendit dans son camp impérial devienne, le 17 mai 1809, un décret qui dépouillait le pape de tous ses états, et qui commence ain^ : « Considérant » que lorsque Charlemagne , empereur » des Français , notre auguste prédéceS'- » seur^ fit don aux é^tquesdt Rome de » diverses contrées, il les leur céda à titre » 'de fiefs, pour assurer le repos des sujets, » et sans que Rome eût cessé, pour cela, » d'être une partie de son empire... etc.» Suivent les articles dans lesquels on nommait une consulte extraordinaire, composée de MM. Miollis, Salicetti, Dégérando, Jeannet, etc. Le pontife, apiès avoir vainement protesté contre cet acte d'iniquité, n'ayant plus de mesures à garder, lança une bulle d'excommunication contre les auteurs , complices et fauteurs de cette usurpation et des maux qui avaient affligé l'Eglise. La bulle, datée de Sainte-Marie-Majeure, le 10 juin de l'année 1 809 , fut publiquement affichée, et le lendemain elle fut annoncée à Napoléon par l'acte suivant : «r Par » l'autorité de Dieu* tout-puissant , des » saints apôtres Pierre et Paul , et par la
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u nôtre , ikôus déclarons cpie Voiis 6t tous » vos coopérateurs , d'après l'attentat » que TOUS Tenez de commettre , avez » encouru V excommunication (comme » Tont annoncé nos bulles apostoliques » qui, dans des occasions semblables, » s'affichent dans les lieux accoutumés de » cette ville ). Nous déclarons avoir aussi » encouru l'excommunication ceux qui , » depuis la dernière invasion -violente » de cette ville , ont commis , soit dans » Rome, soit dans l'état ecclésiasUqney » les attentats contre lesquels nous avons
j) réclamé y etc » Cette déclaration
fut publiée dans la ville de Rome , et afftchée aux portes des églises de Saint- Jean de Latran , de Saint-Pierre , etc. > etc., La consternation régnait dans la ville. Le 6 juillet 1809, le Saint-Père adressa à ses sujets une Proclamation oh il se plaignait des cruelles vexations qu'il avait éprouvées y et manifestait ses craintes qu'on ne voulût l'arracher de Rome. Ces craintes n'étaient que trop fondées. S'attendant d'un moment à l'autre à la plus criminelle de toutes les violences , Pie VII avait iait murer les principales avenues du Quirinai. Le 5 juillet , il apprit que , dans la nuU de ce jour, U devait être enlevé. Il pouvait en appeler à son peuple ; mais il voulut éviter l'effusion dn sang. Il se borna à ordonner à ses gardes la plus exacte sur- . veillance : précaution inutile. Un traître, François Bassola, ancien porte-faix du Quirinai , et auquel le pape avait fait grâce de la vie , servit de guide aux Français , conduitspar le général Radet , alors inspecteur de la gendarmerie. A une heure du matin , un gros détachement de troupes entoi^re le Quirinai; des officiers de police avaient été mis aux aguets dans les environs. Le général , avec son étatmajor, attendait l'issue de cette audacieuse.entreprise dans le palais Colonna.' Radet et les siens escaladent les murs du jardin ; on arrive au corps-de-garde des Suisses 9 qui n'était composé que de trente-huit hommes. Leur commandant fait demander au pape s'ils devaient repousser la force par la force. D'après la réponse de Pie VU , ils se laissent dés-
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armer, les portes des appartemens du Saint-Père sont brisées ; le général entre le chapeau sous le bras ; le pontife , entouré des cardinaux Pacca et Detpuig , écrivait à son bureau ; sa figure était calme , celle de Radet paraissait agitée. Il fut quelques instans sans pouvoir prononcer un seul mot ; enfin , d'une vois tremblante , il dit au pape « qu'il avait une mission bien désagréable à remplir , mais qu'ayant prêté serment d'obéissance et de fidélité à l'empereur , il ne pouvait se dispenser de s'en acquitter..... » — « Pourquoi venez-vous troubler ma de- » meure? que voulez-vous ?.... » lui dit Pie VU avec dignité. A ces paroles, les soldats ôtent tous en même temps leurs chapeaux. Le général ajoute alors, qu'il vient lui proposer, de la part du gouvernement français, d'abdiquer sa souve* raineté temporelle ; qu'à cette condition Sa Sainteté pouvait rester tranquille à Rome. Pie VII levant les yeux au ciel , et le montrant de la main : « Je n'ai agt^ » en tout, répondit-il > qu'après avoir u consulté TEsprit saint, et vous me met- » trez en pièces (mi taglierete inpez%ettî) » plutôt que de me fefre rétracter ce que M j'ai fait. >» Le général ayant insisté , le Saint-Père repartit : «c Et si vous avez » cru devoir exécuter de pareils ordres » de votre empereur, h cause du serment » que vous lui avez prêté , pensez- vous » que nous puissions abandonner les » droits du saint -Siège, auquel nous M sommes liés par tant de sermens ? nous » ne pouvons renoncer à ee qui ne nous » appartient pas. Le domaine temporel V est à l'Eglise romaine , nous n'en som- » mes que les administrateurs. Au reste , M après ce que nous avons fait pour votre » empereur , nous ne devions pas en ati> tendre oe traitement... » — « Je sais, » dit le générai, que l'empereur vous a a beaucoup d'obligation... » — «Il m'en n a plus encore que vous ne pensez , i> ^outa Pie VU avec un accent expressif. Radet signifia alors au pape qu'il devait le conduire chez le commandant en chef, pour y apprendre sa destination définitive. On permit au Saint- Père de.se faire accompagner du cardinal
t^acca. On les fit entrer dans une Toituré qa'an gendarme ferma 2i clef : avant d'y monter , le pape donna sa bénédiction à la Tilie de Rome. La Toiture ^ au lieu de se diriger vers la demeure du général en chef, sortit de la ville par la porte 5alara , tourna les murs , et , à trois heures du matin , elle arriva au dehors de la porte del Popolo, Le pape se plaignit avec douceur à Radet de son artifice , et de l'avoir fait partir sans les personnes qu'il avait désignées pour l'accompagner. Radet répondit que ces personnes le rejoindraient au plus tôt avec les provisions qui lui seraient nécessaires; et il ajouta... « Saint-Père , il est encore » temps de signer votre renonciation aux » droits temporels. » Non ! fut la seule réponse du courageux pontife. La voiture était entourée d'un piquet de gendarmes; le général Radet était assis sur le siège. On avait placé partout des relais. A la Storia , les postillons, fondant en larmes, se jetèrent aux genoux du pape , qui leur donna sa bénédiction. FigU mieiy coror gio ed orazioney leur dit-il : «< Courage, V mes enfiins , courage et prière. » Quek que précaution qu'on prît , on devinait dans presque tous les endroits par où il passait , que c'était le pape que l'on emmenait captif; partout l'inquiétude et l'affliction se montraient sur les visages , et on n'entendait que des soupirs et des sanglots. On ne saurait exprimer la douleur que ressentirent les Romains , quand ils apprirent l'enlèvement de leur souverain. Après dix-neuf heures d'une marche précipitée , on arriva à Radicofani , oii le pape fut rejoint par le prélat Doria , le neveu du cardinal Pacca , un chapelain, un chirurgien, et deux domestiques. A Poggibonzi, la voiture versa : Radet eut un poignet démis, et Sa Sainteté éprouva une forte commotion.
L'auguste victime calma l'effervesceoce du peuple , qui paraissait disposé à Parracher des mains de ses persécuteurs.
Non loin de Turin, près de BivoU et Suze , le Saint-Père , qui avait déjà eu quelques atteintes de fièvre, se trouva mal : il" dit à M. Rôissard , colonel de gendarmerie, qui avait remplaéé Radet :
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n Àvez*>voUft ordre de me conduire mort » ou vif? Si votre ordre est de me faire » mourir, continuons la route ; sinon , je M veux m'arrèter. » On fit halte quelques heures, et l'on arriva le. soir au Mont- Genis , où le pape passa deux jours à l'hospice. A Grenoble , et surtout à Nice, où il arriva le 7 août , le Saint-Père reçut des marques touchantes de respect et d'attachement : l'ex-reine d'Etrurie et son fils étaient exilés dans cette ville ( voyez Marik^Louisb) ; ils vinrent se jeter aux pieds du pape , lui demander sa bénédiction. Le soir de son arrivée , on illumina toute la ville , excepté les maisons des autorités françaises. Dès le premier avril , le cardinal Pacca avait été séparé du Saint-Père, et enfermé dans la citadelle de Fenestrelle, où il resta trois ans et demi. Le lieu d'exil pour Pie Vil fut fixé à Savone. On chercha à l'éblouir par le faste de son palais, par un nombreux domestique , et un riche traitement. La cathédrale de Savone reçut le nom de chapelle papale : M. de Salmatoris , Piémontais , et chambellan de Napoléon , présidait à cette magnificence ,' à laquelle Pie VII était insensible , et il demeurait solitaire dans ses appartemens. M. César Berthier fut nommé maître dupalais du pape , qui était surveillé et gardé plus strictement même qu'à Rome. On ne lui laissait point parvenir de placets , excepté. ceux qui roulaient sur des matières spirituelles, et qui avaient été examinés auparavant par le maître du palais. Croyant pouvoir mieux les surveiller , Napoléon fit venir à Paris tous les cardinaux qui se trouvaient à Rome lors de l'enlèvement du Saint-Père , et n'en excepta que ceux qui étaient malades. Lors du divorce de Buonaparte avec Joséphine , on ne daigna pas , dans un acte aussi important , consulter le chef de l'Eglise : ce fut l'officialité de Paris qui prononça le divorce. L'empereur avait exigé que les cardinaux fussent présens à la cérémonie de son mariage avec l'archiduchesse Marie-Louise : treite de ces cardinaux n'y ayant pas assisté , on leur retira leurs pensions , on leur défendit de porter les marques de leur dit
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Wibourg. Le csar continua de faire divers ëtablissemens 9 et de donner des soins à la réforme des abus ou des choses qu'il regardait comme tels. Le changement générai comprit aussi la religion, qui à peine méritait le nom de religion chrétienne , le schisme des Grecs ayant été l'époque de l'ignorance et de la superstition , dans toutes les régions qui participèrent à cette division fatale. Il abolit la dignité de patriarche , quoique assex dépendante de lui. Maître de son Eglise , il fit divers réglemens ecclésiastiques, et apprit à l'univers, par un nouvel exemple , que les hommes qui , par attrait pour l'anarchie , se détachaient du grand corps de l'Eglise et de son chef , ne manquaient jamais de tomber, sous une autorité profane et arbitraire ; conformément à cette observation d'un îUt^tre théologien : Similc quid iilis eveniet divinœ huic apud Istùam comminaiioni : Pao bo
QUOD ABJICIT POPUI.US ISTE AQUAS SiLOE , QUJE VADDUT CUM SILBNTIO, PftOPTBR HOC BCCE ADDDCBTDOMIH US SUPER EOS AQUAS FLU-
MiNis FORTES ET M0LTA8. Sîc emm renucntes summo univer salis EccUsiœ ponti/ici subjicij compelluniur laicorum tUcretis obtemperare. Cabassut , Theor . et Praz.
jur. can. , 1. 3 , c. 27. Ses armées ayant conquis presque toute la côte occidentale delà mer Caspienne , en 1722 et 1723, il fit lever le plan de cette mer, sur la forme de laquelle néanmoins l'on n'est pas encore d'accord, (f^oy es Caspienne dans le Dict. gtog. 1 7 92: ) Cependant Pierre sentait sa santé épuisée: il était altaqué|depuis long-temps d'une rétention d'urine qui lui causait des douleurs aiguës , et qui l'emporta le 28 janvier 1726, à 53 ans. On a cru , on a imprimé qu'il avait nomteé son épouse Catherine héritière de l'empire^ par son testament; mais la vérité iki qu'il n'avait pas fait de testament, on que, du moins , il n'en a jamais paru : négligence bien étonnante dans un législateur, Pierre le Grand était d'une taille hante; il avait l'air noble, la physionomie spirituelle , le regard rude : il était sujet à des espèces de convulsions qui altéraient quelquefois les traits de son visage : il s'exprimait avec facilité et par-
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lait avec feu ; il était naturellement éloquent ; il haranguait souvent , mais pas toujours fort à propos , ni d*une manière bien convaincante. Jamais homme ne fut plus vif , plus laborieux, plus entreprenant, plus infatigable. Sa grande ambition était , pour ainsi dire , de créer ; ses tentatives étaient souvent barbares : il obligea un certain nombre de matelots de boire de l'eau de la mer jusqu'à ce qu'ils en moururent tous (belle création ! ) Pierre était extrême dans son amitié, dans sa haine , dans sa vengeance , dans ses plaisirs. Il était adonné au vin et aux liqueurs fortes. Ces boissons ruinèrent son tempérament , et le rendirent sujet à des excès de fureur , dans lesquels il ne se connaissait plus ; il était alors cruel. II se mettait au dessus de toutes les bienséances et usages reçus , et semblait se glorifier d'une oiiginalité qui tenait aux mœurs qu'il prétendait réformer dans ses sujets. On l'a vu à Dantzick , assistant à un sermon , à côté d'un bourguemestre de la ville dans un temps très froid , ôter la perruque de dessus la tète de ce magis^ trat et la mettre sur la sienne. Il y a cent traits de celte nature à narrer sur son compte. On ne peut disconvenir qu'on ait outré , surtout dans ces dernières années, les éloges donnés aux bonnes qualités de ce prince, et qu'on n'ait trop dissimulé ses fautes et ses défauts. « On a loué ce M prince , dit un de ses historiens, comme » un législateur; on a célébré son code, » et il n'a pas fait de code : il a promul- » gué des lois, la plupart empruntées des a étrangers , et il n'a pas donné un corps i> de lois ; il a laissé subsister d'anciennes » lois qu'il aurait dû abroger; il en a n donné de nouvelles qui ont été abro- » gées , ou le seront par ses successeurs. u Placé sur le trône pour faire observer » les lois , et pour punir le crime , mais u né dans un pays qui avait adopté pour » la punition des coupables la cruelle sé- » vérité des Orientaux , il confondit pluu sieurs fois la justice avec une rigueur » féroce qui révolte rbumanité. Persuadé » que le crime ne doit pas rester impuni, » il comprit quelquefois tant d'accusés » dans sa vengeance » qu'il dut y enve»
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» Idpper des innocens. Blonar<{tiè, il fat- » sait trembler ses peuples ; bomme , il 1» descendait jusqu'à la familiarité aveft les » derniers de ses sujets. Protecteur de la » religion , il donna des lois pour obliger M les Russes à remplir les devoirs exté- » rieurs du christianisme ; ennemi du » clergé , il profana les cérémonies de la » religion ,pour rendre les prêtres ridicu- » les. Sensible à l'amitié , ardent dans ses » goûts, il laissait oublier à ses amis qu'il >i était leur maître ; colère , emporté , cau pricieuz , il les terrassait , les frappait V de la main et de la canne ; furieux dans » l'ivresse , il tira quelquefois Tépée con- » tre eux. Dur à lui-même, il ne pouvait }> aimer que ceux qui ne craignaient pas » les fatigues, et qui savaient mépriser la » vie dans les hasards de la guerre , sur » la face des mers irritées , et dans lesdé- » baucbes de la table. Ennemi de Tindo- » lence, sélé jusqu'à l'excès pour les in- » stitutions dont il était l'auteur et qu'il » croyait utiles , il condamna son propre » fils.Réformateur,ii voulait inspirer à sa » nation des mœurs plus douces et plus dé- » centes ; entraîné par son penchant et » par l'exemple des étrangers, illeuflaisi'sait voir le souverain plongé dans la » débauche , ami des plaisirs grossiers , » livré à des vices crapuleux. » ( Histoire de Russie^ tirée des Chroniques originales , etc. y par Le'i^esque , Paris ,1781.) Le même historien nous a conservé les traits qui marquent dans ce prince bien de la duplicité et de la petitesse. On sait qu'il avait paru se prêter de bonne foi aux moyens de réunir l'Eglise russe avec la mère et le centre de toutes les Eglises ; il semblait rechercher ces moyens avec ardeur, et flattait d'un heureux succès ceux qui secondaient ses intentions par le seul amour de la vérité et de l'union. » De re- » tour dans ses états, dit M. Lévesque ,il » fit du pape lui-même le principal pe^- » sonnage d'une fête burlesque. Nous » avons vu que déjà, depuis un grand » nombre d'années, il s'était joué souvent, » dans des parties de débauche , du chef » si long-temps respecté de l'Eglise russe. » Pierre s'avisa en 17 1 8 de transporter sur » la personne du pape le ridicule qu'il
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1» atait |etë sur le patriarche. 11 avait à sa » cour un fou , nommé Zotofy qui avait » été son maître à écrire. Il le créa prince- » pape. Le pape Zotof fut intronisé en » grande cérémonie par des bouflfotis » ivres ; quatre bègues le haranguèrent ; v il créa des cardinaux, il marcha en pro-* » cession à leur tête. Les Russes virent » avec j0e le pape avili dans les jeux de 3> leur souverain ; mais ces jeux indisposè- » rent les cpurs catholiques et surtout 3» celle de Vienne. Ces fêtes n'étaient ni » galantes ni ingénieuses. L'ivresse , la » grossièreté, la crapule , y présidaient. » L'impératrice Catherine n a fait élever avec des frais immenses, à Pétersbourg, une statue colossale à la mémoire de Pierre, ouvrage de H. Falconet, qui a essuyé différentes critiques, auxquelles ce célèbre artiste n'a pas répondu avec cette modération qui relève les talens , en leur associant le mérite de la modestie. — Voltaire a donné V Histoire de Pierre le Grand , 1 760 , 2 vol. in-l 2 , traduite en anglais, Londres, 1761, in-8; en allemand , par M. Busching , Francfort; 1761 , in-8. L'idée que l'historien donne de Pierre ne s'accorde guère avec ce qu'il écrivait en 1738 au prince royal de Prusse : « Ce que votre altesse a daigné >» me mander du czar Pierre I*' change » bien mes idées. Est-il possible que tant » d'horreurs aient pu se joindre à des des- » seins qui auraient honoré Alexandre? » Quoi , policer son peuple et le tuer ! Être » bourreau et législateur ! Quitter le trône » pourle souiller ensuite de crimes ! Créer » les hommes et déshonorer la nature.! » Si nous en croyons un politique anglais ( Wraxal ), « l'auteur a suivi plutôt son gé- » nie et son imagination que l'impartia- » lité et fexacte vérité , et a fait briller » d'un faux éclat Pierre , son héros... Les » Russes étaient sûrement , au commen- » cément de ce siècle, ensevelis dans la » nuit d'une profonde ignorance ; ils n'é- » talent en aucune manière liés avec les » autres nations de l'Europe qu'ils mépri- M saient. Pierre força la barrière : il leur
» fit adopter des arts et des mœurs dont M ils n'avaient nulle idée, et contracter » des usages et des manières différentes
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» de celles qa*ik avaient ; mais ioaté » cette rëfonne n'était que superficielle. » Les Russes perdirent , à la vérité , cette » grossièreté qui les caractérisait, mais » ilsu'y gagnèrent presque rien. Quelque » opinion que Ton se forme du change- » ment de leurs coutumes , on est forcé » de regarder le czar Pierre comme un » souverain imprudent. Ces immenses » possessions de Moscovie , quiFétendent » jusqu'aux frontières septentrionales de » la Chine , de la Perse et de la Turquie, » font de cet empire une partie de TAsie » plutôt que de l'Europe. On avait sage- » ment bxé pour métropolelaville de Mos- » cou, qui, par sa situation dans le centre » de l'empire , facilitait au gouvernement y, les moyens déporter son autorité dans » les provinces ks plus éloignées, et de » contenir cette multitude de tribus er- » rantes et féroces qu'on ne peut assi^et- M tir qu'avec beaucoup de peine. Le czar
V n'a point (ait ces réflexions essentielles. » Jaloux de devenir souverain européen, M il perdit de vue le poids qu'il mettait » in&illiblement dans la balance de l'A-
V sie, pour prendre à la Suède xleux ou » troisprovinces stériles. Il éprouva même » des fatigues et des guerres toute sa vie
V pour conserver ces faibles conquêtes.
» L'établissement de la capitale dans un
V endroit limitrophe de la Russie , sur les « bords du lac de Finlande , daus un ma- » rais où la nature avait tout refusé , fut » le résultat de cette faussé politique... jt Que dirons-nous de ce prince, en le coo- » sidérant comme père du peuple , titre
' » qui devrait toujours être uni à celui de » fondateur ? Le grand nombre de sujets à » qui les exhalaisons mortelles des terres 3> marécageuses oii Pétersbourg est bâti
V eo&lèrent la vie ; la sévérité sans bor*
V nés , la cruauté même dont il usa pour » introduire et maintenir ses réglemeus , j> font que les âmes généreuses souhaitent » de pouvoir jeter un voile sur la mal- » heureuse nécessité que l'on cite pour i> justifier cette partie de la vie du czar. » Un philosophe célèbre n'a pas jugé ce prince plus fiivorablement que le voyageur anglais. « Il est , dit J.-J. Rousseau , » Coritr, Soc. , liv. 2 , chap. 8 , pour les
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» tittiona comme pour les hommes , on » temps de maturité qu'il faut attendre » avant de les soumettre à des lois ; mais » la maturité d'un peuple n'est pas tou- » jours facile à connaître , et si on la pré- » vient , l'ouvrage est manqué. Tel peu- » pie est discîplinable en naissant, tel » autre ne l'est pas au bout de dix siècles. » Les Russes ne seront jamais policés , » parce «qu'ils l'ont été trop tôt. Pierre » avait le génie imitatif : il n'avait pas le » vrai génie , celui qui crée et fait tout » de rien. Quelques-unes des choses qu'il » fit étaient bien , la plupart étaient dé- M placées. Il a vu que son peuple était N barbare , il n'a point vu qu'il n'était » pas mûr pour la police ; il l'a voulu ci- » viliserquandll ne fallait que Taguerrir. » Il a d'abord voulu faire des Allemands , » des Anglais, quand il fallait commencer » par faire des Russes, il a empêché ses » sujets de jamab devenir ce qu'ils pour- » raient être , en leur persuadant qu'ils » étaient ce qu'ils ne sont pas. C'est ainsi » qu'un précepteur français forme son .» élève pour briller un moment dans son » enfance, et puis n'être jamais rien. » Un historien couronné {Hisloite delà maison de Brand. ) a eu raison de dire de lui : «Il mourut , laissant dans le monde » plutôt la réputation d'un homme ex- » traordinaire que d'un grand homme , » et couvrant les cruautés d'un tyran des » dehors d!un législateur.,» Outre différentes Histoires en presque toutes les langues sur Pierre le Grand, il y a un Eloge de lui par Fontenelle, un Poème {la Pttrtide ) par Thomas , une Tragédie ^r M. Carion-Nisas, 1804, iu-8, et même un Opéra par Bouilly, 1790. Ployez aussi V Histoire de Pierre le Gra/t<£parIIalem, en allemand , Munster, 1 803- 1 805, 3 vol. in-8 ; Anecdotes originales de Pierre k Grand par Staehlin, trad. de l'allemand, Strasbourg, 1787,1 vol. in-8 ; Afemoire; du règne de Pierre le Grand par Rouiset , sous le nom d'Iwan Nesle-Suranoi , Laliaye, 1725, 4 vol. in-l2,etc.
PIERRE II, empereur de Russie, était fils d'Alexis Pétrowich, que te czar Pierre le Grand priva de la couronne et de la vie. Il succéda en 1727 à l'impératrice
Catlieria€ ; <|ui l'avait dédarë gnttd-ilaft de Russie Tannée précédente. L'ëvéne^ ment le plus remaniiiable de son règne fut la disgrâce du fameux Henzikof, premier ministre, qui fût relégué dans la Sibérie. Cet eniperenr UMMurutran 17Se, de la petite-Térole , dans la 1 6* année de son âge, sans avoir été marié.
PIERRE m , né en 173» d'Anne Pétro^wna , ftlle aînée de Pierre le Grand, et de Charles-Frédérie, duc de Holstein-Gottorp , fut déclaré grand-duc de Russie le 18 novembre 1743 parTimpératrice Elisabeth , sa tante , après avoir embrassé la religion greccfue. Il se nommait auparavant Charks^-Pierre^Ulric.
Après la mort de cette impératrice, il fut proclamé empereur de Russie , le 5 janvier f 763, ou le 25 décembre 1 701 , selon le vieux stile ; mais il ne jouft pas longtemps du trône. On prétend que son inapplication, son amour pour les plaisirs et pour les nouveautés, fit murmurer tous les ordres de l'état , et que des murmures on passa k la révolte. Pierre fat détrôné le 6 juillet f 762, et l'impératrice sa femme fut reconnue souveraine sous le nom de Catherine il. Ce prince mourut sept jours après. Entièrement décidé pour la religion protestante, il avait dessein, dit-on, de faire des changemens à celle des Russes ; on assure qu'il l'avait déclaré à l'archevêque de Novogorod, et que cela ne contribua pas peu à aliéner les cœurs de la nation. On sent assez que fes scènes qn forment l'ensemble, et surtout la catastrophe de son règne, n'ont pas encore l'éloignement qu'il fiut pour paraître sous le point de vue qui doH- fixer les regards de Fhistoire. « On dort attendre, » dit H. Lederc dans son Histoire de » Russie, que les orages formés surl'Eu- » rope épurent son horizon pour un siè- » de; que le temps laisse édore la vé- >» rite; qu'il lui rende, pour ainsi dire, le » jour et la voix , en ôtant le pouvoir à » ceux qui la tenaient captive. » Réflexion applicable à Thistoire de tous les empires et de tous les grands de la terre, mais dont la lâcheté adulatrice des écrivains courtisans ou mercenaires a fait dans tous les temps , mais surtout dans
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k liAtre, très peu de cas. M. Schultz, dans l'élégante histoire de son temps f Ressuo cèifo gesias, etc. ), regarde avec vaison comme invraisemblable le bruit répandu par la cour, que Pierre était mort d'une colique hémorrhoïdale , et justifie en quelque sorte le prince plus imbécile , selon lui , que criminel : f7gentemannis et corpôre validum, siabstuUsset fatum y quis fidtm habuerit?
Anmirumin tanta opportunitate sicreditut parricida cediÛsse manu ? nam in earcerejugulatum essepercrebuit. Hune é^itum habuit muliebri astu victusj prœceps Peirus ac obtusus , qui brelfe regnandi spatium, non exiUo cii^ium, non cœde fœdavit ; imbecillior quant nocefts. ( Les véritables causes de la mort de Pierre III furent l'ambition et les galanteries de Catherine sa femme. Il avait publiquement désavoué pour son fils l'héritier présomptif du trône ( Paul I'^^ ), et voulait foire enfermer Catherine; celle-ci' le prévint: Elle avait pour amant Orloff , l'acné de deux autres frères du même nom , et fils d'un strélîtz que Pierre l" avait épargné. Les trois Orloff ( P^oy. ce nom } formèrent un complot, excitèrent une révolte, et tandis que Pierre lU allait la réprimer , il fut arrêté par trahison , dépouillé des marques de sa dignité, maltraité brutalement y enfermé dans une prison, et un poison qu'on lui fit avaler n'opérant paâ assez vite, un des Orloff l'étrangla.Pierre ni a éprouvé la vérité de la fameuse maxime : P^œ victis. Certains gazetiers l'ont peint comme un prince crapuleux et imbécile. L'auteur des Anecdotes de Frédéric le Grand, plus impartial , dit : ff Ses prétendus excès de i> boisson étaient si peu véritables , que » le prince usait d'une grande sobriété , D ne déjeûnait pas , et ne quittait jamais j> après dîner les femmes. Il avait l'es- )i prit élevé , le cœur juste et sincère : » ennemi de la flatterie et de l'oppres- » sion ; incapable de soupçon et de cru- » auté. » M. de Saldern, ambassadeur de Russie, a aussi entrepris de réhabiliter la mémoire de ce prince dans son His^ toire de la vie de Pierre HI t' empereur de toutes les JRussies , présentant , sous
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un aspect impartial^ les causes de ta révolution arrivée en 1 7 62.|)
PIERRE III , roi d'AragOD ,. de Valence , de Blajorque et de Sicile, né en 1 239, monta sur le trône après Jacques I*' son père en 1276, et porta ses armes dans la Navarre, sur laquelle il ayait quelques prétentions. Il se vit bientôt obligé de revenir dans ses états, oii son humeur bizarre et sévère avait soulevé une partie des principaux seigneurs, dont ses frères étaient les chefs. Ce prince qui avait épousé ConstanTb, fille du bâtard Mainfroy, prétendu roi de Sicile, voulut se rendre maître de cet état , pour phûre à sa femme, et pour satisfaire son ambition. Dans la vue de l'arracher à Charles d'Anjou, f de ce nom , il cabala avec quelques séditieux, et conseilla, dit-on, la conspiration des Vêpres siciliennes» c'està-dire le massacre de tous les Français en Sicile, à l'heure de Vêpres, le jour de Pâques de Tan 1282. Ensuite il arriva dans le pays , et s'en rendit facilement maître. Le pape Martin IV , pénétré de douleur d'une action si barbare, excommunia les Siciliens avec Pierre , et mit ses états d'Espagne en interdit Pour prévenir les suites d'une cruelle guerre, le roi d'Aragon fit offrir à Charles de vider ce grand différend par un combat singulier, à condition de se faire assister chacun de cent cavaliers. Charles , qui était franc et courageux, quoique âgé de soixante ans, accepta le combat contre Pierre, qui n'en avait que quarante. Le jour du combat venu , Charles d'Anjou entra dans le champ qui leur avait été assigné à Bordeaux par le roi d'Angle- , terre; mais l'Aragonais ne comparut que, quand le jour fut passé. Cependant Charles de Valois prit le titre de roi d'Aragon après l'interdit jeté sur cet état par le pape, et y fut conduit par Philippe le Hardi , son père, avec une puissante armée ; il eut quelque succès ^ mais sans consistance. Pierre mourut le 28 novembre 1285, à Villefranche de Panades, où il reçut l'absolution des censures, sans renoncer cependant à la Sicile, qu'il donna par testament à Jacques son second fils , qui s'y fit couronner l'année
mitahte. Alphonse m, iOû fils atné , loi succéda en Aragon.
PIERRE lY , ( somommé lb CâutL , ) roideCa8lille,néen l384àBurgos,monU sur le trône, après son père Alphonse Xf , en 1850, à l'âge de 16 ans. Le commencement de son règne n'annonça que des horreurs : il fit mourir plusieurs de ses sujets par des supplices recherchés. Il épousa Blanche, fille de Pierre I", duc de Bourbon ; il la quitta trois jours après son mariage , et la fit mettre en prison , pour ^reprendre Marie de Padilla, qu'il entretenait. Jeanne de Castro, qu'il épousa peu de temps après , ne fut pas plus heureuse \ il l'abandonna. Ce procédé, joint k ses horribles cruautés, sous leva les grands contre lui. Pierre le Cruel en fit mourir plusieurs, et n'épargna pas même son frère Frédéric , ni don Juan son cousin, ni la reine Blanche de Bourbon. Enfin ses sujets prirent les armes contre lui en 1366; et ayant à leor tète Henri, comte de Transtamare , son frère naturel, ils s'emparèrent de Tolède et de presque toute la Castille. Pierre passa dans la Guyenne, et eut recours. aux Anglais , qui le rétablirent sur le trône en 1 367; mais ce ne fut pas pour long-temps. Henri de Transtamare, assisté des troupes françaises conduites par Bertrand Duguesclin, le vainquit dans une bataille en 1368 , et le tua de sa propre main (1). Ainsi périt, à l'âge de 34 ans et 7 mois, Pierre le Cruel, roi de Castille : exemple mémorable pour tous les souverains qui poussent à leur comble le despotbjne , l'impiété et la vengeance. On croit que l'éducation aurait pu détruire, ou du moins diminuer les défauts de ce prince. Mais, abandonné à Albuquerque, son gouverneur, qui lui fraya le chemin du vice, et se voyant absolu dans un âge oh il aurait £illu , pour un caractère tel que le sien , une. longue obéissance, il ne fut, avec de l'esprit, du courage et de l'appli-
(i) Ce fat dm an* tente, «t a«a lor le ehuap de \mtaîHe, «pe eeUe leèiie déploittle eai lica. Les deuc Mret te forent à peine eperçui qulli w (elèrciit eooime d«« AirieuroD M» sur l'autre, et m prirent eoipi à eorpe. Henri •ni le dcMone, et il aureit inlkilliblement péri , d ne des timoine deeelte lutte, en le prenant par les iambea, ne TcAt reieam* mr don PMre. Henri profita de cet afannf* , et tua *oa frère.
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dation, qu'un tyran et un monatre. Far k mort de Pierre, finit la posiéritë légitime de Raimond de Bourgogne; la race bâtarde lui succéda dans la personne de Henri de Transtamare. Plusieurs écrivains attribuent la cruauté de Pierre , qu'ils appelent sévérité , au besoin qu'avaient ses états de grands exemples pour arrêter les crimes qui s'y commettaient , les révoltes qui avaient lieu , et les abus de tonte espèce qui s'étaient introduits dans tontes les classes et particnlièrement chez les grands seigneurs. Plusieurs ou- Trages ont été composés sur ce prince : il existe 3 tri^dies dont ce monarque est le sujet, Pierre le Cruel, de du Belloy, joué en 1772 , imprimée en 1777 , et le Don Pedre de Voltaire, 1775.
PIERRE II , roi de Portugal , fils de Jean IV, né en 1648, entra dans les intérêts de la reine sa beUe-soeur , Marie-Ellsabetb-Françoise de Savoie-Nemours , et contribua k faire déclarer son frère Alphonse incapable de régner. Il devint régent du royaume , et épousa en 1668 la reine , dont le mariage n'avait pas été consommé. La même année, il fit la paix avec l'Espagne , et fut déclaré roi, après la mort de son frère. Il favorisa le parti de l'archiduc Charles contre Philippe V , et mourut le 9 décembre 1706, à l'âge de &8 ans.
PIERRE , écrivain ecclésiastique , n'est connu que par un Traite' sur Pin-» carnation et la grâce , que l'on a joint aux 0£u\fres de saint Fulgence. Cet ouvrage se trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères, L'auteur s'y donne le titre de diacre ; c'est tout ce que Ton en sait. U vivait dans le 6* siècle.
PIERRE. Dx SiciLi naquit en cette ile vers le milieu du 9* siècle. Il est connu par son Histoire des manichéens. Cet ouvrage, que l'on trouve dans la BibUothè" que des Pèresy contient des faits curieux etlmportans, qui font connaître Tétat et les sentimens de cette secte, dans le temps oii l'auteur vivait, il a été donné séparément par Matthieu Raderus , Ingolstadt , 1 604, en grec et en latin.
PIERRE DAMIEN ( Le bienheureux }, né à Ravenne vers l'an 988, fit concevoir
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d'heureuses espérances dès son enfance; elles ne forent pas vaines. Après avoir enseigné avec réputation , il s'enferma dans la solitude de Sainte-Croix d'Avellanne, près d'Eugubio, et devint prieur, puis abbé de ce monastère. Le pape Etienne IX, instruit de son mérite , le fit cordinal et évèque d'Ostie eu 1 0&7 , et l'employa dans les alCiires de l'Eglise romaine. Pierre Damien continua, sous les papes suivans, d'être chargé de diverses aifaires, dont il s'acquitta avec applaudissement. Il consacra tous ses soins à faire revivre la discipline dans le clergé et dans les monastères. Il mourut saintement comme il avait vécn, à Faënza, le 28 février 1073, à 66 ans. Il s'était démis auparavant de son évèché. On a de lui dés Lettres^ àt& Sermons, des Opuscules, lès Fies de saint Odilon, de saint Romuald et de saint Dominique FEncuirasse, et d'autres ouvrages, qui ont été recueillis en quatres tomes formant un iû-folio; ils sont utiles pour la connaissance de l'histoire ecclésiastique du 11 * siècle. On y trouve une érudition variée, de la clarté, de l'aisance et de la force dans le stile , quoiqu'il ne soit pas toujours pur, et que les idées manquent quelquefois de jus* tesse. La lecture n'en peut être que très utile , surtout aux ecclésiastiques et aux religieux. Il prit le surnom de Damien , par reconnaissance pour un de ses frères qui portait ce nom , et auquel il devait son éducation. L'édition des ouvrages de ce Père, donnée à Paris en 1663, jn<fol.,' est assez estimée. Sa Fie a été écrite par saint Jean de Lodi , son disciple, et ensuite évêque de Gubbio , et publié par D. Mabillon. Sec, 6. Bened.
PIERRE IGMÉE, c'est-à-dire de Feu, célèbre religieux de l'ordre de Val- Ombreuse , et issu de l'illustre maison des Aldobrandins , fut fait cardinal et évêque d'Albanoen 1078. Pierre de Pavie , éTêque de Florence , fut accusé de simonie et d'hérésie par les religieux du monastère de Satnt-Jean-Gualbert. Cette accusation agitait tous les esprits ; on proposa de la justifier. Pierre Ignée fut choisi, en 1063% par les moines de son convint, pour faire l'épreuve du feu
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contre TévAque. Cas sortes d'ëpr^ove»
avaient été défendues par quelques conciles» mais ces canons n'étaientpas partoi|( en vigueur » et Ton croyait pouvoir excepterquelques cas particuliers. ( f^oy»
GHAELEMAGNSy EUGÈUBII, MaUBO'ARAGON.)
Pierre entra gravement, les pieds nus et à petits pas , en présence de tout le peuple de Florence , dans un brasier ardent, entre deux bûchers embrasés , et \\ alla avec^ une démarche mesurée jusqu'au bout. S'étant aperçu qu'il avait laissé tomber son manipule , il retourna sur ses pas , et le retira du milieu des flammes aussi entier et aussi blanc qu'il l'avait en y entrant. Le vent de la flamme agita ses cheveux , fit flotter son étole et son aube; mais rien ne brûla , pas même les poils de ses jambes. Quand il fut parvenu à Vextrémité des deux bûchers , il voulut y passer derechef, pour eu sortir par oU il était entré ; mais le peuple le retint. Ce récit est tiré de la lettre que le clergé et le peuple de Florence écrivirent à cette ocasion au pape Alexandre. Les écrivains de ce temps-là , et surtout Didier, abbé duMont-<Ias8iq , depuis pape, sous le nom de Fictor III y en parlent comme d'une chose très certaine. Cependant Pierre de Pavie , après avoir été suspendu quelque teiàips par le pape, continua d'être évêque de Florence , soit qu'il donnât des preuves bien fondées de résipiscence , soit que , dans un temps de division et de trouble , il fût plus aisé de convaincre le coupable que de le punir j soit enûnque le pape ne crût pas devoir tenir compte d'une preuve illégale et contraire aux canons.
PIERRE, <///L'£BBfiTB, gentilhomme français d'Amiens en Picardie , quitta la profession des armes pour embrasser la vie érémitique , et ensuite celle ci pour la vie de pèlerin. Il fit un voyage dans la Terre-Sainte, vers l'an 1093. Touché ' de l'état déplorable ou étaient réduits les chrétiens , il en parla k son retour d'une manière si vive au pape Urbain If, et fit des tableaux si touchans , que ce pape l'envoya de province en province eiciter les. princes à délivrer les fidèles de l'oppression. C'est l'occasion et l'ori-
ginft de la première croisa^^. Il laiit ètr« bien affermi dans l'iiisensiliiUté plûlosophique pour prétendre que les chrétiens eussent dû abandonner lears frères., el céder l'empire des Constantin et des Théodose à des usurpateurs , à des tyrans sanguinaires , ou afficher une injustice étrange en condamnant ces expéditions sur le peu de succès qu'elles eurent.
Mous avons déjà observé , d'après un aor cien , que cette manière de juger était propre aux insensés. ( Foytt saint Bsa- HAiD. } <f Peutrètre (dit un auteur judi- » cieux) que le atte de lareligion fit pë- » cher contre les r^les de la prodeace ; » mais ce qui nous importe encore uni* ». quement ici , on ne viola point les lois » de l'équité. Ainsi donc le feu de U » guerre , l'enthousiasme des croisades , » examiné froidement d'après les preii- » ves de fait que présente toute la snile » de l'histoire, et non pas sur les vagues » reproches de fanatisme, non pas sur » les déclamations iojurieoaes d'un phi» » losopbisme plus fima tique et plus i»-> Mtolénnt que ce qu'ijl appelle ainsi, » l'exhibition des faits, dis je , fait seule T^ évanouir ici toute idée d'injustice. Des » viies, peut-être fautives, mais légi<- >» times de politique ; la nécessité de la » propre défense et la coui[enance de la » diversion , furent un nouveau sujet de » ces guerres , et fournissent on nouveau >» jour pour les justifier pleinement aux » yeux de toute personne tant soit peu X versée dans le droit de la paix et de la » guerre. Rappelez-vous un moment ^d » fut le génie de l'islamisme à son origiae, D et queUystème d'oppression il neeeisa- » point de suivre avec acharnement, tant 1» qu'il eut en main la force oppressive et » la prépondérance du pouvoir : le but » constant du premier auteur de eetle » absurde religion fat d'y sousiettre les » trois parties du monde connu , nos par » la voie engageante de la persuasion , » qu'elle ne pouvait soutenir , mais par » le poids meurtrier du cnieteisie, )par l'A- » brogation des lois , la dégradatâon du » genre humain , et le mépris de tonle » humanité. Tout était sanctifié par le sèle » 4e l'Alcoran \ et pourra qu'on tendità
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» eeit^lîp, il n'éUit plus de moyen ^loil V séditieux > soit tyrannique , soit meur-r 9 trier et barbare, qui ne devint légitime <* » Les peuples , qni coucaient au devant » du joug, qui se faisaient un mérite » de la révolte et de Tapostasie, en* » traient en commuaanté de nation et » de privilèges avec la secte mons« » trueuse qu'ils grossissaient de jour en » jour : OU faisait impitoyablement tomber » le reste sous le tranchant des armes , » ou , par un traitement encore plus dé^ » plorable, on les réduisait sous les ehaîr » nés h la condition des bètes de somme. » Nul peuple, nul empire, nul droit de » cité ni de majesté , nullee de ces lois ' 3» primitives et sacrées parmi les nations » même en guerre, n'étaient révérés par 9 ces violateurs enthousiastes de tont » droit et de toute religion. Ne seraient* » ce donc pas ces iniracteurs brutaux de » tout lien social, qui enflammeraient D toute ia véhémence philosophique , si p les termes vagues de ianntiqoe et de » boatismeesprimaieni autre chose dans » son jargon, que la haine de rBvangile » et de la vertu ? » D'abord , les pbiloso» phes , pour déguiser , sous le voile de l'amour du bien public , leur haine eon<* tre tout ce qui tient à la religion, ont prétendu que les croisades avaient eu desconséquences funestes à l'Europe entière. Cette imagination n'a point tardé à s'é« vanouir. Ils connaissent anjourd'hui qu'il en a résulté de grands avantages ; que la navigation et le commerce durent leurs priiicipanx progrès, ou, pour mieux dire , leur création et leur véritable existence , k ces transmigrations perpétuelles des Occidentaux vers l'Orient ; que les arts repassèrent en Europe ; que les guerres particulières et les hostilités intestines qui déchirent le sein d'nn même état furent abolies, etc. ( I ) ; mais ils prétendent que ces avantages ont été des suites accidentelles, et n'existaient pas dans l'intention des croisés : plaisante manièrede raisonner, et qui prouve bien
(i) Ils oDt«Deor« ovbliéque la noblcM*, «n m portant Nir l*Ane, aliéna une partis da tel bieoi, ou emprunta par bjpotbèqiw dos sommas ooniidArablet du penph mâna doal aile fbeflilo rtetneipoliM.
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la torinoiilé èê mensonge F EsNee le chose ou Finteiition qofil s'agit ici de juger ? et si te chose est bonne et utile , quel droit ai-je de prononcer qu'elle n*a point été telle dans les vues de celai qui l'a procurée ? Le grand effet des croisa^ des n'a certainement pas échappé aux ohefs de ces expéditions lointaines. Ile savaient très bien que le moyen le plus efficace de garantir l^urope de la furemr mahométane était de porter la guerre en Asie, cr Qui peat donc crier è l'injustice, » dit Vautour que nèus venons de citer, » contre les ligues lormées par les nations » chrétiennes , afin de parer à la fureur » si bien dévoilée de leur ennemi natu»-
• vd ? Qni peut leur faire un crime d'à» » voir porté la guerre au ccBur de son j> empire , pour y fixer son inquiétude et
• ses efforts,. et r«mpèeher de brouiller » au loin? Qui ne manifeste son penohsuft 9 odieux pour ces nations conjurées eon*
• tre le ehsietianisme , en usant contre 1» leurs adversaires d'un rigorisme con* » traire à toutes les règles , non seule» » ment des plus justes représailles , mais p de la plus indispenmMe défense, I ton» » tes les maximes de la pmdence et de la » saine politique ? Or, que ces oonsidéra- » tiens aient dirigé les chefs de la répu^ » blique chrétienne , c'est eeqni ne sau* 9 rait plus nous paraître douteux, depuis 9 que nous avons entendu le pape Urîmin » 11, au concile de Clermont, et ses suc- » cesseurs en tant d'antres rencontres, » exhortant les princes et les peuples à » réprimer l'insolence des musulmans , al* 9 léguer, en termes exprès, le dessein 9 qu'avaient ces infidèles de subjuguer 9 tons les royaumes, tous les empires, d'à* 9 uéantir toute puissance chrétienne. »
Pierre paraissait peu propre , au premier abord, è conduire une aiaire si impor* tante. C'était un petit homme , d'une physionomie peu agréable. Il portait mm longue barbe et un habit fort grossier; mais sous cet extérieur humble il o»-' chait un grand cœur , du feu , de l'élo* queoee, de l'enthousiasme; c'était un homme d'un courage héroïque , d'un es« prit élevé , d'une vivaéité et d'une énergie de sentiment qui faisait passer ■••
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propres àfiiectionB, d'une manière irrésislible , dans i'âme de tous ceui à qui il parlait. 8a vie pauvre et très austère lui conférait un degré nouveau d'autorité.
Il distribuait ce qu'on lui donnait de meilleur, ne mangeait que du pain, ne buvait que de l'eau , mais sans affectation, et avec la piété judicieuse qui con* venait à Un génie de cet ordre. Il eut bientôt à sa suite une foule innombrable. Godefroi de Bouillon , chef de la partie la plus brillante de la croisade, lui confia l'autre. L'ermite guerrier se mit à leur tète, vêtu d'une longue tunique de grosse laine , sans ceinture » les pieds nus , avec un grand froc et un petit manteau d'ermite. Il divisa son armée en deux parties ; il donna la première à Gauthier, pauvre gentilhomme de ses amis» et conduisit l'autre. Ce solitaire commandait quarante mille hommes d'infanterie et une nombreuse cavalerie.
Cette multitude indisciplinée fut défaile en plusieurs combats par les Turcs, et il se resta que 3000 hommes qui se réfugièrent à Constantjnople. Pierre se joignit ensuite à Godefroi de Bouillon et autres chefs croisés. Se trouvant en 1097 au siège d'Antioche, qui traînait en lon« gueur, et réfléchissant sur le peu de succès qu'il avait eu dans la conduite d'une armée, tandis qu'il en avait eu un si grand et si prompt à former la croisade, il crut qu'il avait rempli la tâche que la Providence lui avait marquée, et que ce serait prendre le change que de continuer l'emploi de général. Il résolut de se retirer; mais Tancrède, prévoyant l'effet que ce départ aurait sur l'esprit des croisés, luifitfaire serment de n'abandonner jamais une entreprise dont il était le premier auteur. Il signala son zèle par la conquête de la Terre^ainte, et fit des merveilles an siège de Jérusalem , l'an 1099. Après la prise de oette ville, le nouveau patriarche le fit son vicaire-général en son absence , pendant qu'il accompagna Godefroi de Bouillon, qui allait au devant du Soudan d'Egypte, pour lui livrer bataille auprès d'Ascalon. Il mourut dans l'abbaye de Neu-Moûtier , près de Huy , dont il était fondateur. Son tombeau, qui
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était dans une grotte sous la tour , a été comblé dans ces dernières années , lorsqu'on a réparé l'église, sans qu'on ait seulement songé à conserver la pierre sépulcrale avec Pépîtaphe de cet homme illustre ; son corps a été transporté dans la sacristie, où on le voyait dans uneurne de bois, tt Ceux de nos auteurs modernes» » dit H. Moreau , pour qui toute entre* » prise religieuse est un objet de raille- » rie , et ceux qui ont été plus frappés » des désordres que nos croisés ae per- » mirent en Orient, que de la grandeur » et de la noblesse du projet qui les réu- » nit, ont voulut foire de Pierre Permite » un fou enthousiaste, un homme qui » eût mérité d'être enfermé. Ceux qui » réfléchissentplus froidement, ceux qui, » pour juger des actions, se transportent » au siècle qui les a produites , ont dû n se former une tout autre idée de cet » homme singulier. Pour moi, j'avoue » que son génie m'étonne , et que son » courage me parait approcher de celui » qui fait les héros dans tons les genres. » Je le vols arriver dé Jérusalem à Rome» u parcourir ensuite l'Italie, la France , » l'Allemagne, et ne manquer son but » nulle part. Quelle devait être l'éléva- » tion de ses idées , la force des images » dont il savait les revêtir , la rapidité » de ses mouvemens, le feu de ses expres- » sions ! 11 n'eut pas les talens d'un gé- » néral , je n'ai pas de peine à le croire ; 3» aussi ne le vit-on jamais endosser la cui- » rasse : il commit des imprudences , » cela peut être encore ; et qui est-ce qui » n'en commit pas dans ces expéditions » lointaines ? Mais seul , il avait enflam- » mé toute l'Europe; il s'était faitsuivre » des peuples ; il avait déterminé , per- » suadé , entraîné les rois , les grands , 3» les ministres ; il produisit dans le monde a» un changement inattendu : à sa voix , » les tyrans cessèrent d'infester leur pa- » trie , et cette ardeur guerrière qu'on » ne pouvait éteindre, et qui était le M fléau général de l'Europe esclave et V malheureuse , il la maîtrisa , il la porta » en Asie, il la tourna tout entière contre » des ennemis qui étaient eux-mêmes des » usurpateurs, persécutant depuis 50 ans
» des tioiiiinèi que nos ancètrei rêf^r- » daient atec raison comiDe leurs frères. » Ne Talait-il pas mieux, après tout , » combattre ces brigands d'Asie, que d'é- » gorger, comme on faisait alors , ses » parens et ses compatriotes ? Non , le so- » litaire d'Amiens ne fut point un insensëy » il mérite une place parmi les hommes ajustement célèbres. » Discours sur VfUstoire de France , tom. 14. M. Mailly a peint Pierre Termite des plus noires couleurs dans son Esprit des Croisades , ouvrage qui ne contient que V esprit de l'auteur , et point du tout celui de ces eipéditions lointaines , et qui, sous l'appareil d'nneérudition £ictlce, n'est qu'un recueil de déclamations, de jugemens faux , et surtout de calomnies contre des personnages illustres. (M. Micbaud a re~ présenté avec plus de vérité et de noblesse Pierre l'ermite et les croisades dans son Histoire des Croisades, Voy, Saint Bu-
HARD, GODBFBOI DI BOUILLON , LOCIS VU
Louis IX , Sucer. )
PIERRE DB CLunr ou Piibrb/c Véné" rable , né en Auvergne, de la famille des comtes de Montboissier , était le septième de huit enfans mâles. Un d'eux seulement resta dans le siècle. Pierre, suivant Texemple de ses frères , se fit religieux à Clany. Prieur de Vézelay , il devint abbé et général de son ordre en 1121 , à l'âge de 28 ans. Sestalens et ses vertus lui méritèrent cette place. A peine y fut-il élevé, qu'il fit revivre la discipline mobastique, sans affecter des austérités recherchées. liC pape Innocent II vint à Gluny en 1 130 ; Pierre \'j reçut avec magnificence. 11 donna un asile à Abailard, qui trouva en lui un ami et un père. Il l'engagea à rétracter ses erreurs et à faire pénitence. L'abbé de Cluny combattit les erreurs que Pierre de Brueys et son sectateur Henri répandaient dans la Provence, dans le Languedoc et dans la Gascogne Enfin, après avoir rempli dignement sa carrière, il mourut saintement dans son abbaye , le 24 décembre 1 1 56. On a de lui six livres de £e<fre^, et plusieurs autres ouvrages curieux et intéressaus , entre autres un excellent Traité sur la Divinité de J. C. , un contre Us Juifs , des Trai-
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tés siirlè Êapiême des enfâns , eontre Pierre de Brueys; sur Y Autorité de ^E" glisey sur les Basiliques , les Eglises et les Autels ; sur le Sacrifice de la Messe j sur les Suffrages pour les morts, sur les Louanges de Dieu par les Cantiques et les ihstrumens de musique , sur le Culte de la Croix , etc. Quoique son raisonnenpent n'ait ni la chaleur ni la vigueur de celui de saint Bernard , il présente et développe les preuves d'une manière qui ne subjugue pas les esprits avec le même empire , mais qui opère la même persuasion dans ceux qui ne se lassent point de le suivre. Sonstile est ordinairement net et correct, surtout dans ses lettres , qu'on a conservées au nombre de près de 300, et qui annoncent une faculté de voir et de sentir analogue à sa rare prudence. Pierre le Vénérable avait un sens droit et naturel , une charité rare , un cœur compatissant. Il partagea constamment avec saint Bernard et l'abbé Suger la supériorité du mérite et de la célébrité sur les grands hommes de ce temps. Ses qualités , moins brillantes que celles de ses deux émules , n'étaient pas moins solides ; et les chefs de l'Eglise les employèrent souvent avec un égal succès à la conduite des affaires les plus importantes. Dans les négociations délicates qui lui furent confiées , il montra de la prudence et de la dextérité. En gagnant la confiance par les charmes de sa candeur et de sa douceur, il ne trahit jamais la cause qui lui était confiée, ni par une molle complaisance , ni par une simplicité imprudente. Il défendit son ordre contre saint Bernard, qui reprochait aux religieux de Gluny d'être trop somptueux en bâtimens , d'avoir une table trop peu frugale, de s'éloigner de quelques pratiques de la règle de saint Benoît. Pierre le Vénérable répondit à ces reproches d'une manière satisfaisante ; mais ils ne se trouvèrent que trop vérifiés , lors de la révolution de France en 1789; car les religieux de Gluny allèrent eux-mêmes au devant de leur dissolution, et livrèrent les dépouilles du sanctuaire à des mains profanes, pour en recevoir le triste présent de la liberté du siècle. Son
JpQhgUt ainfli que i<«aiiirea édrii»^ èê trouvent dans la Bibliothèque deCbmyy publiée à Paris en 161i , in-lbl. Sa Fie, écrite par un de aea disciples nommé Modolphe , a été publiée par dom Martenne.
PIERRE I^OMBARD, appelé leilfal^ ire des Sentences^ fut nommé Xom^onf, parce qu'il était né près de Novarc , dans la Lombafdie. U se dbtiagna teilement à Paris, qu'il lut frit éoolâlre ou président de l'école de cette ville, et ensutte pottTYtt de révèelié de oeUe capitale. A' avait été auparavant ckanoine de Gfaai*toca. ]rtdlippe, &ls d« toi Loais leGros , et frèM de Loais le Jeune , reftisar cel> évêeliéy et le ât donner à Herre< Lombard , aoB maître. Qe savant en prit possession en 1169. li n'en )ouh pas long*-' temps, étant noot en tie4. Ce préM était bien capable d'instruire son peuplé ; ses eiewplessovtenaieflt-ses instructions.
Tont le monde connaSt son ouvrage des Sentences, sur lequel nous avons tant de Gommentaires. C'est un recueil des passages des Pères , dont il concilie les contradictions apparentes, k peu près comme Gratien l'avait liit dans son Dé^ cret. Le dernier compilateur était sans donle iavt inférieur k Pierre Lombard ; maisoelui^ci tombe dans plusieurs de ses déisuts. Il foormîHe de questions inutiles ; il en omet d^essentidles ; il appuie ses rMSOnnemens sur dear sens figurés, qui sont moins des preuves solides du dogme que du peu de sagacité de ceux qui s'en servent. On doit lui pardonner ces imperfections , si l^on considère que ' Pierre* vivait dans un temps barbare, et qu'il tvét le premier auteur qui entreprit ■ âe réduire la théotngie en un corps entier. 11 est ceriain qu'il s'en acquitta avec asses d'-ordre et de méthode. Son ouvrage, dont la première édition est de Yeiiise , t477 , in-HPoi. , est divisé en quatre livres, et chaque livre en plusieurs ^ragraphes. On trouva dans cet ouvrage, après la mort de l'anteur , une proposition condamnée par le pape Alexandre III. La voici : Christus , secundum quod est homo , non estaliquid. fl voulait dire sans doute, aliquié absolut um , quod-
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fêrsottam dOHtijtuai ; mais son InUm^ tion n'était point assez exprimée. On a encore de Pierre Lombard un Commentaire sur les Psaumes y Paris, i&4], in-fol. , et un autre sur les Epttres de saint Paul, 1537, in-fol. Les trois ouvrages de Lombard parurent réunis k Nuremberg en 1478, et àBàle en 1 486. Une des meilleures éditions du livre des Sentences est celle de Louvain , 1 bhl , in-4, par les soins d'Antoine Ghenart.
PIERRE Di CsLLBs, religieux, natir de Troyes, s'étant distrngaé par sa piété et par son savoir , fttt élu abbé de Cdks vers 1 160 , et de là transféré à Fabbayc de Saint-Remi deKeims en fiet. Placé sur loaiége^iseopal deCfaaitresen 1 1 80, il i'oecupa jusqu'en Mvrièr 1187 , année de sa mort. On a de lui des LeitreSy des Sermons y des Traités de ht conscience, des pains de proposition , du Utbernacle, etc. dans la Bibliothèque des Pères-, et rrcneillis parle Père Strmond, Paris, lOUi in -8, et par dom Ambroise Janvier, Paris, l«71,in-4.
PIERRE CoMBSTOi ou le Mangeur, né à TroyOs , fut chanoine et doyen de csette ville , puis chancelier de l'Eglise de Firis, en 1 164; U enseigna pendant quelque temps la théologie. U quHta ses bénéfices pour se iaise chanoine régulier de Saint-Victor k Paris , oii il finit sa vie en i 198 selon quelques-uns, et selon d'antres au mois d'octobre 1 179. Il était enterré ou plufeéf emmuraillé dans une vofite qui séparait deux chapelles , à droite du cfacfiur. Nous avons de lui : t'*ffistoriM sohalasiica , 1 486 ; c'est une histoire sacrée,mélée de l'histoireprofane, depuis la Genèse jusqu'aux Actes des apétres. L'an> tenr charge sa narration de longues disserlsrtions, qui renferment des raisoanemen^bizarres et des faMes ridicules.
Bile a été traduite en français , sous le titre de Bible Escolastre, et en flamand. T.'* Des Sermons , publiés sons le nom de Pierre de Bhis , par le Père Basée , jésuite, Mayence, 1600^, in-4. On fit cette épitaphe à Pierre Comestor :
P«tnM cranfi, quem pctra IrgH, dlclo«q«i« Coattiw. Nuncconedor. VWm docaî, nec ccmo dùtmt Hortuua ; ut dicat, qui me videt iDcineratum : Qaod Miniui «le finit, cri mus quando^uv ^uodlue cit
On lui attrititie Càiena temporum. C'est une compilation indigeste de FHisloire universelle , Lubeck, 1 475 , 2 vol. in-foK traduits en français sous le titre de Mère des histoires y Paris, 1488 , 2 vol. in-fol.
PIERRE LS Chantre ( Petrus Cantor), docteur de Tunivcrsité , et chantre de l'Eglise de Paris, auteur d'un livre intitule Verbwn àbhreviatum , ainsi nommé parce qu'il commence par ces mots, tirés de VEpitre aux Romains^ se fit religieux dans l'abbaye de Long-Pont, où il mourut vers 1 197. On trouve dans les bibliothèques plusieurs autres ouvrages de cet auteur, en manuscrits. Celui que nous avons cité n'est pas toujours exact. Il fut imprimé à Mons en 1639, in- 4 , par les soins de George Galopin , moine de Saint-Guislain.
PIERRE, dit de Colombario, éUit évêque d*Ostie vers le milieu du 1 4* siède. 11 couronna l'empereur Charles lY h Rome , en 1346 , et fit V Histoire de son voyage en cette ville. L'auteur et l'ouvrage seraient oubliés, si le Père Labbe n'en eût fait mention dans sa Bibliothèque de manuscrits.
PIERRE Di PoiTiKBS, chancelier de l'Eglise de Paris, mort l'an 1200, est auteur de quelques écrits insérés dans la Bibliothèque des Pères, et d'un Traite' des sciences , imprimé à la fin des OEu" vresée Robert Pullus, 1656, in-fol. Ce traité prouve que l'auteur était un des premiers théologiens de son siècle.
PIERRE dsBlois, fut ainsi appelé parce qu'il avait vu le jour dans cette ville. Après avoir étudié à Paris et à Bologne, il devint précepteur , puis secrétaire de Guillaume II , roi de Sicile. Appelé en Angleterre par le roi Henri II , il obtint l'archidiaconé de Bath, dont il fut dépouillé sur la fin de ses jours. On lui donna celui de Londres, mais il y trouva plus d'honneur que de revenus. 11 y avait été auparavant chancelier de Richard , archevêque de Cantorbéry , qui faisait un grand cas de son mérite. Cet estimable écrivain mourut en Angleterre Tan 1200.
II était d'un caractère austère , et il se signala par son zèle pour la discipline et les règles ecclésiastiques. On a de lui
I d3 LtiireSy 65 Sermons, et d^aùtres ouvrages, dont la meilleure édition est celle de Pierre de Goussainville en 1 667 .
II s'y élève avec force contre les déréglemens du clergé. Les écrivains protestans l'ont souvent cité dans leurs déclamations contre ce corps, sans distinguer le langage d'un enfant zélé pour la gloire de sa mère , et celui d'un ennemi acharné à la calomnier et à la perdre. Son stile est coupé, sententieuz, plein d'antithèses et de jeux de mots. Les Sermons publiés sous le nom de Pierre de Blois par le Père Busée» Hayence, 1600, sont de Pierre Comestor, Il a continué VSistoire des monastères d^ Angleterre d'Inculfe , depuis 1091 jusqu'en 1118, publiée par Savil en 1596. Les auteurs de V Histoire de r Eglise gallicane disent que Pierre de Blois est le premier qui se soit servi du mot de transsubstantiation : c'est une erreur. ( F'oyez Hildsbbst. ) Etienne , évêque d'Autun , contemporain d'Hildebert, qui assista au sacre de Philippe, fils de Louis le Gros, le 14 avril 1129, dit dans son Traité du sacrement de Vautel, chap. 1 3 : Oramus ut. .. oblatiopanis et vini transsubsiantieiur in corpus et sanguinem Jesu Chrisii,
PIERRE -ALPHONSE, Juif portugais , converti à la foi dans le 12* siècle, prouva que sa conversion était sincère \ ce qui n'est pas toujours ordinaire chez cette nation. La Bibliothèque des Pères offre de cet auteur un Dialogue contre les Juifs , qui renferme les motifs de sa conversion , et de fortes raisons adressées à ses anciens confrères pour suivre son exemple.
PIERRE , moine de Veaux-de-Cemai, ordre de Citeaux, au diocèse de Paris , dans le 13' siècle, accompagna en Languedoc Gui son abbé , un des douze que le pape Innocent lY nomma pour aller combattre les albigeois. 11 fut témoin oculaire des événemens de cette guerre, dont il a écrit V Histoire. Elle est curieuse, intéressante , et montre par les faits les plus éclatans comme les plus incontestables , à quel point d'horreur et d'alarme publique ces odieux hérétiques avaient porté leurs excès. Cette histoire a été im-
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primëèk IVoye^ en tCf 6 , in^S , et Màné h BîbUàthèqUe âê Ctttetux ^donfTis^ sier. AftfaùÀ Sorbin l*aVait traduite d«r létîn en (bitiÇftis , Fitris, ' 1 569.
PIERRE, itôtonië conrtmitiémenC Ftét¥e thnrtifr: /^oy» Vfcnwwtï.
PÎERRE{ Là ). f^oyct MAlï-rtor.
MERRE. TôT^êz pAsciTAL.
PlBRRlE Bk T1ot«)tsti6. /^i7y<î2' Hohirs-
PIERRE Dt NAtARrt. 'f*b^irt WavXr'ék.
PIERRE «tLtJi««. rà^et ^tntUtûtiiU t»âpè , aprèi rinrt. Bxi^otT Xtv.
PIERRE Di IA)iiii«riddA6. P'difez
PIERRE i« Lôo». roy<*5 AïJAcUt, ëblipàjbe.
PÏERRE(C6rti€S!ledèîa),Cdr/i'eKlif à LnpMe xM. Cénttttttt GofcirtcisstTr t a j^ hsn St«im, célèbre cônàttietitutcfoir de VlAttXtare sainte , né à Bockhot, dans la Campine liégeoise', en 1 566 , entni dans la cooipiagnie de Jêân^, et s'y Consacra à féltide des lang^vés , et desHetleS-Mtries , et surtout à celle de I*£eritiire saiofle. Après atoir professe avec snecès à totivain et à ftoène , il mourut d^ns cette dernière WHe lé 12 mars 1087, âgé ^e 71 ans, en odeur de sainteté. Son corps fut enterré dans un endroH à part , pour ^ttW pût être distingué, ail cas qu'il s'agît ^e sa bMificalion. Nmis avons de lui 10 vo!. dé Cofnmeneairef str VEcriture saùttè pleins d'eicdlehtes choses', mais qui ne sont pas tot^Ours assorties H celle dont il s'agit : le jugement et la critique de l'atiteùr n^égalaienf pas Sa vaste éruéKîon. on estime, plus que le reste de ses Commentaires, ce qui regarde le' PeniateuqAe et les Eptires et saint t^aiit. La meilleur édition dn corps complet de ses Cômmintairés est celle d^Aftvers , f 691 et Maniées suivantes , 10 vol. in-fbK TIrinuset Menoehius ont ftilt grand vsage âcf)i«8 Commentaires; ?h n'ont hit souvent que les abréger en dtatattout cequi est-étranger au sens liltéml.
PIERRE n« SAiMt-HaiitJALd ( Pierre Guiltebaud), tié à Angoulème en 1585 , fut d'abord chtfnoine d'Angotilème, puis feuillant, et mourut en 1667 , à 82 ans. C'était un Yiomme estimable, dont la
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Aiënmirê étkU vHle et le jhgMent très btorné: ses Wtëà sont un mélanrg^ de bo^ et de Infanvais, rainasse sans ctoôit de fcété et id'aUtue aveè des réfl\etions triviales et des expre$s)ons gotblqhes. Sa critique est toujours en défaut et Tc's faits Tes plus ettràôrdlbaîres et Tés Môifas vraisembls/btes s'ont ceux
^ti'Ji rap)[>orte deptéférence. on a dé loi :
1« ùri ReéûëilâCépitdphé's, 2 Vdl. in-t2 ; 2* Lt Tréior chronold^iqUe\ 165», 3 v6T. <n-rol. ; à* V Abrège an 3 vdl. iTï-l2, 1^60 , bon pour là date des îjâik arrivés de son temps; 4^ La Chronique et Adhc" Twûr, avec unecbhtinuatîon, 1652, 2 vol. in- 12', qui f*t censurée par l'arcbeVêque dé Paris, eii 163^3; le parleinent'Ia supprima.
PIERRE DE SÀiNT-toûis ( Le Père ), ddrif le nom de famille était BarthiUmi^ naquit à Valréas , dans le diocèse de Vaison , en 16*26. Il avait 1 8 ans , lorsqu'il fut épris de la beauté d'une demoiselle nommée Madelaine ; mais il eut la douleur de la voir enlevée par la petite vérole , au moment o'ii il était sur le point de Tépouser. Sa mélancolie, après cette perte ^ lui inspira le dessein de se faire carme. Le Père t^ièrre était né atec quelque ^6ût pbur la poéàie ; iî la cultiva dans son nouvel état. Four sanctifter son travail , il forma le dessein de chanter dans un poème led actions de quelque saint ou saTMë. Ilbalança long-temps entre Cite, qu'il regardait comme le fondateur de son ordre, et la Madelaine , patronne de son ancienne maîtresse. Enfin les reproches que fui fit en Songe sort ancienne Madelaine le déterminèrent à célébrer celte 1^ te. lt entreprit une espèce de poème HérôVqUe , qui lut coûta cinq ans de veItTes*. ï)ès que cet ouvrage fàt achevé, îT se rendit à Lyon , oii , après quelques traverses , 11 vint à bout de le f^ire imprimer soUs ee titre : La MadeUûne au désert de la Sainte- Baume en Provenceypoème spirituel et chrc'ilefn, en 1 2 livres. Ce poème, chef-ét œuore de pieuse extravagance , selon l'expression de La Honnoye , jotiit de l'honneur d'une seconde édition. Le Père de Saint-Louis ne vit pas celte espèce de triomphe de sa
pisÂe 4e poUme q^uelque; t^ipp^ «^pf^rittr T^|lU C'était ^J^ 4e c^si boippes qfJi\p OODi^iefi 4i^ uaarit^tmet 901 Viesy riiffOi4 je.( j)i.ttie c^ude^ $ofi puyr^ge ëtjMt.d^r .V^pw f«v^ T^r/Ç* ^AMonnqïele6lréi«(^P)^r v^danA .WA r/ecueU 4^/'/<i;<^ fihoi^t ht pèr^ ^ ^ainhtopii^ AY^^Uch^yé iivap^ 8A mort UA aut|^ ppà^e ^^r le piCPff^èlç BUe, -et lui «ivait 4o#pé,pougr titjrf; I'^t lui4^ lA Kjesoçmbkincp de ce nom ayt^ç celui d'/^iox^^i parai^^it 4'^u heux^HX augiure pomi le spçfi^ëf^ 4ei ^<)A P9^>!^«; ipaiftil p'a point piiiiUj ie3 çarvif ^ «virent )^ pi^uidc^cie . dp. ^ aif^pp^j^r. U fi,yiiif ai>«^liiwa]tis^ 1(^ i^om4fç^u9jl^,pap^ 4es.eufper«uiFt) .<^sr0f9 4f FxaAC^., 4«> ^^sO^éfaftj^ d^ sop Qrdr^.ç^ 4^.pp;a(qNff ,tçaii| 1^ saint^, ...
le siècle Jean Antoine jRampqffç^^if^^i de rile, prj» 4e . Q^y«i|l\oi ^ ,4apP: le Cpjplatyepf^n. ^^^tq^ri^f :f9 1^0 , et ^ d^gtii^gHS^ te^Wf^^pac.9»'«^ÇDp^<^
àxgpÂié^ 4e «ftn pçdrç» ^ fui ^t 44Ap^r tew-gépéi:4 Taft Wi ^|^tfQ9Uf^t^ Aqiçc ]e 39 DOYembre 167|..QAa d^lui z 1°,^f to, çJUrqnumoif nf^i4rpUfi ,,I<ywn , Mf3,
jIotÇ*'p V ^W 4® f W?Wff W«tf .4^ pou ordre ; 3° une Traduction en fraqçaU 4u
K9}ff^ik'^ i4<w* ^ffl^<<!»' 1 4u ?^rc : l^i^jppe de V» Saiftle-TfiûU^, WW- ll^^ai^in-ai V des. Tr^gjg^dkA fi^cr^f / 5°.\meé4itio4 dp VJ^îftoirç gtntLfa^s,4^s ç^r>i^ç^4fi l^ conr ffrcga^io^ fj[falffi,^ar fe JPèrc l^rp (k $ai^-/Qsçphy ayec fiJeji^pj^Wmçiayi et.df^
2 vpl.in'fol.
tj^AE ^ B^ux«. ^ffyiîJ pnuj^.
PIERJ^; iD'QsffcA, E^)^i|q1 , prpfpaf j9«^ ep. Uijéojpgiç. 4^ yuuiversitc de SJil^^ in^ngue , i^uUnl ^ns le ir siècle , qu^ 1/1 confession étaiJt un î§Ul)Us9emeQ( dut piaipy ^t n9n une ins^tq Lion di?in|Ç. ,Ce qui fut con4amï>^ ^^W^^ hérétique, et
{»ar les fWploglens. et par tçpapeSî^te V. Erreur teuPHvelée par ÇjEilyin, Z\aAgle, etep dernier lieu par un docteur de Vienne, pommé Ejb^l. qui, ep USi ^ publia une di^tribie allemande, pour prour YcrçHf 1« .9pnfc^ion.élfil i^uje; iayeotiojq
Wiçrp^^.çpmijiç VH <]l^jp;$^l€^,qifp 4ans up teipps où hpïiié 4ieçA4èles<ét^ ^i, i:eJfroidie , PA.eùl.pif jiuf^jç ,à\l^ii:p.rer /cevftir upe loi n^s«i.p4^iW^ qf^e.çdk4F }a. ponfp^sioi^ aMrifiulafre.;,Ce poy^tei^
fuf yJptPJ:i«aW»®oM^{V.<^ p^pleFère Fiflgepce Hnmpgbp^, 4an;^ wp.^wnjt tr* jj^ jiptiti^^ ; 4nU%uU(is çqnf^si^si^r^fi jpr.ii/aror.aiHn^lpr, ^1^9,i^M>, p,ç^ jJ^Iq^ ;^opbes. de cç sièp|e, 4!ailleji^rf CPnjiArés contre le christianismiC; \Oj(^t reiç^i^u 1^ aagefsç ef rulilité ^e ççUfi dJ,Yi^fi,iq9tif^- Wpp. f^upier f opposa > »oa .fJ^^^Up^, çcfwu^ d'^n dea^ plwç jwpprtapA ,«*j^|i
. ÇIÇJÇIRÇ (JewTB4Pt^•te•A^r»P). Wf b^bU.e peintre, fpr.^i^TW'; *V%tWP* se» tf IfiP» à Rpm^f J**^W<U ♦ Ifm «.YiWî pi )»i:iJ|ant su.cc(bi , f t lie Q^^f^r% ^urtf i^ i li\ 4^co^tiôp des ^s^. ,$^ PMtK«av ^^pl4» çopnuf s^t :^a*fi/ J?/<:rriîiï^w^jo/i/ Usppiteux , et lariforf, ((^e/o^^ deu^ (a^ieaiuix Plç^céfr^ Sajnt«(J<ÇBpM^iM-4«ï^ ^rés j lé Sc^intyrançois à 3«fit-SHlpiç.e^ celui 4^ V^ffU^ S^nt-rLoVi? à Ynwiiji- Jes j le martyre 4e ^aifi^ ^h^ntfl^ ^e, ,ÇfL^' içcbçri/^ autrefois aa^i.-jtoHf^ 4^|.^uy|:^» U foi^ofe dçia chapejl^ 4Ç.)a YÀ^TO^ S^ii^t-Rochi : iporceawx jp^iJlç.piUorefiquf et 1^ manière de peindre {^r^é f t fac^i; s^ disputent la prééminence. II. 9\ourii( 4 P^ria le 14 juin I7a9.»^<de 7i» avf^.
; PIERRE (ï;ustacbe4eS*i^t;-J.;.^->^J^ 4p SmXr)', ( Pprpar^i^ 4e,.S^p^-), f^qyiffi
• P1)£RJVÇS ( Pbilippe-Dçnis ) . int\pi;iipieur célèbre, n^ à l^ni^u en i 7 41 , 4!uj^^fomille gui depuis 200 aoae)iprç<ûA A». Ubf airiiç, ap distingua par la beau t^ et la çorjreç* tien 4^pU¥ragea fiortii4efespressef»Kn i78î îi éiabJU Hue imp^iAWie a.Veifi»*!- 1^ p^ur le service de l^s^i^b^e des n^ tables» iwis )a révolu^o^ |ui aj^( epr levé son état et sa liprti^ne> il fii| l^bligé 4'««S6epti;f en 1807 uup place jdfp^ le b^rpau d«;s pw^es 4e Pim- P wovr.uf danscçU^ xWe 'Vb fR février 1809- En 17.84 Pierres avai^ présenté fi L^^uis 3^y< je nip4èîe 4'upe presse dcsîWiPYenLiHo, qui ohlinl les suffrages dç l>çadémie 4*? ^iepce».pt qi»ifutperfec^W*« ^m.
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Il en imagina une seconde , qm n'a ni jumelles , ni train , ni ëtançon, et qui est supérieure à toutes celles qu'on faisait alors. Il exécutait lui-même fort adroitement les modèles de ses machines , et avait à ses gages des ouvriers qui travaillaient sous sa direction. Il était membre des académies de Lyon , Orléans et Rouen , et il eut part à la rédaction du Catalogue hebdomadaire des livres nouveaux qui se publient en France et chez V étranger ^ qu'il continua depuis 177 4 jusqu'en 1 789, et qui forme 27 vol. in-8. Il a donné aussi une édition estimée du Lexicon de Scbre- ▼elius, et publié divers articles dans les journaux ; entre autres une Lettre à Fréron, sur le Salhiste stéréotypé par Ged en 1789 (ann^e littéraire, 1773 , tome 6j; une autre Lettre sur des essais de polytypage (Journal de Paris ), mai 1 786 , et la Description d^une nouvelle presse d^imprûnerie, 1786, in-4. L'académie des Sciences l'avait engagé en 1774 à rédiger VArt de Vimprimerie pour la collection des arts et métiers i il avait réuni à cet effet beaucoup de matériaux, et l'on regrette qu'il n'ait pas terminé ce travail qui aurait formé 3 vol. in-fol. On trouvera sur cet ouvrage des détails dans la Notice que Lescbevin a publié sur ce typographe dans le Magasin encyclopédique y 1808.
* PIERSON ( Nicolas ) , frère convers de la réforme de Prémootré , né à Aspremont en 1 692 , mort vers 1760, s'est rendu célèbre par son talent pour l'architecture et le grand nombre de monumens religieux dont il a donné les dessins et di« rigé la construction. Les principaux sont : la belle abbaye de Sainte-Marie de Pontà-Mousson ; le portail et les tours de l'église de Vabbaye d'Estival; Véglise de Raugeval; le Palais épiscopal de Tout.
C'est snr ses dessins qu'a été reconstruite à neuf Vabbaye de Jandeure.
PIET (Baudouin van der ) , né à Gand en 1546 d'une famille patricienne, fat, à la naissance de l'université de Douai , le premier qui eut le titre de bachelier. Il devint docteur , puis professeur en droit à Douai, et remplit cette place avec distinction. Le conseil de Halines le nomma
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plusieurs fois pour être un de ses membres; mais Piet refusa constamment cet honneur , aimant mieux former des juges luimême. Il fut l'oracle des grands et du peuple jusqu'à sa mort , arrivée à Douai en 1609 , à 63 ans. Sa profonde érudition était appuyée sur un jugement très solide. Les ouvrages qui lui ont fait le plus d'honneur, sont : t** Defructibus; 2^ De duobus reis ; \** De emptione et vendi-^ tioneiZ^ Depignoribus et kypothecis; 5® Responsajuris , sive Concilia,
PIETRO COSIMO. royez Couuo.
PIETRO DELLA FiANCBscA , peintre , natif de Florence, mort en 1443, fut long-temps employé par le pape Nicolas Y à peindre le Vatican. Il réussissait à faire des portraits ; mais son goût dominant était pour les combats. On a de lui des ouvrages sur l'arithmétique et sur la géométrie.
PIETRO LONGO. Foyez Aisus.
PIETRO m PiTii, habile peintre, mort à Rome , sa patrie , en 1716 , à 45 ans , excellait surtout dans le dessin, n imitait très exactement les originaux.
Tout ce qui est sorti de ses mains est -estimé des connaisseurs.
PIETRO Di CoRTONS. PbyaBsBCTiir
PIETRO RICCIO. Foyez Cubitus ( Pierre ).
* PIETRO (Michel di), cardinal romain , évéque de Porto , né k Àlbano en 1 747, fut nommé , très jeune encore, professeur d'histoire ecclésiastique et de droit canonique. La réputation qu'il avoit acquise dans cette place engagea Pie Vf à lui donner la place de secrétaire de la congrégation extraordinaire qu'il créa pour s'occuper du synode de Pistoie. On croit qu'il eut part à la rédaction de la bulle Auctorem fidei, publiée en 1794 , contre les actes de ce synode. Il devint ensuite évèque d*Isaure inpariibus , consulteur de l'inquisition , examinateur du clergé et camérier d'honneur du pape.
Pie VI, forcé de s'éloigner de Rome en 1798, le nomma délégué apostolique en son absence. Les services importans qu'il rendit à l'Eglise dans les circonstances les plus difficiles,engagèrent Pie VII à le créer cardinal (1804), et à le nommer préfet de
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la propagande et patriarche de Jëruaaleni . Pietro accompagna en France Sa Sainteté en 1804. Ce pontife, en quittant Rome en
1 809, l'aToit nommé son délégué : mais le cardinal Pietro fut forcé de se rendre à Paris : il n'en continuait pas moins, autant qu'il le pouyait , à pourroir aux bttoins de de TËglise. Cette sollicitude, lacroyance où le gouvernement impérial était qu'il avait rédigé le bref au cardinal Bfaury en
181 0, et surtout son refus d'assister au mariage deBuonaparte avec l'archiduchesse Marie-Louise, le firent exiler ainsi que plusieurs de ses collègues , et peu après renfermer au donjon de Vincennes, oh il resta jusqu'au commencement de 1 8 1 3, qu'on lui permit de rejoindre le pape qui était alors à Fontainebleau. Il en
I fut séparé et exilé de nouveau en 1814 ;
I mais les érénemens politiques le délivrèrent bientôt. De retour à Rome , le cardinal Pietro fut fait grand-pénitencier et préfet de l'Index. Il fut ensuite
I nommé évèque d'Albano , puis de Porto
I et Sainte -Rufine. Il était en outre sonsdoyen du sacré collège , lorsqu'il mou-
i rut le 2 juillet 1 82 1 . Il joignait à l'amour de la religion une pureté de principes et une fermeté inébranlable. On le regardait comme une des lumières du sacré-coliége, tant pour les connaissances théologiqnes, que pour la capacité dans les affiiires. Il eut part à plusieurs des écrits publiés, pendant les troubles de l'Eglise. On cite de lui, dans la collection des brefe de Pie VI , une lettre à l'évèque de Grasse , et une décision sur le serment de haine à la royauté.
PIGALLE( Jean-Baptiste } , sculpteur, né à Paris en 1 7 1 4. Son père qui était menuisier , et entrepreneur des bàtimens du roi , le mit , dès l'âge de huit ans, chez le Lorrain , sculpteur de l'académie. Après quelques années de séjour en Italie, il revint en France, et fot obligé pendant 5 ans de chercher sa subsistance en travaillant pour un sculpteur, et de se charger de travaux peu dignes de lui. Une Vierge qu'il fit pour les Invalides le fit connaître du comte d'Argenson. Ce ministre lui commanda de faire une statue de Louis XV. Bladame de Pompadour iui fit faire
PIG 429
une figure en pied qui était son portrait , une autre figure du Silence , et un groupe de V Amour et de t Amitié, Dès ce moment , Pigalle ne connut plus le besoin , et commença à jouir du fruit de sa constance et de ses travaux: Le roi lui fit exécuter deux grandes statues de Mercure et de Vénus , pour être envoyées en présent au roi de Prusse , qui en a toujours fait grand cas. Il a fait encore la belle statue de Louis XV pour la ville de Reims , et une multitude d'ouvrages de diverses grandeurs; mais ce qui a donné le plus d'éclat à sa réputation, c'est le Tombeau du maréchal de Saxe , placé dans un temple luthérien de Strasbourg. Ce monument est trop célèbre , le plan et l'exécution , les beautés et les dé&uts en sont trop connus des amateurs, pour que nous ayons besoin d'en faire ici l'analyse : il en a paru diiféreptes critiques et apologies ; mais , dans son ensemble , on ne peut s'empêcher de reconnaître un bel et grand ouvrage. ( F, le Journ, hist, et Utt. , i^, octobre 1778 , p. 182. ) Pigalle avait plus de talens que d'esprit , plus de justesse que d'étendue dans les idées ; il avait plus le sentiment du vrai que celui du beau : il croyait que tout était bien dès que la nature était fidèlement exprimée. Cette persuasion a paru particulièrement dans la statue de Voltaire, que les connaisseurs ont trouvée doublement répréhensible, et par la nudité aussi déraisonnable que hideuse dans laquelle il a représenté cet homme fameux , et par le choix du modèle , en qui une maigreur extrême et un affaissement général de toutes les parties ajoutaient à la difformité naturelle de la vieillesse ; il aima mieux faire une anatomie savante qu'une belle statue. Voltaire a senti lui-même l'ineptie de celle figure, et s'en est plaint au sculpteur dans des vers, oit sa luxarieuse imagination s'est donné un nouvel essor ; on ne peut citer que les suivans :
Cher Phidiai, votre tlatue Ma hit mille foif trop d'honneur.
Qmc (ere»vone d'un peavre aoteur.
Dont le uille et le àaa de grue , Et le mine très peu jouflue .
Feront rire le oonneieieur?
Pigalle fut reçu à l'académie en 1744 ,
P9 ^Vi
npm^é ^«Uflinl, à,pi:oJfe«ççftf /çp X 7,4$ » pwr fe^fiur m .1752, «diqii4jiu.r^cti;ur çji^ n.7p » recteur <^a 1777 , eniÎQ dumoçli^ir de raoia4émie Q^ nSi^^U fuirait ët^ iji^r cojré çn 1769 4eJl'or/fre4e.Sai^t-])lic}i^ I J. fi^i «lort à Pans Iç 20. apûjt 1 7 Sa.
J?IGANIOL.i».^A FoRQE ( Jca» Ajj»a* deJ.j^eA Auvergne» «n ^673, d'ua^^la?
IQille«9hle,, 3*appliqua ayec |u^dç^^,à U géographie et, ^ l%i^toii)f de F/ivace* Pwr se perfeï(Mfffi9eir 4anf f6tte.4Mfi »,ii4t plu3iefirs voyages, e»,4iflKrc^ijtes,prpxJUT ces. n,r^ppQ^ de fCf c^ur^ dp^.^cFr yfXum^ îjg»pprtaiaea sm:, l'h,i§tpir^ xtàXi^-j i;çUjeratvr Je wnw/WÇCrl?* aoviJf^ gpj*ypi;T
ncpw^t.civU et «çpi4wiwtiquf^<V?.ç^ft«w
prpvia(;e. fjUfe^ la\, si^rv^cmt ^fpieofjip ]^ow compu^en 1^ .o^yprag^ %iaç .^oi^ ^To^s 4e lui,4<fjs priqc^paHx «)*k - f^?.URS
de JlfikFr^çç ^4oj^U,plf^5.aTOl« ^Mp^»
ine^Levir 4i?aj9UTrAgf^&.4ui eweiU^ai;^ >iifque aiocs sur cette natièi^, çooiqi^'^l
rpnfero^ encore un gran^ iw>n{»Vrft d'in^ fj^Otitfidfts 9^ inèfQe d^l»éYi4es..2<^iPe^ çrifitwn dti Paru, ^ 1,0. yo^uuei^ ^%1,2 : oipf r^g^ iniM^u^tU , iut^rçs^a^^ » et Jb^eaur
çpHP piop; p9xM qpç Ifk desciiptjpp die
Cî9i99aiA BriQe.nestd^aiUauvs écrit aT<W uj9^ é^^ég/^pe, ûjmy]if'\\é. M ^ 4oau^ up^&r«jBreen2v. ui-l2. ^"^ Hçscrip(i(\n du ch^fi^iA et fiarç dfi FersiUUcfyfU^ M^l^y etp, , ea ^ vol. m-12. EUee^t ag^éaii^Jle Pt a^Çz bieu faiJe. \9 Foyfig^ dfi France p ,2 vol. ia-12. Il mourut i ^^\b ençi i 7 ^3 , M9 <^Q8- Il f^^AÎt été soiisr g^y^rne,vr des pages du duc dç Tojnlouçc.
• PJGEAU (JSusfacbe-JSipolas ) , profes^ %qux dedroity uaqpit à J^out-l'Evêque pr^ de âealisy le i6 juillet 1750, de p^ren;» p^vres qui le confi^r^at i^ m\ eçcjiésiafi<j tique miur lui doufie/r que^ue iustruçtipn. Il était destiné à uuiétatipéc^aiqu^ et fut en conséquence eoygiyé de boqug heure à Paris. Devenu bientôt orphelin , il quitta Tatelier où il faisait 50u apprentissage , et entra chea un procureur dont il devint six mois api'ès premier clefc. Il fit en même temps son dsoit «et fut reçu afooait le 22 déoembve 177.4. La grwi4«
M)tMu4q qu'ril Jipppi^^a ^ ri|it«.li|g«B» 4^ lois, ^qp ^rde^r infatigable poe ppinpaf^i; Te^prit ^e 1^ législation avec les ajpy[)lications si souvent' divecgenta de. raaçknn^e prpcédurp, lui firent de l^pni:^^ heure ponçevoir |e ptan d'un oovi:age oi|.ie chaos des forinulaires de U çhjfçaifp hi plaç^.à uqe ro^étho^e plie AÎu^l^ et.à4]^ fois plus sûre. Cet ouvrage, qui, ifiW^ filwiqf^ efi pajsiçaiit , parot sou^.fe .titrp iejproç^'ifure çis*ile 4u Char ^clc(, 4^ fari^^ Paris , J 7 7,8 , 2 vx>l. iii-4 . eURu^rtçpujiSifréimpriflfée eu 1780 êtes 1.797. iîig^ftn donufii en .1784 u^ autre pi^vragç, j^^it^lé ; //i<r/>d^c<to/i àlaj>r(h qi'4vf$ clyiky^ iPT^fi , 6« éditio,9^ rcTue parfoi^icelet, 1822, ifi-^. Malerë les sucp^s ^e ^jgçâu, s^n ppu de fprtufie Vobligfi^ ^u,çiqu.e ^jBmps ^ v,apt Mi r^vQlulioa d*ie;i«,tr^ en .q^aLité 4^ .aeÇfét^ire chei jpiéraj^i^ (ip gecJijEjltçs , fivQÇft-gim£ral au P/^le^çpt, ^tte F)¥sp^rçe lut ^1(1^% été enlevée iP^r ,ïa (suppression, ^ paiie- TOÇW » ÏIU Mf «» f^ <kV^W^ « PiÇoftlçr, comne UmV4^%^^^^ PW/c s-'^i^^ am empV>ihW^lf ^»f*'>'»^># *» ^ésoi-ga- ^l^tÂPp ,qu',ei^tr4^i^ipi^t k ^^ sadte les ^vét^m^n^ 4e cette .ép^ue , il prjéféia Wtrw «W qUiMité d« fiWWW* l^mii^^ctifa M"»* ipesainl.» ^itew 4fl ^*p iwvra^* ^pr^iateivPlMril reprit .^% ^xK^w.\ et puvrit 4fa j6«up« 4e ifml «t» 4f ptfrfdf;é4»ire,i.^/saffépf«tatiun aAtisa wf\ graai4.pQBi* H^pse d^audileufs,. l,.or»qyiAfii|t4i|esAipn 4a donner iun ûouvepu co4e de.pupc^^ipre»
Figeau .fat .appelé vt^ Treîlbard, Sér gwior* Try^ Rwttwca^n «et Fon^c^r^ k
fair^ partie du comité de rédaction. I.ea
éçoV9S| 4e dr^it %Hm\^ M ciii^iàfut munpibé en 1 8Q^ i If. 4slii4ie 40 pri»çMure 4e la fac^té 4» ym^% et île* a r^pli
1^ $9^tions juf^'à sa «uorli/iMTivëe k 22 décembre 18A9. Peu4ai^le«centrÎQttr9 il ^vait i;«|fius4 4e»ignep; ra4fie4se,4e Temple 4e drplt. ^ BuooAps^e et l'apte ad-
4itipnne), Qut^e 1^ ouvrages que npos
avïoua ci^, ijl a.pul^li^ ; V WçUçifis tU^ menmir&f sur fa cqde fiMU t^O^} , * vol. îft-«4 ^" ^dttipp ,,«ugiu^nl^ ffpiialc tiUe ii» Cours ^m^nlaU'^dfi€^fiwiJ^xVSi, %yQh iu-9» 2? la JPrqçâiurtL civile des
pm
prrSfÉcSpt et MJieèh atHtk'pdt êii fbi^ trttMUs, 1B01-190»,2 toi. iù-4,4«éâiw tloti AT\ftt dt» nota de M. GdVelli , 18S6v ce n^e^ cfae la procëanré du €hfttele^ avec les àdditltf n^ let Iès'<iOite<!liottsiié^ ce&9ité«»'pïkf lé ttbuVé&tt t^àt\ 8<^^dm^ ment aire sArU codé /fe protfédUï't'cl* t^ifis , diutrâg^ pro^thuihe re^ et' ptd>liè par MMf. IPbttcetet VC Lutiàr CtaKiUpioâ-tiîèrt?,1l2r, 2 Vol. fti-4,'ptécccW<rutle iV>?nVi^ sur ntifëut -pat H: GàiM, àtroent à la cour royale de Vttris. Pîgetfa était ft paremt et WiéA du ptocurettt-i^fi^énir Bellairt', <ftri lui à tùûiaCté Mik artitU TTe'crofôgitiae dakA fe I^dnitèar dti premier Janvier 1819:
PIGRIUS ( Atb'étY ; , mathétnafleiéh' et cônt'royërsîste , ne k k^eftipén/, pfclifé ville de i*dver-Yftàcl , véirs l'art r4*D ; étudia à louTàiri ef à Cologne , et prit dans la première université Té (ître de bachelier , et dans la sieconde ceTui de' docteur. 11 était profondémcfntvérsëdantf les mathématiques, dans Tes matières dé théologie et d'antiquité. Il signala son zèle pour la foi par plusieurs ouvrages contre lutfier, MéfancMBon , Bucer et CaWin. La réjputàiion qu*il se fit k CoTogne s'étendît jusqu'à Borne, où lé pape Adrien VI Te fît venir vers Tan 15:22. Clément Vit et l^aul tu, suctesseiirs d'Adrien , n'eurent pas moins de considération pour ^îgliius; ils le cliargèreiït de différentes négociations pour Te Bien dé la religion à liVorms et à Batisbonne. Il mourut en 1542 à l^CréClit, oît il était prévôt de l'église de Sainf-Jéah-feaptis(è. On a dé lui un grand nombre d'ouvrages. Le pins considérable è^t intitulé : Assertio kUrarchice ècclesiasdcœ , Pologne, 1572, in-fol. Son stile n'est m aussi pu^ , ni aussi élégant ^ue deldi de Sadolet, avec qui il était' en relation , et des autres ciceroniehs ; mais 71 est moins barbare que celui des scïohistiqoes de son temps. Ou a encore de luî un Traité De Graiia et Hbèro homiÂis arbitrio^ eontre Calvin , Côl6gne, 1542 , infol. n montre dans ses éci'its un grand dévouement an saint-Siége; peut-être le pbu9se-t-il même trop loin. On ne pent I dé8«v6uer quil U*ait quelques sentimens*
siugttliMt ; âUAi lé^ eardîtiàf Èdm disait eu 'p^rlaut-de lui : Cauie ttpèKéiêî est , qttod MH semper soimati/t traâatdoctH* rÉttki, ncotttposatiussi pltisieurs oatragefl de lUathématiques , entre autres t X"* Dé ràtlôhe puècKâUs tetèbrttiianis ; deque rtmtàUohe éuièhddrii etéU^iasttei ; 2« Dt tèquirUHtioruM SûtstUiorumque in^ PeHHôM:, llëclafrafit<hithébrf^pflrlapra-»
tique^; iiexeeltâiti coUstruirélessphèrei^ anutUalres. ( On* < encore de lui d'autrea ouvrages sur IS^ouoiuie et la Mllgion. > PlGnnJ9(àtieune WiMAflb), neveu maternel du précédent, dont Heuiptuntaie Rôm ; ntiqtril comme luî k KeiDûipcto , ratr f S^O.lliktdeut voyages eultalie. AUtu-" tour de sôu-second voykge, il ftitpourvw de la place d'écolitre dans la tolféglAle de Cafnteu, dont H étàH cbamoine; Il y l^tfsA le reste de «es \ttkH yarta^ entre les devoirs de piëtë' et'd'ëtude, ^ ytnou^ rUt le i 9 octobre 1 6t>4. Il u'èst perso^e de son teiUps qui Tait Surpassé dans \k eotiuàitf^ance dea antiquités lioukaiues.' Jtfsté-Lipse lè qualifre : AUt^' indefe^si caland et styU Lluiùs. On a de lui : i** Ariticùeé dé la vUk de Rome , eu latltt , Anvers ,1615,4 vol. în-ftJl. ; 2* HeYctOes prodiciusj Ativer's , 1587. C'est une description du vo^Àgé que Pigbiutf fit en* Ita-slie. Elle est pleiue d'observatfous sur les aUtiquités romaines et germaniqiies. n nous a laissé plusieurs autres ouvragée également pleius d'érudition , dont quel-ques^uns ou été iUsérés danft IfA Anti^ quitus grecques de Gronovlus . t. 9.
PIGNA ( Jean-Baptiiste Nicôlocci , surnommé)', naquit daUS le Ferr&rais, au commencement du 16* siècle; il mérita la protection dé ites souverains par ses talens et ses ouvrages: fl fut à la fois bon graUfmairien , llttéHateUr et historïen. H mourut en 1 575. On lui doit divers livres' de politique et d^istUire : r // Principe , Venise, 1561 ; irt-8 ; 2»/? Dûeïïôy netquate sîiratta delt onore deW ùrdine délia cavaleria , 1 554 , iii-4 ; S^ Eistùtia de priticipi di Este , Fenjtre , 1370, in-8 , estimée et ^eu commune; 4« Ràmami ne' quali délia poesia e delta vita tTAriosto si traita , Venise , 1554 , in-4.
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PIGNATELLI ( Fabricio ) , savant jésuite napolitain , connu par une Dissertation oii il Teut prouver que saint Barthélemi est le même que Nathanaêl , publiée sous ce titre : De aposiolatu B.
Naikanaëlis Bartholomai, Paris, 1660.
""PIGNATELLI (François ),capiUine.
général du royaume de Naples, né en 1732 dans cette capitale, appartenait à la maison illustre des princes de Strongal. Il commença sa carrière militaire sous Charles UI ; mais il tomba bientôt en disgrâce par suite d'un duel dans lequel il tua le chevalier Pollatrelli. Sous le règne du jeune Ferdinand à qui son père, appelé au trône d'Espagne , avait transmis la couronne de Naples, il reprit du service. Chargé de l'organisation d'un bataillon de cadets nobles que les ministres de ce jeune prince lui conseillèrent d'avoir auprès de sa personne sous prétexte de lui donner un amusement digne de lui , mais dans le but réel de le détourner des affaires , Pignatelli ne tarda pas à devenir le familier, l'ami et le confident du roi. Mais il n'avait encore aucune influence politique, et long-temps il ne fut que favori. Cependant l'occasion se présenta de tirer un parti avantageux de sa position à la cour : chacun sait que le cabinet de Naples changea de politique sous l'influence de la reine Caroline d'Autriche et du fameux ministre Acton, qui tous deux cherchaient à se délivrer de l'alliance avec l'Espagne et la France, pour se rattacher à la cause de l'Angleterre et de l'AutrichCv Gliarles III mécontent de cette direction qui lui paraissait à la fois fausse et injurieuse demanda le renvoi d'Acton. Celui-ci de concert avec la reine chercha à parer le coup qui le menaçait. Caroline jeta les yeux sur Pignatelli qui lui parut propre à une mission de fraude. Pignatelli fut donc envoyé en Espagne , afin de détruire les préventions que Charles UI avait conçues contre lui ; quel que fût le résultat de sa démarche, il devait assurer Ferdinand que son père voyait d'un œil plus favorable le ministre Acton et qu'il ne tenait plus à son éloignement. Au retour de cette mission, Pignatelli, qui n'avait eu qu'une
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nudience de Charles III et qui par conséquent n'avait pu l'aqiener à changer d'opinion sur Acton , vint dire aa jeune Ferdinand que son pèae avait renoncé à sa haine contre son ministre; pour prix de cette perfidie, il fut nommé gouverneur des Calabres. Ce pays venait d'être ravagé de nouveau par d'affreui tremblemens de terre. Sous prétexte de soulager cette province, on lui donna ua gouvernement tempo Aire qui fut un nouveau fléau : les revenus des couvens ayant été recueillis pour secourir les plus pauvres habitans de la contrée, Pignatelli se gorgea de ces richesses,etce nouveau Verres revint à Maples avec une fortune immense. Nommé bientôt après gouverneur de la capitale, il réunit à cette fonction importante celle de chef de la police qui Tenait d'être enlevée à Médicia tombé en disgrâce. C'est pendant son administration que Pignatelli fit construire aux portes de Naples les fameux greniers d'abondance ( i Graneli ) , qu'on montre maintenant aux étrangers comme un objet de curiosité et de luxe : cette construction fut encore pour lui une noovelle occasion de s'enrichir. Lorsque la révolution française éclata , le gouverne^ ment napolitain prit des précautions contre la propagation des idées nouvelles que l'esprit d'anarchie proclamait alors de toutes parts : Pignatelli fut élevé au rang de capitaine général et chargé de la police de tout le royaume. On peut assurer qu'il employa les moyens les plus efficaces pour détourner le fléau révolutionnaire qui menaçait l'Italie. Mais les événemens furent plus forts que sa volonté, et Ferdinand abandonna ses étals.
Sur la proposition d'Acton le roi nomma Pignatelli vicaire-général du royaume.
La conduite que tint celui-ci pendant sa courte administration a été jugée sévèrement : après avoir sévi d'une manière rigoureuse contre ceux qui passaient pour être les partisans des Français , il fut saisi par la peur, et, au moment où il était possible de lutter encore, il abandonna lâchement la ville de Naples qu'il livra ainsi aux horreurs de l'anarchie. Il s'enfuit en Sicile, oii il resta tout le temps
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fjue les Français occupèrent le rof a«me 4e Naples. Il ne revint en Italie qu'après Ferdinand ; mais il ne put jamais re^gner la faveur royale. En 1807 il entra dans txa complot qui avait pour but de rappe^ 1er la cour de Sicile , pendant le rè^ne «le Joseph Buonaparte. Arrêté et envoyé ^n exil, il séjourna quelque temps à Rome d'où Joachim Murât, qui succéda à Joseph , le rappela peu de temps après son avènement au trône. PignatelU revint alors à Naples , se fixa dans celte ville eu. dans les environs, et mourut^en 1S12| dévoré de remords.
""PIGNEAU Di BEtfAiHB (Pierre-lb* eeph-Georges), missionnaire, né en 1741 au bourg d'Origny , dans le diocèse de Laon , se dévoua, malgré ses parens , k la carrière des missions étrangères. Il quitta secrètement la France en 1 765, et se rendit dans rinde pour y prêcher la parole ëvaugélique. Les contrariétés de tout genre qu'il éprouva ne rebutèrent point son courage : nommé en 1 7 70 par le pape, évêque d'Adran in partibus et coadjuteur de l'évêque de Canathe auquel il succéda l'année suivante comme vicaire apostolique , il rendit des services immenses aiu catholiques de ce pays. £n 1774 il alla à Macao , puis au Camboge | d'oii il entra dans la basse Gochinchine dont deux rois avaient été mis à mort successivement par les rebelles qui portaient le nom Tey-son. Dans la dernière révolution dont il fut témoin, Pigneau avait donné un asile dans sa maison à Nguyen-Anh, frère cadet du monarque détrôné. Ce prince parvint à se faire proclamer roi en 1 7 70. Il n'oublia pas sur le trône le service que lui avait rendu le missionnaire ; il Tappela près de lui , et l'évêque d'Àdran devint son conseiller. Les rebelles détrônèrent aussi Ngttyen-Anh en 1783. Pigneau fut obligé de quitter la Gochinchine , mena la vie la plus misérable dans le Camboge et dans les pays vaincus, et fit voile enfin pour le royaume' de Siim oii il es[)érait pouvoir se fixer. Chassé de nouveau, il ne savait dans quelle terre établir )e collège des missionnaires qu'il avait établis en Gochinchine , et qu'il avait traînés jus-
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qn'alors avec lui. EnAa il songea après deux entrevues qu'il eut avec Nguyen*- Anh, qui était sur le point de se jeter dans les bras des Hollandais ou des Portugais, à le placer sous le patronage du roi de France. Investi des pouvoirs illimités du prince coch inchinois , qui lui avait confié son fils aîné , âgé de six ans, l'évêque d'Adran fit voile pour la France en 1786. Il parvint à triompher des prétentions du ministre de la marine, le maréchal de Gastries, et obtint la conclusion d'un traité par lequel , entre autres clauses, le roi de France s'engageait à envoyer sans délai à son nouvel allié un secours d'hommes, de vaisseaux, d'armes et de munitions, et le roi de Gochinchine à faire aux Français des concessions de territoire. Halheureusemênt le comte de Gonway,' gouverneur général des établissemens français dans l'Inde, fut chargé de commander l'expédition , avec la faculté. d'en surseoir l'exécution. Il jugea à propos de ne rien entreprendre , en sorte que l'évêi^ue d'Adran fut obligé de recourir aux autres moyens. Il était de retour dans l'Inde; il fit aussitôt un appel aux négocians français et aux habitans de Pondichéry dont il obtint quelques faibles secours, avec lesquels le prince cochinchinois , qui s'était déjà remis en possession des provinces méridionales de son royaume, parvint à reconquérir tous ses états et à rétablir sa puissance d'une manière solide. L'évêque d'Adran se réunit à lui et se fixa à la cour de son souverain adoptif. Il mourut en 1700, vivement regretté du roi et de son fils, ainsi que des Cochinchinois qui l'avaient connu. Foy.y pour plus de détails, \eANouvellt8 des missions étrangères publiées à Londres en 1707, et les Nouvelles lettres édifiantes.
PiGIiiORlUS ou plutôt PiGRoaiA ( Laurent ) , né à Padoue en 1 &7 1 , savant antiquaire, devint curé de Saint-Laurent de cette ville , puis chanoine de Trévise , oiiil mourut de la peste en 1631. Ge littérateur s'était formé une belle bibliothèque et un riche cabinet de médailles , qui lui servirent dans la composition de ses savans ouvrages. On a de lui : f * un
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Traité d/t Servis , et eorum apudveierei ministeriis , Amsterdam , 1674 , in- 8 ; 2* Characteres œgyptii, in-4, 1669; 3»
Origini di Cardova^ 1625, in-4 ; et plusieurs autres ouvrages pleins de profondes recherches. Pignorius avait un amour vif et constant pour Tétude. Les hommes les plus sa vans de son siècle se firent honneur d'èlre en relation avec lui.
*PIGNOÏTI (Uurent),le plus célèbre des fabulistes italiens, naquit en 1 739-*%'égline, petite ville.cntre Florence et Arezzo , d'un négociant , qui , après avoir fait de malheureuses spéculations , s'établit avec sa famille à Castello et mourut de chagrin , laissant quatre enfans en bas âge. Lejeune Laurent Pignotti étudia la i|iédecinc qu'il pratiqua long-temps à Florence. Nommé professeur de physique dans Tuniversité de cette ville, il occupa ensuite la même chaire à TuDivcrsité de Pise. Il devint bientôt membre du conseil de cette université , puis auditeur ou recteur, dignité littéraire qui est placée au premier rang dans la Toscane. Ce savant italien est mort le 5 août 1 8 1 2 . On lui doit: l^unBecueilde fables^ Pise, 17«2, dont il s'est fait un grand nombre d'éditions : quoiqu'elles soient loin de valoir celles de La Fontaine , elles sont écrites avec pureté et même avec élégance ; mais l'auteur confond souvent les genres , et ses fables ne sont quelquefois que des contes ingénieux et piquans, et pas toujours assez chAtiés. On y a surtout réuni des nouvelles qui empêchent de les met' tre entre les mains de la jeunesse. 2** La Tresse des cheveux enlevée, pièce dans le genre héroï-comique. Ses poésies ont été récueillies à Florence , 1 8 1 2- 1 3 , 6 vol . in-8,e\à Pise, 6 Tol. in-12. Pignotti n'était pas seulement fabuliste; il est connu en Italie comme physicien , naturaliste, littérateur, historien , antiquaire, et chacun de ces titres est mérité. Outre ses poésies, il a composé plusieurs ouvra-' ges parmi lesquels nous citerons des Conjectures météologiques sur les variations du baromètre, insérées dans les Novtlle Utterarie deCastri, Pise, 1780; Histoire de laToscanây Vise, l813,»vol.
in-8, et 10 voL grand in-18.
PII
PIGR AT ( Pierre ), en latin PigrœuSy chirurgien ordinaire du roi , né à Paris, se distingua dans l'exercice de son art, tant dans la capitale qu'à la suite des armées , sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII. Il fut disciple et rival du célèbre Àmbroise Paré ; mais leur émulation ne fit que resserrer les nœuds de leur amitié et de leur estime réciproque, lis s'éclairèrent encore l'un l'autre , et perfectionnèrent leur art sans jalousie et sans s'obscurcir. Pigray a donné au public : Chirurgia cum aUis medicinœ partibus conjuncta , Paris , 1 609 , iu-8 ; c'est un abrégé des écrits de Paré avec des réflexions et des observations ; 2<» Epitome prœceptorum nudicina ckirurgicœ , Paris, 1 6 1 2 , in-8 ; en français, Lyon ,1678, in-8. Pigray mourut en 1613.
* PUS (Pierre-Anloine-Augustîn de ) , chansonnier, né k Paris le 17 septembre 1755 , mort dans la même ville le 22^ mat 1832 , a publié sur lui-même une notice qui nous paraît exacte. Il était fils de Pierre-Joseph de Piis, chevalier de St.- Louis , lieutenant colonel , qui avait été major au Cap français. Le jeune de Piis était destiné à servir dans le régiment du Cap ; mais la faiblesse de sa santé le força de renoncer à cette carrière : il suivit son inclination pour les lettres et se lia avec l'abbé Latteignakitetde Saînte-Foix, dont les conseils contribuèrent à l'engager dans un genre de littérature trop frivole et trop peu mor<]. Ce fut en 1776 qu'il donna k la comédie italienne ia Bonnefemme, parodie de l'opéra de VAlceste. 16 Comédies mêlées de couplets « dont Piis a enrichi le répertoire du Vaudeville , furent la conséquence du bon accueil que reçut la Bonne femme. Dans quelques-unes, l'auteur s'était associé M. Barré, vaudevilliste connu. Piis fut bientôt recherché à la ville et à la cour : en 1784 , il fut nommé secrclaire-inlerprète du comte d'Artois, place qu'il exerça jusqu'à la révolution, et qui lui a été rendue depuis la restauration. Pendant nos orages politiques il occupa ditférens emplois , tels que ceux d'agent de la commune de Chenuevières-sur^ame , de commissaire directorial du canton de
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Sucy, de commissaire du directoire près du f arrondissement de Paris, de membre du bureau central de celte ville. Après le 18 brumaire, il devint secrétaire général de la préfecture de police, place qu'il a conservée jusqu'à l'époque des cent-jourSf oii il fut employé par le gouvernement impérial comme archiviste de la préfecture de police. Rétabli dans ses premières fonctions par la seconde restauration , il ne tarda pas à les perdre , et dès lors il vécut dans la retraite et fut rendu tout entier à ses occupations savantes. Au commencement de la révolution il avait fondé le Théâtre du Feutde' ifUU oii il fit représenter un grand nombre de pièces de circonstances. Il composa aussi beaucoup de Chansons dont un grand nombre est, cotnme ses Vaudevilles , consacré à célébrer les différentes périodes de nos troubles; il chanta dans ses pièces , ainsi que dans ses couplets , toutes les phases de la république et de Tempire , et la plupart des sentimens impies et irréligieux qui alors se trouvaient à l'ordre du jour. Le chevalier de Piis a désavoué ses anciennes opinions : il sen^ tit de bonne heure ses torts, et chercha à les expier par une vie chrétienne et par de bonnes œuvres. Sur la fin de sa carrière, il ne parlait qu'avec amertume de ses déplorables succès, et se faisait honneur de son retour à la religion. Il s'affligeait surtout de ce que l'on réimprimait encore , sans son aveu , quelques-unes de ses chansons irréligieuses. Lorsqu'il était à Ja préfecture de police, il avait publié lui-même par souscription une édition de sesOEuvres en 4 vol. in-4. Nous ne donnerons pas la liste des pièces nombreuses qu'elle renferme. Le chevalier de Piis Ait l'un des membres les plus féconds du caveau. En 1798 ou 1799 il avait fondé, avec le chevalier de Cubières , une institution littéraire, sous le titre de Portique républicain y dans les régi emens de laquelle était cette condition, que, pour en faire partie, il fallait n'être pas de Tinslitut. L'Institut lui a tenu rigueur ; car lorsque plus tard il s'est présenté à l'aeadémie française, il n'a pu parvenir, malgré ses tentatives réitérées, à s'en
faire ouvrir les portes. Le chevalier de Piis fut sans doute uu bon vaudevilliste-; mais son talent était très inégal. Il a été l'objet d'un grand nombre de sarcasmes, et le calembourg qu'il avait manié si sou*vent fut employé pour le tourner luimême en ridicule : Tun, prétendant que dans ses pièces la plus grande partie devait en être attribuée à son ingénieux et spirituel associé, disait que dans les ouvrages de Piis il y avait beaucoup de choses à barrer ( k Barré ] ; un autre, parodiant Virgile et jouant sur le nom de l'auteur , s'écriait : D( meliara Piis; enfin il y en avait qui , se servant des paroles du Rituel , ajoutaient : AugePiif ingenium,
PIKARSKI ( Michel de ) , nche seigneur de Pologne, eut l'esprit faible, et le roi Sigismond III lui donna des curateurs : il en fut si choqué , qu'il résolut de tuer ce prince. Il prit le temps que le roi devait aller à l'église pour commencer la diète ( c'éUit le 15 novembre 1620 ). 11 se cacha derrière la porte , et quand le roi vint à passer , il lui déchargea sur la tête deux coups de hache d'armes , qui le firent tomber à terre. On lui donna la question pour l'obliger à découvrir ceux qui l'avaient porté à ce forfait. Il ne nomma personne, et dit beaucoup d'ex^ travagances , ne se plaignant que de la faiblesse de son bras. On le tenailla , et après lui avoir coupé toutes les jointures des doigts Tune après l'autre , et ensuite la main droite , on l'écartela. On briUa son corps ; on en jeta les cendres dans la Vistule, et l'on rasa son château.
PILARINO ( Jacques ) , né dans l'île de Céphalonie, docteur en médecine à Padoue , exerça cette science dans Pile de Candie , à Constantinople , en Syrie, à Alep , en Egypte , à Smyrne , oii il s'attacha au consul de la république de Venise ; enfin il fit des courses dans la Transylvanie , la Valachie , la Moscovie » se fixa ensuite à Venise, et mourut li Padoue, en 1 Tl 8 , à 69 ans , après être rentré dans le sein de l'Eglise romaine , et avoir renoncé aux erreurs des Grecs schismatiques. On a de lui : l"" un Traité latin en faveur de Yinoculationdeia petite vcroie.
Venite, 1 7 1 & , io-l 3 ( voye% Cohdamih b ); 2® La medicina diftsa , contra /. Ga^ %ola^ nn,în*13.
* PILASTRE de la BiAoïi^nB ( Urbain- René ), ancien maire d'Angers , habitait le bourg de Cheffes dans l'ancienne pro^ TÎnce d'Anjou , lorsque la révolution le At sortir de son obscurité. Nommé député de la sénéchaussée d'Anjou , aux états généraux, il ne monta jamais àja tribune et ne prit part que par son vote aux questions qui furent traitées dans cette assemi^lée. Elu de nouveau dans le mois de septembre 1792 , il fit partie de la Con- 'vention ; dans le procès du roi, il vota la réclusion pendant la guerre et le bannissement à la paix, rejeta la ratification du •peuple et admit le sursis. Après la session, il passa au conseil des anciens d*oii il sortit le 20 mai 1798 : il devint alors l'un des administrateurs des hospices civils de Paris, place qu'il cessa de remplir à la révolution du 18 brumaire an 8.
Pins le mois de décembre 1799 il fut élu membre du corps législatif dont il cessa de faire partie en 1 803. Depuis cette époque il n'a point rempli de fonctions publiques : seulement on le vit reparaître sur la scène politique en 1820. Il fût nommé alofs membre de la chambre des députés ( il y vota avec le côté gauche. Pilastre est mort le 24 avril 1 830, à Tâge de 77 ans , dans sa terre de Soudon, qui est sur la paroisse de Cheffes. On le cite comme l'un des plus ardens propagateurs de la vaccine.
PILATRE DE Kosisa ( Jean-François ), né à Metz en 1756, se signala dans le jtemps que les Français s'occupaient des aérostats. ( 11 avait été élève de M. Sage , dans la chimie, et ce professeur lui fit avoir une chaire à Reims , qu'il conserva peu de temps. Il était déjà connu à Paris par un cours de chimie, qu'il avait donné au Marais. De retour dans la capitale, il obtint la place d'intendant du cabinet d'histoire naturelle de Monsieur f depuis Louis XVIII ). Il conçut l'idée du Muxée y qu'il ouvrit au 'public en J 781. Pilatre applaudit li la découverte des aernstatn ( r^oyez GusM ao ) des frères Montgol^r , et voulut les imiter. Après s'être
élevé plusieurs fois avec son ballon» il entreprit , le 1 5 juillet 1 785 , de passer en Angleterre,avec un physicien nommé Romain ; mais il fut précipité de la haoteor de 1 500 pieds , et trouvé mort , ainsi que son compagnon , dans un état affreux et méconnaissable. Un poète un peu dar , et qui n'avait pas le cœur disposé à la compassion , lui a fait cette épitaphe :
Ci'gU qui périt dint 1m airt.
Et par •• mort ai peu eommaM .
Mirite Bos ycui de l'unÎTert D'avoir md tombeau daoi la lune.
I«a suivante est plus spirituelle et pins sérieuse ; on a proposé de la mettre dans l'église paroissiale de Wi mille , oii il foi enterré :
Bir lapai» faceo Indignant* Pllartcr ah alhra, QuMqiM cadunt aatria oms WimilU teoot-
A.cra p«rapaticiitur avea, prrmiiUlur equor Pbribua ; ultricem air bouio ca|rct bumum.
Ue non Iraria eautum frrera ruinât :
Cautior en fatia, lia, peregrino, meia.
L'inutilité (1) et le danger de cette espèce de jeu , déjà démontrés par la raison et diverses expériences , furen tencore mieux reconnus par cette catastrophe , et l'ou ^e vit plus guère qu'un nommé Blanchard qui continua d'en amuser le public oisif.
On confint enfin que renfanrc , Afee eea buUea de aaf on Que gonfle le gas du poumon , Créa Traimenl retle arienee.
On peut voir l'histoire de la chute de Pilaire dans le Journal Idstorique et littéraire , 15 juillet 1785, p. 482 , diverses réflexions sur les aérostats , et l'impossibilité de les diriger , 1 5 décembre , 1 783, p.630;— 15févrierl784,p. 25G;— I" mars 1 784 , p. 349. — Ne peuvent servir à connaître la hauteur des montagnes, 15 février 1784 , p. 256 ; ni à observer les aurores boréales , 15 avril 1784, page 582.-^Ridicule enthousiasme qu'ils ont inspiré, 15 février 17S4 , p. 261 ; — 1" août 1787 , 484. -^Blasphèmes absurdes auxquels ils ont donné lieu, l"ao(itn83, p. 502; — 15 juillet 1784, p. 429 ; — 15
fil Otie inutilité cal enrore déoMNitré* par «n raiaoanenient fort aimple, et bien propre i faire reléguer dana \r pava dea cbimèrea l'eapoir de noa inodemra rbariaiana. Pour mettre an corpa en mourement. aelon la loi dePe- «luilibre, il faut le poida, la puiaaanre et le point d'apfoî. N'nuf «oYona bien le poida «t la puiaaapee , mwa oA cal la point d'«]i|iui }
février 1784, p. 263;— !•' août 1787, p, 486; — 16 décembre 1785, p. 622. — L'inveDtion n'en est pas moderne, 1*' mars 1784, page 346. — N'ont pas ét4 connus chez Jes Chinois , l**" juin 1786 , p. 229; ni du temps de Flave-Josèphe , 1" férrier 1785, p. 227. — Pourquoi rhomme ne doit pouvoir planer dans les airs à volonté , 15 décembre 1785 , page 633 ; et dans ce Dict., Dante , Jean- Baptiste ; Olivier de Malmbsbdrt.
VILATE ( Poniius Pilaius ) , gouverneur de la Judée , commanda dans cette province pendant dix ans sous Tibère.
L'historien Josèphe le peint comme un homme emporté et avide. Ce fut k lui que Jes Juifs menèrent J. G. , pour le prier de faire exécuter le jugement de mort qu'ils avaient porté contre lui. Le gouverneur, qui reconnut son innocence , et qui remarquait en lui quelque chose d'extraordinaire, frappé surtout de sa tranquillité et de son silence , .tâcha de le sauver; il fut même un moment occupé de la recherche de la vérité, si odieuse aux grands , et parut vouloir en être instruit. Mais àpeine en avait-il formé la demande, qu'il alla, sans attendre de réponse , re-. trouver les insensés qui demandaient la mort du Juste. Il crut les fléchir par un moyen barbare , et les satisfaire en faisant cruellement flageller le Sauveur.
Mais la rage de ses ennemis n'étant pas assouvie , Pilate essaya de profiter de la fête de Pâques pour le délivrer. Il voulut même se dispenser de prononcer le dernier jugement contre lui, en le renvoyant à Hérode , roi de Galilée. Lorsqu'il vit que les Juifs ne se rendaient point , et qu'ils le menaçaient de la colère de César , en lâche courtisan il abandonna J. C. aux bourreaux, croyant se purifier de celte iniquité par la vaine cérémonie de se laver les mains , et de se déclarer innocent de Veffusion du sang de cet /tomme juste. Environ un an après la mort du Sauveur, Pilate prit l'argent du sacré trésor , pour faire travailler k un aqueduc. Le peuple se souleva contre lui, et le gouverneur employa des' voies extrêmes pour apaiser la sédition. Il exerça des cruautés encore plus horribles
contre les habitans de Samarie , qui s'en plaignirent à Tibère : sur ces plaintes , il fut mandé à Rome , où il arriva l'an 37 de J. C, au commencement du règne deCaligula. Envoyé en exil près de Vienne en Dauphiné , il se tua de désespoir deux ans après. Nous avons sous son nom une lettre à Tibère , dans laquelle il lui rend compte des miracles. et de la résurrection de J. G. ; mais c'est un écrit supposé. On doit porter le même jugement du Trésor admirable de la sentence de Ponce-Pilate contre J. C, trouvée écrite sur parchemin, en lettres hébraïques dans la ville d'Aquila. Cette pièce fut traduite de l'italien en français , et imprimée à Paris, en 1581 , in-8.
PILAÏUS. Foyez Lkontius.
* PILÉ ( Denys }, prêtre du diocèse de Paris , appelant et connu par son attachement au parti , et par divers ouvrages composés pour le soutenir. 11 a donné : 1^ Réponse aux lettres théologiques de dom la Taste , qui sont au nombre de 21. Ce savant religieux s'y moquait des convulsions , ainsi que des miracles du cimetière de Saint-Médard , et en montrait le ridicule. ( Foyez Taste. ) 2» Un écrit en V honneur du diacre \Pâris -, 3® une Lettre sur le discours de J.-J. Rousseau , De V origine et des fondement de r inégalité; 4^ la Lettre d'un Parisien à M» Varchevêque} W* une Traduction des livrées de saint Augustin à Pollenlius ; 6<* une dissertation de V indissolubilité absolue du lien conjugal , 2 vol. Cet ouvrage ne parut qn'après la mort de l'auteur. On dit que l'abbé Pilé, à l'exemple de Jubé, curé d'Anières, et de quelques autres du parti janséniste , se permettait, de son propre chef, dans la liturgie et dans la célébration de la messe, des changemens et des innovations qm'aucune autorité privée n'a droit d'introduire , et qui ne pouvaient que scandaliser les fidèles. Pilé mourut le, 5 juin
PILES ( Roger de ) , peintre et littérateur, né à Clamecyen 1635, était d'une famille distinguée dans le Nivernais. Il étudia d'abord en Sorbonne; mais un ^oût particulier pour la peinture l'cui
gagea k se mettre de bonne heure sous la discipline du frère Luc » recollet. Ménage , instruit de son mérite , le fît entrer chez le président Amelot en 1663, pour avoir soin de l'éducation de son fils. Le jeune Amelot fit un voyage en Italie avec de Piles , qui eut alors occasion de satisfaire son amour pour les beaux-arts. De retour en France , notre auteur publia quelques traités sur la peinturie , qui le firent estimer et rechercher des artistes célèbres et des amateurs. Son élève ayant été nommé ambassadeur du roi à Venise, de Piles le suivit en qualité de secrétaire d'ambassade. Il raccompagna encore à Lisbonne en 1685, et en Suisse en 1689. Il fut chargé de porter au roi le traité de neutralité que Tabibassadeur avait conclu avec les 13 cantons. Trois ans après, Louvois l'envoya à La Haye comme amateur de tableaux, mais en effet pour traiter secrètement avec les personnes qui souhaiteraient de détacher les Hollandais de la grande alliance. Il fut découvert et retenu prisonnier par ordre des états pendant cinq ans, jusqu'à la paix de Ryswick. Ce fut dans sa captivité qu'il s'occupa à composer fes ^ies des peintres. \ A son retour en France, lé roi lui donna une pension. Il voulut suivre Amelot, nommé en 170& ambassadeur à Madrid ; mais sa mauvaise santé le força de quitter l'Espagne. Il mourut en 1709, à 74 ans. De Piles avait les qualités qui font aimer et estimer -, son esprit était méthodique , son cœur sensible , son caractère simple. Il était bon ami, fidèle et discret. Ces qualités avaient pour base un grand fond de religion , qui seul donne la sanctiof| et la consistance aux vertus humaines. H fut honoré du titre de conseiller-amateur de l'académie de peinture et de sculpture.
Ses occupations ne lui permirent point de s'adonner entièrement à la peinture ; mais il s'était fait des principes qui suppléaient en quelque sorte à l'usage qui lui manquait. Son admiration pour les tableaux de Rubens était extrême. 11 ressemblait k ce peintre par son enthou- ^asme pour son art , et par un esprit ca-
pable d'affiiires. Il avait une grande iotelligence du coloris et du clair-obscur , il imitait parfaitement les objets qu'il voulait rendre. Ses ouvrages sont : 1* ua Abrège eTanatomie j accommode aux arts de peinture et de sculpture , publié sous lenom de Tortebat , 1667 , in-fol.; 2^ Conversation sur la connaissance de la peinture t 1677 , in-12 ; 3* Dissertation sur les ouvrages des plus fameux peintres, in-12 , 1681 ; 4*' Les premiers Elémens de la peinture pratique , 1684, in-1 2 ; 5** Traduction du poème De arte \ graphica de Du Fresnoy , avec des remarques , 1684 , in-1 2 ; 6® Abrégé de la vie des peintres ? 1 7 1 5 , in-1 2 ; 7® Cours de peinture par principes , 1 708 « in-l 3. Tons ces ouvrages sont écrits avec beaucoup de netteté.
* PI LES^Antoine-Toussaint* Joseph- André-Marseille , comte de Fortia de ) , oflkcier et écrivain, né le 18 août 1758, descendait d'une famille noble et ancienne , originaire de Gatajogne , dont le père et IVieul avaient été successivement gouverncur-viguier royal de Marseille. En 1778, il entra dans les chevau-légers de la garde du roi : il était
^ parvenu au grade de lieutenant dans le régiment- du roi-infanterie, lorsque ce corps fut dissous en 1 7 89. Cet officier
> émigra en 1790; mais il était rentré en France sous le régime de la terreur. Incarcéré en 1795, il recouvra quelque temps après la liberté. Sa fortune avait entièrement disparu par suite des lois révolutionnaires : il se fixa à Paris où il écrivit pour se donner quelques ressources. On a de lui : 1** Correspondance philosophique de CaiUot-Dorval , Paris , 1775, in-8; 2® Voyage de deux Français au Nord de l'Europe , en Allemagne , Danemark , Russie , Suède et Pologne j fait en 1 790-1 79Î, Paris, 1796,5 vol. in-8 ; 3** Six lettres à L. S. Mercier sur les six tomes de son nouveau Paris: A^ Epcamer^ sur trois ouvrages sur k Russie (Voyage de Chantreau; Hévolntion de 1 762 , par Rhulières , Mémoires secrets par Masson ) , 2* édition augmentée, 1817 , in-8 ; 5^ Quelques mots à M. Masson , 1 803, in-8; 6<^ Quelques erreurs
de la géographie universelle de Guthrie et du cours de cosmographie de M en-" telle ; 7" Coup-d*œU rapide sur Ve'tat présent des puissances européennes, Paris, 1 805 , in-8 , ouvrage qui ne put être mis en circulation qu'en 18l4;8^i'^rmile du faubourg S t. -Honoré à VEnnite de la chaussée d'Antin, Piles y relève pi usieurs erreurs de M. de Jouy. 0° iVbf^i^eau dictionnaire français par le comte de E. H. Paris, 1818-l'819, 12 numéros formant un vol. in-8. Ce Dictionnaire ne contient qu'un certain nombre de mots , la plupart relatifs À l'histoire, à la morale et à la politique , qui servent de telle à l'auteur pour critiquer les opinions émises par divers écrivains» On y joint ordinairement cinq brochures faisant suite à ce dictionnaire : un Mot sur la charte , sur les armées, sur les mœurs publiques , sur la noblesse, etc. ; 1 0* Préservatif contre la biographie nouvelle des contemporains, n° 1 à 6, 1822 à 1825. Il avait promis deux autres livraisons pour achever l'examen de celte biographie qui est remplie de bévues>! 11 a publié encore plusieurs brochures critiques, et il a été l'éditeur de Malle ancienne et moderne par L. de Boisgelin , 1809 , 3 vol. in-8. Avant la révolution 11 avait fait représenter quatre opéras sur le théâtre de Nancy, et il avait fait graver plusieurs OEuvres de musique instrumentale. Il est mort en 1 820 en Provence oîi il s'était retiré depuis plusieurs années. Il était chevalier de St.-Louis et de Saint- Jean de Jérusalem.
PILLADE ( Laurent } , né en Loï-raine dans le 16* siècle , obtint un canonicat à Saintr-Dié , et s'amusa à la poésie. Dom Cal met déterra un de ses Poèmes , qu'il plaça dans sa Bibliothèque de Lorraine.
il roule sur la guerre des paysans d'Alsace , et peut servir plutôt à instruire sur quelques événement de cette guerre qu'à prouver le goût de l'auteur. Il avait été publié d'abord à MeU en 1548, petit in-8.
* PILLE (Louis- Antoine, comte] ancien ministre de la guerre ,''né à Soissons le 1 4 juillet 1740 , mort dans la même ville le 7 octobre 1828 , ne débuta dans la car-
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rière des armes qu'à l'époque de la révolution. Après avoir organisé les gardes nationales de la Cdte-d'Or où il se trouvait en qualité de secrétaire de l'inteiH dance, il partit en 1791 pour la Belgique à la tête diu 1 ** bataillon des volontaires de ce département. Il se distingua sur plusieurs champs de bataille , et fut promu successivement aux grades d'adjudant-général et de général de brigade.
Chargé en l'an 2 du ministère de la guerre sous le titre de Commissaire du mouve^ ment des armées, il apf)orta pendant deux années , dans l'exercice de ces fonctions difficiles, tout le Eèle et toute l'activité dont il était susceptible, et que nécessitait l'administration de nos quatorze armées. Nommé ensuite aux emplois les plus importans, il les remplit avec fermeté et justice. En l'an 6 , lorsqu'il commandait les 22 départemens du Midi , il reçut ce compliment de Buonaparte qui s'entendait dans la connaissance des hommes : On ne pouvait confier en des mains plus sages des fonctions plus important tes^ Admis à la retraite en 1816, il reçut de Louis XVIII le titre de comte , et vécut dès lors dans la retraite.
*PILLET (Claude-Marie) , l'un des plus zélés rédacteurs delà J?iof/r<z/>Aie universelle de Michaud , naquit à Cbambéry en 1773. Nous avons peu de détails sur ses premières années : nous ne connaissons point les circonstances qui l'amenèrent à Paris. Ce que nous savons, c'est qu'il était profondément instruit , et que ses connaissances étaient très variées. Modeste et s:mple autant que laborieux , il était loin d'annoncer par son extérieur négligé et même sale son immense érudition. On cite de lui une foule d'anecdotes qui révèlent un caractère singulier et original : ainsi on rapporte qu'indé-^ pendamment des épargnes qu'il faisait sur ses vêtemens, il en faisait encore même sur sa nourriture, afin d'accroître les sommes qu'il prélevait annuellement sur le produit de ses travaux , et qu'il consacrait au soulagement de quelques parens pauvres et à l'acquisition de livres rares et précieux dont il se plaisait à enrichir la bibliothèque de sa ville natale.
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Il est mort à Ptim le 24 fëvrier 1826. San testament, dans lequel il disposa de sommes considérables, est fait en faveur de la yille de Chambëry à laquelle il a donné presque toute sa fortune pour des établisse mens , de bienfaisance ou d'instruction. Pillet a dirigé la Biographie Universelle depuis le tome 5 jusqu'au tome 44 inctusivemeot. M. A. -A. Barbier, dans le Discours préliminaire du die»
tionnaire des Anonymes^ 2* édition, page 39, l'appelle ingénieusement le chef du bureau de ta Biographie universelle.
On pourrait reprocher à Pillet quelques jugemens singuliers qu'il a portés sur les choses et sur les personnes. 11 a travaillé aussi à la Biographie des hommes vivans de Michaud, a révisé plusieurs ouvrages et publié quelques Opuscules dont M.
Beuchot a recueilli lès titres dans la Bibliographie de la France, 1 826 , p. 127- 128. Kous citerons ses Barèmes des mesures agraires de Savoie , de Tarentaise , de Maurienne^ publiés en Tan 1 1 in-8, et l'Analyse des caries et plans dressés pour f histoire des Croisades, Paris, in-8 , avec une suite publiée en 1814.
PILON ( Germain ) , habile sculpteur et architecte de Paris, naquit à Loué près du Mans, et.mourut vers Tan 1608.
Il fut un de ces hommes rares , destinés k tirer les arts des ténèbres de la barbarie , et à porter dans leur patrie le vrai goût du beau. 11 est le premier sculpteur qui ait supérieurement rendu le caractère des étoiOTes. On voit à Parts plusieufs de ses ouvrages, qui font les délices des curieux. L'église de Sainte-Catherine , la Sainte-Chapelle , Saint-Gervais , l'église des religieux Picpus , celle des Célestins , S^int-Etienne-du-Mont , étaient ornés de plusieurs morceaux de sculpture admirables ; mais ces ouvrages, ainsi que tous les monumens des sciences et des arts , surtout ceux qui tenaient au culte chrétien , ont, été détruits , mutilés ou dispersés durant la révolution de 1789. ( Parmi les statues profanes de cet artiste nous citerons les trois Grâces, son chef-d'œuvre , que l'on voit au musée de Paris. )
PILPAY ou BiDPAir ou Pidpay , bra- ■
mine Indien , gymnosophiste et philosophe, fut, à ce que l'on croit, gouverneur d'une partie de l'Indostan et con* sellier de Dabschelim , qui était, dit-on, un puissant Indien. Il employa des fables ingénieuses pour enseigner à ce prinee les principes de la morale et l'art de gouverner. Ces Fables , écrites en indien , sont connues dans l'Orient sous le titre de CalilahelDimnah, et elles ont été traduites dans presque toutes les langues oon- Aues. On ne sait rien de bien assuré sur sa vie , sur ses ouvrages , ni sur le temps où il a vécu. Plusieurs critiques le con- ' fondent avec Esope et Lockman.( frayez ces noms. ) Antoine Galianda traduit ses fables en français , Paris, 1688,in-f2, et 1 7 1 4 , 2 vol. in-l 2, avec des fables de Lockman. ( M. Sylvestre de Sacy en a donné une édition arabe, 1816, in-4.
F'oycz dans le Journal des Savans , mai 1817 , un article de M. de Chézy. )
PIN( Jean du ) , moine de Cîteaux, dans l'abbaye de Notre-Dame du Vaucelles, près Cambrai , mort en 1372, âgé d'environ 70 ans, estauteurdu Champ vertueux , in-4 , en vers français , imprimé en lettres gothiques et écrit d'un stile semblable.
PIN ( Louis Elliesdu ) , néà Paris en 1657 d'une famille ancienne, originaire de Normandie , fut élevé avec soin par son père. Il fit paraître dès son enfance beaucoup d'inclination pour les belleslettres et pour les sciences. Après avoir fait son cours d'humanité et de philosophie au collège d'Harcourt, il embrassa ^'état ecclésiastique , et reçut le bonnet de docteur de Sorbonne en 1684. U avait déjà préparé des matériaux pour sa Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques, dont le l**" vol parut in 8, en 1686. Les huit premiers siècles étaient achevés , lorsque la liberté avec laquelle il portait son jugementsur lestile, la doc^ trine et les autres qualités des écrivains ecclésiastiques, déplut à Bossuet , qui en porta ses plaintes à Harlay , archevêque de, Paris. Ce prélat obKgea du Pin k rétracter un grand nombre de propositions , dont quelques-unes étaient néanmoins susceptibles d'un sens favora*
b]«. L'auteur, eu se «oumettant à tout te qu'on voulut, espérait que son ou-' vrage ne serait pas supprimé. 11 le fut cependant par un décret du prélat , le 10 avril 1693 ; mais on lui accorda la liberté de le continuer en changeant le titre.
Son repos fut encore troublé par rafiaire du Cas de 60nseience ; il fut fun des docteurs qui le signèrent. Cette décision lui fit perdre sa chaire et le força dequit-^ ter la capitale. Exilé à Châtellerault en 1 703 , en se rétractant il obtint son rap-^ pel ; nais il ne put recouvrer sa place de professeur royal. Clément XI remercia Louis xrv de ce châtiment , et dans le bref qu'il adressa à ce monarque , H appela Ce docleiâr un homme d'une très mauvaUe doctrine , et coupable de plu" sieurs excès envers le siège apostolique. Du Pin ne fut pas plus heureux sous la régence i il était dans une étroite liaison avec Guillavtaie Wake, archevêque de €antorl>ér7 , et était même atec lui dans une relation continuelle. On soupçonna du mystère dans ce commerce, et le 10 février 1719, on fit enlever ses papiers. « Je me trouvai au Palais-Royal au mo^ j» ment qu'on les y apporta » ( dit Lafi> tau , évèque de Sisteron , de qui nous empruntons ces anecdotes ) : a il y était » dit que les principes de notre foi peun vent s'accordefr avec les principes de » la religion anglicane. On y avançait j» que , sans altérer l'intégrité des dog- » mes , on peut abolir la confesion auri- » culaire , et ne plus parler de la transn substantiation dans le sacrement de.
» l'Eucharistie; anéantir les vœux de j» religion , retrancher le jeûne ef Tabstl- » nence du carême , se passer du [^ape , j> et permettre le mariage des prêtres. » Ûes gens qui se croient bien instruits^ assurent que sa conduite était conforme à sa doctrine , qu'il était marié , et que sa TCUve se présenta pour recueillir sa succession. Si ce docteur était tel qu'ils nous le présentent, le pape devait paraître modéré dans les qualifications^ dont il le charge. Ses amis ont toulu faire regarde^ son projet de réunion de l'Eglise anglfcaneavec l'Eglise romaine plutôt Comme ke fruit de sou esprit conciliant que com»
me une suite de son penchant pour Ter-»-' reur; mais comment accorder ce jugement avec cequel'évêque de Sisteron dit avoir lu de ses propres yeux dans le« écrîU de du Pin ? Otr sait d'ailleurs qu'il était partisan deRicher , et qu'il prônait son démocratique système, totalement destructif de la hiérarchie et de l'unité de l'Eglise , et cela même après que le syn-i die eut solennellement abjuré ses erreurs. Du reste , quelque idée que l'on se fasse de sa façon de penser et de sa conduite , on ne peut lui refuser un esprit net, précis, méthodique; une lecture immense »
une mémoire heureuse , uâ stile à la Térite peti correcte, mais facile et assez noble , et un caractère moins ardent que. celui qu'on attrihue d'ordhiaire aux écrivains du parti atec lequel fl était lié. Il mourut à Paris, en 1719, à 02 ans. Vincent, son libraire, honora son toukbeaû d'une pierre de marbre , avec une épîtaphe de la Coniposition du Célèbre Roi- Un. Les principaux Ouvrages de 6e labolieux écrivain sont: t^ Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, contenant l'histoire de leur vie , le 6aUlo§fue, la critique , la chronologie de letfrs Ouvrages , tant de ceux que nouis avons que de cent qui se sont perdus; lesonrmaire de ce qu'ils contiennent , vto jugement sur leur siMe, leur doclrioe,et le dénombrement des différentes éditions de leurs ouvrages, en 58 vol. in-8; réimprimée en Hollande en 19 vol. in-4. Dom Cellier a donné dalili le même genre un ouvrage qui est plus exact , mais qui se fait lire avec Moins de plaisir. L'abbé du Pin juge assez souvent sans partialité et sans prévention ; mais 1^ vitesse avec laquelle il travaillait, son es^ pritsuperficiel etpéucapablede réflexion) soutenues, lui ont fait cOmmettlrebieli dcfe fautes : quelques-unes cependant âoht de nature à he pouvoir être attribuées à la précipitation et h la distraction , et l'on ne peut guère les concilier aVcc la bonne foi. ( ro^ez le Journ. hist. et littér, , 1 5 novembre 1791-, ]rtlg. 420. ) Lés prîncipales erreurs qu'on Itiri reprocha en flétrissant son ouvrage étaient : l** d'afiaiblir la piété des fidèles envers la sainte Vierge , et de ne paraître corriger ou pré*
yeDÏr dei eiagërations et des abus qu'eo dounani dans des excès conlraircs ; 2** de favoriser le nestorianisme ; 3*> d'affaiblir les preuves de la primauté du saint Siège; 4° d'attribuer aux saints Pères des erreurs sur rimmorlalité de l'âme et sur l'éternité des peines de l'enfer ; 6** de parler d'eux avec trop peu de respect, etc.
Matthieu Petit-Didier a donné une Critique en 3 vol. de la Bibliothèque ecclésiastique. ( Foyez Pbtit-Didibr, Sou* ctBT. } 2° Une Edition de Gerson , en 6 yoi. in-fol. (vo^esCHARUBR); 3° Traite de la puissance ecclésiastique et temporelle, in 8 ; 4° Histoire de l'Eglise en abrtgéy en 4 vol. in-12; 6° Histoire profane, C vol. in-12. Cet ouvrage et le précédent , faits à la hâte , manquent d'exactitude. 6° Bibliothèque universelle des historiens y 2 vol. in-8, suivant le plan de sa Bibliothèque ecclésiastique , mais qui n'a pas été achevée ; 1^ Histoire des Juifs depuis J. C.jusqu* à présent, 1710, en 7 vol. in-12. C'est l'ouvrage du ministre Basnage , que du Pin s'appropria, en y faisant quelques changemcus. ( Foycz Basmagb. } 8° />e antiqua Ecclesiœ, disciplina, in- 4 ; 9° Liber Psalmorum cum notis , in-8 ; iO'' Traité de la doctrine chrétienne et orthodoxe, 1 vol. in-8 , qui était le commeifcement d'une théologie française qui n*a pas eu de suite. 1 1<^ Traité historique des excommunications , in-1 2 ; 1 2« Méthode pour étudier la théologie, in-12 : bon ouvrage, réimprimé en 17C9, avec des augmentations et des corrections par M. l'ahbé Dinouart; 13° une Edition d'Optat de Milève, Paris, 1 700, in fol. estimée; J 4" VUistoire d!A^ pollonius de Thyanes, convaincu d^im' piété, 1 705 , in-i 2. Il y a de très bonnes remarques. Foyez Apollonius.
PIIVA ( Jean de ), jésuite, né à Madrid en 1082 , mort en 1057, fut prédicateur , recteur et provincial dans la société. On a de lui : i° Commentaire sur l'Ecclésiaste, en 2 vol. in-fol. 2'' un autre surr£cclésiastique,en 5 vol. in-fol. On dit qu'il avait lu tous les Pères grecs et latins, qu'il en avait extrait cent volumes, ^t que chaque volume était de 500 pages , tous écrits de sa main ; mais on ne
dit pas si celle compilation imaeiise était bien dirigée. Il y a apparence que non , du moins si l'on en juge par les ouvrages imprimés de Pina , qui ne sont qu'un recueil informe de passages.
PlNAMONTl ( Jean- Pierre;, né k Pistoie en 1632, entra cher lesjésuitjesen 1647. 11 fut lelîdèle compagnon du Père Scgoeri , et partagea ses travaux apostoliques durant 26 ans. 11 lui survécut, et passa encore dix ans dans cette carrière du zèle et de la charité , jusqu'à sa mort arrivée à Orta , dans le diocèse de Novare , le 25 juin 1703. ( Il avait mérité la confiance de la duchesse de Modène , dont il fut le directeur spirituel ; et de Cosme III, grand- duc de Toscane.] On a de lui un grand nombre d'opuscules écrits en ila lien , dont plusieurs out été traduits en diverses langues : les plus connus sout, 1° ceux que le Père de Courbeville traduisit en français sous le titre de Directeur dans les voies du salut , et lectures chrétiennes sur les obstacles du salut; 2° Considérations sur les souffrances, imprimé à Maêstricht en 1791; et la Sinagoga disingannata ( la Synagogue détrompée } , où l'aveuglement des Juifs et la vérité du christianisme sont prouvés avec autant de précision que de force. Un aiitre de ses opuscules, écrit en latin , a pour titre : Exorcista rite instructus, seu accurata methodus omne maleficiorum genus probe ac prudénier curandi ; on y trouve le discernement et la prudence unis au respect qu'on doit aux pratiques et auxsentimens de l'Eglise. Tous ces traités ont été publiés à Venise , chez Pezzaoa , 1142, 1 vol. in-4. On a misa la tête un précis de sa Fie,
PINiEUS. Foyez Pikau.
• PINART( Michel), savant orienlfliste , né à Sens en 1659, mort à Paris en 1717, s'appliqua avec ardeur h l'étude de l'histoire , des langues, des antiquités et de la bibliographie. Ses succès lui méritèrent une place dans l'académie des Inscriptions. Le recueil de cette société savante offre divers Mémoires de cet auteur. Sa Dissertation sur tes Bibles hébraïques est estimée pour l'exactitude et
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PlWaAINUS. royn Nune2.
PJNDâRE, le prince des poètes lyriques , naquit à Thèbes an S32 , dans la Béotie , vers Tan &20 avant J. C. Il apprit de Lasus d'Hermione, et de Myrtis, dame grecqtie, l'art de faire des vers. Il était au plus haut point de sa réputation, dans le temps que Xerxès voulut envahir la Grèce. On croit qu'il mourut au théâtre vers l'an 430 ou 442 avant J. G. Il avait com|»08é un très grand nombre de poésies; mais il ne nous reste que ses Odes , dans lesquelles il célèbre ceux qui , de son* temps , avaient remporté le prix aux quatre jem solennels des Grecs, qui sont les jeux olympiques , les islhmiques , les pythiqueSv et les néméens. Alexandre eut tant de vénération pour la mémoire de ce grand poète, qu'à la destruction de Thèbes , il conserva sa maison et sa famille. Pindare n'avait pas reçu de moindres marques de considération pendant sa vie. Thèbes l'ayant condamné à une amende pqur avoir donné trop d'éloges à Athènes, cette ville ût payer cette somme des deniers publics. Ou sent, en lisant les ouvrages de Pindare , cette impétuosité de génie , ces transports subits et sublimes, cette impulsion véhémente et erk même temps délicieuse, qui caractérisent le poète lyrique. Horace le compare à un torrent qui , giossi par de fortes pluies, se précipite du haut des montagnes , et se roule tout écumant par les vallées et les plaines .
Monte decurrpniTplut amnii, iinbrct Qacm raper notas «luerw ripM , Fsrrrt, immeoMiiqtM mil profuodo Piiidariu or«.
Il n'a pas moins de douceur que d'enthousiasme , et le gracieux lui est aussi naturel que l'énergique: témoin le riant tableau qu'il nous offre des champs élysées , dans la seconde ode olympique , adressée à Théron, roi d'Agrigente. Comme philosophe , il avait des idées saines de la Divinité, et en parlait d'une manière digne d^elle : « Rien an monde, » dit-il, n'échappe aux yeux de Dieu ; sa » providence s'étend sur tout. C'est lui » qui nous éclaire *, il est tout-putssaoft;
PIN 4/i3
w rien n'est fait que par lui. » (La l'«édit. de ce poète est d'Aide l'Ancien , Venise, 1513, in-8 ; on cite celle d'Oxford , in-fot. 1697. Elle est peu commune. On estime encore celle d'Erasme Schmidt, 1016, in-4, avant celle de M. Aug. Bœckh, LeipsicKr 2 vol. in-4, 18M-21. Les OEuQres de Pindare ont été imprimées par les soins de H. Dissen en 1830, Gottin'gue, in-8; elles font partie du G* vol . d'une collection de poètes grecs publiés à Gottingne par MBI. Jacobset Rost : le commentaire en est excellent. Pindare a été traduit en vers polonais par M. Wiernikowski , 1 828 . ) L'abbé Massieu a traduit en français une partie de SOS odes. La Hotte-Houdard a tâché d'en imiter quatre odes en vers français; mais il a prouvé la vérité de cette strophe d'Horace :
Pindarum quiaquis studrt «mulari , Ora rompaclii ope Dvdalcft Nititur peiinii, fiirvo daturus Nomioa pooto.
MarmonteUen rendant justice aux grands talens de Pindare, lui reproche de négliger Tunité, l'ensemble et la liaison. (Néanmoins c'est le premier des poètes lyri-^ ques : il est glorieux pour la France que deux de ses poètes, J. B. Rousseau et P..D. Lebrun , aient mérité d'être nommés à la suite de Pindare. Deux Traductions complètes de Pindare ont paru en français en 1801 , par Gin ; et en 1815, avec le texte grec , par Tourlet. )
* PIN DÉMONTE (Hippolyte). littéraleur italien, né à Vérone en . 1 7 53 d'une famille illustre , fit ses études au collège des Prêtres de la congrégation de saint Charles à Hodène, et annonça de bonne hetfre son penchant pour la poésie. A 18 ans il publia des essais en prose et en vers parmi lesquels on en remarqua quelques-uns écrits en latin, d'autres traduits du latin et du grec. Ses élégantes productions annonçaient un beau talent; elles le placèrent aussitôt parmi les bons poètes italiens. Après ce brillant début , Pindémonte parcourut successivement la France, l'Angleterre , la Hollande et l'Allemagne; il étudia dans ses voyages les hommes et les choses, et le résultat de cette seconde éducation fut de le rame-
jner a«i principes d'une sage politique , ^t à ceux d'une religion éclairée dont il ^vait failli s'éloigner pour jamais. La vue 4e8 horreurs et des impiétés qui se cornjnettaient en France au moment oti il visita notre patrie, agirent puissamment sur son imagination , et le détournèrent de ces maximes irréligieuses et anarchîques qui pe tardèrent pas à être proclamées aussi en.Kalie. Cette révolution qui s'opéra dans le caractère de Pindémonte fut loin d'être fatale à son génie. Les différentes émotions qu'il a éprouvées pendjant ses voyages furent consignéies dans son Fiaggi et dans son Abariit qui attirèrent l'un et l'autre l'attention pu*blique sur cet écrivain élégant. Il a composé aussi des Poésie campetfri où il parle avec une grande admiration de l'Angleterre dont i| décrit les campagnes et les mœurs. Ses Bucoliques en vers et prose, son poème sur les Tombeaux , ses fermons, ses E pitres et ses Jîe'rdides ont aussi contribué à donner de son talent la plus haute idée. Sa Traduction de VOdyssée etde VEndide^ ses Elogesàe quelques hommes célèbres, ses Elégies, des Dissertaiionsy des Discours , de Per tUs poèmes y des Sonnets ^ composent le reste des ouvrages de Pindémonte : nous fijouterons toutefois la tragédie d*Armi' fiius qui n'a jamais été jouée, mais qui prouva tout ce qu'il y avait de fort et d'épergique d&ps son génie. En général ses poésies portent l'empreinte de ce calme, de ce repos , de ce rare bonheur que l'on lie peulfaire éprouver aux autres que lorsr que l'on est capable de le sentir soi-même; il y a dans toutes ses productions une certaine gravité d^idées et de sentimens qu'il avait puisés à l'école anglaise. Ses OEuures sont remarquables par la pureté dustile et la profondeur de l'érudition. U est mort à Venise le 1 8 novembre 1 SÎS.-tt |Son frère , le marquis Jean Pindémonte , suivit la carrière du théâtre et composa pinsieurs tragédies qui eurent du succès, mais qui ne se soutiennent pas à la lecture. L'édition de son Théâtre faite à Milan en 1 804 , 4 vol. in-8 , précédée d'un Dist pour t sur leThéntre italien, n'a jamais été épuisée. Jeaq pin4^monte visait toujpur^
à la pompe et au bniit de la seènc, et il négligeait la correction du stile , des ca-^ ractères et du pian.
PIMËÂU ( Séverin du }, PinœuSy mort à Paris en 1610, doyen des chirurgiens du roi , était de Chartres. Il fut expert dans la lithotomie. On a de lui : 1^ Dis^ cours toudumt V extraction de la pierre de la vessie^ 1610, in-8; 2** traité Pe virginitatis notis, Lejôty 1641 , in-12. Il y a de bonnes choses dans ce traité; mais il y en a aussi qu'il n'était pas nécessaire d'exposer aux yeux du public, surtout avec la liberté que l'auteur s'est permise; ce qui en a fait supprimer une traduction allemande par ordre du magistrat d*Er^ furt,
PIIHEAU ( Gabriel du ) , né à Angen en 1 &73, suivit le barreau dans sa patrie avec une réputation supérieure à son âge. Il vint ensuite è Paris, et plaida avec éclat au parlement et au grand conseil. De retour à Angers, il devint conseiller au présidial. Il fut consulté de toutes les prtHvinces voisines , et eut part aux grandes affaires de son temps. Marie deMédicis le créa maître des requêtes de son hôtel, iiouis XIII le nomma , en 1692 , maire et capitaine général de la ville d*Angers. Il mourut en 1644, à71ans. Sesécritssonti 1^ Notes latines opposées k celles de du Moulin sur le droit canon, imprimées avec les OEuvres de ce jurisconsulte par les soins de François Pinsson ; S® Com^ mentaircy observations et consultations sur plusieurs questions importantes, tant de la coutume d* Anjou ^ue dudroit français, avec des Dissertations sur diffërens sujets, etc. , réimprimées eia IT25, en 2 vol. in-folio, par les soins da Livonières, avec des remarques.
PINEDA (Jean), né en 1^67 à Sé^ ville, d'une famille noble, entra dans la société des jésuites en l&72t II y ensei^ gna la philosophie et la théologie dans plusieurs collèges , et se consacra à Vétude de l'Ëcrilurr sainte. Pour se la rendre plus facile, il apprit les langues orientales. Nous avons de lui : l** ComntnentairessuT Job, 2 vol. in-fbl. ; 2®..^,
sur TEcclésiaste ; 3<> sur le Cantique
ç|es Cantiques; 4*' De rébus Salo(npnis ,
in- fol., curieui etMvant; ^une Histoire universc'le de F église , en es|Mgnol , 4 vol. in-fol.; 6° one Histoire de Ferdi^ nand III ^ en U même langue, in-foL; 7^ Index noifum Ubrorum prohibitorum et expargatorum. Il mourut le 27 janvier 1637 , emportant dans le tombeau les regrets de ses eoiifrères et du public, * PIJVEL ( IV. le. Père ) Oratorien , né yen la fin du 17' siècle en Amérique, et probablement à Saint-Domingue, embrassa la carrière de renseignement et fut professeur dans plusieurs collèges de France «dépendant de sa congrégation , notamment à Juilly et à Vendôme. En 1736 il se trouvait dans cette dernière ville. Outre sa classe, il faisait des infrp tructionsaux domestiques et aux enfans, Sa doctrine étant suspecte, il lui fut défendu de les continuer. En effet , il était attaché au parti janséniste, et la congrégation de roratoir^ ayant accepté la buUe , et s*éiant soumis à la signature du formulaire, il protesta contre ces actes et quitta le corps. Il avait de la fortune; }ï l'employa à la propagation de Vaeuvre. On le regarde comme le fondateur d'une classedeconvulsionnairesquidominaient principalement dans le midi. Il parait qu'il s'était encore laissé aller à d'autres illusions, et qu'il était fortement prévenu en faveur du règne de mille ans, et du prochain avènement d'Elie. H courait, iito-on , le pays avec une sœur Brigitte , ]u'il avait enlevée de ruôteUDieu de Pais, débitant cette doctrine, qu'il tâchait l'accréditerparun écrit intitulé : Horos^ :ope des temps ^ ou Conjectures sur Va- *enir. \\ termina ses jours vers 1777, d^us m village, privé de toute espèce de se-r ours. Il laissa une partie de sa fortune la sœur Brigitte, qui retourna 4ans son ôpital. On a du PèrePinel, ou fiu moins n lui attribue ( voy. le Dictionnaire des nonynteSj t. 8, p. 220 , n® 10,504 } un vre intitulé : De ta primauté du pape ^ d latin et en français , Londres , 1770, 1-8; ibid,, 1770, in-12 , en frança^ seument, avec un avis de l'éditeur, en ré- »nse aux Nouvelles ecclésiastiques du i mars 1770. On y attaque la Lettre de eçs^ncfi, sur la primauté de saisit Picfrç
et de ses successeurs, dans laquelle ce doyen du chapitre d'Utrecht, tout appe* lant qu'il est, soutient que cette primauté est non seulement d'honneur, mais en* core de juridiction. Le Père Pinel prétend au contraire que saint Pierre n'eut jamais d'autorité sur les autres apôtres , et que l« primauté qu'affectent depuis long-temps les papes, non seulemeot n'est ni divine ni de juridiction , mais qu'elle est dénuée de tout fondement.
Foyez la Notion deVœijivredes convul^ sions , par le Père Crêpe , dominicain , Lyon, 1788.
* PJ]N£L( Philippe), célèbre médecin, né le 11 avril 1748, à Saint-Paul, près delavaux, dans ie département du Tarn, fréquenta d'abord le collège de sa ville natale, d'où il se rendit à Toulouse pour y suivre les cours de théologie ; mais ne sentant en lui rien qui l'appelât à l'état ecclésiastique, il choisit une nouvelle carrière. En conséquence il At ses études médicales dans cette dernière ville oii il prit ses grades en 1764 ; il alla ensuite * se perfectionner à Montpellier, subit de nouveaux examens , et se fit une seconde fois recevoir docteur, 6«i famille était pauvre : pour subvenir à ses dépenses, le jeune Pinel ayait donné des leçons de 91B thématiques et avait composé les Thèses de quelques-uns de ses condis-ciples. Le besoin d'apprendre et sans doute le pressentiment de la fortune brillante que lui préparait son talent, le déterminèrent k venir, en 1772, è Paris, L'enseignement des mathématiques et quelques travaux pour des libraires fu< rent d'abord ses seules ressources. Eu même temps il s'adonnait avec ardeur aux différentes sciences nécessaires à U médecine. Il vivait obscur, travaillait beaucoup et était continuellement dans la gène. Cependant la traduction de la Médecine pratique de CuUen , puis unit édition des OEuvres de Baglivi^ qu'il accompagna de Notes y commencèrent k établir sa réputation dans le monde sa-i vaut. Pinel rédigea aussi pendant quelque temps la Gazette de santé, et travailla à un recueil intéressant créé parFour« croy, et intitulé :Za médecine éclairfy
par les sciences physiques. Il se lia bientôt avec quelques hommes c<*!èbrcs , Portai, Desaiilt, Chaptal, RcrlltoHet, Fourcroy, Desfontaines, elc. Ils devinrent pour lui des protecletirs, et Ja earrière ét% emplois ne tarda pas à lai être on- Terte. L'adminisf ration des hospices lui conféra, en 1702, la division des aliénés à Bicétre, et, quelque temps après, elle lai donna le titre de médecin en chef de la Salpétrière. Dans le premier de ces établissemens , il changea entièremenf le traitement des aliénés que l'on avait l'habitude d'enchaîner et de jeter dans des cachots infects : convaincu , par une étude a]^profondie , qu'on ne faisait qu'empirer leur état par une réclusion rigoureuse, et par des châtimens réservés aux criminels, il résolut de les traiter avec douceur, de les laisser jouir du bienfait de l'exercice , du travail et d'un air salubre,^ en se bornant pour eux à une surveillance» exacte et paternelle.
Le succès répondit à son attente. A l'hospice de la Salpétrière , il apporta une organisation qui rendit cet établissement le plus beau et le plus utile de tous ceux qui existent en Europe. Au lieu d'accepter comme tant d'autres des places étrangères à ses occupations babilnelles, il faisait et recueillait des observations , rt préparait les matériaux des ouvrages qui seront à jamais ses plus beaux titres de gloire. Nous citerons d'abord son Traité médico - philosophique sur T alîe'nation mentale , et sa Nosogrnphie philosophique ou Méthode de r analyse appliquée à la médecine f publiés pour la première fois en 1798. Dans le premier de ces ouvrages, il décrit ce qu'il a Fait pour les aliénés , et expose'le Iraitewent qu'il a suivi tant de fois si heureusement à leur égard. Le second, qui est encore aujourd'hui le plus classique et le plus élé- ■lentSiire de nos traités de médecine, fit nne révolution dans cette science. Le système de Boerhaave était tombé , mais il n'avait pas été remplacé , en sorte que les jeunes médecins ne savaient comment s'y reconnaître au milieu des maladies qu'ils éUient obligé d'étudier. La Noso^ ^rapAiepanit : l'esprit philosophique qui
en fait la base, les formes empruntées < l'histoire naturelle qui en constituent k plan, une classiftcation d'après laquelle les maladies sont distribuées autant qn*il était possible de le faire alors, d'aprèi leurs sièges, tous ces différens mérite assureront le succès de ce traité qui est encore aujourd'hui consulté et étudié généralement. En m^me temps que Pioei rédigeait ses livres , il faisait à la Salpétrière un cours de Clinique , env9Ï paroi grand nombre de disciples , dont les salles de cet hospice pouvaient à peine contenir la foule. It ftit aussi noomé professeur à l'école de santé fondée par Foarcroy, puis à la Faculté de médecine de Paris , à laquelle il appartint jusqu'à m. réorganisation en 1 820. Il avait été nonmé d'abord professeur d'hygiène et de physique médicale ; il occupa ensuite U chaire de pathologie interne. Quoiqo'H fftt lofn d'avoir l'élocution et la méthode nécessaires à un bon professeur, il nes'fi acquit pas moins l'admiration de ses confrères et l'afifection des jeunes élvdians qui recherchaient dans son enseignement les aperçus profonds et philosophiques dont il était si fécond. La plupart de ses leçons ont été rédigées pir ses soins et par ceux de quelques- nns de ses élèves ; elles ont été publiées sous ie ttire de médecine clinique, 1802, in-<.
4* édition, 1815. Cet ouvrage est inférieur à ses autres écrits. T^es services qu'il avait rendos à la médecine , et ses travaux scientiiîques surl'anatomie comparée , sur la zoologie , etc. , lui onvrirent les portes de l'académie des Sciesces : on n'attendit pas pour le nommer membie de ITnstitut , qu'une place de médecin fi\t Vacante. M. Cuvier ayant été éîVi, en 1803, secrétaire perpétuel de l'académie des Sciences, Pinel fut appelé à le remplacer. Sur. la hn de sa ^îe. Pinel n'était pas riche ; il ne fit poiM partie de la nouvelle école de médeciae, et n'eut pour vivre qu'une très modiqae retraite. Malgré son grand âge , il tnvaillait encore; il fut, avec son élève M. Bricheteau, l'un des collaborateurs du Dictionnaire des sciences mcdienln Il mourut d'une attaque d'apoplexie , k
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5 octobre 1826. Des Discours ont été »rononcës sur sa tombe par MM. Pariset, lostan, Attdouard et Geoffroy-Saint-Hi- BÎre. Le baron Dupuytren lui a consaré une Notice intéressante qui a été mprimëe à part et insérée dans le Jourlal des Débats du 7 novembre 1826.
'inel doit être considéré comme ayant amené en France le goût des bonnes itudes médicales et de la médecine d'obervation. Ses travaux lui ont acquis ine réputation européenne , et plusieurs te ses ouvrages ont été traduits en dierses Tangues. M. Bricheleau a publié, n 1828 , un Discours sur Philippe Pir \ely sur son école et t influence qu'elle a xcrcte en médecine^ 1 vol. in-8, de 20 lages; il Tavai llu dans la séance publique lu ô décembre 1817, tenu par U Société tédicale d'émulation de Paris» Dans les emps de proscriptions révolutionnaires, 1 rendit les plus grands services à une )ule de malheureux qui étaient renferlésdans les prisons de Bicétre. Lorsqu'on enait pour les conduire au tribunal réolutionnaire,PinclafBrmaitqu'ilsétaient n traitement , et , par cet artifice bien inocent, il avait le bonheur de leur ittver la vie.
PINELLI ( Jean- Vincent ), savant biliophile f naquit à Naples en 1 535 , de osme Pinelli , noble Génois , domicilié ans celle ville, et qui y avait acquis des chesses considérables par le commerce, près avoir reçu une excellente éducaon , il quitta sa patrie pour venir se xer en 1 559, à Padoue, k Tâge de 24 ans. is.sionné pour les sciences , il préféra îlle ville , à cause des savans en tout Mire qu'une célèbre université j rasmblait. Il se forma une bibliothèque i.<(si nombreuse que distinguée par le loix des livres et des manuscrits , et il î cessa de l'augmenter jusqu'à sa mort. » soi ns'pour l'enrichir étaient incroyaçs. Ses correspondances littéraires, m seulement en Italie, mais dans toute îurope savante, lui procuraient tous I ouvrages nouveaux dignes d'entrer ins sa collection. Juste Lipse, Joseph aliger, Sigonius, Possevin, Pancirole, erre Pilhou , et un grand nombre d'au-
très , étaient en commerce avec lui , et tous ont célébré son érudition. Il mourut en 1601 , âgé de 68 ans , sans avoir publié aucun ouvrage. Paul Gualdo , qui a écrit la Fie de Pinelli, ne spécifie point le nombre des volumes qui composaient aa riche bibliothèque ; il nous apprend seulement que , pour la transporter par mer à Naples, elle fut dislribnée en lao caisses, dont 14 contenaient les manuscrits ; mais elle ne parvint pas entière à ses héritiers. Le sénat de Venise fit apposer le scellé sur les manuscrits , et enlever tout ce qui concernait les affaires de la république, au nombre de 200 pièces. ( Pinelli fut le premier qui établit à Naples un jardin botanique, afin que les amateurs pussent venir y étudier. Il savait le grec, l'hébreu, le français et l'espagnol. )
PINET ( Antoine du } , seigneur de Noroy, vivait au 1 6« siècle. Besançon était sa patrie. Son fanatisme devint une espèce de fureur contre l'Eglise catholique, qu'il accabla de mille outrages. La Conformité des Eglises réformées de France et de V Eglise primitive, Lyon^ 1 564, in-8; et les Notes qu'il ajouU à la traduction française de la Taxe de la chancellerie de Rome, qui fut imprimée à Lyon, in-8 , en 1564, et réimprimée à Amsterdam, 1700, in-12, décèlent particulièrement sa haine contre l'Eglise, qui réprouvait les erreurs de sa secte. Sa Traduction de V Histoire naturelle de Pline » Lyon, 2 vol. in-fol. 1566, et Paris, 1608,. a été beaucoup lue autrefois. Quoiqu'il ait fait bien des fautes , son travail est très utile encore à présent , même pour ceux qui entendent le lalin de Pline, à cause des recherches du traducteur et du grand nombre de notes marginales.
Pinet a encore mis au jour les Plans des principales forteresses du monde , l-yon, 1564, in-fol. Sa traduction des Commenttairesde Natlhiole surDioscoridea paru à Lyon , 1565, in-fol. , avec les figures des plantes et des animaux.
* PlîNGEROiN (Jean-Claude ), litlérateur laborieux, né à Lyon, en 1730, embrassa d'abord la carrière des armes et prit«du service en Pologne, oh il obtint H giside de capitaine d'artillerie et
fut employé comme ingénieur II 2^mosc.
De retour en France, il entra dans les bureaux desbâlimeiis de la couronne à Versatlles , Toyagea aussi en Italie , et parcourut les Echelles du Levant ^ Malte et la Sicile. Pingeron était très versé dans les langues modernes : il a laissé un grand nombre de traductions d'ouvrages anglais et italiens. Nous citerons \^ TraUt des vertus et des récompenses^ de Dragonetti, 1768, in-12; 2» Conseils d^une mère à son fils, de madame Piccoiomini Girardi, 1769, in-12; Z"" Traité des afio^ lences publiques et particulières , pair Muréna , 1769 , in-1 2 ; ^^ Les Abeilles , poème de Ruccelaï, 1770, in-8; S" Essai sur la peinturent par Algarotti, 1770, in'12; Amsterdam, 1781,iB-]2; 6« Fies des architectes anciens et modernes y par Milizia^ 1 77 1 , 2 vol. in-i 2; 7° Lettres de tabbé SentUi sur t Italie, la Sicile et la Turquie, 1789^ 3 vol. in-8; 8° Foyage de Marshal dans la partie septentrion nale de t Europe , pendant les années 1768-1770-1776, ÎB-S ; »• Description de la Jamaïque y 1782, in-»2 i 10° Manuel des gens de mer, in-8; 1 i*^ Description de la machine électrique de Cuth" berson , in-8. Pingeron publia aussi un Journal du commerce , des finances et des arts y qui eut beaucoup de vogue.
12^ Expériences et redierches utiles à Vluimanitéy aux liospices, au commerce et aux beaux arts, traduits de plusieurs langues et recueillis de divers voyages. Il a aussi fourni divers articles dans la Bibliothèque •'physico - économique , et autres recueils du même genre , 1 77 9. Il avait été Fun de:s coopéra tenrs du /ournal de t agriculture , du commerce , des arts et des finances , dans lequel il inséra un grand nombre de dissertations sur des objets d'utilité publique. U mourut à Versailles, en 1795, âgé de 60 ans.
PINGOLAN ou PuY(HJiLLON ( Aymeric de), poète provençal, mort vers 1 260, lit diverses pièces Jngénieuses, mais si satiriques qu'elles \m attirèrent de fâcheuses affaires. On a de lui un poème intitulé JLas Angueyssas d^amour. Pétrarque l'a imité.
* PmGRÉ( Alexandre-Gui ), savant a»-
t^onome, né à Paris le 4 dé<^6mbre t7Tr, fut remarqué dans ses études par l'habtfc anatomiste Lecatqui l'engagea à se livrer exclusivement à t'^stronomie. Le jeune Pingre, qui était entré chez les génof èfains de Senlis dès l'âge de 16 ans, etq«t professa dans les établissemens de cd ordre la théologie, suivit les conseils àt^ savant qui fondait alors l'académie da Sciences de Rouen, et il y fit de très granà progrès. Un Mémoire, contenant le calcil de i'écl ipse de lune arrivée le 2;^ décembre 1749, le fit connûtre avantageusemeat L'observation du passage de Mercure, es i75a, lui valut le titre de correspondant, puis d'associé libre de l'acïidéniie do Sciences f la place de bibliothécaire de Sahkte-Geneviève, et le titre de Chancdlier de l'Université. Plus tard il puUâ \mAlmanachnautiquey pour faciliter au navigateurs l'observation deslongitude?
Cet ouvrage, très estimé, lui mérita d'ètit envoyé en 1 760 par le gouvememeot dais la mer des Indes, pour observer le passag? de Fénug sur le disque du soleil. Il accompagna en 17 67 Gourtanvaux en Hollande, pour vérifier les horloges marines de Le Roi et de Rerthoud ; et enfin il ftt partie des voyages de \îsis et de U Flore ( 1 769-72), lesquelles avaient poor objet d'accroître les progrès de Tastronomie et de la géographie. S'étanI acquitta avec honneur de ces missions, il fut nommé par le rot astronome-géographe de la marine , à la place du savant De- Hsle. On trouvera le détail de ses t^ servations et de ses ouvrages astronomiques dans les tables de VacadcmU des Sciences , dans les Mémoires de Turvoux, de 1762 à 176&» et dans la bibliographie astronomique de Laland/t.
M. de Prony a fait son Eloge qui est inséré dans les Mémoires de VinstHut ( sciences matliématiques et physiques \ On trouve une Notice sur Pingre par Yentenat dans le Mercure du I O^pr aitial an 4, et dans le Magasin enàyclope'dique , T année, l"tol. pag. 342. H mourut à Paris le l*" mai 1796 , âgé de 84 ans. Il a laissé en outre : 1 ° Etat du cieU 1 7 54-5 S &6-&7 ; 2" Mémoires sur les dccotiverU^ faites dahs la mer du Sud, avant la
derniers voyages des Anglais et des Français autour du mondcy 1 758, iii-4; 3° Relations des voyages de VIsis et de la Flore , etc. , 1773-1778 ; 4" Come'tographie j oa Traite' historique et théorique des comètes j 1784, 2 toI. iD-4. On y trouve calculées les orbites de toutes les comètes connues : c'est Touvrageleplus important de Fauteur. 5^ Traduction des Astronomiques de ManUius^ 1 7 85, in- 8; 6* Histoire de l'astronomie du il* siècle, 1791, în-4. Il a été l'éditeur des Memoi- Tes de Cabbe Arnaud, 1756, 3 vol. in-8; de la Géographie en vers artificiels de Buffier, 1781 ; de la nouvelle édition de F Art de vérifier les datesy etc.
PINIUS ( Jean ) , savant jésuite, né à Gand en 1678, a travaillé aux Acta sanctorumy k Anvers, et a enrichi cet ouvrage de plusieurs dissertations estimées. Il mourut le 19 mai 1749.
* PINKERTON ( Jean ), écrivain anglais, né h Edimbourg , le 1 7 février 1758, était destiné au barreau , et même déjà placé chez un avocat de sa TÎlle natale , lorsqu'il perdit son père en 1780. Alors il se rendit k Londres où il ne s'occupa que de littérature, publia d'abord quelques poèmes cle'giaques qui- eurent du succès, et se livra ensuite à l'étude de l'histoire et surtout de la numismatique. Jl est mort à Paris le 1 0 mars 1 826. Parmi ses nombreux ouvrages, il en est un qui jouit d'une réputation européenne : c'est sa Géographie moderne , rédigée sur un nouveau plan, 1 802 , 2 volumes in-4 ; 2* édition ; 1807, 3 volumes in-4 ; il est fort estimé en Angleterre, et a été traduit en français par Walckenaer, 6 volumes jn-8 , avec atlas ; on a aussi de lui, Abrège'de Fouurage précédent y 3* édition, 1817, in-8 , avec des cartes , traduit aussi en ftânçais par Walckenaer, précédé d'une Introduction à la géographie-physique , et suivi d'un précis de géogra* phie ancienne , par Barbier du Bocage , avec 10 cartes, Paris, 1811, 2 parties, in-8. Nous citerons en outre les ouvrages soivans : 1*> Fers, 1781, in-8 ; 2<* Contes en versy 1782, in-4; 3''deux Odes di" thyrambiques sur ^enthousiasme et le rire, 1782, in-4 ; 4^ Essai sur Us mé-
daaiesy 1784, 2 vol. in-4, traduit en français avec Notes et additionSy par J. G. Lipsius, Dresde, 1794, in-4; W* Lettres sur la littérature y^ona le nom de Robert Héron ,1785, in-8 , qui lui attirèrent des critiques virulentes , mais méritées. 6® Anciens poèmes écossais, delà collection des manuscrits de sir RichardMaitlandy 1786, 2 vol. in-8; 1^ Dissertation sur V origine et les progrès des Scythes ou Gothsy 1787, in-8 , trad. en français par Miol; 8® P^itœ antiques sanctorumy 1789, in-8; 9"" Bruce, ou Histoire de Robert y roi d^ Ecosse^ écrite en vers écossais, par Jean Barbon, 1789, 3 vol. in-8 ; lO^" J7ûw toire en médailles de F Angleterre jusqu*à la révolution y 1790, in-4, avec 40 planches; \\^ Poèmes écossais y réimprimés d'après des éditions rares, 1 792, 8 vol. in-8 ; 12» Recherches sur Vhistoire d^ Ecosse avant Malcolmy 1789, 3 vol.
in-8 ; 1 3® Histoire éC Ecosse depuis Vavénement de la maison Stuart, 1797, 2 vol. in-4 ; 14*^ Iconographie écossaise^ on Portraits des illustres personnages d^EcossCy avec des notes biographiques^ 1795-1797, 2 vol. in-8 ; l5o Galerie écossaise ou Portraits des personnages les plus éminens avec leur caractèrCy 1799, in-8 ; le** Souvenirs de Paris en 1 801 et 1805 , 1806 ; 2 vol. in-8 , ouvrage fortement critiqué en Angleterre ; 1 7* Collection générale de voyages y de 1808 à 1815, 13 vol. in*4; 1%"* Nouvel atlas moderncy de 1806 à 1815; 19<» Pétralogiey on Traité sur les rochers y 1811, 2 vol. in-8; 20* Recherches sur Phistoirè dEcossCy à laquelle est ajoutée la dissertation sur t origine des Scythes ou GothSy 1814, 2 vol. in-8.
* PINKNEY ( William } , diplomate américain , né à Annapolis dans le Marylanden 1764, suivit d'abord le barreau avec distinction. En 1790 il fut élu membre, du congrès, et six ans après son gouvernement l'envoya en Angleterre pour terminer les différends survenus entre son payS' et cette puissance. En 1797 il passa en France pour négocier avec le directoire qui refusa de l'admettre. Il passa ensuite à la cour de Madrid où il régla les intérêts de son pays rela*
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tivemeot k la cession delà Floride. Après avoir séjourné en Espagne jusqu'en 1802, il alla en IUlie oii il fut chargé de la surintendance générale des consulats américains. De retour en Amérique en 1 804, il reprit ses fonctions d'avocat qu'il quitta de nouveau en 1 806 pour se rendre en Angleterre oîi il eut à traiter la grande question du droit des neutres en matière de navigation. Malgré tous les efforts qu'il fit, il ne put obtenir def concessions importantes. A son retour en 1811, il fut promu au poste de procureur-général dont il se démit en 1814, après avoir pris une grande part aux discussions qui eurent lieu relativement à la déclaration de guerre de la Grande-Bretagne. Il commanda un corps de volontaires ; et , lorsque les Anglais attaquèrent Washington, il reçut une blessure assez grave. Pinkney ne reparut sur la scène politique qu'en 1816 où il fut i|ommé ministre plénipotentiaire de la république auprès de la Russie. Avant de se rendre à son poste, il passa, comme il en avait reçu l'ordre, è Pïaples, aûn d'y réclamer des indemnités pour les pertes que les Napolitains avaient fait essuyer au commerce américain pendant le règhe de Murât. Ce ministre ne réussit point dans sa demande , parce que ses prétentions étaient , dit-on , exagérées.
Cependant il quitta le roi de Maples à l'amiable , et aucune rupture n'a eu lieu entre oes deux pays. Pinkney fut présenté comme ministre des Etats-Unis à Tempereur AlefAudre le 13 janvier 1817.
11 était dans sa patrie en 1 822 lorsqu'il mourut: il venait d'être élu sénateur.
H. Henry Wheaton a publié sa rie, New; York, 1826, in-8.
PINON ( Jacques } , poète latin , obtint , au parlement de Paris , sa patrie , I4ne charge de conseiller , qu'il remplit avec la réputation d'un homme de probité. U M distingua, dans le barreau par ses ^{imières et son intégrité, et dans la littérature par ses connaissances profondes et v^riéfKS » et surtout par son talent pour la poésie. Il en donna des preuves dans sonpç.ème JDc anno romano , qu'il dédia au roi iouis mil , qui estimait en
lui un savant aimable et un bon mag^ Irat. Cet ouvrage est très instructif : le commentaire en prose que l'auteur y a joint pour en rendre la lecture plus claire est plein d'érudition. On a encore de Pinon un autre poème, concernant la suite chronologique des empereurs romains en Orient et en Occident, depuis Jules- César jusqu'à Maximilien I". Ce poète historien mourut doyen des conseillers en 1 64 1 . Les éditions de ses poésies sont de Paris, 161 5 et 1630, in-4.
PINS ( Jean de ) , en latin Pinus , conseiller-clerc au parlement de Toulouse , et évèque de ftieux en Iâ23 , était né en 1 470 d'une famille qui a donné à l'ordre de Malte deux grands-maîtres , dans Odon et Roger de Pins, l'un en 1 297, et l'autre en 1 3£i5. Jean fut ambassadeur à Venise et à Rome , où il cultiva la littérature et l'éloquence. Il mourut à Toulouse, sa patrie, l'an 1537. On a de lui: 1 «» les FUS de sainte Catherine de Sienne et de Philippe Beroalde son maître, en latin > l'une et l'autre imprimées à Bologne , en 1 605 , in-4 ; 2^" De vUa auUcay Toulouse, in-4; 3*" De Claris feminis , Paris, 1521 , in-folio; ouvrage remarquable par la beauté du stile ; 4<* SancU JRochiviia, Paris, in-4. Son Eloge^iec quelques-unes de ses Lettres à Français /•' et à Louise de Savoie , régente, a été publié à Avignon, en 1748, in-12. Il écrivit en latin avec élégance et politesse, et il mérita qu'Erasme, bon juge, dît de lui : Potes t inter tuUiaMsdictionis corn-' petitores numerari Joannes Pinus.
* PIJNSON ( N. ), membre de plusieurs sociétés savantes, mort en 1828, réunissait à une profonde connaissance de l'ar natomie l'art de modeler en cire et de colorier les parties du corps humain les plus difficiles à représenter et à conserver. On peut m^me le regarder comme l'auteur et l'inventeur de ce genre en France, ^n 1770 ses premiers essais obtinrent les suffrages de r^cadëmie des Sciences; depuis , û donna à 8to travaux toute la perfection dont4;e genre étitit susceptible, et le cabinet d'anatomie du jardin du loi possède une collection de pièces exécutées par se» soins. L'impératrice de Eus-
•îe, Catherine U, Ini fil faire les oftes les plus séduisantes pour l'attirer aaprès d'elle; mais il préféra toujours consacrer ses falens à son pays. Nommé ehirurgienmajor des Cenl-suisses en 1 777, il fut mis en 1 792 à la tète des hôpiUux mUitaiies de St-Denys et de Gourberoie, et attaché en 1 7 94 à l'école de médecine. Plus de 200 morceaux d'anatomie, tant humaine que comparée, et de ces accidens rares et singuliers que produit la nature, sont représentés en cire et déposés dans cet établissement pour l'instruction des élèves. Frappé des fréquens malheurs occasionnés par l'usage des champignons, Pinson avait aussi exécuté en cire 550 espèces de ce végétal , représentées dans leurs différens âges, avec leur coupe verticale, afin de faire connaître ceux qui sont venimeux et ceux dont on peut se servir sans danger. Le roi les a achetées en 1825'pour le Muséum d'histoire naturelle. Pinson arriva ainsi en tratàillant jusqu'à l'âge de 82 ans.
PINSONNAT ( Jacques ) , né à Châlons-tor-Sadne , était professeur royal en hébreu, curé des Petites-Maisons, et docteur de théologie en. la faculté de Paris. Getécrivain distingué par sa piété , son zèle et son érudition , mourut en 1 723 , âgé de 70 ans. On a de lui 1"* une 'Grammaire hébraïque ; 2® des Considé" rations sur les mystères ^ tes paroles et actions principales de 3. C , avec des prières.
PINSSON ( François } , jurisconsulte, né en 1612 à Bourges d'un professeur en droit, mort à Paris en 1 691 , à 7 9 ans, étudia la jurisprudence dans l'école de aon père. Il vint à Paris, en 1633 , et s'y fit recevoir avocat. Il plaida d'abord au Châtelet, et ensuite au parlement. Pinsion travaillait aussi dans le cabinet , et il était regardé comme l'oracle de son Biède , surtout pour les matières bénéficlaies, auxquelles il s'appliqua particulièrement. Lea excellens ouvrages qu'il BOUS a laissés sur cette matière^rouvent combien il y était versé. Les principaux ^ ont : \^ un ample Traité des bénéfices^ cdmmencé par Antoine Bengy, son aïeul maternel, célèbre professeur à Bouqj^es ,
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imprimé en 1654; 2<* la Pragmatique^ Sanction de saint Louis et celle de Charles Yll, avec dé savatn commentaires, 1666 , in-fol. ; S« des Notes sommaires sur les induits accordés è Louis XIV par Alexandre VII et Clément IX , avec une Préface historique, et quantité d'Actes qui forment unecollection utile; i*" Traité desre'gales, 1638, 2 vol. in-4, avecdès instructionssur les matières bénéficiales : ouvrage rempli de savantes recherches , et enrichi d'un grand nombre d'Actes originaux qui sont d'une grande utilité pour l'étude du droit ; 5^ Plnsson a travailléàla révision des OBuvres du savant de Mornac , et de celles de du Moulin.
PINTO ( Hector )., religieux de l'ordre de Saint- Jérôme , fut docteur de l'université de Goïmbte, oii l'on fonda poui* lui une chaire de théologie. Il mourut dans le monastère de Gisla , près dto Tolède, en 1584. On a de lui : \^ de savans Commentaires sur Isaïe , sur les Lamentations de Jérémie , sur Eséchiel, sur Da« niel et Nahum, Paris, 1617, 3 vol.
in-fol. ; 2" un \\rct intitulé : Image de la vie chrétienne^ en portugais , traduit en français par Guillaume de GoUrsol , Paris, 1580.
PINTO. f^OytftMSKOTï-PlHTO.
PIJNTOR ( Pierre), né à Valence en Espagne en 1423 , fut médecin d'Alexan* dre VI , qu'il suivit à Rome , où il exerça son art avec succès. On a de lui deux ouvrages recherchés : 1° Jggregator sententiarum doctorum de prœservatione et curatione pestilentiœ^ Rome , 1499 , in-fol. ; 2* De morbo fœdo et occulto , his iemporibus affligenti , etc. , Rome, 1 500, in-4 , gothique ; liviC extrêmement rare, dont on connaît un exemplaire , qui est entre les mains de M. Co<tonnio , professeur d'anatomie à Naples.
Pîntor, qui l'écrivait en 1496» y parle distinctement de la syphilis; ce qui prouve qu'elle était connue en Europe avant le retour des Espagnols du voyage de l'Amérique. ( Voyez Asmoc. ) Pintor mourut à Rome en 1 503.
PmTURIGŒlO ( Bernardin }, pdntre italien , né à Pérouse, en 1454, mort en 1513 , âgé de 59 ans. Il était élève de
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Peragui , et avait beaucoop de talent. Il •lÛTit à Sienne le fameux Raphaël , aon ami , et a peint au dôme dans la bibliothèque de Sienne la Vie du pape Pie II» qui e«t une saite de tableaux fort estimés. On prétend que le célèbre Raphaël l'aida dans cet ouvrage. Pinturicchio avait le défaut d'employer des couleurs trop vives , et , par une singularité qui était de son invention, il peignait sur des superficies relevées en bosse les orne-f mens d'architecture : innovation qui n'eut point d'imitateur.
PiO ( Albert ) , prince de Carpi , dans le Modënois» fut général d'armée de François I*^. Il osa se mesurer avec Eras* xne. Les dkputes qi^'il eut avec lui servirent à éclaircir quelques points de doc* trine. Il mourut à Paris en janvier 1 530 , et fut enterré aux Cordeliers , oii ses héritien lui firent dresser une statue en bronse. Ses ouvrages fureut recueillis à Paris , en 1591 , in-fol,
*PIOZZI (Hester Lthoh, connue sous le nom de ), dame anglicise , née en 1789 à Boswell , dans le comté de Gamarvon, fut d'abord l'épouse d'un riche brasseur du bourg de South wark., qui était membre du parlement, puis en secondes noce^ d'un maître de musique italien , qui s'appelait Piozzi. Samuel Johnson avec lequel elle était liée désapprouva ce second mariage : ce qui la détermina à quitter l'Angleterre. Elle se rendit à Florence qui était la patrie de son nouveau mari. Après avoir visité ensuite plusieurs contrées de l'Europe, elle revint en 1786 dans son pays natal , et mourut à Cliflon en 1828. Elle a publié : 1"* Mélanges de Florence, 1785, in-8, en société avec HH. Merry , Parsons , Greathead et autres ; V Observations et réflexions faites durant un voyage en France, en Italie, en Allemagne, Londres, 1786 , 2 vol. in-8 ; ouvrage qui obtint- beaucoup de succès^ malgré son peu de mérite et son extrême frivolité; V^ Anecdotes du Dr, Samuel Johnson, durant les 20 dernières années de sa vie, 1 786 , in-8 ; 4« Lettres du Dr, Johnson , ou à lui adressées, 1788,2 vol. in-8 ( 5*^ Synonymie anglaise, ou EssiU sur remploi régulier des mots dans la
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conxfersation familière,' Lonàn^y 17 94, 3 vol. iii-8 ; c'est son meilleur ouvragée; fi^ Retrospection, ou Revue des événemens, des caractères, des circonstances les plus remarquables de V histoire du genre humain pendant tannée 1800, avec leurs conséquences, 1801, 2 toI.
in-4. Elle a encore publié divers monceaux en vers et en prose dans divers jecueils périodiques.
* PIPER (Le comte ) , conseiller d'état et premier ministre de Charles XII , naquit à Stockholm vers 1660, dans une condition obscure, parvint aux places et ^ux honneurs par ses lalens et la souplesse de son caractère, et obtint la confiance de son roi. Il suivit son maître dans presque toutes les campagnes, et il avait autant de pénétration et de politique que le premier avait d'audace et de bravoure. Etant entré en vainqueur en Pologne , Charles XII y fit convoquer la diète pour choisir un roi: le comte Piper lui conseilla de garder pour lui-même cette couronne plutôt que de la placer sur une autre tête. Charles lui répondit : « Je » suis plus flatté de donner que de ga- » gner des royaumes. » Cette réponse est magnanime]; mais, pour la rendre plus juste , il aurait fallu que le roi de Suède eût appris à conserver ses états avant de donner les autres. A la bataille de Pul tava (1709 ), Charles XII ayant été entièrement défait par Pierre le Grand , il demanda au milieu du désastre de toutf son armée ce qu'était devenu le comte Piper : « Sire , lui répondit-on , il a été » fait prisonnier avec toute la chancel-r » lerie. » Etant en effet tombé au pouvoir des Russes, le comte fut transporté à Pétersbourg. Le czar était persuadé que Piper avait provoqué la guerre contre la Moscovie ; et né t^yt^ un caractère naturellement emporté et violent, il rendit extrêmement dure la captivité de son prisonnier. Il attendait que Charles XII lui demandât son ministère , et Charles ne voulut jamais s'abaisser à offrir une rançon pour lut ^de crainte d'être refusé. Le malheureux Piper souffrit les conséquences de cette alternative : enfermé dans la forteresse de Sdiubselbourg, il
y mourot en 17 16 , après 1 ana de captivité , et dans sa 70* année. Le csar ren^ dît son corps au roi de Suède, qui lui ûi faire des obsèques magnifiques. Ces honneurs ne purent réparer Tabandon oii il avait laissé un de ses serviteurs les plus utiles et les plus fidèles,
PIPPI ( Giolio ) , peintre. Foy. Romain ( Jules ).
PIPPO ( Philippe SanU-Groce , dit ) , escellentgraveqr, s'est autant distingué par le beau fini et Textrème délicatesse qu'il mettait dans ses ouvrages, que par le choix singulier de la matière qu'il employait pour son. travail. Il s'amusait à tailler sur -des noyaux de prunes et de cerises de petits bas-reliefs composés de plusieurs figures, mais si fines qu'elles devenaient imperceptibles k la vue; ces figures, vues avec la loupe, étaient néanmoins dans toutes leurs proportions. ( F'. sur ces sortes d'ouvrages Alummo , BovEsiGK, Spanmochl ) Il cut plusieurs enfans : Matthieu , l'aîné de tous , surpassa ses frères; et Jean-Baptiste, fils de ce- , lui*cî , fut encore plus recommandable que son père. On ignore le temps précis où ils ont vécu.
*PIRAN£SI (Jean-Baptiste), peintre, graveur et architecte, né à Rome en 1707 selon les uns, et à Venise en 1721, suivant les autres, est célèbre par la maison de commerce pour les estampes qu'il établit dans la première de ces villes , et dont les relations s'étendirent dans toute l'Europe. Il se fit aussi connaître par des Tableaux qui ont un très grand mérite ; il n'a point ,eu d'égal dans le talent de dessiner l'architecture et les ruines , et il a gravé lui-même ses propres dessins d'après une méthode nouvelle qui facilite le travail et même qui l'embellit. Il a surtout reproduit les monumens de Rome. Son œuvre se compose de 16 volumes qui sont très recherchés. Piranesi a prouvé son talent pour l'architecture en construisant plusieurs édifices parmi lesquels nous ne citerons que l'église du prieuré de Malte à Roit^. Cet artiste est mort dans cette ville en 1778. — François PiBARBSi , Bit aîné du précédent , né à y^ome en 1746, se livra, comme son
père et comme son frère Pierre , au dessin et à la gravure des monumens antiques.
Il continua la maison de commerce d'estampes que Jean-Baptiste avait établie, et il y associa son frère Pierre , et sa sœur Laurequi s'adonnait aussi au dessin et à la gravure. La part^u'il prit à la révolution qui s'opéra à Rome, lorsque les états du pape furent convertis en république, le força plus tard à quitter cette yille : il se rendit à Naples avec sa collection de planches, dans l'intention de s'embarquer pour la France où il avait été envoyé auparavant comme ambassadeur de la nouvelle république romaine. Arrêté par ordre des autorités napolitaines, il parvint à recouvrer la liberté par les soins du consul français, et vint s'établir à Paris où il publia successivement une édition complète de ses Antiquités romaines^ une magnifique Collection de dessins coloriés et plusieurs OEuvres nouvelles de gravures.
11 fonda ensuite une manufacture de vase^ peints, de candélabres, trépieds, etc., en terre cuite, à l'imitation des vases étrusques. Mais cette entreprise lui étant devenue à charge , il se vit dans la nécessité de se défaire de cet établissement : un décret impérial déclara que cet établissement serait acquis par le gouvernement et réuni aux richesses calcographiques du Musée. Les événemens surrenus depuis cette époque ont empêché cette acquisition d'avoir son exécution. Piranesi mourut à Paris en 1808.
Sa sœur Laure était morte long-temps auparavant à Rome, et nous ignorons quelle fut la fin de Pierre.
PIRCKH£IMËR ( Bilibald }, historien et philosophe , surnommé le Xénophon de l'Allemagne, né à Nuremberg en 1470, mort en 1530 , à 60 ans, fut conseiller de l'empereur et de la ville de Nuremberg, et servit avec honneur dans les troupes de cette ville. Egalement propre aux affaires et aux armes , il fut employé dans diverses négociations importantes, où l*on admira son éloquence et sa sagesse. Ses OEuvres ont élérecueillies^tpubliées * Francfort, en ICI 0, in-fol. Ony trpuve des poésies et des traités de politique et de jurisprudence. ( C'est à cet écrivain
que l'on doit la première édition des OEuvres de M. Fulgence , Haguenaa , i 520, in-fol. Il donna aus^i des TraduC" iionk latines de plusieurs classiques grecs, nurmi ses autres ouvrages, on cite Opéra poUiica, historica , philologica , epistO" lica , Francfort , 1610, in-f ol. )
"PIRHING (Henri), jésuite allemand, ▼îyait à la fin du 17* siècle. Il ayait fait une étude profonde de la théologie et du droit canon. Il est connu par les ouvrages suivans : 1^ Jus canonicum nova methodo explicatunty adjunctis àlUs quœsiionibus^ quœ adpUnam tiiulorum cognitioncm pertinent , Dilings, 1674 et 1722, 5 vol. in-fol. Cet ouvrage bien fait fut accueilli favorablement. Les canonistes en font cas et le regardent comme classique sur les matières dont il traite. Le temps , et les livres du même genre qui ont paru depuis , n'ont pas diminué sa réputation. On le réimprima à Venise en 1769. 2^Faciliset succinciaSS, ca- /lonumifoc^rma, Venise, 1693, in-4.
" PIRINGER ( Benoît }, graveur allemand, né en 1774, à Vienne, se fit de bonne heure une grande réputation , par des F'ues (F Autriche et d^ autres pays y qu'il avait gravées à Vaquaiinta, M. le comte Alexandre de Laborde, ayant voulu doter son pays d'un genre qui était alors peu cultivé en France , amena Piringer à Paris. Cet artiste produisit successivement an grand nombre de planches remarquables pour les ntonumens de la France du comte de Laborde, pour les F'oyages pittoresques dans la Vendée , à Lyony etc. Son ouvrage le plus considérable esiVAtlas des promenades pittoresques dans Constantinople et sur Us bords du Bosphore^ de M. le colonel Pertusier de Besançon, Paris, 1817, in-foI. I^ravé d'après les dessins de M. Préaull. On cite surtout la Danse de village , oii il s'est montré le digne traducteur de <}laude Lorrain. On estime aussi le Lever tt le coucher du soleil, d'après Claude Lorrain; son œuvre ^ intitulé jE'co^^j des paysages, d'après les plus grands maîtres ; et les Quatre points du jour, aussi d'après Claude Lorrain. Cette dernière f roduction valut, à Piringer la médaille
d'or à l'exposition de 1 81 4 , et le diplôme de membre de l'académie impériale et royale des beaux-arts de Vienne. Le succès qu'elle obtint le décida à &ire paraître quatre autres Points du Jour^ d'après une plus petite dimension et d'après ses propres dessins: les sites en sont bien choisis et l'exécution en est facile et gracieuse. Il travaillait pour le voyage pittoresque dans les Pyrénées françaises de M. Melling, et il en avait déjà publié 4 livraisons de 6 planches chacune , lorsque la mort l'enleva en 1826. M. Chaillon-Potrelle, appréciateur d'objets d'arts, a publié le Catalogue d! estampes de fotelur de Piringer, Paris, 1827, in-8 de 47 pages, précédé d'une Notice var ce graveur.
PIROMALLI (Paul } , dominicain , né en Calabre dans le 1 7* siècle , fut envoyé dans les missions d'Orient. Il demeun long-temps en Arménie , où il eut le bonheur de ramener à l'Eglise catholique beaucoup de schismatiques et d'entjchiens , et le patriarche même qui l'avait traversé et maltraité. Il passa ensuite dans la Géorgie et dans la Perse, puis en Pologne , en qualité de nonce du pape Urbain VIII , pour y apaiser les troubles causés par les disputes des Arméniens , qui y étaient en grand nombre. PiromalH néunit les esprits dans la profession d'une même foi et dans l'observance des mêmes pratiques. Comme il retournait en Italie, il fut prispar des corsaires qui le menèrent à Tunis. Dès qu'il fut racheté , il alla à Rome rendre compte de sa mission an pape , qui lui donna des marques éclatantes de son estime. Le pontife lui confia la révision d'une Bible arménienne , et le renvoya en Orient , oii il fot élevé, en 1 655 , à révèché de Nasslvan. Après aToir gouverné cette église pendant neuf ans, il revint en Italie. Il fut chargé de l'église de Bisignano , et y mourut trois ans après , en 1667. Sa charité , son zèle, ses autres vertus , honorèrent l'épiscopat. On a de lui : 1® des ouvrages de controverse et de théologie; 2<* deux Dictionnaires, l'un iatin-persan , et Vautre arménien'latin ; 3^ une Grammaire arménienne ; 4"» un Directoire, estimépour la correction
des lirriBs armënieos. Tous ces ouvrages déposent autant en faveur de sa vertu qu'en faveur de son érudition.
* PIRON (Aimé), poète bourguignon, naquit à Dijon en 1640, et fut père du suivant. Il était apothicaire dans sa ville natale , et cultivait également les lettres. Ses lumières le firent nommer éche- Tîn , et son caractère enjoué lui mérita la bienveillance du prince de Gondé et de ses successeurs. 11 avait été brouillé avec Santeuil; mais lorsque celui-ci vint à mourir , il lui paya dans aon patois bourguignon son tribut d'éloges et de regreU. Il était très lié avec U Monnoy», si connu par ses Notls dans Je même patois. Piron lui-même en fit pendant trenfe ans ; malgré leur succès, il s'aperçut bien , ainsi que le lui faisait remarquer son ami, qu'il ne tirait pas tout le parti dont la naïveté du patois bourguignon étaitsusceptible. Piron alors engagea La Monnoye à en composer d'autres , et ses concitoyens et les muses y gagnèrent. Aimé Piron vécut jusqu'à un âge as^ez avancé, et finit ses jours le 9 décembre 1727. Il a laissé, outre ses Noëls , de petits Poèmes, des Chansons^ des Harangues et des Pièces fugiUifes^ imprimées en grande partie; ces ouvrages pétillent de grâceset d'esprit, comme 1'^haudisceman dé Dijormoi su lai naissance du duc de B regagne i Guillaume £ncharbotaiy Joyeusetai su le retor de la santé du roi^ etc., etc.
PIROJV (Alexis), fiJs du précédent, né è Dijon en 1 689, ( reçut une bonne éducation de son père, prit ses grades à Besançon et se fit recevoir avocat dans sa ville natale. Il y passa plus de 30 années dans la dissipation d'un jeune homme égaré dans w& désirs et dans l'usage de sa liberté. Une ode dont il ne tarda pas à rougir lui-même ayant fait une impression scapdaleuse sur ses concitoyens , il quit^ sa patrie p^ur échapper aux reproches qu'il y essuyait. Sa famille ne pouvant l'aider que fi|iblement , il se soutint , à Paris , à l'aide de son écriture , qui était aussi belle et aussi ne^te que les traits du burin. }\ se plaça ches M. de Belisle ep qualité de secrétaire, et ensuite ches un
financier. ( Son Ulent lui fit de puissans protecteurs : le comte deLivry et )e marquis de Lessay lui firent chacun une , pension de 600 livres: il en avait une autre de 2,000 de sa femme , mademoiselle Quenaudin ; ce qui lui procurait quelque aisance. Diverses pièces , où l'on trouve des détails singuliers et originaux, et une invention piquante , qu'il fournit au spectacle de la Foire, commencèrent sa réputation ; et la Métromanie , comédie en cinq actes , bien conduite, pleine de génie , d'esprit et de gaieté , jouée en 1 73S sur le théâtre Français, y mit le sceau. Ses tragédies, CalUsthcne, Fernand Cartes y n'eurent pas un grand succès. Celle de Gustave fTasa en obtint beaucoup, et fut jouée 20 fois de suite. Une chute qu'il fit quelque temps avant sa mort en précipita l'instant , qui arriva au commencement de J 7 73 . Le recueil de ses ouvrages parut en 1776 , en 7 vol. in 8 , et en 9 vol. in-12. On souhaiterait que l'éditeur eût fait un choix , qu'il se fût permis des retranchemens que des raisons très sages semblaient lui suggérer. Ce sont des comédies, des tragédies, de»
pastorales , des odes , des épigrammes.
Piron réussissait dans ce dernier genre et on doit le placer après Marot et Rous^ seau. Il y en a d'une mordacité extrême, parmi lesquelles on peut compter la suivante :
Ud ieone homme booilUnt inreetiTait Toluira.
■ Quoi ] duaitHl, emporté par aon r«|i ,
■ Quoil cet eaprit immonde a l'eoceni Je la terre? • Cet iname Arebiloque cat l'ouvrage d'un Di«ul
» De Tice et de talent quel mooatrueai mélange ?
> Son Iroo e«t un rayon qui t'éieint dani la fange ; B II est tout i la fois et tyran et bourreau;
» Sa dent d'un mène coup empoiaonne et déefaire i » Il inonde de fiel let borda de ton tombeau ;
• Et ta cbalcur n*e«t plue qu*un ftroce délir«. • Uo vieiUard l'écoatait, sana paraîtra «Iwiné:
• Tout eat bien, lui dit-il ; ce mortel qui te bleait , •
> Jeune bomme , du eiel même atteate la aageiae *:
• S'il n'avait paa écrit, U eAt aaaaaaioé.
Tout le monde connaît celle qu'il fit pour servir d'épitaphe à lui-même :
Ci'Htt Pireo, qui ne fut rian , Paa mtaie académicien.
Epigr^mme qui ai^rait encore plus de force aujourd'hui, ok le monde est (empli d'académies, et oit il n'y a de si petit brochurier qui ne soit de plusieurs act-
démieê. Une justice que Ton doit rendre à Pirôn , c'est que , malgré les libertés condamnables qu'il s*est permises dans les productions de sa jeunesse , il ne lut est rien échappé, dans ses écrits , contre la religion. Bien des propos, qu'on lui Il attribués dans la société , ne sont pas de lui , ou peuvent être regardés comme les saillies d*un esprit vif qui ne réflécbissait pas toujours. Au moins ne peut- On révoquer en doute les preuves qu'il a données de son repentir : elles sont consignées dans les papiers publics. Cette démarche, vraiment philosophique, a été traisemblablement la cause de la haine des philosophes contre lui. Ne sera-ce que dans la hardiesse à tout dire , à tout écrire, à tout faire, que consistera la philosophie ? Et encourra-t-on ranalhème de ces messieurs , parce qu'on aura eu le courage de rétracter ce qui n'aurait jamais dîi éch)ipper. Nous citerons ces paroles raémorables*de Piron , dans son testament à l'académie : « Je lègue , dit- » il , aux jeunes insensés qui auront la D malheureuse démangeaison de se signa* » 1er par des écrits licencieux et comip- » teurs , je leur lègue, dis-je, mon exem- » pie, ma punition, et mon repentir sin- » cère et public. »
• PIRON , DIT DE LA VARENNE , du lieu de ce nom , oii il prit naissance en 17 56 , et qui est situé près d'Ancenis, fut un des meilleurs chefs de l'armée TCndéenne. Issu d'une famille noble , il quitta en 1791 la France avec sesparens, et servit quelque temps à l'armée des princes dans le corps des chevau-légers. En 1793, il se retrouva en Bretagne, lorsqu'on venait de découvrir les papiers de La Bouairie , qui contenaient les di»positions des habitans de ce pays contre le gouvernement républicain. Piron prit, aussitôt part à l'insurrection , s'unit à Scheton, et se mita la tête des ouvriers des mines de Hontrelais. Sa première expédition se dirigea vers Coron , qu'il attaqua ; mais les Nantais battirent les insurgés et les chassèrent de la rive droite de la Loire. Piron passa alors sur la rive gauche de ce fleuve , y joignit les Vendéens, ayee lesquels il se couvrit de
gloire à la bataille de Ylhiers , et contribua à la déroute des républicains , commandés par San terre , brasseur à Paris. Piron se comporta dans cette sanglante bataille ( 17 juillet 1793 ) avec une telle valeur , qu'on l'appela dès lors le héros de Vihiers, Après les premiers désordres, inséparables dans une armée indisciplinée, les chefs royalistes avaient formé un conseil supérieur oii l'on décidait des affaires les plus importantes. Ce conseil donna ordre , le 18 septembre suivant , à Piron d'aller combattre l'armée de Santerre. Avide de gloire, et plein de zèle pour la cause qu'il défendait , il réunit 10,000 hommes avec trois pièces d'artillerie. Son avant-garde occupa Coron , et reçut l'ordre de se replier à la vue des i'épublicains , afin de les attirer et leur faire quitter les hauteurs , d'où ils auraient pu écraser les Vendéens. Santerre tomba dans le piège. Fier de la retraite des royalistes, il s'avance tambour battant, et fait marcher son avant-garde sur Coron. Hais, pour y arriver , son armée devait passer par un chemin étroit formé par deux montagnes. Son artillerie s'y trouva bientôt engagée. Dans ce moment , Piron vint attaquer les républicains, et tandis qu'ils cherchaient à dégager l'artillerie , un des corps ennemis, ne <e voyant pas soutenu, se replia, rompit la ligne, et la confusion se mit entre eux. Piron obtint une victoire com- i plète, s'empara de la plus grande partie de rarlillerie des ennemis; et ce fait i d'armes , si glorieux pour Piron et les Vendéens, fut appelé la déroute de Santerre. Le vainqueurfut mis à la tète d'une division, et cueillit de nouveaux lauriers aux batailles de Mértagne, de Chollet, ainsi que dans les expéditions au del^ de la Lpire , à Laval , à GranviUe , et plus particulièrement encore an Mans , à Savenay^ ob il commandait l'arrièregarde , et où , malgré tous les efforts de la valeur la plus héroïque, il ne put empêcher la défaite des Vendéens. Celte défaite ayant amené la dispersion de l'armée royaliste, Piron se tint caché dans les environs de Nantes pendant quelques mois y essaya de soulever les Chouans ;
mais, poursuivi de tous eàiés , il tenta de repasser la Loire. Il espérait y rejoindre les Vendéens et être encore utile à la cause des Bourbons. Il se jeta dans un bateau, et commençait à passer ce fleuve, lorsqu'il fut aperçu par une canonnière républicaine qui lui donna la chasse , atteignît son bateau , et Piron fut tué de plusieurs coups de fusil ( mars 1794 ). Parmi tons les héros de la Vendée, Piron fut un de ceux qui se distinguèrent le plus par les talens militaires , par la bravoure, et même par Thumaoité. Son nom est encore célèbre dans tes chants des Bretons et des habitans du Poitou , et ii doit passer à la postérité environné de la gloire qu'il s'était acquise en combattant pour sa religion , sa patrie et son roi.
* PIROT (Georges), jésuite, né en J 599, dans le diocèse de Bennes, devint un profond casuiste. Cependant il se trompe quelquefois, et ses erreurs, fruits d'une imagination ardente ou d'un zèle mal entendu, lui attirèrent beaucoup de désagrémens. Les. discussions entre les jésuites et les jansénistes commençaient à devenir assez sérieuses , lorsque le Père Pi rot publia son Apologie des casuistes contre les calomnies des jansénistes ^ 1657. Ce livre, où l'auteur s'était permis des diatribes trop violentes et des propositions hasardées , fut condamné par le pape Alexandre VU,' par plusieurs évoques français, et par la faculté de théologie de Paris. ( Foyez V Histoire ecclésiastique du 17* siècle f parDupin, tome 2, et les Mémoires chronologiques et dogmatiques du Père d'Avrigny , année 1659. L'abbé Pirot mourut le 6 octobre 1659, âgé de soixante ans.
* PIROT ( Edme ), docteur et professeur de Sorbonne, né à Auxerre le 1 2 août 1631, fut d'abord chantre de Varzi dans' le diocèse d'Auxerre^ puis chanoine de" Notre-Dame à Paris, et enfin chancelier de cette cathédrale, ^ommé examinateur des livres et des thèses relatifs à la théologie, il se trouva mêlé dans i'aiFaire du quiélisme. Sous M. Harlay, il travailla à la censure de madame Guy on, qu'il interrogea ; il fut chargé ensuite d'examiner le livre de Fénélon, intitulé ExpUca-
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iion des maximes des Saints, fl fit au manuscrit quelques changemens auxquels l'auteur avait consenti , et ayant ainsi ôté de ce livre ce qui lui paraissait blâmable et dangereux , il finit par dire que ce livre était tout d'or. Cependant , lorsqu'il vit Bossuet se prononcer si fortement contre ce même ouvrage , l'abbé Pirot rétracta non seulement sa première décision, mais il écrivit une Censure contre V Explication , signée par soixante autres docteurs, et datée du Iff octobre 1678. Il est mort le 4 août 1713. On n'a rien d'imprimé de ce docteur , excepté un Discours en latin , qu'il prononça à la Sorbonne en 1 669. On connaît néanmoins plusieurs copies de quelquesuns de ses manuscrits, telles qu'une /?elation des vingt-quatre dernières heures de (a marquise de BrinvilUers , eu 1676; -— un Mémoire sur V autorité du concile de Trente , en France , qui fut envoyé à Leibnitz , et qui est cité dans la correspondance de Bossuet avec ce philosophe ; — des Corrections et des changemens faits à V abrégé des principaux . traités de théologie du Père Letourneux; et quelques autres écrits que l'on trouve cités dans V Histoire de Fénélon. Le cardinal de Bausset cite souyent ce. docteur dans les Histoires de Bossuet et de Fénélon, \
PISâN ( Thomas de ) , astrologue de Bologne, fut appelé à Venise pat un docteur de Forli, conseiller de la république, * dont il épousa la fille. Les Vénitiens, instruits de sa capacité, l'honorèrent dn titre qu'avait son beau-père. La réputation de son profond savoir porta Je roi de France Charles V , et le roi de Hongrie , à le faire solliciter en même temps de se rendre 4aps leurs états. Pisan préféra la France, oii il jouit d'un grand crédit, que la mort de Charles V, arrjvée ^n 1380 , affaiblit beaucoup. On lui retrancha une partie de ses gages, le reste fut mal payé, et ses infirmités le conduisirent au tombeau quelques années après. Christine de Pisan , sa fille , dont nous allons parler , assure qu'il mourut à Thcure même qu'il avait prédit. F'oyez Morim Jean-Baptiste.
PISAN ( Christine ), fille du précédent,
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née à Venise, Ters l'an 1 363, n'était âgée que de 5 ans, lorsque son père la fit tenir en France,, oîi elle épousa , à TAge de 1 5 ans , un jeune gentilhomme de Picardie , nommé Etienne Castel. Une maladie contagieuse ayant emporté cet époux, en 1 383, à 34 ans, Christine, âgée seulement de 25 ans, fut accablée d'un grand nombre de procès. Elle se consofa de sa mauvaise fortune par l'étude , et elle composa un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose. Charles VI Ini accorda une pension considérable. On a d'elle : 1» les Cent Histoires de Troyes, en rimes , petit in-fol. , sans date ; 2<* le Trésor delà cité des darnes^ Paris, 1497, In-fol.^ V^ Le Chemin de longue étendue^ traduit par Jean Chaperon , Paris , en 1549 , iri-12.; 4*^ une partie de %e% poésies a été imprimée à Paris, en 1549 , in - 12. Les autres se trouvent en manuscrit dans la bibliothèque du roi et dans d'autres . bibliothèques. Elles respirent la naïveté et la tendresse. L'ouvrage en prose qui' lui a fait le plus d'honneur , est la Fie de Charles F, qu'elle composa à la prière de Philippe le Bon , duc de Bourgogne. Cette vie se trouve dans le 3« volume des Dissertations sur l'Histoire ecclésiastique de Paris , par l'abbé le Bœuf, quia écrit la f^i'ede cette femme illustre.
PlSANI (Victor), amiral vénitien, se distingua, en 1378 , contre les Génois et euDalmatie. Un revers fit oublier ses services ; il fût condamné à avoir la tète tranchée. La peine fut convertie en cinq années de prison. Avant qu'elles fussent écoutées , le^ Génois Aenacèrent les Vénitiens d'une descente. Ceux-ci armèrent leurs galères ; mais les Inatelots refusèrent d'y monter, si on ne leur rendait le général Pisani. Les nobles furent obligés de l'aller chercher à la prison, et il vint au palais au milieu des acclamations du peuple. Loin de se plaindre de l'injure qu'on lui avait faite, il approuva la sentence rendue contre lui, puisqu'on l'avait crue utile au bien public , et reprit le commandement que le doge le pressait d'accepter. ( .'* es nouveaux succès contre les Génois furent anèlés par la mort qui
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!e surprit en 13110. Voyez \eiMemorie per strvire aUa Storia di Vettor Pisani. ;
PÏSANO. Foyez Aîtdsk de Pîsk.
PISCATOR, en allemand FiscBEt ( Jean ) , théologien allemand , enseigna la théologie à Strasbourg sa patrie. Son attachement au calvinisme l'obligea de quitter cette ville, pour aller professer k Herbon. Il mourut à Strasbourg, en 1 546. On a de lui : 1*^ Commentaires sur l'ancien et le nouveau Testament , en plusieurs vol. in-8; 2° arnica CoUatio dere- Ugione cum C. Forsiio , Gouda , 1613, in- 4.
* PISELLI ( Clément ) , de l'ordre des clercs réguliers mineurs , naquit à Olevano, diocèse de l'alestrine, le 26 octobre, 1650. Il alla faire ses études à Rome, sous de bons maîtres. Il avait des dispositions et aimait le travail. Quelques années lui suffirent pour perfectionner son instructioor et lui obtenir des succès dans les l^elles-lettres et la philosophie. Son premier dessein était de suivre la carrière du barreau. De m Ares réflexions lui firent préférer l'état religieux et la vie du cloître , comme plus propre à favoriser son goût pour les sciences. Il sollicita et obtjnt son admission dans l'ordre des clercs réguliers mineurs. Après y avoir achevé sa théologie , il s'adonna à la prédication , et y acquit de la celé- "brité. Il prêcha dans les principales églises d'Italie, et recueillit partout une ample moisson d'applaudissemens. On lui confia dans son ordre les plus honorables emplois , et , dans un chapitre tenu en 1 7 1 1 , il fut élu procureur-général de son institut. Enfin, en 1713, on le nomma à une chaire de motale à l'université romaine de la Sàpience. Il n'en jouit pas long-temps, ayant succombé le 1 8 janvier 1715 à une attaque d'apoplexie. Il était âgé de 65, et fut -fort regretté. H a publié : 1<* Compendio délia vita delvenerabile P. Francesco Caracciaii ^ fondatore de' cherici reguUui minori, Rome , 17O0,'^-4; 2» Memorieistariche de* cherici regulari minori, Rome, 1710, in*fol . ; Z° Theologiœ moralis Summa , Rome , 1710. Le Père Piselli la dédia au cardinal del Giudice, Cet abrégé est fort
PIS
tîmë, soit pour )a cUrté et la méthode, soit pour la solidité du raisonneoient, et lorsqu'il parut, le pape Clément XI l'honora de son suffrage. Il s'en ht plusieurs éditions à Venise, à Bologne et dans d'autres lieux. En 1 7 92, elle parut à Rome en 2 volumes. Le Père Pierre Andci , de Bologne , aussi clerc mineur régulier , a donné une Notice sur la vie et les ou'^ vrages de PiseUi^ son confrère, laquelle a été insérée parmi celles des Arcadiens décédés. — Il ne faut point confondre le Père Clément Pisellià\eQ Joseph PiselUy mathématicien et poète, né en Ombrie, vers la un du 17' siècle. Cinelli parle de celui-ci dans sa Bibliotheca^ tom. 4, pag. 7 7, et donne la nomenclature de ses nombreuses productions poétiques.
PISIDËS ( Georges), diacre, fut garde des charM^es et référendaire de l'église de Constantinople, sous l'empire d'Héraclius, vers 640. On a de lui un outrage en vers grecs ïambes sur la Création du monde, et un autre Poème sur la vanité de la vie. Ils n'offrent ni poésie ni élégance. On les trouve dans la Bibliothèque des Pères. On les a insérés aussi dans le Corpus poetarum grœcorum, Genève , 1606 et 1614 , 2 vol. iu-fol.; et on les a imprimes séparément à Paris, 1584, in-4. On lui attribue encore plusieurs Sermons en l'honneur de la 'sainte Vierge , sermons que le Père Gombefis a publiés. Ce ne sont que des déclamations d'écolier, pleines de phébus et de galimalhias.
PISISTRATE, général athénien, descendant de Codrus , se signala k la prise de rile de Salamine, de concert avec So- Ion> mais après avoir été le défenseur de sa patrie, il voulut eo être le tyran. Au talent de s'énoncer avec iacilité il joignait l'artifice et le. masque du patriotisme. Il Se montrait ardent défenseur de l'égalité : moyen usé, mais qui dans tous les temps séduit la lie du peuple. Selon, maître d'Athènes , découvrit aisément les vues de cet ambitieux , et les dévoila aux yeux des Athéniens. Pisistrate , voyant qu'on avait pénétré ses projets, eut recours à une ruse qui lui réussit. S'étant mis lui-même tout en sang; il se fit por-
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ter sur la place publique. La populace, s'assemble : il montre ses blessures , accuse ses ennemis d'avoir voulu l'assassiner, et se plaint de ce qu'il est la victime de son zèle pour la république. Le peuple , touché par ce spectacle , lui donne 50 gardes ; il en augmente le nombce, et se rend bientôt maître de la citadelle d'Athènes , les armes à la main^ l'an 560 avant J. C. La ville, saisie de crainte, reconnaît le tyran. Cependant Lycurgueet Blégaclès se réunissent contre lui , et le chassent d'Athènes ; ses biens furent mis à Tencan , et il n'y eut qu'un seul citoyen qui osât en acheter. Les deux prétendus libérateurs d'Athènes ne restèrent pas long-temps unis. Mégaclès, pour qui Lycurgue était un rival trop puissant , proposa à Pisistrate de le mettre en possession du pouvoir souverain , s'il voulait épouser sa fille. Le tyran.y consentit, et ayant réuni ses forces avec celles de sou beau-père, il obligea Lycurgue de se retirer. Pour s'emparer de l'esprit- du peuple , il employa de nouveaux artifices, il choisit parmi la populace une femme d'une taille, avantageuse, capable de jouer toutes sortes de rôles. Cette femme ayant pris les habits qu'on donnait ordi- .nairement à Minerve, courut les rues d'Athènes sur un char superbe, et criant dans tous les carrefours que Minerve, leur protectrice , ramenait le sage Pisistrate. Le peuple crut voir la déesse ellemême, descendue exprès du ciel pour le bonheur d'Athènes. On reçut ce tyran avec des acclamations de joie ; il s*empara du pouvoir souverain , et rendit public son mariage avec la fille de Mégaclès. Le tyran se dégoûta bienlôt de sa nouvelle épouse. Le père de cette fille la vengea , en gagnant à force d'argent la plus grande partie d'Athènes et les tro.ui)es mêmes de Pisistrate, qui, abandonné des siens, se sauva dans l'île d'Eubée,ran 544 avant J. C. Ce ne fut qu'au bout de onze ans , et par les intrigues de son fils Hippias , qu'il sortit de son exil. Il se rendit maître de Marathon à la tête d'an corps de troupes, surprit les Athéniens , et entra victorieux dans sa patrie. Tous les partisans de Mégaclès furent sacrifiés ^à sa.
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cruauté et à son ambition. Dès qu'il eut satisfait son orgueil et sa vengeance , il montra , à l'imitation des faux philosophes de tous les siècles, quelques vertus factices, entacha de couvrir ses excès par des actes de bienfaisance. Il fit quelques établissemens utiles. Il ordonna que les soldats blesses seraient nourris aux dépens de l'éUt. Il éleva dans Athènes une académie , qu'il enrichit d'une bibliothèque publique. Xerxès fit transporter cette bibliothèque en Perse, comme l'une des plus précieuses dépouilles de la Grèce. Cicéron croit qu'il gratifia les Athéniens des ouvrages d'Homère, et les mit en ordre. Après avoir régné 33 ans, il mourut l'an 528 avant J. G. Hipparque et Hippias, ses fils , lui succédèrent.
PISO. Foyez Pois Charles.
PISON ( Lucius Caipurnius Piso ), surnommé Frugi , à cause de sa frugalité , éUit de l'illustre famille des Pisons, qui a donné tant de grands hommes à la république romaine. Il fut tribun du peuple, l'an 149 avant J.-G., puis consul.
Pendant son trâ>unat , il publia une loi contre le crime de concussion : Lèx Calpurnia de pecunUs repetundis. Il finit heureusement la guerre de Sicile. Pour reconnaître les services d'un de ses fils , qui s'éteit distingué dans cette expédition, il lui laissa par son testament une couronne d'or , du poids de 20 livres.
Pison joignait aux qualités de bon citoyen les talens de jurisconsulte, d'orateur et d'historien. Il avait composé des Hararf gueSf qui ne se trouvaient plus du temps de Cicéron , et des Annales d'un stile assez bas : elles sont aussi perdues.
PISON ( Gaïus Caipurnius ) , consul romain, l'an 67 avant J. G., fut auteur de la loi qui défendait les brigues pour les magistratures : Lex Calpurnùi de ambiiu. Il fit éclater toute la fermeté digne d'un consul dans une des circun- Btances les plus orageuses de la république. Le peuple romain , gagné par les caresses empoisonnées de Marc-Palican , homme turbulent et séditieux , allait se couvrit du dernier opprobre , en remettant la souveraine autorité entre les mains
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de cet homme, moins digne des honneurs que du supplice. Les tribuns du peuple attisaient par leurs discours t'aveugle fureur de la multitude , déjà assez mutinée par elle-même. Dans celte situation, Pison monta dans la tribune aux harangues, et quand on lui demanda s'il déclarerait Palican consul , en cas que les suffrages du peuple concourussent à le nommer ; il répondit d'abord , a qu'il ne croyait pas la république en- » sevelie dans des ténèbres assez épais- » ses pour en venir à ce degré d*in(a- » mie. M Ensuite , comme on le pressait vivement, et qu'on lui répétait : « Par- » lez , que feriez-vous , si la chose ar- » rivait? — Non, repartit Pison*, je ne le » nommerais point. » Par cette réponse ferme et laconique , il enleva le consulat à Palican , avant qu'il pût l'obtenir. Pison , suivant Cicéron , avait la conception tardive J .mais il pensait mûrement et sensément , et par une fermeté placée à propos , il paraissait plus habile qu'il ne l'était réellement.
PISON ( Cneïus Caipurnius ), fut consul sous Auguste , et gouverneur de Syrie sous Tibère. On prétend qu'il fit empoisonner Oermanicus. Accusé de ce crime, et se voyant abandonné de tout le monde, il se donna la mort, l'an 20 de J. C. On rapporte de lui des traits de cruauté atroce. Ayant donné ordre , dans la chaleur de la colère, de conduire au supplice un soldat , conome coupable de la mort d'un de ses compagnons, avec lequel il était sorti du camp, et sans lequel ilélait revenu, il ne voulut jamais accorder à ses prières quelque temps pour s'informer de ce qu'il était devenu. Le soldat , pour subir sa condamnation , fut mené hors des retrauchemens, et déjà il présentait sa tète, lorsque son compagnon , qu'on l'accusait d'avoir tué , reparut. Le centurion, alors chargé de l'exécution, ordonna au bourreau de remettre son sabre dans le fourreau. Ces deux compagnons , après s'être embrasses Tun l'autre , sont conduits vers Pison , au milieu des cris de \6\t de toute l'armée et d'une foule prodigieuse de peuple. Pison , tout écumant de rage, monte sur son tribunal, pro-
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nonce contre tous trois, sans eicepter le centurion qui avait ramené le soldat condamné , un même arrêt de mort en ces termes. « Toi, j'ordonne qu'on te » mette à mort, parce que tu as déjà été » condamné ; toi , parce que tu as été » la cause de la condamnation de ton cau marade ; et toi, parce qu'ayant eu or- » de faire Aïonrir ce soldat , tu n'as pas » obéi à ton Prince. » Nous ne lisons pas qu'une telle atrocité ait été punie , et cela seul sufEit pour nous apprendre dans quel état étaient dès lors les lois et les mœurs romaines.
PISON ( Lucius Galpumius ) , sénateur romain, de la famille des précédons , accompagna , en 258 , l'empereur Valérien dans Ja Perse. Ce prince ayant été pris , et Macrien nommé son successeur , le nouvel empereur envoya Pison dans TAcbaïe pour s'opposer à Valens.
Pison , au lieu de le combattre , se retira en Thessalie , où ses soldats lui donnèrent la pourpre impériale. Valens mar-. cha contre lui et lui fît ôter la vie en 261, après un règpe de quelques semaines.
PISON ( Guillaume ) , né à Leyde , docteur en médecine du 17* siècle, la pratiqua au Brésil, aux Indes et à Amsterdam. Les libéralités de Maurice /comte de Nassau , le mirent en état .de donner son Hlsioria NaturaUs BrasUiœ , in qua non iantum plante» et animalia , sed et incUgenarum morhi et mores describun»
tur ^ Leyde, 1648; in-fol., réimprimé sous le titre De ùuUœ utriusquc re naiurali et medica, Amsterdam, 1658, in-fol.
PISONES. Toycz Pois.
* PISSAREF ( Alexandre ) , poète russe, né en 1801 , mort en 1828, fiirsts études dans la pension noble de l'université de Moscou. Il avait annoncé de bonne heure des dispositions précoces pour la poésie. En 1821 , il débuta dans îe genre lyrique qu'il quitta bientôt pour s'adonner entièrement à la littérature dramatique. Les essais de Pissaref dans ce genre , surtout sa comédie historique intitulée^ £^fom6,dont il n'avait faitquele premier acte, faisaient espérer que la Rus-
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sie aurait un poète comique déplus. Pissaref avait <;onçu un nouveau système ; son but était très moral : car il ne se proposait rien moins que de démasquer le vice et de le montrer à nu dans toute sa laideur. Aussi, disait-il dans son langage métaphorique , qu'i'i voulait arracher le poignard des mains de Melpomène pour le remettre dans celles de ThaUe. M.
Serge Glinka, littérateur distingué , lui a consacré une Notice nécrologique , re~ produite dans le Bulletin du Nord, cahier d'avril 1828, pag. 409-412.
PISSELEU ( Anne de ) , duchesse d'Etempes, d'une ancienne famille de Picardie, était.£lle d'honneur fie Louise de Savoie, mère de François V. Ce prince la vit à Bayonne à son retour d'Espagne , et conçut pour elle une passion violente. Il la maria en lôS6 à Jean de Brosse , qui en eut le comté d'Etampe^ , érigé en duché. La duchesse parvint au plus haut point de la faveur , et elle s'en servit pour enrichir ses amis et perdre ses ennemis. L'amiral Chabot, son ami ) dégradé par arrêt du parlement , fut rétabli dans sa charge en 1 542 ; et le chan« celier Poyet , dont elle croyait avoir lieu de se plaindre, fut privé delà sienne en 1 545. On a dit que cette favosite avait révélé à l'empereur Charles-Quint des secrets importans , qui firent battre les années françaises. Après la mort de Fran* çois I*' , on lui permit de se retirer dans une de ses terres , oii elle mourut vers 1476 après avoir embrassé le calvinisme.
•PlSTORlUS( Jean ), né à Nidda, dans la Hesse , en 1546, s'appliqua d'abord à hi médecine , et fut reçu docteur avec applaudissement ; mais ses remèdes n'ayant pas le succès qu'il en espérait , il se livra à la jurisprudence. Son savoir lui mérita la place de conseiller d'Ernest-Frédéric , margi'ave de Bade-Dourîach. Il avait- embrassé la religion protestante ; mais il la quitta quelque temps après pour se faire catholique. Il devint ensuite docteur en théologie, puis conseiller de l'empereur Rodolphe II , et prévit de la cathédrale de Breslau. On a de lui : i"* plusieurs Traita de controverse contre les luthériens; 2^ Artis
cabalisHcœ scripiores , BÀle , 1 587 : recueil peu commun et recherché ; 3* Scripiores rerum pôlonicarum ; 4** Scripiores d4 rébus germanicis , en 3 vol. in-fol., 1603 à 1613; recueil curieux et assez rare. 11 aurait pu être mieui digéré. L'auteur'mourut en 1608.
PITABE ou PiTA*D ( Jean ) , Normand , premier chirurgien de saint Louis, occupa avec distinction la même place auprès des rois Philippe le Hardi et Philippe le Bel. La chirurgie n'avait point encore eu de chef : cet homme sensil^le ne pui voir sans indignation un art si nécessaire livré à une foule de, charlatans qui abusaient de la crédulité et de la santé de ses semblables. Aidé de son crédit et des biens qu'il avait acquis par ses talens , il entreprit de donner à la chirurgie une forme nouvelle en fondant le collège ou la société des chirurgiensde Paris. Ce fut lui principalement qui en dressa les statuts l'an 1 260 ; mais il ne les publia que plusieurs années après, confirmés par l'autorité royale. Il s'obligea lui-même le premier par serment à les observer, et son exemple fut suivi par ses confrères. 11 mourut à Paris vers )31&.
PITAU ( Nicolas ) , graveur d'Anvers , né en 1633, donna une grande idée de ses talens par la Sainte Famille [qu'il grava d'après Raphaël. I/art avec lequel le cuivre est coupé dans cet ouvrage ., la correction et la fonte des contours , qui rendent le précieux fini et Tefifet de l'original , peuvent servir de modèle à ceux qui ont l'ambition d'exceller dans la 'gravure au burin. Parmi les ouvrages de Pitau, on remarque plusieurs portraits qu'il grava d'après ses dessins , et notamment celui de Saint François de Sales y revêtu àapaUium. Il mourut en 1671 , à 38 ans.
PIT AVAL, royez Gayot.
PITHOU ( Pierre ), naquit en 1639 à Troyes en Champagne d'une famille distinguée. Après son éducation domestique, il vint puiser à Paris , sous Turnèbe , le goût de l'antiquité. De Paris il passa à Bourges , et y acquit , sous le célèbre Cojas, toute» les connaissances néces-
saîr«s à un magistrat. Ses premiers pas dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant son esprit , il fut obligé de renoncer à une profession qui demande de la hardiesse. Le calvinisme faisait alors des ravages sanglans en France ; Pitbou , imbu des erreurs de cette secte , faillit perdre la vie à la Saint-^Barthélemi. Devenu' catholique f année d'après, quoique toujours pré venu pour les protestaas et esûmé d'eux, il fut substitut du procureur-général , puis procureur-général enl&Sl dans la chambre de justice de Guyenne. Il occu< paît la première place , lorsque Grégoire XIH lança un bref contre l'ordonnance de Henri III, rendue au sujet du concile de Trente. Pithou publia un Mémoire oii il défendit l'ordonnance du roi ; car il était toujours prompt à suivre son ancienne anfeur contre le siège de Roaw. Il était de la société des beaux-esprits qui composèrent-cou tre la ligue la satire connue sous le nom de CathoUcon £ Espagne , ce qui tenait un peu de l'inconséquence : car étant devenu catholique il était naturel qu'il tournât son génie caustique contre la ligue huguenote, formellement rebelle et sacrilège , plutôt que contre la ligue catholique. ( Voyez Gillot , MoNTGAiLLARD. ) Il mourut le jour anniversaire de sa naissance , à Nogent-sur- Seine, le premier novembre 1&96, à &7 i ans. On a de lui : 1^ un Traité des li^ bertés de V Eglise gallicane , ouvrage qui a quelquefois besoin de commentaire, et qui lui suscita des contradictions : on prétendit y trouver plus d'un reste de la religion que l'auteur avait abandonnée , et on ne se trompait point. La meilleure édition est celle de Paris, 1731 , 4 vol. in-fol. 2^ Un grand nombre à* Opuscules , imprimés à Paris , in-4 , 1 609 ; Z" des Editions de plusieurs monumens anciens, dont la plupart ^ega^ dent l'histoire de France ; 4"^ des ^oie* sur différens auteurs profanes et ecclésiastiques ; 5<* un Commentaire sur la Coutume de Troyes y in-4 ; 6° plusieurs autres Ouvrages sur la jurisprudence civile et canonique ; 7® Comparaison des lois romaines avec celles de Moïse^ 1 673,
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in-l 2 , faastement attribuëe à son frère. M. Gr^sley a écrit sa FU^ qui souTent dégénère en éloge , Paris , 1 7 56 , 2 yoI. in-12. On cite de Pilhou un trait fort booorable. En 1687, Ferdinand, granddnc de Toscane , TOttlant s'attribuer les biens d'un de ses sujets , dont le iîls était accosé du crime de lèse-majesté , se soumit à la décision de Pitbou : celui-ci déclara que le prince devait partager avec les sœurs du condamné. Il ajouta ensuite... K La plus grande gloire que puisse *i obtenir un grand prince , c'est de se » laisser désarmer dans sa propre cause M par l'équité et l'humanité... » Cette décision fut adoptée par la rote de Florence. '
PlTHOtJ ( François ), frère du précédent , naquit à Troyes en 1 544. Nommé procureur- général de la chambre de justice établie sous Henri IV contre les financiers , il exerça cette commission avec autant de sagacité que de désintéressement, n mourut en 1621 , à 77 ans. Il eut part à la plupart des ouvrages de son frère , et il s'appliqua particulièrement à éclaircir le corps du droit canonique, imprimé à Paris en ]68t, 2 vol.
in-fol., avec leurs corrections, parles ' soins de Claude le Pelletier. On doit encore à François Pithou :*1<* V Edition de la Loi salique , avec des notes j 2^ le Traité de la grandeur y droits du roi et du royaume de France , in-8 ; 3** une édition du Cornes theologicus ; h^ Olhservationes ad Codicem , 1689 , in-fol.; â" Antiqui rhetores latini , Rutilius Lu' pus , ÀquUa Romanusy Julius JRufinianus, Curius Fortunatianus^ Marius Fictorinusy etc., Paris, 1599, donnés aussi par Caperonier, Strasbourg, in-4.
C'est lui qui trouva un manuscrit des Fables de Phèdre , et qui le publia conjointement avec son frère.
PITISGUS ( Samuel ) , né le 30 mars 1 C36 à Zutphen , recteur du collège de cette ville, puis de celui de Saint'^Jérôme à Utrecbt , y finit ses jours le premier février 1727, âgé de près de 91 ans. On a de lui.: P Lexicon antiqui-' tatum romanaruniy Lewarden, 1713, 2 vol. in^-fol. C'est un abrégé des anti-
quilés grecques et romainei de Grœviot et de Gffonovius , arrangé selon l'ordre de l'alphabet. L'auteur a pris la peine de vérifier toutes les citations qu'il rapporte. L'abbé Barrai en a publié un abrégé en français , en 2 vol. in-8 , à Paris, 1 766. 2? Des Editions de plusieurs auteurs latins , avec des notes peu estimées; 3*" une Edition des Antiquités romaines àe Rosin , Utrecht,1701 , in-4; \^ Lexicon latino'belgicumy Am&ietdnmy 1 726 , in-4. C'est une traduction de celpi du père Tachard. Arnold-Henri Westerbovius en sl donné une nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée, Amst. , 1738 , 2 vol. in-4. Pitiscus était un savant laborieux , plus propre cependant à compiler qu'à écrire. 11 manque souvent de goût et de critique.— «11 ne faut pas le confondre avec Barthélemi Pitiscus, Silésîen , né le 24 août 1&61 , et mort à Heidelberg , le 2 juillet 1613, après avoir été successivement précepteur et prédicateur de l'électeur palatin Frédéric IV. On a de lui quelques ou« vrages de théologie en latin et en allemand. Il est encore auteur d'un livre peu commun intitulé r Thésaurus mathematicus y Francfort, in-fol., 1613, et d'un Traite des triangles ( Trigortotne^tria parva et magna )y dont Tycho- Brabé faisait cas.
PITS (Jean), Pitseus, né vers l'an 1 660 à Aulton , dans le comté de Haut , était neveu du célèbre Sanderus. Il étu-' dia en Angleterre , et ensuite à Dotiai. De là il se rendit à Reims, où il passa un an dans le collège des Irlandais, où il abjura l'hérésie. Il voytgea ensuite en Italie et en Allemagne. Le cardinal Charles de Lorraine lui donpa un canonicat de Verdun, et le proposa pour confesseur k la duchesse de Clèves, sa sœur. Après la mort de cette princesse, Pitseus fut doyen de Verdun, où il mourut en 1616. On a de lui un livre des Illustres écrivains d'Angleterre y 1616, in-4, et d'autres ouvrages en latin, qui manquent quel- ' quefois d'exactitude , mais qui prouvent beaucoup de savoir.
PITT (Guillaume), premier comte de Chatham, d'une famille noble et ancienne
d'Aogléterre , (était petit-fils de Thomas Pitt, gouverDcur du fort St. -Georges de Madras, et qui fît la première acquisition du fameux diamant connu sous le nom de i7e'i7e/i/(l}.NéàWe8tminsteren 1708)^ il fut sujet à la goutte dès sa jeunesse. Obligé d'être sédentaire, il fit des études profondes , et s'attacha surtout à la politique. La cour d'Angleterre employa ses tatens, et il fut principal ministre sous Georges II et Georges III. Il se signala surtout dans la guerre de 17 57. Les Anglais se rendirent maîtres de toute l'Amérique septentrionale , et eurent des succès extraordinaires sur terre et sur mer.' Lorsque les colonies se soulevèrent, lord Cbatham , qui n'était plus dans le minis* tère, insista fortement dans le parlement pour faire rappeler l'armée anglaise qui était eu Amérique , et qu'on se bornât à une guerre contre la France. La mort l'enleva dans sa terre de Hayes le 11 mai 1778. Actif, infatigable, laborieux, tempérant, il joignit à ces qualités une étendue et une profondeur de génie qui lui procurèrent une grande influence sur tout ce qui se fît de son temps. Ce ministre, créé pair du royaume en 1766, a été enterré aux frais de la nation , dans l'église de Westminster , parmi les rois. Ses titres passèrent à son fils, né en 17 56, avec une pension de 4,000 livr.
sterling, que le roi et le parlement lui ont accordée en mémoire des services du père.
*PITT (William), 'ministre célèbre d'Angleterre , second fils du précédent et arrière-petit-fils de Thomas Pitt, gouverneur du fort St.-Georges, naquit le 28 mai il 769, à Hayes dans le comté de Kent , et non à Angers , comme on l'a cru long-temps. Il fut élçvé jusqu'à l'âge de 1 4 ans sous les yeux de son père lord Cbatham, et eut pour précepteur le docteur Wilson , depuis chanoine de Wind-
(i) Tboma* Pitt acheta dans les Iodes pour 48,ooo pa- Kodei, (to,/ioo lir. sterling, ou près de 900.000 francs), ce fameux diamant qui fait partie des jojauz de la couronne de France. Il le revendit au régent ( due d'Orléans )« pour x65,ooo livres sterling suivant les étiri vains «nglaisj et pour 8,000,000 do francs, suivant les écrivains français. Ce dia. maot, delà grosseur d'un œuf de pigeon, pèse 117 ea* rate, et, d'après l'état publié par l'asMmblce nationale rn 1 79 a , il est évalué 1 a ,000. 000.
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sor. Pitt fut envoyé ensuite k raniver^ site de Cambridge : il possédait déjà les auteurs grecs et latins , traduisait Tfaocydide à livre ouvert , connaissait la philosophie, la géométrie, l'algèbre; et ces talens précoces faisaient espérer en lui un grand homme, il eut cependantà lutter contre un tempérament faible et Talétudinaire;mais une maladie grave ayant dé veloppé ses organes, sa santé se raffermit, et il put continuer ses éludes. Il se livra plus particulièrement à celle des lois, fut reçu avocat en 1780, plaida plusieurs causes avec succès, et s'habitua, d'après le conseil de son père, à parler sur tontes sortes de sujets. Cet exercice lui fit contracter de bonne heure l'habitude de s'énoncer avec facilité, et acquérir à uo haut degré cette assurance et cette présence d'esprit si nécessaires à un homme d'état. Lord Cbatham son père mourut ea 1778. Deux aps après, on procéda au r^ nouvellement général des membres de li chamWe des -communes, et les amis de Pitt s'engagèrent à le présenter comme candidat de l'université de Cambridge; mais il ne fut pas nommé. Il obtint cet honneur le mois de janvier suivant :
choisi par le bourg d'Appleby , il dut son élection h la protection de sir James Lowther, auquel leur ami commun. le duc deRutland, son condisciple, l'avait recommandé. Pitt avait alors vingl-deuv ans. La-Grande-Bretagne était en guerre avec ses colonies d'Amérique, avec la France , l'Espagne , la Hollande, et avait Il craindre la neutralité armée de la Russie , du Danemark et de la Suède. Tandis que la France menaçait les possessions anglaises dans l'Inde, par les préparatifs qu'elle faisait et par une confédération qu'elle y avait formée, dans l'intérieur l'industrie , le commerce , le crédit public étaient presque anéantis. Dès son entrée au parlement , Pitt se déclara contre le ministère delordNorlh , et par conséquent contre la guerre d'Amérique. Il s'agissait d'opérer des réformes dans la liste civile, d'après une motion du fameux Burke. Pitt Tappuya, et débuta , le' 26 février 1781 , par un discours plein d'éloquence, de logique, et remarquable
par des connaissances profondes dansles matières d'état ; il fat couTCrt d'applau* dissemens. Ce fut le premier écbelon de la gloire de Pilt/et Von vil dès lors en lui un digne successeur de lord Chathanu Il parla dans toutes les occasions , et toujours avec un égal succès, notamment lorsqu'il prit la défense de son père, qu'on accusait de s'être montré partisan de la guerre contre l'Amérique. Cependant Pitt ne fut point compris dans la nouvelle administration, et refusa la place aussi honorable que lucrative de 'vice-trésorier d'Irlande, que son père avait occupée; Fort attaché à la constitution de son pays^ il crut cependant qu'il s'était glissé des abus dans la représentation nationale : aussi iit-il partie de la société appelée les amis delà reforme parlementaire, société qui le chargea de faire une motion sur ce sujet : elle fut rejetée dans la séance du t mai 1782. Lord Rockingham, qui avait remplacé lord North dans le ministère oii Fox était secrétaire d'état, mourut en 1782^ Alors Fox se retira, ainsi que lord Cavendish, au moment où lord Shelburne venait d'être nommé premier lord de la trésorerie , et que Pitt , qui n'avait que 23 ans, obtint la place importante de chancelier de réchiquier. 11 s'opposa à la rentrée de lord North au ministère , et préféra Fox , avec lequel il eut un long entretien ; mais celui-ci exigeant auparavant qu'on renvoyât lord Shelburne , Pitt ne voulut pas y consentir , et dès ce moment il s'établit entre ces deux grands hommes d'état une inimitié que rien ne put faire cesser depuis. Cependant ce fut sous le' ministère du comte de Shelburne que l'on reprit , pour la paix avec la France, l'Espagne et l-'Amérique, les négociations qui avaient été entamées lors de l'administration de Fox. Les préliminaires furent signé» le 21 janvier 1783, et l'on conclut un armistice avec la Hollande.
Les articles de ces préliminaires furent Tivement combattus au parlement par les partisans de lord North et de Fox , et lord Shelburne fut contraint de donner sa démission. Pitt, resté jpendant six se^ manies' ministre en activité , lutta sent
centre toute Topposition et sonUnt avec courage le fardeau des discussions parler mentaires. Le 31 mars 1783, Use démit de sa charge de chancelier de l'échi»
quier. Le mois suivant se forma le mi-^ nistèredit de la coédition, lequel, après quelques débats , signa une paix définitive, le 3 septembre 1783, avec les puis^ sancea belligérantes. Le parlement fut prorogé au mois de juillet, et alors Pitt vint en France, demeura k Reims, puis à Paris, et reçut partout l'accueil le plus distingué. De retour en Angleterre , il ne se montra pas toujours opposé au minis* tère de la coalition. Mais quand Fox présenta son bill pour l'administration de l'Inde, qu'on devait, selon lui , confier à sept commissaires, Pitt s'éleva contre son plan, de crainte qu'il ne donnât trop de prépondérance aux ministres, et sur la compagnie, et sur la couronne elle-même. Pilt triompha; carie bill, adopté par la chambre des communes , fut rejeté par les pairs. Ce bill qui , suivant l'expression d'un orateur , créait un empire dans un empire , avait fort déplu au roi. Les ministres furent renvoyés le 1 8 décembre 1783, et Pilt se vit le même jour nommé premier lord de la trésorerie , chancelier de l'échiquier, et se trouva, parées deux charges, à la tête du nouveau ministère; il eut bien de la peine à le composer , à cause de l'opposition , qui était soutenue par les talens de Fox et par ses partisans, dont le nombre augmentait tous les jours. Pilt, âgé seulement de 24 ans , sut conjurer et; braver l'orage j d'ailleurs , son parti ^e renforça par une belle action qu'il venait de faire. Au lieu de garder pour lui, et il le pouvait, la place de contrôleur des rôles , qui produit 3,000 livres sterling ( 72,000 fr. ) par an, il la fit donner au colonel Barré. Comme un membre du parlement ceSse d'en faire partie quand il accepte un emploi dngouvemement, à moins qu'il ne soit réélu, Pilt ne put se présenter à la Chambre qu'au inois de janvier 1784 , et après sa* réélection par le bourg d'Appleby. Il eut à y combattre la formidable opposition qtie Fox avait préparée pencûnt ce tcmpv^là. U parait qu'un des pro-
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jeU de put était de dissoudre le parlement. Fox et ses adhérens furent avertis de ce projet, ou le pressentirent ; et, pen* dant trois séances, cet orateur et d'autres membres de son parti sommèrent le ministre de s'expliquer à ce sujet. Pitt s'y refusa toujours , se montrant impénétrable. En attendant, il sut gagner la majorité de la chambre des pairs. Lorsqu'il vit que la chambre des communes rejetait presque tous ses projets, qu'elle suspendait les bills de stdiiion et des sub' sides (qui cependant passèrent malgré tous les efforts des oppositions } ; quand il ne put se dissimuler l'animosité dont il était l'objet dans cette chambre; et lorsque enfin il apprit que dans les né-^ gociations qu'on avait entamées pour réunir tous les partis , on demandait sa démission avant tout, alors il ne garda plus de mesures.' $ùr de h chambre des pairs et de l'assentiment du roi, il fit dissoudre le parlement , le 2& mars de cette même anuée 1784. Ce coup d'état de la part d'un si jeune ministre étonna toute l'Europe. C'est à cette occasion que lord North dit qu'il était ne ministre , et qu'un de ses adversaires exprima l'importance des triomphes que Pitt obtint pendant son long ministère, par ces mots : // vainquit la Chamlrre des communes»
Les partis irrités faisant craindre une crise funeste, les plus puissans adversaires de Pitt se ruinèrent presque p^r les énormes dépenses qu'ils firent pour influencer les nouvelles élections : vains efforts. La nation , entraînée par son admiration pour les talens de Pitt, se déclara presque généralement pour lui.
Londres, Bath et d'autres villes voulaient toutes l'élire au parlement ; il les remercia, et donna la préférence à l'université de Cambridge, qui le choisit pour son représentant. Cepepdànt les dix-huit mois qui s'étaient écoulés depuis la conclusion de la paix avaient été employés à des discussions parlementaires , et tout languissait dans l'intérieur : la contrebande hurtout faisait des progrès alarmans. Pitt i ui porta un coup terrible en diminuant les droits sur le thé , les liqueurs spiritueuses et autres objets d'une grande consomma-
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tlon. Cette mesure fit éprouver au trésor un déficit considérable. Pitt y remédia par un impôt sur les fenêtres. Les emprunts avaient été jusques alors livrés aux amis des ministres : il les accorda à tous ceux qui avaient la solvabilité requise, et qui offraient à l'état les conditions les plus avantageuses. La majorité de la nouvelle chambre des communes, qu'il avait formée en grande partie , étant en sa faveur, il réalisa tous ses projets, dont quelquesuns pouvaient paraître arbitraires. 11 fit adopter différentes taxessur les chapeaux, les rubans, les gaies et sur les vins étrangers. Tous ces impôts , qui firent beaucoup mdrmurer contre Pitt, n'auraient peut-être pas été soufferts s'ils avaient été établis par un ministre moins habile, et qui n'eût pas élevé cette nation au premier rang parmi les états de l'Europe ; mais Pitt déployait dans toutes les occasions une grande supériorité de talens, un caraclère ferme; et son principal objet était de conserver à l'Auglelerre sa suprématie sur les autres nations. Enfin les taxes qu'il imposa furent en si grand nombre et si productives, qu'en moins de troi$ans( 1786), après avoir acquitté toutes les dépenses de l'Etat , il réalisa un excédant de 900,000 livres sterling (21,608,000 francs). Il faut ajouter à cette somme le produit de quelques taxes additionnelles; et le tout réuni formait un foniTs annuel d'un million. Il le destina an rachat progressif de la dette publique , et ce fonds d'amortissement , que l'intérêt des effets publics rachetés augmen-> tait chaque année , et auquel il ajoutait encore les sommes disponibles, fui livré par quartiers à des commissaires désignés , tels que le chancelier de l'échiquier, le gouverneur de la banque, le maît*edes rôles, et l'orateur de la chambre des communes, qui présidait ces commissaires. Pitt aima mieux créer de nouvelles taxes que de loucher à ce fonds qu'il considérait comme sacré. Il régla ensuite un mode plus facile de perception dans ces avances , conclut , le 26 septembre 1786, avec la France, un traité d^ commerce que les deux pays ont sévèrement critiqué , et dont les bases étaient
vicieuses. Nouspasserions les bornes que nous nous sommes prescrites dans cet article , si nous suivions pas à pas tous^ les actes de ce ministre, ses bills, ses motions, et ses discussions au parlement. £n 1784 , il prit une part très active aux débals sur les élections de Westminster , sur les relations commerciales entre l'Angleterre et l'Irlande ( 1786 ), surlepro* ces de Hastings ( Voyez ce nom ) , sur la demande de la révocation de l'acte du test , faite par les dissidens. Il détruisit l'influence qu'exerçait la France sur les Provinces-Unies, et conclut en 1788 une triple alliance avec la Prusse et le stat* bouder , contre la France , qu'il avait eu en tout temps rintentiond'liumilier. Pendant dix ans , il appuya la motion pour l'abolition de la traite des nègres. Lors de la maladie mentale du roi, il soutînt que les cliambres avaient seules le droit de nommer un régent ( voyez Georges III } ; mais la guérison momentanée de ce prince mit fin à ces discussions. Il fit établir une factorerie k Nootka-Sound, en Amérique; et, malgré tous les efforts des Espagnols, il ouvrit dans cette vaste contrée un nouveau commerce en pelleteries.
Voyant la Russie menacer l'Europe de sa puissance colossale , il intervint dans les débats entre cet empire et la- Porte , et prépara un armement formidable, qui détermina Catherine II à faire la paix avec les Turcs ( 1 1 août 1791.) Cependant il portait un regard pénétrant sur ce qui se passait en France, où la révolution faisait de rapides progrès. Pitt n'aimait pas la France, d'abord parce qu'elle était rivale de son pays , ensuite parce qu'elle avait favorisé l'insurrection et l'indépendance de l'Amérique, et qu'enfin elle avait joué un rôle très actif dans les troubles de rinde. Toutes ces raisons ont fait accuser ce ministre , noir sans quelque vraisemblance , ^d'avoir jeté en France les premiers germes de la révolution qui conduisit à l'échafaud le meilleur des monarques. Il est néanmoins certain que Pitt, tout en étudiant avec une profonde attention les discordes civiles de la France , parut les regarder d'un œil in* différent, jusqu'à ce que \t jacobinisme
ayant pénétré en Angleterre , qu'il y vit des clubs patriotiques s'établir de toutes parts , et qu'il apprit que les patriotes des deux nations entretenaient une correspondance fraternelle y il s'aperçut enfin que la révolution française menaçait d'envahir les autres états et d'en ébranler les trônes. Cependant, tout en surveillant de près les Jacobins anglais, il laissa passer le triste événement de Va^ rennes , les journées des 5 et 6 octobre, du 30juin,' de septembre, du 10 août, et ne parut se réveiller de sa longue léthargie/?o///i^if<? , que quand il sut que Louis XVI , fait prisonnier dans son propre pa-* lais, était tombé au pouvoir de sesenne* mis. Alors, par une espèce de pudeur, il fit rappeler lord Gower, ambassadeur d'Angleterre à Paris^ Il avait constamment refusé d'écouter les propositions del'Autficbe et de la Prusse , pour s'unir à elles et délivrer Louis XVI ; et même après l'emprisonnement de ce monarque, il conserva sa fatale neutralité. Maik bientôt craignant et la FrsLnce et les progrès des patriotes anglais , il se prépara à la guerre , restreignit l'exportation des armes, des munitions et des grains, publia le bill contre les attl'oupemens , et celui nommé alien bill , phr lequel le. gouvernement a droitd'expulser, sans jugement préalable , tout étranger qui lui devient suspect : ce bill avait été oublié depuis long-temps , comme arbitraire et impolitique. Le marquis de Chauvelin resta encore à Londres, quoiqu'il y fût comme ambassadeur du roi de France , qui cependant se trouvait détrôné et captif. On ignore que Pitt ait fait la moindre démarche pour sauver Louis XVI» lors de son inique jugement. Ce ne fut qu'aptes la mort de ce prince ( 244Anvier 1793 ] qu'il fit signifier à Chauvelin de quitter l'AngleterreAI sut habilement profiter de l'impression profonde que la mort de Louis XVI avait-produite sur l'Angleterre et sur les au très cabinets de l'Europe, et depuis ce moment il établit les bases de cette hostilité permanente et de cette coalition européenne qu'il soumit aux ordres de la Grande-Bretagne, et qu'il dirigeait k son gré. Les préparatifs de
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l'Angletem «meDèrent la république française à déclarer la guerre à cette puissance. Pitt s'y attendait , et les hostilités commencèrent. Les alliés eurent d'abord quelques succès ; ils arrivèrent jusqu'à Valenciennes , prirent Toulon; mais ces succès furent éphémères, et les républicains furent ensuite vainqueurs. L'Espagne , forcée par le directoire , déclara la guerre à la Grande-Bre-' ^gne, en 1795. Cependant les énormes fiépenses qu'avait occasionées la coalition , portèrent un coup terrible au système de finances établi par Pilt , et au crédit public. Il négocia la paix, avec la France, mais Inutilement. Après le 18 fructidor ( septembre 1796 , voyez Aur 6BREAU , ) l'Angleterre se trouva seule à lutter contre sa rivale; la terreur s'élait répandue dans les comtés de l'ouest et du nord de (a Grande-Bretagne , par la des-i cente de 1& à 18,000 Français dans le pays de Galles. La dette nationale augmentait rapidement; celle du ministère était de près d'un milliard sterling ; (a banque réclamait les avances qu'elle avait faites ; en même temps une révolte générale était près d'éclater en Irlande , et les marins menaçaient aussi de s'insur^ ger. Cette situation critique ne fit point perdre courage à Pitt ; son génie remédia à tout. Ne pouvant remboursera banque, il prit une mesure hardie : il l'autorisapar un bill à continuer l'émission de ses billets, et la dispensa provisoirement de les acquitter en espèces métalliques. Il repoussa les Français de l'Irlande, apaisa ce pays, du moins pour un temps, parvint à empêcher la révolte des marins, et forma une nouvelle coalition ( 1798} avec l'Autriche, la Russie et la Turquie. Celle-ci, ancienne amie de la France , y avait été entraînée par l'expédiUon de Buonaparte en Egypte. Le^ Russes, d'abord vainqueurs en Italie, furent battus à Zurich ( 25 septembre 1799 ). Lo mois suivant, les Anglo-Russes furent obligés de se retirer précipitamy ment des côtes de la Hollande. Buonaparte , devenu premier consul , voulut entamer des négociations avec Pitt ; mais Jes Autrichiens' ^yant obtenu quelque
succès en Allemagne, le ministre anglais s'y refusa. Pendant cet intervalle , Pitt opéra l'union de l'Angleterre et d« l'Irlande sous une même législation : union approuvée par le roi le 2 juillel
1800, et qui eut son effet le 1" janvier
1801. Une des conditions avait été l'é* mancipation des catholiques irlandais ; Pitt la leur avait promise , et on sait comment lui et ses successeurs ont tenu cette promesse qui n'a reçu son eiécution tar* dive que dans ces dernières années. Bientôt une nouvelle crise vint menacer l'Angleterre. Buonaparte était victorieux à Marengo ( 1 4 juin 1 800 ) : Horeau le fut six mois après à Hohenlinden (2 décembre ) , et l'Autriche signa avec Napoléon le traité de Lunéville ( 9 février 1801 ). Paul 1*' ayant vainement réclamé de l'Angleterre l'île de*MaUe, en sa qualité de grand-maître de l'ordre, et devenu enthousiaste de Buonaparte , avait signé ( du 10 décembre 1800 , aux 27 et 29 février 1801 } des traités de renouvellement de la neutralité armée avec la Suède , le Danemarck et la Prusse ; il avait , en outre , formé en Volhynie et en Lithuanie deux armées qu'on disait destinées è envahir, d'accord avec Buonaparte, les possessions anglaises dans l'Inde. Paul avait en outre renvoyé de Pétersbourg l'ambassadeur d'Angleterre , et mis un embargo sur tous les vaisseaux anglais. L'alliance de la France et de la Russie , de ces deux puissances formidables, donnait de vives inquiétudes à Pilt; mais ces inquiétudes cessèrent par l'assassinat de Paul P' , dans ses propres appartemei^s ( mars 1801 ). Son successeur Alexandre suivit un système tout opposé , et Pitt put prendre de nouveaux arrangemens avec la Russie , le Danemark et la Suède. Cependant l'Angle tçrre avait besoin d'un peu de repos , et elle conclut avec Buonaparte le traité d'Amiens ( 27 mars 1802 ). Après la mort de Paul l^' , et dans le même mois , Pitt se relira du ministère , soit parce qu'il ne voulut pas participer à la paix avec la France, soitparce que le roi avait refusé de tenir la promesse du ministre relativement il. l'émancipation de9 catholiques
îrlaudals. Quant au premier de ces motifs , Pitt voyait la nation fortement prononcée pour la paix ; et lorsque les préliminaires en furent présentés au parlement , il dit qu'après la dissolution de Talliance continentale, TAnglelerre ne pouvait mieux faire que de conclure la paix à des conditions honorables. Cette paix fut de courte durée ; et , au moment d'une nouvelle rupture , Pitt se déclara contre le ministère que lui-même avait formé. Il en créa un nouveau , à la tête duquel il fut mis ( en mai 1804 ) , en qualité de premier lord de la trésorerie et de chancelier de l'échiquier. Fidèle à son système, il s'occupa aussitôt à former une troisième coalition, où entrèrent la Russie et l'Âutricbe. Mais les rapides victoires des Français jetaient de Vamerlume sur ses jours; et, quoique à la bataille de Trafalgar, le 26 décembre 1805, Nelson détruisît les marines française et espagnole , il parut considérer cette victoire comme un événement de peu d'importance, et qui ne pouvait compenser les triomphes de Buonaparle. Ces chagrins, joints aux contrariétés que lui donnait la division qui régnait dans son ministère, augmentèrent la goutte dont il souffrait , comme maladie héréditaire dans sa famille, et qu'avait rendue plus violente l'usage immodéré du vin. Les eaux de Bath ne lui procurèrent ' aucun soulagement. On le transporta à sa mai-* son de Pultney , où sa maladie s'aggrava encore lorsqu'il apprit les nouvelles victoires de Napoléon, et la paix que celuici avait conclue ( le 26 décembre 1805 } à Presbourg, avec l'Autriche. Son ancien précepteur, alors évêque de Lincoln, l'assista dans ses derniers momens, et .lui ayant proposé de prier avec lui, Pitt y consentit, et s'écria : «Je crains d'a- » voir, comme beaucoup d'autres , trop » négligé la prière , pour que celle que je » ferai sur mon lit de mort puisse être V efficace. Je me confie à la miséricorde )> de Dieu. » Il remit ses papiers à son frère et à l'ëvèque de Lincoln , recommanda ses nièces , filles du comte de Stanhope, à la nation anglaise, montrant le désir qu'elle leur fit une pension de
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1,000 à 1,500 livres sterling, témoigna ensuite quelque inquiétude sur le sort de ses neveux Stanhope, et expira le 23 janvier 1806 , âgé de 47 ans. Ses restes furent déposés à Westminster, malgré l'opposition de Fox. Plusieurs écrits ont paru sur cet homme célèbre, savoir:
Histoire de la Fie politique de Pitt , par M. Gifford, 1809, 3 vol. ïn^h, — Mémoires sur la Vie de Pitt , par l'évéque ( de Lincoln , puis de Winchester }, 2 vol. in-4 et 3 vol. in-8. Ces Mémoires ont en quatre éditions; on en attendait la suite. Nous ne citerons pas les nombreux ouvrages publiés pour ou contre ce grand homme d'état. Ses principaux Discours , avec ceux de Fox , ont été publiés en 1 3 vol. in-S , et traduits en français par MBf. de Jussieu et Janory, Paris^ 1 8 1 9^1 820. Sans entrer dans un examen détaillé sur la conduite politique de Pitt, et en lui accordant tons les talens que l'Europe a justement admirés, nous nous bornerons a dire , à sa louange , que son système de coalition , constamment suivi par ses successeurs , a rendu à la France ses souverains légitimes; qu'il mourut pauvre, qu'il voulut tnujours être tout simplement William Pitt , et refusa même Tordre de la Jarretière; qu'il eut des mœurs pures, et que son amour pour la gloire de son pays alla jusqu'à l'enthousiasme. Cependant on peut lui reprocher d'avoir porté trop loin sa haine ' contre la France et de n'avoir pas tonjours été juste envers cette nation. On peut lui reprocher aussi son indifférence pour les malheurs d'un monarque voisin, le faux zèle avec lequel il parut vouloir protéger et aider les fidèles royalistes armés pour la bonne cause, ^tquc l'on vit abandonnés sur les rivages de Quiberon.
Dans la vie privée, on ne lui connut d'autre défaut que l'usa'ge immodéré du vin : défautqui, dans une occasion où il se présenta presque ivre au parlement avec M. Dundas , qui était dans le même état, donna lieu au distique suivant :
I don*l M>e the apeaker. — Do you ?
— I don't >ec one. — I s*o two.
« Je ne vois pas l'orateur le voyez-
» vous ( demandait Dundas )•? » — Je
cabalisticœ scriptores , BÀle , 1 587 : recueil peu commun et recherché ; Z^ Scriptores rerum pôlonicarum ; 4*» Scriptores d4 rébus germamcis , en 3 yoI. in-fol., 1603 à 1613; recueil curieux et assez rare. 11 aurait pu être mieux digéré. L'auteur'mourut en 1608.
PITABE ou PiTAfto ( Jean ) , Normand , premier chirurgien de saint Louis, occupa avec distinction la même place auprès des rois Philippe le Hardi et Philippe le Be). La chirurgie n'avait point encore eu de chef : cet homme sensiMe ne pui voir sans indignation un art si nécessaire livré à une foule de, charlatans qui abusaient de la crédulité et delà santé de ses semblables. Aidé de son crédit et des biens qu'il avait acquis par ses talens, il entreprit de donner à la chirurgie une forme nouvelle en fondant le collège ou la société des chirurgiens de Paris. Ce fut lui principalement qui en dressa les statuts l'an 1 260 ; mais il ne les publia que plusieurs années après, confirmés par l'autorité royale, li s'obligea lui-même le premier par ser» ment à les observer , et son exemple fut suivi par ses confrères. Il mourut à Paris vers )315.
PITAU ( Nicolas ) , graveur d'Anvers , né en 1633, donna une grande idée de ses talens par la Sainte Famille [qu'il grava d'après Raphaël. L'art avec lequel le cuivre est coupé dans cet ouvrage , la correction et la fonte des contours , qui rendent le précieux fini et l'effet de l'original , peuvent servir de modèle à ceux qui ont l'ambition d'exceller dans la 'gravure au burin. Parmi les ouvrages de Pitau, on remarque plusieurs portraits qu'il grava d'après ses dessins, et notamment celui de Saint François de Sales y revêtu dapallium» 11 mourut en 1671 , à 38 ans.
• PIT AVAL, rayez Gayot.
PITHOU ( Pierre ), naquit en 1 539 à Troyes en Champagne d'une famille distinguée. Après son éducation domestique, il vint puiser à Paris , sous Turnèbe , le goût de l'antiquité. De Paris il passa à Bourges , et y acquit , sous le célèbre Cojas, toutes les connaissances néces-
saîres à un magistrat. Ses premiers pas dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant son esprit , il fut obligé de renoncera une profession qui demande de la hardiesse. Le calvinisme fiiisait alors des ravages sangtans en France : Pitbou , imbu des erreurs de cette secte , faillit perdre la vie à la Saint-Barthélemi. Devenu' catholique Pannée d'après, quoique toujours prévenu pour les protestans et estimé d'eux, il fut substitut du procureur-général, puis procureur-général en 1581 dans la chambre de justice de Guyenne. Il occupait la première place , lorsque Grégoire XIU lança un bref contre l'ordonnance de Henri III , rendue au sujet du concile de Trente. Pithou publia un Mémoire où il défendit l'ordonnance du roi ; car il était toujours prompt à suivre sou ancienne ardeur contre le siège de Boom. Il était de la société des beaux-esprits qui composèrent-coutre la ligue la satire connue sous le nom de Catholicon tC Espagne , ce qui tenait un peu de l'inconséquence : car étant devenu catholique il était natiurel qu'il tournât son génie caustique contre la ligue huguenote, formellement rebelle et sacrilège , plutôt que contre la ligue catholique. ( Voyez Gillot , HoNTCAiLLASo. ) Il mourut le jour anniversaire de sa naissance , k Nogent-sur- Seine, le premier novembre 1596, à 57 ans. On a de lui : 1<* un Traite des libertés de V Eglise gallicane ^ ouvrage qui a quelquefois besoin de commentaire, et qui lui suscita des contradictions : on prétendit y trouver plus d'un reste de la religion que l'auteur avait abandonnée , et on ne se trompait point. La meilleure édition est celle de Paris, 1731 , 4 vol. infol. 2<' Un grand nombre di Opuscules , imprimés à Paris , in-^ , 1 609 ; 3^ des Editions de plusieurs monumens anciens, dont la plupart regardent r histoire de France ; 4^ des Notes sur différens auteurs profanes et ecclésiastiques ; 5^ un Commentaire sur la Coutume de Troyes ^ in-4 ; 6° plusieurs autres Ouvrages sur la jurisprudence civile et canonique ; 7^ Comparaison des lois romaines avec celles de Moïsc^ 1 67 Z,
in-l 2 , faasteraait attribuëe à son frère. M. Grosley a écrit sa Fie y qui souyeot dégénère en éloge, Paris, 1756, 2 yoI.
iD-12. On cite de Pithou un trait fort honorable. En 1587, Ferdinand, granddue de Toscane., voulant s'attribuer les biens d'un de ses sujets , dont le iîlsétait aocosé du crime de lèse-majesté , se soumit à la décision de Pitbou : celui-ci déclara que le prince devait partager avec les soeurs du condamné, il ajouta ensuite... « La plus grande gloire que puisse *» obtenir un grand prince, c'est de se » laisser désarmer dans sa propre cause M par l'équité et rhumanité... » Cette décision fut adoptée par la rote de Florence. '
PlTUOtJ ( François } , frère du précédent, naquit à Troyes en 1544. Nommé procureur* général de la chambre de justice établie sous Henri lY contre les financiers, il exerça cette commission avec autant de sagacité que de désintéressement, n mourut en 1621 , à 77 ans. Il eut part à la plupart des ouvrages de son frère , et il s'appliqua particulièrement à éclaircir le corps du droit canonique, imprimé à Paris en 168t, 2 vol.
in-fol., avec leurs corrections, parles soios de Claude le Pelletier. On doit encore à François Pithou :^P V Edition de la Loi salique , avec des notes ; 2^ le Traité de la grandeur ^ droits du roi et du royaume de Franct , in-8 \ 3*" une édition du Cornes theologicus ; 4^ OIh servationes ad Codicem , 1689 , in-fol.; j5" Antiqui rhetores latini , Butilius Lu' pus, ÀquUa JRomanusy Julius Bufintanus, Curius Fortunatianus j Marius Fictorinus, etc., Paris, 1599, donnés aussi par Caperonier, Strasbourg, in-4.
C'est lui qui trouva un manuscrit des Fables de Phèdre , et qui le publia con-» jointement avec son frère.
PITISCUS ( Samuel ) , né le 30 mars 1636 à Zutpben, recteur du collège de cette ville, puis de celui de 8aint->Jérôme à Utrecht , y finit ses jours le premier février 1727» âgé de près de 91 ans. On a de lui.: 1^ Lexicon antiqui' tatum romanarum, Lewarden, 1713, 2 vol. lAofol. C'est un abrégé des anti-
quités grecques et romaines de Grœvios et de Gronovius , arrangé selon l'ordre de l'alphabet. L'auteur a pris la peine de vérifier toutes les citations qu'il rap« porte. L'abbé Barrai en a publié un abrégé en français , en 2 vol. in-8 , à Paris, 1766. 2? Des JS'c^i/ionj de plusieurs auteurs latins , avec des notes peu estimées; 3** une Edition des Antiquités romaines de Rosin , Utrecht, 1701 , in-4; A^ Lexicon to/i/ia-6e/^ii:um, Amsterdam, 1 725 , in-4. C'est une traduction de celiii du père Tachard. Arnold-Henri Westerbovins en ai donné une nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée, Amst. , 173*8 , 2 vol. in-4. Pitîseus était un savant laborieux , plus propre cependant à compiler qu'à écrire. Il manque souvent de goût et de critique.— 11 ne faut pas le confondre avec Barthélemi Pitiscus, Siléslen , né le 24 août 1&61 , et mort à Heidelberg , le 2 juillet 1613, après avoir été successivement précepteur et prédicateur de l'électeur palatin Frédéric IV. On a de lui quelques ouvrages de théologie en latin et en allemand. Il est encore auteur d'un livre peu commun intitulé r Thésaurus mathematicus , Francfort, in-fol., 1613, et d'un Traité des triangles ( Trigonome'tria parva et magna ), dont Tycbo* Brahé faisait cas.
PITS (Jean), Pitseusy né vers l'an 1 660 à Aulton , dans le comté de Hant , était neveu du célèbre Sanderus. Il étudia en Angleterre , et ensuite à DoUai. De là il se rendit à Reims , où il passa un an dans le collège des Irlandais, oii il abjura l'hérésiç. Il voyagea ensuite en Italie et en Allemagne.' Le cardinal Charles de Lorraine lui donna un canonicat de Verdun , et le proposa pour confesseur à la duchesse de Clèves, sa sœur. Après la mort de cette princesse, Pi tseus fut doyen de Verdun, où il mourut en 1616. On a de lui un livre des Illustres écrivains d'Angleterre, 1616, in-4, et d'autres ouvrages en latin, qui manquent quel- ' quefois d'exactitude , mais qui prouvent beaucoup de savoir.
PITT (Guillaume), premier comte de Chatham, d'une famille noble et ancienne
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cabaUsHeœ scriptores , BÀIe , 1 587 : recueil peu commun et recherché ; Z^ Scriptores rerum polonicarum ; 4® Scriptores d4 rébus germanicis , en 3 vol. in-fol., 1603 à 16J3; recueil curieux et assez rare. Il aurait pu être mieux digéré. L'auteur'mourut en 1608.
PITABE ou PiTAxo ( Jean ) , Nor<mand , premier chirurg^ien de saint Louis, occupa avec distinction la même place auprès des rois Philippe le Hardi et Phi* lippe le Bel. La chirurgie n'avait point encore eu de chef : cet homme sensiMe ne put voir sans indignation un art si nécessaire livré à une foule de, charlatans qui abusaient de la crédulité et de la santé de ses semblables. Aidé de son crédit et des biens qu'il avait acquis par ses talens , il entreprit de donner à la chirurgie une forme nouvelle en fondant le collège ou la société des chirurgiens de Paris. Ce fot lui principalement qui en dressa les statuts l'an 1 260 ; mais il ne les publia que plusieurs ^nnée^ après, confirmés par l'autorité royale.
li s'obligea lui-même le premier par serment à les observer , et son exemple fot suivi par ses confrères. Il mourut à Paris vers 131 S.
PITAU ( Nicolas ) , graveur d'Anvers , né en 1633, donna une grande idée de ses talens par la Sainte Famille 'qWù.
grava d'après Raphaël. L'art avec lequel le cuivre est coupé dans cet ouvrage ^ la correctien et la fonte des contours , qui rendent le précieux fini et l'effet de l'original , peuvent servir de modèle à ceux qui ont l'ambition d'exceller dans la 'gravure au burin. Parmi les ouvrages de Pitau, on remarque plusieurs portraits qu'il grava d'après ses dessins, et notamment celui de Saint François de Sales , revêtu du pallium. 11 mourut en 1671 , à 38 ans.
PIT AVAL, royez Gatot.
PITHOU ( Pierre ), naquit en 1539 à Troyes en Champagne d'une famille distinguée. Après son éducation domestique, il vint puiser à Paris , sous Turnèbe , Je goût de l'antiquité. De Paris il passa à Bourges, et y acquit, sous le célèbre Cujas, toutes les connaissances néces-
saires à un magistrat. Ses premiers pu dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant son esprit , il fut obligé de renoncera une profession qui demande de la hardiesse. Le calvinisme faisait alors des ravages sanglans en France : Pithou , imbu des erreurs de cette secte , faillit perdre la vie à la Saint-Barthélemi. Devenu' catholique Pannée d'après, quoique toujours prévenu pour les protestans et estimé d'eux, il fut substitut du procureur-général, puis procureur-général en 1581 dans la chambre de justice de Guyenne. Il occupait la première place , lorsque Grégoire XIH lança un bref contre l'ordonnance de Henri III , rendue au sujet du concile de Trente. Pithou publia un Mémoire oii il défendit l'ordonnance du roi ; car il était toujours prompt à suivre sou ancienne ardeur contre le siège de Boom. Il était de la société des beaux-esprits qui composèrent contre la ligue la satire connue sous le nom de CathoUcon i€ Espagne , ce qui tenait un peu de l'inconséquence : car étant devenu catholique il était naturel qu'il tournât son génie caustique contre la ligue huguenote, formellement rebelle et sacrilège , plutôt que contre la ligue catholique. ( Voyn Gillot , MoMTGAiLLASo. ) il mourut le jour anniversaire de sa naissance , k Nogent-sur- Seine, le premier novembre 1596, à 57 ans. On a de lui : 1» un Traite des li" beries de V Eglise gallicane , ouvrage qui a quelquefois besoin de commentaire, et qui lui suscita des contradictions : on prétendit y trouver plus d'un reste de la religion que l'auteur avait abandonnée , et on ne se trompait point. La meilleure édition est celle de Paris, 1731 , 4 vol. in-fol. 2° Un grand nombre ^Opuscules , imprimés à Paris , in-^ , 1 609 ; 3'' des Editions de plusieurs monumens anciens, dont la plupart regardent l'histoire de France ; 4<* des Notes sur différens auteurs profanes et ecclésiastiques; 5° un Commentaire sur la Coutume de Troyes y in- 4 ; 6° plusieurs autres Ouvrages sur la jurisprudence civile et canonique ; 7** Comparaison des lois romaines avec celles de Moïses 1673,
in-1 2 , faussement attrîbnëe à son frère. M. Grosley a. éerit sa Fie y qui souvent dégénère en éloge, Paris, 1756, 2 yoI.
in-12. On cite de Pilhou un trait fort honorable. En 1587, Ferdinand, grandduc de Toscane, voulant s'attribuer les biens d'un de ses sujets , dont le ûls était accusé du crime de lèse-majesté , se soumit à la décision de Pitbou: celui-ci déclara que le prince devait partager avec les soeurs du condamné. Il ajouta ensuite... « ta plus grande gloire qae puisse A> obtenir un grand prince , c'est de se » laisser désarmer dans sa propre cause » par réquité et Thumanité... » Cette décision fut adoptée par la rote de Florence. '
PlTliOtJ ( François ), frère du précédent , naquit à Troyes en 1544. Nommé procureur- général de la chambre de justice établie sous Henri lY contre les financiers, il exerça cette commission avec autant de sagacité que de désintéressement, n mourut en 1621 , à 77 ans. Il eut part à la plupart des ouvrages de son frère , et il s'appliqua particulièrement à éclaircir le corps du droit canonique, imprimé à Paris en ]68t, 2 vol.
in-fol., avec leurs corrections, parles soins de Claude le Pelletier. On doit encore à François Pitbou :^1° V Edition de la Loi saUque ,- avec des notes ; 2<* le Traite de la grandeur ^ droits du roi et du royaume de France , in-8 ; 3** une édition du Cornes tlieologicus ; 4° Observationes ad Codicem , 1689 , in-fol. ; j5" Aniiqui rhetores latini , Eutilius Lu* pus , ÀquUa Bomanusj Julius Bufintanus y Curius Fortunatianusy Marius FictorinuSy etc., Paris, 1599, donnés aussi par Caperonier, Strasbourg, in-4.
C'est lui qui trouira un manuscrit des Fables de Phèdre , et qui le publia conjointement avec son frère.
PITISCUS ( Samuel ) , né le 30 mars 1 636 à Zutphen , recteur du collège de cette ville, puis de celui de Saint->J.érôme à uirecht , y finit ses jours le premier février 1727, âgé de près de 91 ans. On a de lui.: P Lexicon antiquiiatum romanarunij Lewarden, 1713, 2 vol. in^fol. C'est un abrégé des anti-
quilés grecques et romainei de Grœviot et de Gfonovius , arrangé selon l'ordre de l'alphabet. L'auteur a pris la peine de vérifier toutes les citations qu'il rapporte. L'abbé Barrai en a publié un abrégé en français , en 2 vol. in-8 , à Paris, 1 766. 2? Des Éditions de plusieurs auteurs latins , avec des notes peu estimées; 3*" une Edition des Antiquités romaines àtf^ùm , Utrecht,1701 ,in-4; 4° Lexicon latino'lfelgicumyAmsketdKmy 1 725 , in-4. C'est une traduction de celiii du père Tacbard. Arnold-Henri Westerbovius en à donné une nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée, Amst. , 173*8 ) 2 vol. in-4. Pitiscus était un savant laborieux , plus propre cependant à compiler qu'à écrire. Il manque souvent de goût et de critique.— «Il ne faut pas le confondre avec Barttiéiemi Pitiscus, Silésien , né le 24 août 1661 , et mort à Heidelberg , le 2 juillet 1613, après avoir été successivement précepteur et prédicateur de l'électeur palatin Frédéric IV. On a de lui quelques ouvrages de théologie en latin et en allemand. Il est encore auteur d'un livre peu commun intitulé r Thésaurus mathematicus j Francfort, in-foL, 1613, et d'un Traité des triangles ( Trigonofnc'tria par va et magna ), dont Tycbo- Brahé faisait cas.
PITS (Jean), Pitseus, né vers l'an 1660 à AuUon , dans le comté de Haut, était neveu du célèbre Sanderus. Il étudia en Angleterre , et ensuite à Dotiai. De là il se rendit à Reims , oii il passa un an dans le collège des Irlandais, où il abjura l'hérésie. Il voyagea ensuite en Italie et en Allemagne. Le cardinal Charles de Lorraine lui donna un canonicat de Verdun, et le proposa pour confesseur à la duchesse de Clèves, sa sceur. Après la mort de cette princesse, Pttseus fut doyen de Verdun, où il mourut en 1616. On a de lui un livre des Illustres écrivains d'Angleterre y 1616, in-4, et d'autres ouvrages en latin, qui jnanquent quelquefois d'exactitude , mais qui prouvent beaucoup de savoir.
PITT (Guillaume), premier comte de Chatham, d'une famille noble et ancienne
de morale , in-l 3 ; 1 4« /7e insanabiU Ec^ clesiœ romofiœ scepticismo dissertation 1086 , ou 1696 , iQ-4. Le titre de cet ou- Trage aimoiice l'esprit qai Ta dicté. 1 5^ De V autorité des sens contre la Transsubsttmtiation^ in-12, réchauffé d'un sophisme mille fois réfuté; 16'' Traité de la foi divine, 4 tom. in-4 ; 17» Dissertation sur divers sujets de théologie et de morale, in-12. Il y a d-excellentés choses dans ces outrages ; mais il y aurait beaucoup à retrancher pour les rendre utiles à tout le monde chrétien : dans ceux oil l'auteur se livre à l'enthousiasme de secte, il y a très peu à recueillir. (On Ta surnommé le Nicole des protestons, )
PLACIDE DE STB-HéLvifs ( Le Père }, parent et élèye de Pierre Dutal , né en 1649 à Paris, entra chez les augustinsdéchaussés de la place des Victoires à Paris en 1666. il y continua de s'appliquer à la géographie , et fit un grand nombre de caries , dont la plus estimée est celle du cours du Pô. Cet habile homme mourut à Paris en 1734 , à 85 ans , avec le titre de géographe ordinaire du roi , qu'il avait obtenu en 1705.
PLAGIDIË ( Gailo Placidia Augusta), née à Constantinople vers 888 , était fille de Théodose le Grand , et sœur d'Arcadius et d'Honorins, demeurait ordinairement avec ce dernier prince. Alartc, a'étant emparé de Rome en 409 , la mit dans les fers. Ataulphe , son beau-frère , sensible aux charmes de son esprit et de sa figure, conçut une violente passion pour elle. ( 11 épargna Rome à sa prière, et envoya des présens à Honorius , tout en lui demandant la main de sa sœur. Ce prince refusa cette alliance, et Ataulphe épousa Placidie à Narbonne en 4 1 4. ) Le pouvoir que Placidie acquit sur l'esprit de son époux fut tel , qu'elle lui fit quitter l'Italie, que ce barbare voulait saccager. (Elle lui fit porter ses armes contre les Vandales, qui ravageaient l'Espagne ; mais arrivé à Barcelone , Ataulphe fut tué par un de ses officiers en 41 5.) Après la mort d'Ataulphe, elle retourna auprès d'Honorios , qui la remaria à Constance , associé à l'empire. Ce second époux lui ayant encore été
enlevé, elle consacra tous ses soins à l'éducation du fils ( Valentinien III ) , qu'elle avait eu de lui. Cette princesse mourut à Ravenne en 4S0, après s*ètre signalée pai' un courage au dessus de son sexe, un grand zèle pour la religion, et une sagesse profonde dans les afiiires du gouvernement. Nous avons une médaille dans laquelle elle est représentée» portant le nom de J. G. sur le bras droit, avec une couronne qui lui est apportée du ciel. Quelques sectaires des derniers siècles ont indignement calomnié cette grande et pieuse princesse , trop zélée à leur gré pour des choses odieuses ii la prétendue réforme.
PLANAT ( Jacques ), docteur en droit eanon , et grand-vicaire de l'évAque de Béziers en 1656 , est auteur d'un excellent ouvrage ascétique, intitulé :
Schola Christi, dont on a donné une traduction libre en français, Paris , 1791, 3 vol. in-12.
PLANCHE ( N. Le Fèvre de la } , avocat du roi à la chambre du domaine , exerça cet emploi pendant 82 ans , s'en démit en 1732, et obtint des lettres de conseiller d'honneur avec voix délibéralive au bureau des finances et à la chambre dn domaine. Il mourut à Paris, en 1738, dans un Age assez avancé.
Nous avons de lui un ouvrage posthume quia paru en 1765, à Paris, 3 vol. in-4, sous ce titre : Mémoire sur les matières domaniales y ou Traité du domaine y avec des notes par M. Lorry.
PLANCHER ( Dom Urbain ) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maor, né en 1 667 à Chenus dans le diocèse d'Angers» mérita d'être élevé à la place de supérieur. Il en remplit les devoirs dans divers monastères de Bourgogne, et mourut dans celui de Saint-Bénigne de Dijon, l'an 1750, âgé de 83 ans. Ce fiit dans cette maison que s'étant déchargé du poids du gouvernement , il entreprit V Histoire du duché de Bourgogne. 11 en donna 3 vol. in-fol., Dijon, 1741- 1748. Le 4* parut après sa mort.
* PLANCHOT ( Guillaume ) , ecclésiastique, né àTarascon le 9 avril 1 736, s'adonna à la prédication. Après avoir
prononcé quelques sermons qui justifièrent la bonne opinion qu'on avait conçue de ses talens , on l'engagea de se rendre à Paris : jl prêcha dans quelques chaires de la capitale, et fut chargé de pro* noncer le Pancgyrique de saint Louis devant les académies des Sciences et belles-lettres. Son discours eut un plein succès. Il était retenu pour piècher le jeudi saint le sermon de la Gène devant le roi, et pour faire le discours qu'il est d'usage de prêcher devant les chevaliers du Saint-Esprit; mais une mort prématurée Tempêcha de remplir ce double engagement. On ne connaît d'imprimé de l'abbé Planchot que son Pancgyrique de saint Louis , 1 766 , in'*4.
PLANCUS ( Caïus PloUus } , se signala par un trait d'humanité héroïque.
Ayant été proscrit par les triumvirs, Antoine , Lépide et Octave , il fut contraint de se cacher. Ses esclaves ayant été pris par ceux qui le cherchaient , soutinrent long-temps , au milieu des supplices, qu'ils ne savaient point ou était leur maître. Plancus ne soulErit point qu'on tourmentât davantage des esclaves fidèles et d'un si bon eiemple : il s'avança au milieu du peuple, et présenta sa tête aux soldats. — Il ne faut pas le confondre avec Cneïus Plancus ou Plahcius , pour lequel Cicéron a prononcé une oraison qui défend la léga^ lité de son élection à la place d'édile.
PLANQUE ( François } , docteur en médecine, né à Amiens en 1696, mort en 1765, est auteur de quelques ouvrages qui ont fait honneur à son savoir :
1^ Chirurgie complète , suivant U sys^ ième des modernes y en 2 vol. in-12, traité élémentaire , dont les chirurgiens conseillent la lecture à leurs élèves; 2° Bibliothèque choisie de médecine , tirée des ouvrages périodiques^ tant français qu'étrangers. Cette collection eu»
rieuse, continuée et achevée par M. Gou- Ijn, forme 9 vol. in'4, ou 18 vol. in-12. 3<* La traduction des Observations rares de médecine et de chirurgie de Vander Wiel, 1758, 2 vol. in-12; 4<' une édition du Tableau de t amour conjugal de Y»nette, avec des notes, 1751.
PLANTAVIT DE LA Pause ( Jean ), né dans le diocèse de Niàies d'une famille ancienne , fut élevé par ses parens dans les erreurs de Galvin, et fut ministre à Bésiers. La grâce ayant touché son cœur et éclairé son esprit , il fit abjuration en 1604, et se livra tout entier à Tétude de l'Ecriture sainte et de la théologie. U devint grand-vicaire du cardinal de La Rochefoucauld, puis aumônier d'Elisabeth de France, reine d'Espagne.
Gette princesse lui procura l'évèché de Lodève , qu'il gouverna en homme apostolique. Ses incommodités l'ayant obligé de s'en démettre en 1648 , il se retira Mt château de Margon , dans le diocèse de Béliers. 11 y mourut en 1651 , à 75 ans. Ses connaissances étaient très vastes, surtout dans les langues orientales. On a de lui : 1® Chronologia Prœsulum lodevensium^ Aramont, 1634, in-4 ; 2° un Dictionnaire hébreu , Lodève , 1645 , 3 vol. in* folio.
PLANTIIV ( Ghristophe }, célèbre imprimeur du 16* siècle , né à Blont-Louis, près de Mons , en 15i4 , porta à un haut degré de perfection le bel art d'imprimer. U se retira à Anvers, et le bâtiment qui servait à ses presses était regardé comme un des principaux ornemens de cette ville. Les dépenses qu'il avait faites pour se procurer les plus beaux caractères et les plus savans correcteurs montaient à des sommes immenses. On prétend même qu'il employait des caractères d'argent. Une riche bibliothèque ajoutait à l'admiration des étrangers. En 1575, il fut décoré du titre à^Architypographe royal. Le détail des ouvrages sortis de ses presses serait trop long. Get homme illustre mourut en 1589, k 75 ans, après avoir amassé de grandes richesses , dont il se servit pour honorer les sciences et aider les savans. Il avait plus de réputation en qualité d'imprimeur qu'en qualité d'homme docte , quoique ce dernier titre ne pût pas lui être refusé. Il avait épousé Jeanne de la Rivière , et avait eu un fils, qui était mort à l'âge de 1 2 ans , et trois filles , dont les maris continuèrent à perfectionner l'art dans lequel avait excellé leur beau-père; l'aînée épousa
Raphelengius , qui s'établit \ Leyde ; la seconde, Moret, fameax imprimeur d' Anvers; et la troisième, Beysie, de Paris.
PLAJVUDëS ( Maxime), moine deConstantioople, florissait vers l'an 1327.
li'empereur Andronic le Vieux l'envoya à Venise à la suite d'un ambassadeur. Pla- Dudes prit du goût pour l'Eglise latine , et ce penchant le fit mettre en prison. Pour obtenir sa liberté, il écrivit contre les Latins, mais avec si peu de force, que le cardinal Bessarion en concluait que son coeur n'avait eu aucune part à cette production de son esprit. Nous avons de ce moine grec : 1^ une Fie éCEsopt , qui est un tissu de contes absurdes et d'anachronismes grossiers. Il ajouta à cette vie plusieurs fables , qu'il publia sous le nom de ce philosophe , mais qui ne paraissetit point être de lui. Tout cela bien approfondi a contribué à fortifier l'opinion de ceux qui croient qu'Esope n'est qu'un personnage fabriqué sur celui de Locman. ( Voyez ce nom et Esopb. } Méziriac a combattu ce que Planudesa écrit sur la raboteuse figure d'Esope ; mais si son existence est supposée, la critiquede l'un n'est pas plus fondée que celle de l'autre. 2^ Une édition du recueil d'épigrammes grecques connu sous le nom de V Anthologie j dont la première est de Florence, 14^4 , in-4 ,et la meilleure de Francfort, 1600, in-fol.
* PLAT ou Plaet ( Josse Le), docteur en droit, né 4 Bfalines en 1733 , commença dans sa ville natale ses études qu'il termina à l'université de Louvain. Reçu en 1 766 docteur en droit civil et canonique, il étudia aussi avec le plus grand soin les antiquités ccclésiastiques.L'université de Louvain le nomma en 1768 à une chaire dedroit civil, puis en 1774 à celle de droit canon. Une thèse qu'il fit soutenir et oii il établissait l'indissolubilité du mariage de l'infidèle converti, contre le commun des théologiens , commença à le fiiire connaître. Cette thèse fut attaquée par le Père Maugis , augnstin de Louvain. Le Plat y répondit par une Dissertation historico-canonique ; et, pour y donner plus de poids, il fit réim* primer june dissertation dans le même
sens, donnée k Vienne en 1766. Dès lors il s'écartait de la route ordinaire, et laissait entrevoir qu'il partageait les opinions des théologiens qui pensent que les décisions du saint-Siége, même appuyées de l'assentiment de la majorité des évèques , ne font pas toujours autorité. Fébronîos, Van Espen, Riegger et d'autres, qui étendent au delà de leurs justes limites ce qu'on appelle les libertés de tEglisey devinrent ses guides. D'après cette façon de penser de Le Plat , Joseph 11 , qui poursuivait dans les Pays-Bas son plan de réforme religieuse , le trouva très disposé à favoriser ses innovations ; aussi fut-il choisi pour les introduire et les appuyer. Lors de l'établissement à Louvain d'un séminaire général, de huit professeurs qu'avait la faculté de théologie , six furent destitués arbitrairement, et deux seulement , savoir les docteurs Le Plat et Harant , furent conservés. On leur adjoignit des hommes qui pensaient comme eux. Cet enseignement forcé n'eut pas le succès qu'on en aurait désiré. Il était en contradiction avec les opinions du clergé. Les élèves refusèrent de pareils maîtres, et Le Plat, en 1787, fut obligé de quitter Louvain, oh il craignait d'être maltraité. Il se retira à Maëstricht. L'année suivante ayant voulu recommencer son cours, enfin on refusa de l'écouter ; il fut même insulté par la multitude. Le gouvernement autrichied lui fit une pension qui ne lui fut pas long-temps payée. Le docteur se retira en Hollande, pr^ de l'abbé Mouton , qui y rédigeait les Nouvelles ecclésiastiques. En 1806, il fut nommé professeur de droit romain à Coblentz , et directeur de l'école de droit de cette ville , place qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée le 6 août 1810. On a de lui , outre sa Dissertation historicocanonique : 1" une Edition du Commentaire de Van Espen sur le nouveau droit canonique , avec une préface assez longue, Louvain, 1777, 2 vol. in-8 ; 3^ une Edition latine des Canons du concile de Trente, avec préface et notes ^ 1779, in-4 ; 8* Vindiciœ assertorum in prasfatione codicis concUii tridentini prmmissa^ Louvain, 1780, in-4. C'est une
'éponse aux attaques dirigées contre la irëface de son édition du coneile de Trente. 4<^ Un Recueil des actes et pièces relatifs à ce concile^ 7 toI. in-4 , de l'im- ;»rimerie de l'université. Il contient quanité de docwnens qui n'avaient jamais vu e jour ,«et qu'ont fournis les archives du roavemement belge. 5** Une Edition des institutions de jurisprudence de Rieg- ;er, 1780, 5 vol. in-8. Il donna la même innée un Abrège de cet ouvrage. 6"* Une Edition des Discours de Fleury sur ^Histoire ecclésiastique ; 7* une Disser- \ation contre V autorité des règles de Vin^ dex ; %^ une Dissertation contre ce qu'avait établi dans ses leçons le docteur Van 1er Velde, relative k la Règle IF du concile de Trente sur la lecture de la Bible m langue vulgaire ; 9® une Dissertation xur le poutfoir d^ établir des empêchemens Urimans du mariage^ et de V origine des empêchemens existans ^ 1782, in-8.
L'auteur s'y prononce en faveur de l'autorité civile. Van der Velde attaqua cette lissertation dans une thèse publique, M>utenue le 18 juin 1783. Le Plat réponlit la même année par un écrit qu'il publia sous ce titre : Vindiciœ dissertatiofiis canonicœ de sponsalibus et matrimoniorum impedimeniis adversus the-^ siiriy die 18 Junii in schola theologica propugnatam ; lO" Lettre d!un théblo^ gien caneniste à N- S. P. Pie VI ^ au sujet de la bulle Auctorem fidei , portant condamnation é£un grand nombre de propositions tirées du synode de Pistoie de. Van 1786, sans date. Loin d'y conserver le respect dû au chef de l'Eglise, Le Plat , oubliant toutes mesures, s'y sert d'expressions injurieuses envers le pontife et les prélats de sa cour. 1 \^ Obseri^aiions sur la déclaration de S. Em, le cardinal archevêque de Matines y touchant renseignement du séminaire général de Louvain ,1789, i|i-8. Ce prélat, ■près un examen où il avait proposé différentes questions aux professeurs , avait déclaré cet enseignement non orthodoxe.
1 2^ Supplément au catéchisme de Ma^ Unes, Saint-Tron, de rimprimerie archiépiscopale, in 8.
PLATEL (L'abbé), r, Nobbmt (Le P.)
PLATEL ( Jacques ) , jésuite , né en Artois en 1608 , mort à Douai en 1681 , après avoir enseigné la philosophie et la théologie dans cette université , et publié plusieurs ouvrages; entre autres^ ^yno/»sis cursus theologici.
PLATEN (N.... comte de), gouverneur-général de Norwége, né dans le mois de mai 1766, dans l'île de Rngen , était fils du baron Bernard de Platen , qui était gouverneur-général en Pomeranie.
11 s'était destiné fort jeune encore an service de mer, et, depuis sa 17* année jusqu'à sa 20* il aviit voyagé dans presque toutes les parties du monde. De retour dans son pays , il travailla de tous ses efforts à l'exécution de plusieurs travaux utiles. C'est à son génie actif, éclairé et persévérant, que l'on doit l'exécution du projet formé depuis des siècles de faire communiquer la mer du nord avec la Baltique. H était directeur général de la grande entreprise du canal de Gotha qui fait l'admiration de tous ceux qui Font vu; les travaux furent conduits avec tant d'activité qu'il est sur le point d'être terminé. Le comte de Platenest mort à Christiania dans le mois de janvier 1830, à l'âge de 65 ans.
PLAXmA ( Barthélemi de Saccb!, dit), célèbre historien , né en 1421 , dans un village nommé Piadena (en latin Platina , entre Crémone et Mantoue , d'où il prit le nom de Platina , suivit d'abord le métier des armes. Il s'appliqua ensuite aux sciences, et tâcha de se distinguer de la foule, pour se produire h Rome , oii le conduisit le cardinal Gonzague ; et le cardinal Bessarion lui donna un appartement dans son palais , et obtint pour lui du pape Pie H quelques petits bénéfices, ensuite la charge d'abréviateur apostolique. Paul II , successeur de Pie II, ayant cassé les abrévia leurs, Platina s'en plaignit d'une manière violente et emportée, qui le fit mettre en prison. Il en sortit au bout de quelques mois, à la prière du cardinal François de Gooxague ; mais il eut ordre de rester dans Rome. (Ponponius Letns avait établi une académie à Rome, consacrée à rechercher et à décrire les monumens anciens. On la peignit va
pape comme composée d'hommes irréligieux et ennemis du saint-Siége. Ils furent tous arrêtés ainsi que Platina , qui était du nombre : après avoir souffert la torture, il resta un an en prison ), sans doute parce qu*il ne détruisit point les preuves alléguées contre lui. Paul fit ensuite espérer à Platina qu'il lui procurerait quel* que établissement ; mais ce pape mourut d'apoplexie avant d'^ectuer ses promesses. Sixte IV, son successeur, rétablit Plaitiaa dans ses charges, et lui donna celle de bibliothécaire du Vatican en 1475. Comblé de grâces , il vécut tranquille , et mourut de la peste en 1481 , à 60 ans. Trithème en fait cet éloge : F^ir undequaqut doctissimus , phUosophus et rhetor ceUberrimus , ingénia subiilis et vehemens , eîoquio disertus et midcens.
On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le. principal est V Histoire des papes depuis saint Pierre jusqu'à Sixte IV , par l'ordre duquel il l'avait entreprise et à qui il la dédia. L'auteur aurait pu mettre plut de discernement et d'exactitude dans les fiiits et moins de passion dans les portraits de plusieurs souverains pontifes , qu'il peint plutôt d'après son imagi* nation que d'après leur histoire. ( Foyez Paul II et le cardinal QoiiiNi.) La 1^" édition de cette 2fi5toire est celle de Venise ,1479, in-fol. , en latin. Il y en a eu depuis un grand nombre d'autres éditions , dans lest[uelle6on a retranché plusieurs traits hasardés et faux. Coulon l'a traduite en français, 1651 , in-4. Ses autres ouvrages sont : l" des Dialogues sur le vrai et le faux bien , pleins d'ennuyeuses moralités ; 2° un livre du Memède d^amour , Leyde , 1 646 , in-1 6 , qui est traduit en français et joint à celui de Fulgose , Paris , 1 582 , in-4 ; i^ un Diahgue de la vraie noblesse ; i** deux du bon citoyen; h^ \^ Panégyrique du cardinal Bessarion ; 6<* un traité Depace ItaUœ componenda , et de bello Turcis inferendo ; V d'autres Traités qui se tiouvent dans le recueil de ses OEuvres ; 8^ VHistoire de Mantoue et delà fc^»
mUle des Gonzagues , en latin , publiée parLambecius en 1676, in-4. Elle est écrite avec moins de liberté que son His*
toire des papes. 9'' Une Fie curieuse cS intéressante de Neiro Gapponi, insérée parMuratori dans le 20* tome de ses écrivains d'Italie; 10^ un Traité ^ur les moyens de conserver la santé ^ et U science de la cuisine , Bologne, 1 498 , et Lyon , 1541 , in-8. 11 y en a une traduction française par Didier Ghristol, imprimée plusieurs fois dans le 14* siècle « in-8et in-fol. Toutes les OEuvrts de Platina sont en latin, et furent imffrinéesà Cologne en 1529 et 1574 , et à I^uvain en 1572, in-fol.
PLATON, célèbre philosophe, liU d'Ariston et chef de la secte des académiciens, naquit à Athènes, vers Tan 429 avant J. C. , d'une famille illustre. Dès son enfance il se distingua par une imagination vive et brillante. Il saisit avec transport et avec facilité les principes de la poésie , de la musique et de la peinture. A l'âge de 20 ans, il s'attacha à Socrate, qui l'appelait le Cygne de Vacadémie. Après la mort de Socrate, Platon se retira chez Euclide à Hégare. II visita ensuite l'Egypte, pour profiter des lumières qu'on attribuait aux prêtres de ce pays , et des hommes savans qu*il croyait y trouver. Peu content des connaissances qu'il avait recueillies en Egypte, il alla dans cette partie de l'Italie que l'on appelait la grande Grèce, pour y entendre les trois plus fameux pythagoriciens de ce temp&>là. De là il passa en Sicile pour voir les merveilles de cette île , et surtout les embrasemcns du mont Etna. De retour dans son pays, après ces courses diverses , il fixa sa demeure dans un quartier du faubourg d'Athènes, appelé Académie. C'est là qu'il ouvrit son école, et qu'il forma tant d'élèves à la philosophie. La beauté de son génie , l'étendue de ses connaissances, la douceur de son caractère et l'agrément de sa conversation, répandirent son nom dans les pays les plus éloignés. Denys le Jeune, tyran de Syracuse , épris du désir de le connaître et de Ten* tietenir, lui écrivit des lettres également pressantes et flatteuses pour l'engager à se rendre à sa cour. N'espérant pas beaucoup de Irait de son voyage auprès d'un
tyran , il ne te pretca pas de partir. On lai dépêcha eonnierftur courrier; enfio il se mit en cbemin et arriva en Sicile. Il j fat reçu en grand homme ; le tyran offrit nn sacrifice poor célébrer le jour de sonarritée. Platon trouva en lui les pins heureoses dispositions : Denys haït bientôt le nom de tyran , et voulut régner «i père ; mais Tadulation rendit cette résolution inutile. Platon retourna en Grèce, avec le regret de n'avoir pu ftiire an homme d'un souverain , et le plaisir de ne plus vivre avec de lâches flatteurs qui en faisaient nn monstre. A son retour , il passa à Olympîe pour voir les jeux. Il se trouva logé avec des étrangers de considération, à qui il ne se fit pas connaître. il retourna avec eux à Athènes, où il les I ogea chez lui . Ils n'y furent pas plus tôt, qu'ils le pressèrent de les mener voir Platon. Le philosophe leur répondit en souriant : Le voici ; et Ton peut croire que ce ne fut pas sans quelque flatteur retour sur lui-même ; mais les étrangers furent dans l'admiration. On lui attribue quelques bons mots , ainsi qu'à Socrate. \oyantles Agrigentins faire d'énormes dépenses en bâtimens et en repas, il dit : « Les habitans d'Agrigente bâtissent »> comme s'ils devaient toujours vivre , 9 et mangent comme s'ils mangeaient » pour la dernière fois..... » Platon avait naturellement un corps robuste et vigoureux ; mais les voyages qu'il fit sur mer, et les fréquens dangers qu'il courut, altérèrent ses forces. Pléanmoins, il n'eut presque aucune attaque de maladie dans tout Je cours de sa vie. Dans le ravage affreux que la peste fit à Athènes au commencement de la guerre duPéloponèse, il échappa à ce fléau commun par un régime de vie sobre et frugal. Sa tempérance le conduisit à une heureuse vieillesse : il mourut à l'anniversaire de sa naissance , après une carrière de 81 ans, l'an 348 avant J. C. Platon, maitre dans l'art de penser, ne le fut pas moins dans l'art de parler. Son stile est noble et élégant. L'atticisme, qui était parmi les Grecs , en matière de stile , ce qu'il y avait de plus fin et de plus délicat , rè- (^e dans tout ce qu'il a écrit. Aussi lui
donna-t*on de son temps le surnom d^Apis aiUca ( Abeille athénienne ) ; de même que la postérité enthousiaste et excessivement admiratrice lui a déféré celui de divin , par rapport à sa morale. Quant au système de philosophie qu'il se forma , il établit deux sortes d'êtres. Dieu et l'homme : l'un existant par sa nature , et l'autre devant son existence à un créateur. 11^ admettait la création du monde, et partageait les principaux êtres qui le composent en deux classes. Les astres sont dans la première, et les génies bons et mauvais dans la seconde.
L'Etre suprême , qui préside à ces êtres intermédiaires, est incorporel , unique, bon, parfait, tout-puissant, juste; il prépare aux gens de bien desrécompen* ses dans une autre vie , et aux méchans des peines et des supplices. D'un tel système doit découler nécessairement une morale pure. « Bien ne Test plus en effet, » dit l'abbé Fleury , que celle de Platon , » quant à ce qui regarde le désintéresse- » ment, le mépris des riehesses, l'amour 3» des hommes et du bien public ; rien » de plus noble quant à la fermeté du » courage, au mépris de la volupté, de » la douleur , de l'opinion des hommes , » et à l'amour du véritable plaisir. » Aucun auteur païen n'avait parlé d'une manière aussi sublime des attributs de la Divinité, de la Providence, des supplices et des récompenses d'une vie future. C'est sans doute ce qui engagea les premiers Pères de l'Eglise à étudier soigneusement la philosophie de Platon.
Clément d'Alexandrie dit , dans MsStromaies ^ que sa philosophie, quoique humaine , avait servi aux Grecs pour les préparer à l'Evangile , comme la loi aux Hébreux ; d'autres ont cru qu'avant la venue du Messie, Dieu avait laissé échapper un rayon de la lumière évangéiique en faveur de quelques hommes privilégiés ; d'autres ont conjecturé que dans le cours de ses voyages en Egypte et en Phénicie Platon y avait appris plusieurs de ces vérités primordiales, que la tradition y avait conservées au milieu des ténèbres du paganisme; d'autres enfin ont dit que ce philosophe avait lu les livres
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saints , et renforcé sa philosophie parce grand et lumineux secours. Ce qui le ferait croire est en particulier sa doctrine sur les trois personnes en Dieu, qui, quoique dëfiçurëe en bien des points, est trop analogue à celle des saintes lettres pour ne pas croire que le philosophe y ait puisé. Il dit , par eiemple , « que le » triangle équilatéral est de toutes les » figures celle qui approche le plus de la » Divinité. «Paroles qui n'ont aucun sens raisonnable , si on ne le prend pas dans celui qu'elles présentent naturellement.
On sait d'ailleurs que l'Ecriture sainte a été connue des anciens sages , et qu'ils en ont fait usage. ( ^oyesOrnioiiBB, LavAua, NuMéaius, Oviob, Ficm, /Ctc. ) Une autre idée qui semble se rencontrer souvent dans les écrits de Platon, est celle du Messie ; il en parle comme du grand instituteur des hommes, sans les leçons duquel toutes les lumières philosophiques vont à rien. « Le parti que D nous avons à prendre, dit-il dans son M second uélcUfiade y est d'attendre pa- 9 tiemment que quelqu'un vienne nous » instruire (de la manière dont nous de- 3» VOUS nous comporter envers les dieux » et les hommes. Mais quand arrivera ce » temps , et quel est celui qui nous-en- » seignera tout cela ? Je verrais volou- T» tiers cet homme-U, qui que' ce puisse « être.... Qu'il vienne incessamment : je » suis disposé à faire tout ce qu'il me » prescrira ; et j'espère qu'il me rendra » meilleur. » Il ne parle pas d'une manière moins remarquable du péché originel, c La nature et les facultés de 3» l'homme, dit-il, ont été changées et » corrompues dans sou chef, dès sa naisse sance. » Zonaras dit qu'en 796 on ou« vrit un sépulcre fort ancien, dans lequel on trouva un corps mort, qu'on crut être celui de Platon. Ce cadavre avait une lame d'or à son cou avec cette inscription : Le Christ naîtra d'une vierge , et Je crois en lui. Il n'en fallut pas davantage pour confirmer l'idée que Platon avait été un des hérauts du christianisme. Grotius et Bossuet ont paru favorables k ce sentiment. Ils se fondent partieuUèrement sur ces paroles très remar-
quables : « Qu'il vienne, ce divin lée » lateur , imprimer en traits de feu , i » le marbrée! l'airain , la loi antique q » les passions et les préjugés ont eSac » du cœur de l'homme ; qu'il vienne » proclamer aux quatre coins de l'ni » vers ; qu'il dissipe tous les nuages. » l'austérité de la loi décourage , si el » effraie notre faiblesse, qu'il envs » encore un homme juste dont les veit » servent d'encouragement et de mode » Il faut que cet homme n'ait pas mè » la gloire de paraître juste, pour ne | » être soupçonné de l'être par vanité ; >* faut qu'il soit dépouillé de tout, » l'exception de sa vertu ; il faut que, sa » nuire k personne , il soit traité comi » le plus méchant de tons ; il faut qn » persévère jusqu'à la findanslajustio V qu'il soit fouetté, chargé de fers ; qu'< » l'attache en croix ; qu'on le &ssc eii » rer dans les plus cruels supplices. » faut convenir cependant que, malgré sagesse de la plupart de ses maximes , doctrine et la conduite de Platon se rc sentent de l'inconséquence ordinaire tons les [sages profanes, et surtout i € hommes suffisansqui, sans autorité sans mission , ont osé se donner pour i précepteurs du genre humain. Aulu-Od l'accuse de larcin, et d'un amour déré; pour Agathon , à la louange duquel composa des vers qui existent encor Suidas l'accusa d'avarice , Théopos] de mensonge,|Athénée d'envie. Il remc ciait les dieux de Tavoir fait naître grt et de l'avoir créé homme plutôt que fe me , avantage dont tant de scélérats à\ thènes pouvaient se glorifier. 11 prose la virginité, veut que les femmes soie en commun. Il permet aux pères de t« leurs enfans lorsqu'ils sont difformes.
aux maîtres de faire mourir leurs esck ves. Il permet aussi que, pur dcvotic!
tout le monde s'enivre. « Un eiln » d'une lettre de Platon , dit le cëirt- » Duguet , prouve assez combien il tU » vil et faux , combien il craigniit < » s'expliquer sur la nature de Dieu^coe » bien par conséquent il était éloigoë < » s'eiposer au plus petit dango- pour » reconnaître publiquement et lui re
» dre l'hommage qui lui est dû. » Si Pla^ ton a eu rëellement les lum'èrea dont nous avons parlé, il n'en est que plus coupable d'avoir pratiqué et préconisé le vice , et d'avoir sacrifié aux iàusses Divinités en abandonnant le vrai Dieu.
Sa République offre des erreurs pernicieuses, des idées chimériques et impraticables, et en même temps d'excellentes leçonsv «t Dans tout état bien constitué , » dit-il , les premiers soins doivent se » tournerversla religion véritable, non Xi vers la religion quelconque , vraie ou » fabuleuse ; et les hommes destinés à la » magistrature doivent être élevés sui- » vantses maximes dès leur plus tendre '> jeunesse. » Ailleurs , il établit cette maxime souvent vérifiée par l'événement, que les tyrans commencent par affrak'chir les esclaves et par piller les temples ( liv. 8, tom. 2,pag.228 et 230, Amsterdam , nC3 ). Tous les ouvrages de cet homme illustre sont en forme de dialogue, h l'exception de douze Lettres qui nous restent de lui. On y trouve sur la rhétorique plusieurs principes qui sont répandus en partie dans son Phœdon et dans son Gorgias. La plus belle édition de ses OEuvres est celle de Serranus ou Jean de Serres , en grec et en latin , en 3 vol. in-fol. , 1578 , imprimée par Henri Etienne. Onestimeaussi celles de Marcile Ficin, Francfort, 1602 , in fol., grec et latin ; de Deux-Ponts , 1 7 82-86 ; de Bikker , Berlin, 1816-1818. François Patrice a donné une comparaison curieuse des opinions de Platon et d'Aristote dans ses Discussions péripatéticiennes f et dans son livre intitulé : Aristoteles exoretieus. (Les plus beaux morceaux de Platon se trouvent réunis dans l'ouvrage intitulé : Pensées de Platon sur la religion, la morale et la politique , recueillies et traduites par M. J. V. Leclerc, Paris, 1819,2* édit. 1824. in-8.)Dacier a traduit en français une partie des Dialogues de Platon , et cette version ( imprimée en noi , 2 vol. in-12, et réimprimée en 1771 , 3 vol. in-12 ) est fortau dessous de l'original. L'abbé Grou a traduit la République, Paris, 1762, 2 vol. in-12. On a^ une version des Lois y Amsterdam,
i 760 , 2 vol. in-l 2 ; une édition des DiO" 2e>^iieinon traduits parDacier,ib., 1770, 2 vol. in-12 ^ deVHippias ou Traité du beau , mis en français par Maucroix ; et du Banquet de Platon , par Jean Racine. Ces deux dernières versions sont à la suite de celle des Dialogues par Dacier, de l'édition de Paris , 17 71. (M. Victor Cousin a publié en 1822 lef volume des OEu-' vres complètes de Platon. Cette édition , qui n'est point encore terminée, est enrichie de notes et de dissertations du savant éditeur. Plusieurs Commentaires ont paru sur ]e.s Idées de Platon ; le plus récent et le meilleur est celui de Sbans , Londres, 1795.)
* PLATON , poètegrec , né à Corinthe, florissait environ cent ans après Platon le philosophe. Il excella dans la moyenne comédie, dont il passa pour le chef. Il ne nous reste qu« quelques fragmens de ses pièces ; ils suffisent pour faire juger qu'il avait de la verve comique et de l'invention.
PLâUTE ( Marcus Actius Asinius Plautus ) , le père de la comédie latine , né à Sarsine, village d'Om brie , vers l'air 227 , avant J. C. , s'acquit à Rome une grande réputation dans le genre comique. (41 avait déjà fait quelques-unes de ses pièces k sa dix-septième année , et à l'âge de vingt-un ans sa réputation était établie. 11 avait beaucoup gagné par ses comédies; mais s'étant ruiné dans le commerce , il se vit contraint, pour vivre, de se louer à un boulanger , pour tourner une meule de moulin, d'est dès * lorS qu'on lui donna le nom à* Asinius ; car c'était ordinairement les ânes qui tournaient Tes meules d'un moulin. Il nous reste vingt Comédies de ce poète , qui moiutit l'an 184 avant J. C. Plante fut estimé do son temps , par rapport à l'exactitude , à la pureté , à l'énergie ,\k Tabondance et à l'élégance même de son élocution; on lui reproche sa négligence dans la versification, quelques plaisanteries basses et fades, de mauvaises pointes , des jeux de mots ridica« les, des turlupinades grossières, des ordures révoltantes. Il a moins d'art, nais plus d'esprit que Térencc. Ses intrigues
bl.
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sont mieux ménagées, les inci46ns p\w Taries, et l'action est plus vive cUbs ses camédies que dans celles de son rival.
Les meilleures éditions de cet auteur sont celle de Francfort, 1631 , in-i, par Frédéric Tpubman ; et de Paris, 17^9, 3 vol. in*l2, chez ^arbou. Quant aux écrivains qui l'ont traduit en fnnçais » voyez les articles de madame Dacike, de LiMisss et de Gueuoivillb. M. l'abbé Le Monnier est le meilleur traducteur de Piaule, et sa version a été bien accueillie. (M. Levée a donné une Traduction complète de Plaute , dans le ThéiUre ' des Latins^ Paris, 1 8)0.)
PLAUTIËN ( Fulvius Plautianus ).
homme d'une naissance obscure, devint le favori de Temperenr Sévère , qui le 6t en 202 préfet de Rome et lui procura le consulat. Ce courtisan , aussi avides qu'orgueilleux,égalait son moître en pouvoir et le surpassait en richesses acquises parles voies les plus odieuses. On lui avait érigé un nombre infini de statues. Il ne voulait point qu'on Rapprochât sans permission.
Lorsqu'il paraissait dans les rues, on criait de ne pas se trouver sur son passage , de se détourner et de baisser les jeux. Il eut le bonheur de faire épouser sa fille Fulvie Plautille à Antonin Garacalla, fils de Sévère, dans le mois de juin 203 , et lui donna une dot qui aurait suiB pour marier cinquante reines. Garacalla ne l'aîma pas limg-temps , et la menaçait du plus triste sort, dès qu'il aurait l'autorité en main^ Plautien , instruit des • desseins de son gendre, conspira contre Sévère et sou fils. Ce complot ayant été découvert , il fut mis èi mort , et Plautille envoyée en exil dans l'île de Lipari , avec Plautius son frère. Après qu'ils y eurent , langui pendant sept ans dans la misère , Garacalla leur fit ôter la vie en 2 1 1 . PlautiUe avait eu deux enfans , un fils mort en bas âge , et une fille qui la suivit dans son exil , et que Garacalla eut la barbarie défaire poignarder avec sa mère.
PLAUtlLLE. Foye% l'article précédent.
* PLAYFAIR ( John } , ecclésiasUque , mathématicien et géologue , naquit en i?49> au village de Benvie es Ecosse ,
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de James fMybir , ministre anglican , çoauu par son Système de Chronologie.
Il se livra avec beaucoup d'ardeur à l'étude des mathématiques et de la physique dont il devint dans la suite professeur, ^os les dernières années de sa vie , il s'adonna à la géol^ie , défendit la théorie de la terre d'Mutton , et fit un voyage dans les Alpes pour étndier ces montagnes. U est mort à Edimbourg le 20 juilkt 1819. On a de lui : X'' EU'mens de yeome'trie, 1706 , in-8 ; 2<^ Sclaircisse' men^ sur la théorie de la terre par Hutton y 1812, in-8 ; 3^ Lettre à Couleur de l Examen de la doctrine du professeur Steward^ in-8; 4^ Système complet de géographie ancienne et moderne , 5 vol . in-4 , dont le dernier a paru en 1 8 1 S ; 6° Esquisse de la philosophie naturelle , 1812, in-8 ; S» une édition d'Euclide ; 7® l'excellent Discours préliminaire placé en tète du supplément de VEncydopèdie brUanaique. Il a été aussi un des eoopérateurs les plus actifs et les plus distingués de la Bévue d^ Edimbourg , et il a publié plusieurs Mémoires dans les Transactions de la société royale de cette ville , et dans d'autres recueils. On distingue surtout celui qu'il lut en 1789 devant la société royale d'Edimbourg , dont il était membre , et qu'il a inséré dans le 2* volume de ses Transactions , soxis ce titre : Remarques sur Gastronomie des brames. On a publié à Edimbourg, en 1822 , 2 vol. des OEuvres de J. Playfair : la collection devait être de 4 vol. in-8.
*PLAYFAIR (William), frère duprécèdent, né k Dundee en 1759, fut d'abord dessinateur, puis écrivain. Au commencement de la révolution il forma un établissement de banque à Paris ; mais le régime de la terreur le lui ayant fait abandonner, il retourna à Londres où il ouvrit un magasin d'orfévrerie et de bijouterie. Il resta en Angleterre jusqu'en 181&. Une chose digne de remarque, c'est l'avis ^'11 donna du départ de Napoléon an ministère anglais , deux mots avant son exécution. U revint à Paris après la seconde restauration , et travailla en 1818 au journal anglais indtolé : Ga-
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lignants messenger. Il fat condamne dans le mois de juillet à trois mois de prison et à trois mille francs d'ammde , pour aYoir calomnié la mémoire da comte deSt.-Morrys. Il est mort à Londres dans la misère en IS23. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, la plupart dirigés contre la France et les Francis. Les principaux sont : 1^ Atlas poUtiqut et commercial, 1786» in^A; 2<* F'uef générales des forces et des ressources actael" les de la France , 17 98 , in-8 ; 3*" Pensées sur te'iat actuel politique de la France, 1798; in* 8 ; 4° Paix avec Us jacobins, chose impossible , 1 7 94 , tn - 8 ; W* J7if* ioire dujàcobinitme ,1795, in-8 ; 6<* JStai vrai des finances et des ressources de la Grande-Bretagne, 1800, in -4; 7* TV blés statistiques de tous les états de e Europe ^ 1800, in*4 ; S"* Manuel statistique, montrant , diaprés une méthode entièrement nouueUe , les ressources de chaque état et rogaume de F Europe, 1 801 , in-8 , traduit en français par Donnant, Paris, 1802 , in-8 ; 9^ Recherches sur les causes de la décadence et de la chute des riches et puissantes nations , 1806, in- 4, 2« édition, 1807 ; 10« Ri-, chessesdes nations, de Smitb , ai^ec des notes et des chapitres supplémentaires, 2« édition, 1805, 8 vol. io-8<'; 11« Notice statistique des Etats-Unis it Amérique , 1 807, ln-8 ; 1 V Plan pour obtenir la balance du pouvoir en Europe , 1818, in-8 ; 1 3° Portraits politiques et modernes , avec des notes historiques et biographiques, 1814 , 2 Tol. in-8 ; I4<* Détails sur le complot de Buonaparte , donnés au comte Bathurst et à t ambassadeur de France , 1 81 5 , in-8 ; 1 5*" Z#a France telle qt^elle est , et non telle que Fa faite lady Morgan , 1818 , traduite en français, Paris, 1820, in'8.
*PLâZZA ou Piaz2a( Benoît), jésuite sicilien , né à Syracuse vers la fin du 17« siècle, se distingua dans sa société par ses talens et ses vertus. Il professa pendant plusieurs années la théologie à Paierme , ^ fut préfet des études , et enfin censeur et consulteur de l'Inquisition de Sicile. On a de lut un grand nombre.de livres remarquables par la piété et lA
science qui y président : i^Ilpurgatorio, istruzione catechista délia stato e pêne det purgatorio e d^ rimtdi appréstatiei da Dtù in questa vita, a fin di sodisfare siper noi, comeper i nostri defunti al debito di quelle pêne contracte per ipeeeati, etc.. Païenne, 1654. Quelques-uns Ont trouvé que ce livre avait beaucoup de rapport avec celui du Père Azevedo.
2® Chrislianorum in sanctos, sahctorum réginam, eorumque fesla, imagines, ré~ liquias , propensa devotio a prœpostera cujusdam scriptoris reformatione, sa" crœ potissimum antiquitatis monumentis acdoeumentis vindicaia, simul et tllustrata, etc. \aecesseruntlesu Christ i monita maxime salutaria, de cultu di" Uctissimœ matri Maria debito exhibendo, a daacênsi doctore olim propfhsita. Prenne, 1751, in-4. Cet ouvrage est dirigé contre la Regdlata diuozione de* christiani, publiée à Venise eu 1747, par le célèbre Huratorl , sous le nom de Lamindo Pritannio , écrit auquel on trouve de la conformité avec le livre d'Adam ^idenfeldt, intitulé : Monita salutaria B. M. Virginis ad cultores suos indiscretos, condamné par un décret dé Rome du 19 juin 1G79. Muraforî, aussi pieux que savant , n'avait pas certainement eu rintention de rien dler à la sainte Vierge de ce qui lui était dû ; mais peut-être n'avait-il pas assez consulté les pieux auteuis avoués par l'Eglise, qui ont parlé du culte dû à iMarie. 3® Causa immaculaiœ conceptionis B.
M, V, , sacris testimoniis uirinque allegatis, etadexamen theologico-criticum revocatis , agitaia et conclusa ; accedit sancti Pétri Argorum episcopi nratio , in conceptinnem sanctos Année, ex grœcismss. édita, Palermc, 1747, et Cologne , 1 7 5 1 ; 4*» Lettera al Padre fra DanieUo Concina, delt mrdine de* predicatori, in riposta a due impugnazioni da lia faite neW opeta contra gli atcisti^ Paierme, 1755, in-4, et Venise, 1756.
Concina avait attaqué quelques points de Fouvrage de Plazza contre Lamindo Pritannio; lePèrePlaxza lui répond dans cette lettre. &^ Dissertatio anagogica, theôhgica, partenetica de paradiso.
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qpus posthumum , etc. , accêdit Josephi Stariœ Gravinœ caput quinium et ultimum de electorum hominum numéro y resàectu hominum reprobatorum, Païenne, 1770. Cette addition deGravina fut prohibée par un décret émané de Rome, en date du 22 mai 1772. Le Père Plazza a laissé inédits d'autres ouvrages, soit de théologie, soit de controverse, qui tous attestent son- savoir et sa piété. 11 était moi^t suivant les uns dès 1761 ; suivant d'autres , seulement en 17 65 , âgé d'environ 70 ans.
* PLÉE ( Auguste ), ancien chef de division à la secrétairerie du roi , fut envoyé en 1819 comme naturaliste du gouvernement dans l'île de la Martinique.
Il est mort le 7 août 182 S, laissant une veuve et trois enfans sans fortune. M.
Ifargeau, professeur à la faculté des sciences de Strasbourg , a recueilli cette famille malheureuse en épousant M""' Plée. Les collections de ce naturaliste sont : i^ Le Jeune botaniste, ou Entretiens iCun père avec son fils sur la botaniqne et la physiologie végétale, ouvrage contenant en abrégé les principes dç la physique végétale^ V exposition de Id méthode de Tourne forty celU du système de Linnécy etc. , avec A9 planches dessinées et gravées d*après naturcy par l'auteur^ Paris, 1812, 2 vpl. in-12;2<> avec François Plée, Herborisations eurtÎF' fi,cieUes aux environs de PariSy 1 8 1 1 à 1814 , 18 livraisons in-8 , avec figures.
PLÉLO ( Louis-Robert-Hippolyte db Breha!! , comte de ) , colonel d'un régiment de son nom , né en 1699 , était ambassadeur de France auprès du roi de Danemark, lorsque Stanislas fut élu pour la seconde fois roi de Pologne, en 1733. Ce prince se retrancha dans Dantzick où une armée russe vint l'assiéger. Le comte de Plélo osa avec 1,500 Français attaquer trente mille Russes. Il força trois de leurs retranchemens ; mais , accablé par le nombre, il fut percé de mille coups le 29 mai 1734 , et le reste de sa troupe fut pris. Il cultivait la poésie avec succès , témoin diverses pièces légères, ingénieuses et piquantes répandues dans différens recueils, dont la plus étendue
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est une idylle, naturelle à la fois et pleine de finesse, sous ce titre : La manière d£ prendre les oiseaux. Elle se trouve dans le Portefeuille d*un homme de goût.
PLEMPICS ( Vobiscus-Fortunatu» ) , né à Amsterdam en 1601 , se fit recevoir docteur en médecine h Bologne , et revint exercer cette science dans sa patrie. L'archiduchesse Isabelle l'appela en 1633 à Louvain , pour y professer. Il perfectionna l'art de guérir par ses leçons et par ses écrits. On a de lui : P Ophthal- Tnographia, sive De ocuU fabrica^ aC' iione et usu , Amsterdam , 1 631 , in-4 , réimprimé avec ses Medicinœ fonda-menta, Louvain, 1659, in-fol. ; T" De affectibus cdpUlorum , et unguium natara , 1662 , in-4 ; 3° De togatorum va-letudine tuenda , 1670, in-4 ; 4° Loimographia, sive Tractatus de peste , Amsterdam , 1664, in-4; h^ Antimas Coningius peruviani pulveris defensor ^ repulsus a Melippo Protymo , Louvain , 1655 , in-8. Conlngius est le nom supposé du Père Honoré Fabri, jésuite*, Protymus est celui que prit Plempius pour décrier le quinquina. Il mourut en 1671 ^ Louvain, âgé de 70 ans, dans la foi catholique , qu'il y «vait embrassée.
PLESSIS-MORNAY. Foyez Moïhay.
PLESSIS - PRASLIN. Voyez Choi-
SEUL
PLESSIS-RICHELIEU ( Armand du ), né il Paris en 1585 de François du Plessis-Richelieu , capitaine des gardes de Henri IV , reçut de la nature les dispositions les plus heureuses. Son éducation ayant été confiée à des maîtres habiles , il parut un grand homme dès son enfance. Après avoir fait ses études en Sorbonne , il passa à Rome , et y fnf sacré évèque de Luçon en 1607 , âgé seulement de 22 ans. Revenu en France, il s'avança à la cour par son esprit insinuant , par ses manières engageantes , et surtout par la faveur de la marquise de Guercheville , première dame d'honneur de la reine Marie de Médicis , alors régente du royaume. Celte princesse lui donna la charge de son grand aumônier, et , peu de temps après celle de serétaire d'état. Les lettres-patentes , datées
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du dernier notembre 16t6, porùiéot qu'i7 aurait la présence sur ûs autres ministres ; mais il ne jouit pas longtemps de sa faveur. La mort du maréchal d'Ancre , son protecteur et s(^n ami, lui ayant occasionë une disgrâce , il se retira auprès de la reine-mère à Biois » où elle était exilée. Cette princesse était brouillée avec son fils ^ Richelieu profita de celte division pour entrer en grâce. 11 ménagea l'accommodement de la mère et du fils , et la nomination au cardinalat fut la récompense de oe service. Le duc de Luynes , qui l'avait d'abord exilé à Avignon , le lui promit , et , lai tint parole , et donna son neveu Combalet à mademoiselle Mfignerot , depuis duchesse d'Aiguillon. Après la mort de ce favori , la reine , mise à la tète du conseil , y fit entrer Richelieu. Elle comptait gouverner par lui, et ne cessait de presser le roi de l'admettre dans le ministère. Louis XIII fit quelques difficultés; mafs Richelieu vainquit tous les obstacles, et supplanta bientôt les autres ministres. Le surintendant la Vieuville , qui lui avait prêté la main pour monter à sa place , en fut écrasé le premier au bout de six mois. Ce ministre avait commencé la négociation d'un mariage entre la sœur de Louis XIII et le fris du roi d'Angleterre. Le cardinal finit ce traité malgré les cours de Rome et de Madrid , au commencement de 1 625. L'année d'auparavant , il avait été élevé aux places de principal ministre d'état, de chef des conseils , et deux ans après il fut nommé surintendant-général de la navigation et du commerce. Ce fut par ses soins que l'on conserva l'année suivante rîle de Ré, et qu'on recommença le siège de La Rochelle. Celte place, le' boulevard du calvinisme, était, pour ainsi dire, un nouvel état dans l'état. £lle avait alors presque autant de vaisseaux que le roi. Elle voulait imiter la Hollande, et aurait pu y parvenir, si la France ne s'y était opposée de la manière la plus ferme et la plus vigoureuse : tant il est dangereux de laisser germer les sectes dans un royaume catholique , et de ne pas opposer aux erreurs naissantes
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une résistance sévère. Le cardinal de Ri« chelieu , résolu d'exterminer entièrement le parti protestant, et d'assurer une bonne fois le repos intérieur de la France, <» crut devoir commencer par sa plus forte place. Après un an du siège le plus vi« goureux, cette ville rebelle fut obligée de se rendre à discrétion. ( F oyez Gci- TON. ) Le cardinal de Richelieu avait tout employé pour la soumettre : vaisseaux bâtis à la hâte , digues, troupes de renfort, artillerie, enfin jusqu'aux secours de l'Espagne ; profitant du zèle de celte cour pour la religion , et obtenant d'elle des vaisseaux , pour ôter aux Rochellois l'espérance d'un nouveau secours d'Angleterre. Il commanda pendant le siège en qualité de général ; ce fut son coup d'essai , et il montra que le génie peut suppléer à tout. La Rochelle réduite, en 1628 , il marcha vers les autres provinces , pour enlever aux calvinistes une partie de leurs places de sûreté. Après avoir mis la paix dans l'état , Richelieu songea à porter la' guerre dans leâ états voisins : oubliant bientôt la loyale et généreuse conduite de l'Espagne , il lui fit déclarer la guerre, et fut nommé généralissime de l'armée envoyée en Italie , au secours du duc de Nevers ^ à qui l'empereur refusait l'investiture du duché de Mantoue. Il entra, en 1630 , en Savoie* altaqua Pignerol, et secourut Casai.
Louis XIII était alors mourant à Lyon , oii la reine-mère lui demandait la disgrâce du ministre qui le faisait vaincre. CetlC' princesse ramena son fils à Paris , après lui avoir fait promettre qu'il renverrait le cardinal dès que la guerre de l'Italie serait terminée. Richelicuse croyait perdu , et préparait sa retraite au Havrede-Grâcc. Le cardinal de la Valette, se-^ condé par le fameux capucin le Père Joseph, favori de Richelieu, lui conseilla de faire une dernière tentative auprès du roi. 11 va trouver ce monarque à Versailles, oii la reine-mèrene l'avait point suivi ; il a le bonheur de le persuader de la nécessité de son ministère , et de Fin justice de ses ennemis. Louis , qui avait sacrifié son ministre par faiblesse , se remit par faiblesse entre ses mains , et
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cpus posihumum ^ etc. , accûéUt Josephi Mariœ Gravinœ caput qiUntum et ullimum de eleciorum hominum numéro , reséeciu hominum reprobatorum. Païenne, 1770. Cette addilion de Gratina fut prohibée par un décret émané de Rome, en date du 22 mai 1772. Le Père Plazza a laissé inédits d'autres ouvrages, soit de théologie, soit de controverse, qui tous attestent son- savoir et sa piété. 11 était moi^ suivant les uns dès 1761 ; suivant d'autres , seulement en 1765, âgé d'environ 70 ans.
* PLÉE ( Auguste }, ancien chef de division à la secrétairerie du roi , fut e^voyé en 1819 comme naturaliste du gouvernement dans rile de la Martinique.
Il est mort le 7 août 182S, laissant une veuve et trois enfans sans fortune. M.
Ifargeau, professeur à la faculté des sciences de Strasbourg , a recueilli cette famille malheureuse en épousant M""' Plée.
Les collections de ce naturaliste sont : t^ Le jeune boianisiey ou Entretiens d^ un père avec son fils sur la botaniqne et la physiologie végétale, ouvrage contenant en abrégé les principes d^ la physique végétale, V exposition de la méthode de Tourne fort^ celU du système de Linnée, etc. , avec ^^ planches dessinées et gravées d'après nature, par l'auteur^ Paris, 1812, 2 vpl. in-12;2<' avec François Plée, Herborisations arti^ ficielles aux environs de Paris, 1 8 1 1 à 1814 , 18 livraisons in-8 , avec ligures.
PLÉLO ( Louis-Robert-Hippolyte de Brehah , comte de ) , colonel d'un régiment de son nom , né en 1699, était ambassadeur de France auprès du roi de Danemark, lorsque Stanislas fut élu pour la seconde fois roi de Pologne , en 1 733. Ce prince se retrancha dans Danlzlck oii une armée russe vint l'assiéger. Le comte de Plélo osa aveo 1,500 Français attaquer trente mille Russes. Il força trois de leurs retranchemens ; mais , accablé par le nombre, il fut percé de mille coups le 29 mai 1734 , et le reste de sa troupe fut pris. Il cultivait la poésie avec succès, témoin diverses pièces légères, ingénieuses et piquantes répandues dans différens recueils, dont la plus étendue
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est une idylle, naturelle à la fois et pletoe de finesse, sous ce titre : La manière de prendre les oiseaux. Elle se trouve dans le Portefeuille d!un homme de goût.
PLEMPICS ( Vobiscus-Fortunatus ), né à Amsterdam en 1601 , se fit recevoir docteur en médecine h Bologne , et revint exercer cette science dans sa patrie. L'archiduchesse Isabelle l'appela en 1633 à Louvain , pour y professer. Il perfectionna l'art de guérir par ses leçons et par ses écrits. On a de lui : l"* Ophlhalmographia, sive De ocuU fabrica^ oc* tione et usu , Amsterdam , 1631 , in-4 , réimprimé avec ses Medicinœ fundamenta, louvain, 1659, in-fol. ; r" De afftctibus cdpillorum , et unguiam natura , 1662 , in-4 ; 3» De togtUorum valetudine. tuenda , 1670, in-4 ; 4® Loimographia, sive Tractatus de peste , Amsterdam , 1664, in-4 ; h^ Antimus Coningius peruviani pulveris defensor , repulsas a Melippo Protymo , Louvain , 1655 , in-8. Coningius est le nom snp* posé du Père Honoré Fabri , jésuite; Protymus est celui que prit Plempius pour décrier le quinquina. Il mourut en 1671 à Louvain, âgé de 70 ans, dans la foi catholique , qu'il y -avait embrassée.
PLESSIS-MORNAY. Foyez Moikat.
PLESSIS - PRASLIN. Voye% Cboi-
SEUL
PLESSIS*RICH£LIEU ( Armand du ), né il Paris en 1585 de François du Plessîs-Ricbelieu , capitaine des gardes de Henri IV , reçut de la nature les dispositions les plus heureuses. Son éducation ayant été confiée à des maîtres habiles , il parut un grand homme dès son enfance. Après avoir fait ses études en Sorbonne , il passa à Rome , et y fnf sacré évèque de Luçon en 1607 , âgé seulement de 22 ans. Revenu en France, il s'avança à la cour par son esprit insinuant , par ses manières engageantes , et surtout par la faveur de la marquise de Guercheville , première dame d'honneur de la reine Marie de Médicis , alors régente du royaume. Celte princesse lui donna la charge de son grand aumônier, et . peu de temps après celle de serétaire d'état. Les lettrcis-patentes , datées
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du dernier novembre 1616, portaient qu'il aurait la prestance sur les autres ministres ; mais il ne jouit pas longtemps de sa faveur. La mort du mare-* chai d*ADcre , son protecteur et spn ami> lui ayant occasioné une disgrâce , il se retira auprès de la reine-mère à Blois , où elle était exilée. Cette princesse était brouillée avec son fiis ; Richelieu profita de cette division pour entrer en grâce, il ménagea l'accommodement de la mère et du fils , et la nomination au cardinalat fut la récompense de oe service. Le duc de Luynes , qui l'avait d'abord exilé à Avignon , le lui promit , et . lui tint parole , et donna son neveu Combalet à mademoiselle Mfignerot , depuis duchesse d'Aiguillon. Après la mort de ce favori , la reine , mise à la tête du conseil , y fit entrer Richelieu. Elle comp^ tait gouverner par lui, et ne cessait de presser le roi de l'admettre dans le ministère. Louis XIII fit quelques difficultés; mais Richelieu vainquit tous les obstacles, et supplanta bientôt les autres ministres. Le surintendant la Vieuville , qui lui avait prêté la main pour monter à sa place , en fut écrasé le premier au bout de six mois. Ce ministre avait commencé la négociation d'un mariage entre la soeur de Louis XIII et le fils du roi d'Angleterre. Le cardinal finit ce traité malgré les cours de Rome et de Madrid , au commencement de 1 625. L'année d'auparavant , il avait été élevé aux places de principal ministre d'état, de chef des conseils , et deux ans après il fut nommé surintendant-général de la navigation et du commerce. Ce fut par ses soins que Fon conserva l'année suivante l'île de Ré, et qu'on recommença le siège de La Rochelle. Cette place , le ' boulevard du calvinisme, était, pour ainsi dire, un nouvel état dans l'état. Elle avait alors presque autant de vaisseaux que le roi. Elle voulait imiter la Hollande, et aurait pu y parvenir, si la France ne s'y était opposée de la manière la plus ferme et la plus vigoureuse : tant il est dangereux de laisser germer les sectes dans un royaume catholique , et de ne pas opposer aux erreurs naissantes
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une résistance aévère. Le cardinal de Richelieu , résolu d'exterminer entièrement le parti protestant, et d'assurer une bonne fois le repos intérieur de la France, « crut devoir commencer par sa plus forte place. Après un an du siège le plus vi* goureux, cette ville rebelle fut obligée de se rendre à discrétion. ( Foyez Guiton . ) Le cardinal de Richelieu avait tout employé pour la soumettre : vaisseaux bâtis à la hâte , digues , troupes de renfort, artillerie, enfin jusqu'aux secours de l'Espagne ; profitant du zèle de celte cour pour la religion , et obtenant d'elle des vaisseaux , pour Ôter aux Rochellois l'espérance d'un nouveau secours d'Angleterre. Il commanda pendant le siège en qualité de général ; ce fut son coup d'essai , et il montra que le génie peut suppléer à tout. La Rochelle réduite, en 1628 , il marcha vers les autres provinces , pour enlever aux calvinistes une partie de leurs places de sûreté. Après avoir mis la paix dans l'état , Richelieu songea ii porter la' guerre dans leâ états voisins : oubliant bientôt la loyale et généreuse conduite de l'Espagne , il lui fit déclarer la guerre, et fut nommé généralissime de l'armée envoyée en Italie , au secours du duc de Nevers , k qui l'empereur refusait l'investiture du duché de Mantoue. Il entra, en 1630 , en Savoie, attaqua Pignerol, et secourut Casai.
Louis XIII était alors mourant à Lyon , oii la reine-mcre loi demandait la disgrâce du ministre qui le faisait vaincre. Cette, princesse ramena son fils à Paris , après lui avoir fait promettre qu'il renverrait le cardinal dès que la guerre de l'Italie serait terminée. Richelieu se croyait perdu , et préparait sa relraile au Havrede-Grâcc. Le cardinal de la Valette, secondé par le fameux capucin le Père Joseph, fiivorrde Richelieu, lui conseilla défaire une dernière tentative auprès du roi. 11 va trouver ce monarque k Versailles, oii la reine-mère ne l'avait point suivi ; il a le bonheur de le persuader de la nécessité de son ministère , et de rinjustice de ses ennemis. Louis, qui avait sacrifié son ministre par faiblesse , se remit par faiblesse entre ses mains , et
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Ini abamtoniia ceux qui ivaSent eonsptié sa perte. Ce jour, qui est encore aujour^d'fauî notutnë la Journée des dupes , M ' celui du potttolr absolu du cardinal. Le garde-da-sceaux, BIarillac,et le mareschai son fVère, perdirent tous deux la vie, Vûn eki prison , et l'autre sur du ëchafaud. ( P'oyez leurs articles. ) Au milieu de ces exécutions; il concluait avec Gos^ tavé-Adolphe un traité pour défendre les protéstans contre Ferdinand II : conduite bien inconséquente y dans un faomme qui a\ait montré tant de sèle contre les proteètans de France. Hais tandis qu'il s^occujlait des affiiiresdu debora, il avait à combattre une foule d'ennemis au dedans. Gaston, duc d'Orléans, Mre du roi , se retira en Lorrainef, en protestant qu'il ne rentrerait point dans le royaume, tant que le cardinal y régnerait. Un arrêt du conseil déclara les amis de Gaston criminels de lèse-majsté; et la reine Marie de Itiédicis , qui était entrée dans ses vues, alla finir ses jours à Cologne , dans tm exil volontaire. Il y eut une foule de poursuites : on voyait chaque jour des poteaux chargés de l'effigie des hommes ou àt% femmes qui avaient ou sui^i •u conseillé Gaslon et la reine. Le maré^ chai de Bassompierre fut renfermé pendant le reste de la vie du ministre. Le maréchal duc de Hontmorenci , gouverneur du Languedoc , crut pouvoir braver la fortune du cardinal : il se flatta d'être chef de parti, et leva l'étendard de la révolte , à la prière de Gaston d'Orléans , qui l'abandonna. Montmorenct mourut sur un échafaud , en 1632. Le garde- des-sceaux fut mis en prison ; le commandeur de Jars, et d'autres , accusés d'avoir toujours des intelligences avec Gaston et la mère du roi , furent condamnés par des commissaires à perdre la tête. Le commandeur eut sa grâce sur réchafaud; mais les autres furent exécutés. On ne poursuivait pas seulement les sujets qu'on pouvait accuser d'être dans les intérêts de Gaston ; le duc de Lorraine, Charles IV, en fut la victime. On le dépouilla de ses états , parce qu'il avait consenti au mariage de ce prince avec Marguerite de Lor-
PLE
raine. Le cardinal voulait taire casser cette union , afin que s'il naissait ua prince de Gaston et de Marguerite , ce prince, héritier du royaume , fût regardé comme un bâtard incapable d'hériter.
La cour de Rome et les universités étrangères ayant décidé que ce mariage était valide, le cardinal le fit déclarer nul par un arrêt du parlement. Cette opiniâtreté à poursuivre le frère du roi jusque dans l'intérieur de sa maison , à lui dter âa femme, et à dé[touiUer son beau-frère, excita de nouvelles conjurations. Le comte de Soîssons et le duc de Bouilloa y entrèrent : ils ne pouvaient choisir de circonstance plus heureuse. Le mauvais succès qu'avait alors la guerre d'Aile- *<uff>^6» que le cardinal de Richeliea avait entreprise , l'exposait au ressentiment du roi , qui avait donné à Gaston la Heutenance générale de son armée.
Son ennemi , découragé , voulut quitter le ministère, et il en aurait &it la folie, dit Siri , sans le Père Joseph , qui le rasaim. Les eoi^urés résolurent d'assassiner le cardinal chez le roi même ; mais Gaston , qui ne foisait jamais rien qu'à demi, ef^ frayé de l'attentat, ne donna point le signal dont ils étaient convenus. Au milieu des agitations que lui causaient des craintes continuelles, Richelieu fondait Fimprimerie royale, rebâtiasait la Sorbonne, élevait le Palais-Royal, établissait le jardin des Plantes , appelé le Jardin du Roi, Biais Tobjet auquel il donna le plus de soin, ce fut l'académie française , dont il voulut être le fondateur et le protecteur , ne se doutant pas qu*il travaillaitponruDC ingrate. « La bonne politiuque, dit un philosophe, ne se trompe » guère sur les événemens futurs. Celle » du cardinal de Richelieu, si vaste, si » prévoyante , ne lui fit pas même pres- » sentir qu'un siècle philosophe pour- » rait succéder un jour au siei^ et que » non seulement le nom du fondateur &e- » rait â peine prononcé dansle sanctuaire » qu'il avait élevé et consacré aux Muses, » mais encore que , loin d'y brûler qnel- » ques grains d'encens en son bon neur,on » oserait même y blâmer sa mémoire. Tel » est l'esprit de ce siècle destructeur :
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» il tlwt Jes tUtnes érigées au génie , » poar en élever d'antres au bel-esprit. » Tandis qu'il travaillait à orner ei à enltiver rintériear du royaume » sa politi-> que s'occupait du dehors. Il fomentait les troubles d'Angleterre comme ceux d'Allemagne, et il écrivait ce billet, avant-coureur des malheurs de Charles I*' : « Le roi d*Angleterre , avant qu'il it soit un an , verra qu'il ne faut pa^ me » mépriser. » Tandis qu'il excitait la , haine des Anglais contre leur roi , il se iormait de nouveaux oomplots en Franca contre lui. Mademoiselle de La Fayette , que le roi honorait de sa confiance , îmi obligée de se retirer de la cour. Le je* suite Caussin, confesseur du roi , qui s'était servi d'elle pour faire rappeler la reine-mère, fiit exilé en Basse^Bretagne.
La reine, femme du roi, pour avoir écrit à la duchesse de Chevreuse , ennemie du cardinal et fugitive , fut presque traitée comme criminelle. Ses papiers furent saisis , et on lui fit subir uoe espèce d'interrogatoire devant le chancelier Seguier. Madame d'Hautefort , aussi attachée à la reine qu'an roi , et donnant par sa faveur des inquiétudes au ministre , fut disgraciée. Le jeune Cinq-Mars, fils du maréchal d'SÎ&at, devenu grandécuyer, prétendit entrer dans le conseil; le cardinal ne voulait pas le souffrir , et Cinq-Mars trama sa perte. Ce jeune courtisan se lia avec Gaston et le duc de Bouillon. Leur but était de perdre le cardinal; et, pour réussir plus facilement, ils faisaient un traité avec l'Espagne , qui devait envoyer des troupes en France. Le bonheur du cardinal voulut encore qne le complot fût découvert, et qu'une copie du traité lui tombât entre les mains. Cinq-Mars et de Thou, son ami , périrent par le» derniers suppliées. On plaignit surtout ce dernier, confident du conspirateur qu'il avait désapprouvé. La reine elle-même était dans le secret de ,1a conspiration; mais n'étant pointaccusiée, elle échappa aux mortifications qu'elle ancrait essuyées. Le cardinal déploya dans sa vengeance toute la rigueur. On le vit traîner Cinq-Mars à sa «uite , de TarMCOaà Lyon sur le Bh^oe, dans un ba-
leau attaché au sien, tandis qa'il était frappé lui-même à mort. U se fit porter à Paris, sur les épaules de ses gardes, placé dans une espèce de chambre , oii il pouvait tenir deux hommep k eèié de son lit. Ses gardes se relayaient : on abattait des pans de murailles pour le fiiire entrer plus commodément dans les villes. C'est ainsi qu'il alla mourir à Paris, le 4, décembre 1942 , à 57 ans. Son confesseur lui ayant demandé , dans sa dernière mar ladie , s'il pardonnait à ses enneinis, il répondit : K Je n'en ai jamais eu d'autres » que ceux de l'état; » et c'est sans doute sous ce point de vue qu'il Ifaat envisager les opérations sévères sous son ministère: U France leur dut sa tranquilité et sa gloire. Il légua au roi Z,000,^d^ monnaie de Franco d'aujourd'hui , è SO liv. le marc : somme qu'il tenait toujoura en léserve. La dépense de sa maison , depuis qu'il éti^L premier ministre» montait à mille écus par jour. Tout ehes lui était splendeur et faste , tandis qne ^es le roi tout ^tait simplicité et négligente. ( Il fit bfttir pour sa demeure deux aaagnifiques hâtais, celui dit deBiçkelieu et le Palais-Cardinal ( Palais BQyal ). Ses gardes entraient jusqu'à ta porte de la chambre , quand il allait chez son maiire. Il précédait partout les prineesdu sang : il ne lui manquait que ta cquffonne ; et même lorsqu'il était mourant , et* qu'il se fUttait encore de survivre au roi, il prenait des mesures pour être régent du royaume, et de plus, patrtarche, ce qui menaçait la France d'un sehisme, (voyez Hissant et RASJJtasAU ): mais ces projets s'anéantirent par sa mort. Il choisit, pour le lieu de son tombeau»
l'église de Sorbonne, qu'il avait rebâtie avec une magnificence vraiment aayate.
On lui éleva depuis un mausolée, chefd'œuvre du célèbre Girardon. Ce qu'on a, dit à l'occasion de ce monument, mugnum disputant argumsntum^ est le vrai caractère de son génie et de ses actions. U est très difficile de connaître un homoM dont ses flatteurs ont dit \m^% de biien , et ses ennemis tant de mal. Il eut à combattre la maison d'Autriche , les calvinistes, les grands dvi royanaie, la
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reiDe-mère sa bienfaitrice , le frère du roi , la reine régnante , enfin le roi loimême , auquel il fut toajoars nécessaire, et souvent odieux. Malgré tant d'ennemis réunis , il fut tout en même temps au dedans et au dehors du royaume.
Mobile invisible de toutes les cours , il en réglait la politique sur les intérêts de la France. Par ce principe , il retenait ou relâchait les rênes ^ qu'il maniait en maître. Il est difficile d'expliquer comment un ministre, prêtre, évêque et cardinal , se soit ligué avec les protestans , et se soit efforcé d'affermir ce parti en Allemagne et dans toute l'Europe , uniquement dans la vue d'affaiblir la maison d'Autriche. En réussissant momentanément dans sou dessein , peut-être a-tiL préparé la destinée que subit la France dans le siècle suivant. « Politique hu- » maille, dit un vrai philosophe, voua » saisissez très bien les rapports du mo- » ment ; mais ce qui est au delà vous » échappe. Tandis que vous triomphez du » court succès de vos spéculations , déjà j> le redoutable avenir tient en main la V réfutation de vos systèmes, et la puni- » tion de vos artifices. >• La terre de Richelieu fut érigée, en sa faveur, en duché-pairie au mois d'août 1631. Il fut aussi duc de Fronsac, gouverneur de Bretagne, amiral de France, abbé général 9e Cluny , de Cîteaux, de Prémontré, etc. On a de lui : I ^ son Testament politique , qui se trouve en manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne , et' qui a été légué à cette bibliothèque par l'abbé ^ des Roches, secrétaire du cardinal. On en trouve un autre exemplaire dans la Bibliothèque du roi , avec une Relation Éuccmcte apostillée. On n'a découvert ce dernier exemplaire que depuis quelques années. Les meilleures éditions decet ouvrage sont celles de 17 37 , par l'abbé de Saint-Pierre, en 2 vol. ii^ 2 ; et de 1764, à Paris, en 2 vol. in-8. M. de Foncemagne , qui a dirigé cette nouvelle édition , prouve l'authenticité de ce testament dans une préface écrite avec beaucoup de précision et de netteté. Le Père Griffet l'a prouvée aussi d'une manière très satisfaisante : Voltaire a eu beau- la contester,
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ses raisons n'ont eu ni partisans, ni d^ioseurs. 2<^ Méthode de controi^erses sur tous les points de la foi, in-4. Gel ovvrage solide, un des meilleurs en ce genre , avant que Bosfiuet, Nicole et Ariiauld eussent écrit contre les calvinistes, fut le fruit de sa retraite à Avignon. Z^hes Principaux points de la foi catholique défendus , etc. David Blondel a écrit contre cet ouvrage. 4^ Instructions du chrétien, in-8 et in-l 2; &•* Perfection du chrétien, in-4 et in-8; 6** un Journalirhs curîenx. in-8, et en 2 vol. in- 12; 7** ses Lettres, dont la plus ample édition est de 1 696 . en 2 vol. in-l 2. Elles sont iotéressanle& mais ce recueil ne les renferme pas toutes; on en trouve d'autres dans le JRecuetl de dii^erses pièces pour servir à t Histoire , etc. , in-fol. , de Paul Hay , sieur du Châfelet. S"" Des Relations , des Z>ûcoursy des Mémoires j des Harangues^ elc . 9<* On lui attribue l'Histoire de la mère et du fils , qui a paru en 1 731 , en 2 toI. in-l 2, sous le nom de Mézerai. On peut consulter son Histoire par Antoine Aubery : quoique assez mal écrite et trop louangeuse , elle présente les faits avec asset de fidélité. Sa f^ie, écrite par Jean Le Clerc , 1696 ,2 vol. in-l 2 , réimprimée avec d'autres pièces en 5 vqL, est remplie des préjugés de l'auteur , dont te but était de faire l'apologie des protestans, bien plus que de faire' connaître la personne et Fadministration du cardinal. Indépendamment des préventions de secte, on croit lirr souvent un philosophe du jour, c'est-àdire un de ces hommes qui fait de l'histoire le dépôt de ses spéculations et de ses erreurs personnelles. Il faut bien plus encore garder de juger ce cardinal célèbre d'après les histoires qui ont paru dans ces dernières année», depuis la subversion générale des principes et pendant la persécution du christianisme en France: ouvrages de la haine et de la calomnie , où les hommes illustres sont déchirés à proportion qu'ils étaient chrétiens, où les prêtres surtout et les pontifes sont immolés au fanatisme de l'impiété dominante. ( Ce ministre protégea les lettres, etencouragea le génie de Corneille,
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et , dit-oil , en devint ensuite Jaloux, il compoM lui-même une espèce de drame, intitulé Afirome, joué à grands frais et devant la cour , dans le théâtre qui existe encore, et qu'il avait fait bâtir auprès du Palais-Cardinal. C'est Richelieu qai , le premier, introduisit en France les spectacles profanes ; et on cessa depuis lors de représenter les Mystères de la Pas^ sion. )
PLESSIS-RIGHEUEC (Alphonse- Louïft du), frère du précédent, était doyen de Saint-Martin de Tours, lorsqu'il fut nommé à l'évèché de Luçon , par le roi Henri IV , à la place de Jacques du Plessis, son oncle; mais avant que d'être sacré , il céda cel évèché à son frère cadet , dont on vient de parier , et se fit chartreui. Il pritalors le nom &^ Alphonse- Isouis. Il fit profession à la grande Chartreuse, en 1C06, et y vécut plus de 20 ans sans montrer aucun désir de rentrer dans le siècle. Mais lorsque son frère fut en crédit à la cour de France, il accepta rarchevèché d'Aix en 1626 , et, deux ans après , il passa è celui de Lyon. En 1629 , le pape Urbain VIII le nomma cardinalprêtre, quoique, selon l'ordonnance de Sîxte-Quint, deux frères ne dussent jamais porter la pourpre en même temps.
F.n 1 632, il fut grand aumônier de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, et obtint plusieurs abbayes fort riches. En 1 03 5, le roi de France l'envoya à Rome pour des affaires très importantes , dont il s'acquitta avec succès. Après son retour à Lyon , en 1638 , la peste ravageant son diocèse , il se signala par son zèle et par sa charité pour son troupeau, qu'il n'abandonna point. Il se trouva à l'électton du pape Innocent X , en 1644; et, l'année d'après, il présida à l'assemblée du clergé de France , tenue à Paris. Il mourut d'hydropisie, le 23 mars 1653, âgé de 7 1 ans. Attaché aux devoirs de son état , il ne se mêla que des affiiires de son diocèse, et très peu des intrigues de la to\a. Il fut enterré à la Charité de L^on , comme il l'avait demandé. Volet l'épitaphe qu'il se fit lui-même : Pauper natus sum , paupertatem voi^if pauper moriory et inter pauperes sepeliri volo. Ce fut à
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l'abbé dé t^ônt-Château qu'il dit dans sa dernière maladie qa'U aimerait beaucoup mieux mourir dom Alphonse , fice cardinal de Lyon. L'abbé de Pure a écrit sa Fie en latin, Paris , 1653 , in-12.
PLESSIS-RICHËLIEU (Louis-François-Arinand de Wignerot du) , petit-ne« veudesprécédens, maréchal de France, né le 13 mars 1606 , mort à Paris , le 7 aodt 1788, dans sa 92* année, a été c6lèbre sous le règne de Louis XV, comme courtisan et comme militaire. Ce fat lui qui , à la bataille de Fontenoi , conseilla de placer derrière les rangs quatre pièces de canon , chargées à nûtraille, qui foudroyèrent le bataillon carré des Anglais. En 1756 , il fit la conquête dé Minorque, favorisé par la victoire que remporta M. de la Galissonnière sur l'amiral Bing. On connaît son mot heureux donné à l'ordre contre les soldats qui s'enivraient au point de ne pouvoir pas faire le service : Le premier qui s'eniprera n'aura pas rhonneur de monter à r assaut. Celte idée réveilla dans les cœurs i'enthousiasme de la gloire, et personne ne s'enivra durant la continuation du siéga^ Le ma-'réchal commanda en 1757 , en Hanovre , où il ne fut pas heureux ; et la convention deCloterseven ne fait pas plus d'honneur ^ ses talens pour la négociation , que les suites n'en firent ii sa capacité militaire. Il avait été , en 1 727 , ambassadeur à Vienne ; mais il en fut rappelé sur la demande de l'empereur Charles Vf ^ informé, dit-on , que Richelieu , avec deux autres seigneurs , avait fait un sacrifice au à\Me {voyez le Journ. hist. et litt. 15 mars 1790 , p. ,448). Il a paru une Fie priifée du maréchal de Richelieu , Pkris , 1780, 3 vol. in-8. On comprend sans peine quelle a été la F\e d'un homme qui l'a passée presque tout entière dans les intrigues et la galanterie. « Ce n'est » pas, a dit un critique, à la vérité, la » Fie de Nest5r ; ep n'est que «elle dç » Vhomm^e à bonnes fortunes ; mais enfin u on a les pièces justificatives ^ ]c'est-à« » dire les lettres galantesdes princesses, » duchesses, comtesses et vicomtesses » qui n'ont pas pu tenircontre la tactique 9 du vainqueur de Mahon. L'éditeur oilH
» decoiuigaerc^çnTesmanuscriUciiéi ** un noUire. Ainsi , Tiogt familles d'un » grand nom , les princes du sang , les n ducs français , pourront s'assurer , chez M le tabellioD , de récriture et de l'tnfi- » délité de leurs grand'mères. C'est Alci- }> biade racontant ses exploits galans, et » tenant école de plaisir et de volupté. H On voit qu'à tous égards ce livre est ^ » digne du temps. » Sa Correspondance avec MM. Paris du Ferney , précédée d'une Notice de sa vie, a paru à Paria en 1789 , 2 vol. in 9. On a donné à Paris , en 1 790 9 des Mémoires du maréchal de Richelieu y 4 vol. in-8. Ces Mémoires ont été désavoués par son fils. Il» n'en ont pas eu moins de vogue et de célébrité ; non pas qu'jls méritent dans la totalité la moindre confiance , mais parce qu'ils sont si bien assortis à l'esprit du siècle, que les dupes ne trouvent rien de mieux. C'est l'abbé Gkaud-Soulavie qui en est le rédacteur. Cet abbé , las de courir vaux et monts pour écrire des Genèses en rivaKté avec Moïse {voyez le Joum, hist, et tut. f 5 juin 1784 , pag. 339 ; et YExa- 4ntn des y^ues de la Nature , n« 1 92 ) , s'est tout à coup tourné du côté de la politique et de la galanterie, et nous a donné des romans d'histoire, comme jadis des romans de physique. ( Cependant on ne peut mettre en doute que le maréchal de Richelieu n'ait mené , jusque dans sa vieillesse , une vie des plus déréglées. Ses vices égalaient ses talens comme général et comme diplomate. )
PLESSIS ( Claude du } , avocat au parlement de Paris , natif du Perche , mort en 1681 , cultiva la jurisprudence avec un succès distingué. Colbert le choisit ]^ttr l'avocat des finances. L^ jurisconsultes ont souvent recours à ses OEu" vres , coptenanl ses Traités sur la cou" tume de Paris , ses Consultations , etc. avec les notes de CUude^e Berroyer et d'EusèbedeLaurière, Paris, 1754, 2vol. in;-fol. U a tâché de mettre de la méthode dans des matières confuses, et de traiter avec clarté des questions que les commentateurs avaient embrouillées.
PLESSIS-HESTÉ (Guillaume de la
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llmnetiiredu), né en Anjou en 1630 , étudia à Paris, et y prit le bonnet de docteur de Navarre. U fut nommé évèque de Saintes en 1676. Louis XIY, après l'avoir choisi pour cetévèché, dit : « Je viens *» de donner un évèché à un homme M que je n'ai jamais vu ; mais je n'en » parle à personne qu'on ne m'en dise du » bien, y» Lorsque le prélat alla remercier le roi , ce prince lui dit : «c Quand je M n'aurais pas donné cet évêehé à Totre » mérite, je l'aurais accordé à votre j> personne , après vous avoir vu. » Le nouvel évéque, ayant trouvé son diocèse rempli d'hérétiques , s'appliqua li les instruire , et fit venir des missionnaires aé^ lés pour l'aièer dans cette œuvre. U les visitait lui-même fréquemment , et les secourait de livres et d'aigent. H fonda un hdpital général à Saintes, oit il mourut en 1 702 , en odeur de sainteté.
PLESSfS ( Dom Toussaint- ChréUen do } , Parisien , sortit de la maison de l'Orf toire pour entrer dans la congrégation de Saint-Maur, oii il prononça ses V06UX l'an 1715. Après avoir été chargé du soin de la bibliothèque publique de Bonne-Nouvelle à Orléans , il passa a Saint-Gcrmain-des-Prés, puis à Saint- Remi de Reims , enfin è Saint-Denys en France, oii il mourut en 1764, à 7& ans. On a de lui : 1^ Histoire de la ville eides seigneurs de Coucy , Paris , 17 28 , in- 4 ; 2« _ i2e réglise de Meaux, 1731, 2 vol. in-4 i 3" Description de la ville d'Orléans , 1 7 36 , in'8 ; A"" de la HanU-Nornumdie , 1 7 40 , 2 vol. in-4 ; h^ Histoire de Jacques II y 1740, in-12; C*' Nou^ velles annaltfi de Paris y .1753, in-^ ; 7» des Lettres et des Dissertations dans les Journaux de Trévoux et le Mercure de France. Dom du Plessis avaiiça dans son Histoire de MeauXy comme un fait presque certain , ^oe Part de fabriquer des titres était , vers le 1 1* siècle , un vice universel» qui infectait presque toutes les abbayes , les corps de ville , les communauté, et les cathédrales même : idée romanesque et fowse, qui a beaucoup d'analogie avec celles que le Père Uardouin avait adoptées'sur tous les genres d'antiquités. Sa témérité hû atlin nue
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foule de critiques et dé tracasseries mérîtëes.
PLINE V Ancien ou !e naturaliste (C.
Pliniui-Secundtts ) naquit sous Tibère , raû 28 dé J. C. , I Vérone ou à Cdme , d'une famille illustre , porta les armes avec distinction , fut agrégé au collège des augures, et devint intendant en Espagne, k son rëtonr , il s'arrêta dans les Gaules , et en parcourut le midi . Son intelligence et sa probité lui i^rent confier plusieurs affiiires importantes par Yespasieti et Tite , qui Thonorèrent de leur estime let de leur amitié. Malgré le temps que lui dérobaient ses emplois, il en trouva suflîsammeotpour travailler à un grand nombre d'ouvrages, qui la plupart ont élé perduTponr la postérité. Il consacrait le jour aux affaires, et la nuit i l'étude; il ne perdait ni le temps du repos ni le temps de^ voyages. On lisait à sa table; et dans ses savantes courses il avait toujours à ses cdtés son livre , ses tablettes et son copiste; car il ne lisait rien dont il ne fit des extraits. Cet bommc ctMèbre eut une mort asse2 funeste. L -embrasement du mont Vésuve 9 arrivé Tan 79 de J. C. , fut si violent , qu'il ruina des villes entières, avec une grande étendue de pays , et que les cendres en volèrent , dit-on , jusque dansi'Àrrîque, ta Syrie et TEgyplc. Pline, qui commandait alors une escadre , voulut s'approcber de cette montagne, pour observer ce terrible phénomène; mais il fut puni de sa téméraire curicfsilé ^ et suffoqué par les flammes, à 5G ans. Pline le .Teune , son neveu , u raconté les circonstances de sa mort et de cet embrasement, dans la 26" Lettre de ^on G' livre , adressce à Tacite. 11 ne nous reste de Pline l'Ancien que son Histoire NattivcUe , en 31 livres. Il y eu a eu un grand nombre d'éditions. Celle du Père Hardouin , en J 723 , à Paris , 3 Vol. in-fol. , est enricbie de notes savantes , qui corrigent souvent ce qu'il y a de défectueux dans le teifc. C'estune réimpression de celle qu'il avait donnée adusum Detplûni, 16B5, 5 vol.
in-4. ( La plus récente est celle de M. Alexandre dans sa coîlectiondes classiques dôLemaire. ) « Cet ouvrage, dit Pline son M neveu , est d'une étendue d'éradition
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)» infinie , et presque aussi variée qne la » nature elle-même. » Etoiles, planètes, grêle, vents, pluies, arbres, plantes, fleurs , métaux , minéraux , animaux de toute espèce , terrestres , aquatiques, volatiles; descriptions géographiques de villes et de pays , l'auteur embrasse tout, et ne laisse dans la nature et dans les asts aucune partie qu'il n'examine ; mais il est souvent très crédule , et raconte gravement des contes de ville ; et ce qui fait l'objet d'un juste étonnemeni, c'est que cet homme , qui savait admirer les merveilles de la nature et en développer Avec intérêt les moindres détails , était moins qu'un enfant dans la science des vérités qui résultent le plus manifeste* ment de cette étude. L'idée de Pieu était très impaiTaite chez lui , et l'immortalité de l'âme hii paraissait un paradoxe. Il va jusqu'à aVancer que ce dogme sublime et consolant est une invention de la vanité humaine : Humana vaniias in fuiurum etiam se propagat , et in mortis quoque temporc , ipsa sibi viiam mentitur. tt Tout en déraisonnant, dit ix^ » pliysiologue , Pline nous donne une N bonne preuve de la vérité ^u'il rejette. M Cet élancement de l'âme vers l'avenir , a celte impossibilité de U contenter, de }« la calVner eh bornant ses désirs aut u jouissances de cette vie, montre qu'elle » a une autre destination. Pourquoi les i* brutes , les chevaux surtout , si fiers et » si friugans , eux qui disent va/i au >i son de la tronipetler, qui flairent les M combnLs et la victoire ( Job. 39 ) , ne se » sont-ils pas avises de vouloir être iuj- « mortels ? Pourquoi sont-ils complète- » ment conlens , sans inquiétude et sans u désirs, quand le nilclierestbien Tour- ). ni? j> A travers des erreurs très graves, Pline laisse échapper des notions qui ne peuvent être que le fruit de l'Ancienne tradition générale > ou de Li coibmnntcatioo des lumières contenues dans les livres saints : comme l'on voit dahs le passage suivant, qui eltprîme d'une manière bien énergique le péché originel : V^mmalcœtcns imperaturum a stippUciis vitani auspicaiur , unatn iantùnu ob çausam 5'""* natum est. Hist. Nal., 1.7.
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On ne trouve dans cet ouvrage ni la pureté , ni l'élégance , ni l'admirable simplicilé du siècle d'Auguste , auquel l'auteur touchait, à peu d'années près. IL l'a distingué par la force , l'énergie , la vivacité, on eût même dit la hardiesse, tant' pour les expressions que pour les pensées , et une merveilleuse fécondité d'imagination pour peindre et rendre fensihies les objets qu'il décrit. Hais il faut avouer que le stile en est dur et serré, et par-là souvent obscur; que les pensées sont fréquemment poussées au delà du vrai , outrées , et même fausses. Boffon y qui fait de l'ouvrage de Pline un éloge un peu hyperbolique, convient que c'est une compilation , une copie de ce qui avait été écrit avant lui , mais une copie qui a de grands traits et qui est préférable à des originaux. VHis^ taire naturelle de Pline a été traduite en français par M. Poinsinet deSivry, en 12 vol. in-ï, dont le dernier a paru en 17$2. Il y a joint le texte latin, et dé bonnes observations . ( Foyez Pimst. } David Durand a fait imjjrimer V Histoire de For et de V argent , extraite de Pline , Londres, 1729 , in-fol. , et celle de la peinture, 1 752, in*foI. (M. Gasson a donné une traduction nouvelle de Pline avec des notes de MM. Beudant , Bronguiart , Cuvier, Daunou, etc., 1829, in-8.)
Vll^}^lt Jeune (Csctlius-Plinius-Secundus), neveu etfilsadoptif de PlinerAncien, natif de Côme et disciple de Quintilien, s'éleva par son mérite jusqu'aux premières charges, sous l'empire de Trajan, et devint même consul , l'an 100 de J.C. C'est pendant son consulat qu'ayant été chargé de faire \t panégyrique du prince son bienfaiteur , il le prononça au milieu du sénat. Quelque temps après , il fut envoyé dans le Pontet dans la Bithynie , en qualité de proconsul. Il gouverna les peuples avec douceur , diminua les impôts, rétablit la justice, et fit régner le bon ordre. Une violente persécution s'élant allamée contre les chrétiens sous l'empire de Trajan , qui , pour avoir affiché la philosophie, n'en était pas plus véritablement philosophe, Pline osa plaider leur cause auprès de l'empereur.
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Il écrivit à ce prince que « le commerce » des chrétiens entre eux était exempt » de tout crime ;que leur principal culte » était d'adorer le Christ comme un Dieu; » que leurs mœurs étaient la plus belle » leçon qu'on pût donner aux hommes , » et qu'ils s'obligeaient par serment de » s'abstenir de tout vice.... v Trajan, touché des raisons que cet homme équitable lui exposa , défendit de faire aucune recherche des chrétiens ; mais il ordonna qu'on punît de mort ceux qui seraient dénoncés. Arrêt absurde et contradictoire , comme l'observe Tertullien ; car, si les chrétiens étaient coupables , il était juste qu'on les recherchât ; et s'ils étaient innocens , il était de loiite injustice de les mettre à mort lorsqu'ils étaient dénoncés yO sentenliam necessitaie confusam yparcit et sœvit , dissimulât et animadvertii iTJn Allemand, nommé Semler, écrivain superficiel, et connu seulement par sa haine contre le christianisme , a nié l'authenticité de ces lettres de Pline ; mais il fut d'abord et victorieusement réfuté par M. Haversaat , dans la Défense des Lettres de Pline sur les chrétiens y Gottingue, 1788, in-8. ff Rleq n'in<|uiète plus les incrédules, dit » un auteu( , que les rapports de l'Ecri- V ture sainte , ou dç l'histoire des pre- I» miers siècles de l'Eglise, avec les récits » des historiens profanes. Ils sont alarmés » des preuves d'antiquité , de considéra- » tion et de vérité que cette conformité » suppose. Aussi font-ils l'impossible » pour accuser d'interpolation ou de » supposition les passages Les plus au- » thentiques. » Pline, revenue Rome, y vécut en homme digne d'avoir rendu ce témoignage à la plus pure des religions : grand sans orgueil , d'un abord facile sans bassesse, d'une contenaiice noble sans hauteur ; libéral , généreux , désintéressé, ne recevant jamais rien pour ses plaidoyers ; gracieux , affable , bienfaisant , sobre , modeste , bon fils , bon mari ,bon père, bon citoyen, bon magistrat» ami sélé et fidèle; il ne lui manquait , pour donner de la consistance et une sanction sûre à ces vertus , que de leur donner pour base la religion
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4ont il avoit fait un si juste éloge. Il mourut Tan 115 , dans sa 50 ou 52* année. Pline avait composé plusienrs ouvrages, il avait plaidé à Rome , dès l'âge de 19 ans y avec une approbation aussi universelle que rare , dans une ville ok l'on ne manquait ni de concurrent, ni .d'envieux. Il poursuivit celte carrière comme il l'avait commencée } il lui arriva plusieurs fois de parler sept heures de suite , et d'être le seul fotigué. Ses Discours ou plaidoyers ne sont pas venus jusqu'à nous, non plus qu'une Histoire de son temps, dont on doit encore plus regretter la perte. On ne peut juger de son stileque parsesZ<;/<ref etson Panégyrique de Trajanj traduits par M. de Sacy , Paris, 1773,2 vol. in-1 2; nouvelle édition, J 808 , 3 vol. in-12. Ce discours est d'un stile fleuri , brillant , tel que doit être celui d'un panégyrique , où il est permis d'étaler avec pompe tout ce que féioquence a de plus éclatant , et , par un privilège malheureusement reçu, d'outrer la vérité des laits par des exagérations ridicules et par de 14che8 flatteries. I^es pensées y sont belles, en grand nombre , et souvent paraissent neuves ; mais la ctiction se sent un peu du goi^t des antithèses , des pensées coupéû, des touri^ recherchés, qui dominaient de son temps. La même affectation règne dans ses Lettres , que les gens de goût mettent au dessous de celles de Gicéron. Un judicieux critique en a fait le parallèle suivant : a Gicéron , né atec les sentimens » de la liberté romaine , quoique expiai ranie alors , et que ses oppresseurs puis- 2> sans respectaient encore en lui , n'écri- 7, vait à ses amis que pour déposer dans
V leur sein le secret de son âme , sans » avoir la pensée que ses lettres pus- » sent jamais être mises au jour. Elles u sont l'expression naïve de ses senti- » mens : elles ont cette aisance , cette » franchise, qui sont la suite delà liberté » d'ouvrir son âme avec conftance ; elles » sont aussi instructives qu'intéressantes ; » elles renferment rhistoire de son temps , 3» présentent et peignent le caractère,
V les passions , les projets , les intrigues )> des hommes de son siècle ; elles jet-
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» tent un jour sur les affaires générales » et sdrles causes secrètes des troubles » qui agitaient la république, et qui sa- » paient sourdement les fondemens de la » liberté ; enfin elles éclairent sur tous » les événemens oh Gicéron a joué lui- V même un grand rdle. Pline, au con-^ » traire, né k la cour des rois, observe, » dans ses lettres, le silence d'un eour- » tisan. Sa réserve est extrême : il ne s'oa- » vre avec ses amis sur aucun événement » public ; il ne les entretient d'aucune » affaire politique : ainsi ses Lettres sont» 1» à cet égard , dénuées de tout intérêt. » Mais comme Pline était un honnête » homme, un homme vertueux , ses Let- » très sont pleines de sensibilité, de dèli- » catesse , d'honnêteté, de grâces douœs » et aimablea: elles renferment les sentiu mens les plus nobles, les meilleurs pré - » ceptes , des maximes excellentes , les » conseils les plus sages. Ge mérite réel » peut compenser ce qui leur manque » d'ailleuirs. » La première édition des Lettrées de Pline est de Venise, 147 1, infol. La meilleure est celle du Père de la Baune, jésuite, Paris, in-4, 1.677, €t Venise, 1728 , et celle cum notis variarttm»
PLOT (Robert} , professeur de chimie dans l'université d'Oxford , garde du cabinet d'Ashmol,néen 1640, mort en 1696, consuma ses jours à faire des rech(|rches intéressantes sur la physique et l'histoire naturelle. On a die lui deux ouvrages estimés : P V Histoire naturelle du comté d'Oxford y 1677 , in-fol. , réimprimée en 1705 ; 2° ceWe du comte d'Harfordy 1679, iri-fol., réimprimée en 1686, Tune et l'autre en anglais. Ses compatriotes en font cas. ,
PLOTIN , philosophe platonicien , né Tan 205de J.G. à Lycopolis en Egypte, prit des leçons de philosophie sous le célèbre Ammonius,qui avait son école à Alexandrie. Il avait essayé auparavant de plusieurs maîtres ; mais aucun ne le satisfaisait. Un de ses amis le mena entendre Ammonius, et dès la première leçon il dit : Cest celui-là même que je Cherchais. Il passa onze ans sous ce maître, sans qu'on voie sur quoi cette préfé-
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ttnce éflàit fondée. Tl alla ensuite s'Instruire chez les pbilbsdphes persans et indiens. L'empereur Gordien allait alors faire la guerre aux Perses ; Plotin profita de cette occasion et suivit l'armée romaine, l'an 343 de J. C. Cette course billit lui être funestfe ; car il eut bien de la peine à sauver sa vie par la fuite , lorsque l'empereur eut été tué. 11 avait alors 39 ans. L'année suivante il alla à Rome, et y ouvrit une école de philosophie. iPorph^re s'^tant mis sous sa discipliné , il composa , pour l'inslniire , plusieurs ouvrages qui forment en tout cinquantequatre livres, ils ^ont divisés en six Ennéades , et roulent sur des matières très obscures , et même presque toujours incompréhensibles, mais que la philosophie embrasse par prédilection , parce qu'elles voilent et déguisent sa faiblesse. 11 fitdâ disciples jusqu'au milieu du sénat , et l'on remarqua dès lors que ce qu'on appelle le Bobinage n'était pas ce qui se défendait le mieui: de l'amour des nouveautés. (Le préteur Kogatîen, pour vivre en philosophe, donna tous ses biens à ses affranchis et à tes esclaves , et passa le reste de sa vie en plein air. } Les dames furent aussi du parti de Plotin. (Il passait pour si habile et si vertueux , que les mourans lui confiaient leurs biens et leurs familles, et il se trouvait ainsi surveillant d'un grand nombre de tutelles et d'autant de procès. ) L'empereur Gallien et l'impératriceSalonine furent atteints de i'engouemént' général, et l'on prétend que, par. leurs bonnes j^râces , Plotin était sur le point d'acquérir une terre considérable dans la Campanie, et d'y établir une colonie de philosophes, pour y faire pratiquer les lois idéales de la république de Platon : projet qui , selon toutes tes apparences, n'aurait point augmenté la masse de Lumière , de vertu et de bon heur qui se trouve sur la terre. Plotin mourut dans la Campanie, l'an 270 de J.C. , à 66" ans. Il avait de ces singularités que l'orgueil a mises dans foutes les têtes des anciens sages. 11 avait honte d'être logé dans un corps , se croyant trop excellent pour être- homme. Par cette raison , il ne voulut jamais se faire
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peindre, ni dire Tannée et le Heu de sa naissance, ni faire usage d'aucun retnède. quoique sa vie capricieuse et un défaut de régime, trop bien assorti i sa philosophie , le rendissent souvent malade. On lui donseilla Tusage des faremens,pour apaiser les douleurs de coli que qui le tourmentaient ; mais il répondit qu'un tel remède ne pouvait s'accommoder avec la gravité d'un philosophe.
Il n'avait pas toujours été si délicat. 1 l'âge de 8 ans , fréquentant déjà les écoles , il ne laissait pas d'aller trouver sa nourridte, et de lui demander à téter Quoiqu'on l'eût grondé plusieurs fois comme un enfant importun , il ne cessa pas d'en user ainsi long-temps avec elle. Ces dégoûtantes bassesses ne l'empêchèrent pas d'arriver au plus absurde orgueil. Amélius, son disciple, le pria un jour d'assister à un sacrifice qu'il offrait aux dieux. « C'est à eux, répondit le
V maître , de venir à moi , et nOn pas à
V moi d'aller & eux. i> Il se vantait d'avoir un génie familier comme Socrate ; mais Celui de Plotin, disaient seS disciples, était au dessus des simples démons , et an rang des dieux! Ce qu'on en raconte et ce qu'il a écrit ne donnent pas l'idée d'one si rare inspiration. Ses Bnnéades ont été imprimées k Baie, 15S0, in-fol. , en grec, avec la version latine , des sommaires et des analyses sur chaque livre » par Xarsile Ficin , celui de tous les modernes qui a le plus étudié cet ancien philosophe.
PLOTIiSE (Plotina-Pompcîa), femme de rempcri ur Trajan , a\ait épousé ce prince long-temps avant qu'il pai vint à l'empiré. Elle fit avec lui son entrée à Rome, aux acclamations du peuple ; et eu niontautles degrés du palais impérial, elle dit qu'e/Zc y entrait telle quelle souhaitait den sortir. Ce qui , avec un sentiment précieux , présente une vanité puérile. Tel était le goût de la philosophie du temps. Elle contribua beaucoup h la diminution des impôts , dont les provinces étaient surchargées. Elle accompagoaît son époux en Orient, lorsque ce prince mourut à Sélinunte, Van 117. Plotine porta les cendres de Trajan a Rome, oà elle revint avec Adrien , qu'elle avait fa-
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vorii^ âws tous ses desseins. Ce prince lui dul 1-adoption que Tfajan fit de lui , et par conséquent Tempire. Elle eut pour lui des senlimens qui dopnèreitlt lieu à des bruits qu'on ne doit peut-être pas légèrement adopter. Ce qu'il y a de certain, c'eiit qu'Adrien n'aTait pas de quoi juaii* Aer cette adoption; mais^ plein d'une tendre reconnaissance, il conserva à ss^ bienfaitrice Tautorité qu'elle avait eue sous Trajan. «Plotlne , » dit un écrivain sagement en garde contre les jugemens de mode, « a partagé Tenthousiasme que *> son époux a inspiré même aox.philosou plies. Les auteurs delà Description des M pierres gravées du cabinet du duc d'Or* M iéans adoptent, sans restriction, l'é- ^ loge très étendu que Pline a fait de » celte princesse ; ils ne pardonnent pas u à Dion d'avoir, voulu jeter quelques i> nuages sur sa vertu : cependant Dion » paraît très bien instruit, et son témoi- » gnage est plus grave que. celui d'un u panégyriste de proCiession. Spartien M prétend que l'adoption d'Adrien est une »> supercherie de Plotine , qui conduisit » cette intrigue , Trajan étant déjà mqrt. » Eutrope est à peu près du même senti- M ment. Parmi les modernes , Crevier » pense qu'il faut un peu se défier des^ M louanges de Pline. » La mort enleva Plotine en l'année 1 29 ; et selon la folieimpie de ces siècles ténébreux , elle fut mise au rang des dieux.
PLOTIUS ( Lucius ) , rhéteur gaulois, vers l'an 100 avant J. C. , est le premier qui ouvrit dans Rome une école de rhétorique en latin. Cicéron témoigne ses regrets de ne pas avoir assisté à ses leçons. Cet illustre rhéteur eut des jours loô^s et heureux. Il aVait composé un exc^ellent Traite du gtsie de foraieur.
Ce traité est totalement perdu.
*PLOWD£]N (François;, historien el publiciste irlandais, mort le 4 janvier 1$29 à Paris, ou il était fixé depuis plusieurs années , avait été élevé au collège anglais de St.-Omer. Lorsque les tepsan^ glaises s'adoucirent en faveur des catholt* ques» il lut l'un de ceux qui usèreut de la liberté qui leur fut accordée d'entrer au (Nirreau : il exerça pendant plusieurs an-
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nées et avec beaucoup de distinction les fonctions d'avocat à Londres.. Il s'était &it une réputation très grande comme jurisconsulte , par ses profondes connaissances ; il s'en fi| une non moins brillante par les ouvrages qu'il publia. Il en composa plusieurs sur la Constitution anglaise qui lui valurent en 1793 le grade de docteur es lois à l'université d'Oxford. Dans d'autresr ouvrages , d'ailleurs très estimés du public, il attaqua sans ménagement la conduite de plusieurs agens du gouvernement. Ceux-ci le poursuiyirent en calomnie ; et, comme il ne put pas apporter ppiir toutes ses assertions, dont la vérité était assez généralement reconnue, les preuves judiciaires réclamées par la loi, il futcondamnéàune amende de 6,000 livres sterling, somme énorme qu'il ne put payer : ce qui le força à se retirer en France où il a toujours -résidé depuis , et çk il obtint une petite pension sur les fonds des collèges britanniques et un logement dans l'ancien collège anglais. Ses principaux ouvrages sont : F Examen des droits na* turels des si^eis Britanniques^ 1784, in- 8 ; V une Histoire abrogée de f Empire britannique pendant les vingt derniers mois^ 1794, in-8; S"* une Histoire abrégée de l' Empire britanniqtfe en il 94, 1795, in 8; A'^t Eglise et FEtat on Recherches sur ForiginCf la nature et rétendue de Fautorité ecclésiastique et civile dans ses rapports avec la consti" tution anglaise j 1795, in- 4; 5*^ Revue historique dû Vétat de rirlande, 1803, 3 vql. in-4 ; 6<* Histoire d Irlande, 18U, 5 vol. in-8 ; 7° Deux lettres histotiquçs à sir John Cox Hippisley^ in-8; 8^ Deux lettres historiques à sir John 0' Connor Cçlumbanus^ 1812 et 1813 ; 9** Subordination humaine, Paris, 18!{4, in-8, etc.
liÇs premiers écrits de Plowden valent inifinimeni mienx que les deruierSy dans lesquels il est impossible de ne pas reco];inaître l'effet de l'âge et de Texil sur nue tête ardente.
* PLOWDEN (Charly, d'autres disent François } , ecclcsiastique f originaire d'Angleterre, était fils d'une dame d'bon* neur de l'éppuse di^ roi Jacques n, qui
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l'avait accompagné en France lors de la révolution de 1688. Plovrden fut élevé à Saint-Germain en Laye et ensuite au séminaire anglais à Paris. Il embrassa Tétat ecclésiastique. La piiotection des Stuarls pouvait grandement contribuer à son élévation ; mais s'étant lié avec Boursier, prêtre appelant, il refusa de signer de nouveau le formulaire et de donner son adhésion à la bulle Unigenitus; ce qui le priva, dit-on, du chapeau de cardinal que le prétendant lui destinait. Lie mène refus empêcha de remployer dans les missions deTAngleterre où il s'élit retiré. Alors il revint en France, et se logea dans la maison des doctrinaires de Saint-Charles à PKris ; il reprit les fonctions de catér chiste qu'il avait déjà exercées à St.- Etienne-du-Mont ; mais le curé de cette paroisse le força de renoncer à cet emploi. Il se borna depuis à faire des instructions dans des maisons particulières, sans, vouloir ^e soumettre aux conditions nécessaires pour •}>tenir des pouvoirs, n mourut dans la maison des doctrinaires en 1788. On a de lui : TrtUiédu sacrifice 4t /. C, Paris, 1778 , 3 vol. inlS, oiiil enseignait que la réalité de ce sacrifice consistait, non dans Timmolation, mais dans l'offinude faite à Dieu de la victime immolée , et que le sacrifice n'était qu'une simple offrande de l'immolation faite sur la croix. Ce livre excita quelques divisions parmi les prêtres appelans seulement, et doùna lieu à plusieurs écrits pour et contre. Il a encore laissé Elevalions sur la vie et les mystères deJ,€.y ttuvre posthume, Paris, 1804, 4 vol.
* PLOWDEN ( Charles ), jésuite de la même famille que le précédent, naquit ' en Angleterre en 1.743 , et Vf mourut en 1821. Il a publié les ouvrages suivans : !• Discours prononcé lors du sacre de M> Douglas, 1791, in-8; î» Considéra-tions sur t opinion moderne de VinfaiMbiUtédu St, Siège dans les décisions des questions dogmatiques^ I^ondres, 1790; 3« Observations sur les questions propose'es aux catholiques anglais^ 1791 ; A'^Beponst 'au second livre bleu, 1791 ; b"* Lettre de M. C. Plowdenaux catho^
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tiques pour justifier sa conduite; 6" Xemarques sur les écrits de M. Joseph Bering ton, 1794 ; 7* Remarques sur ies mémoires de Grég. Panzani, précédées d^une lettre à M. Berington, 1794; 8* Lettre à M, C. Butler sur la protes^ tation des catholiques, 1796 : tous ces ouvrages sont écrits en anglais , ils sont estimés.
PLUCHE( Noël-Antoine ), né à Reims en 1688 , mérita , par la douceur de ses mesura et ses progrès dans les belles-lettres , d'être nommé professeur d'humanités dans l'université de cette ville.
Deux ans après , il passa à la chaire de rhétorique , et fut élevé aux ordres sacrés. L'évêque de Laon ( M. de Clermont ) , instruit de ses talens , lui offrit la direction du collège de sa ville épiscopale.
^Ses soins et ses lumières y avaient ramené Tordre , lorsque des senti mens particuliers sur les affaires du temps troublèrent sa tranquillité, et Tobligèrent de quitter son emploi. (Il possédait des sen> timens opposés à la bulle Unigenitus.
On allait l'arrêter lorsque Rollin vint à son secours.) L'intendant de Rouen (Calville ) lui confia l'éducation de son fils , à la prière de son protecteur. L'abbc Pluche ayant rempli cette place avec succès , quitta Rouen pour se rendre à Paris , oit il donna d'abord des leçons de géométrie et d'histoire. Produit sur ce théâtre par des auteurs distingués, son nom fut bientôt célèbre, et il soutint cette célébrité par ses ouvrages. Il dopna successivement : 1** le Spectacle de la Nature, Paris, 1782, 8 tom. en 9 vol. in-12. Cet ouvrage, également Instructif et agréahie, est écrit avec autant de clarté que d'élégance ; mais l'auteur dit peu en beaucoup de paroles.
La forme dialogique t'a entraîné dans ce dtéfaut; mais il est compensé par un langage de sentiment qui anime la nature, en saisissant les rapports qui en font un tout admirable et conséquent.
Ce n'est point une de ces physiques arides et squeletteuses qui se perdent dans des tourbillons, des volcans, des attractions, des mers universelles, des époques imaginaires et contradictoires ,
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qui ne nous apprennent que des chocs du hasard et d'aveugles impulsions; c'est un tableau vivant et animé de Touvrage de la création , tel qu'il a été conçu par la sagesse et esécuté par la puissance du souverain auteur. ( M. L.-E. Jauffret en a publié une nouvelle édition, PariS; 1 803, 8 vol. in-lS , avec les changemens qu'exigeait le progrès qu'ont fait les sciences exactes depuis ia première publication de cet ouvrage ; mais il s'est borné aux cinq premiers vol. qui sont les seuls qui traitent de rhistoire de la nature. Le marquis de Puységur a publié Vanyalse et tabrcge de cet ouvrage, Reims, 1772 ou 1786, in-12. Ze Spectacle de la nature a été traduit dans plusieurs langues de TEurope. ) 2^ Histoire du ciel , Paris , 1739, en 2 vol. in-12. La première partie est pleine de recherches savantes sur l'origine du ciel poétique. C'est pres^ que une mythologie complète, fondée sur (les idées neuves , mais simples et ingénieuses. La seconde est l'histoire des idées philosophiques sur la formation du monde. L'auteur y fait voir admirablement l'inutilité, l'inconsistance et l'incertitude des systèmes les plus accrédités , et finit par montrer l'excellence et ia simplicité sublime de la physique de Moïise. Outre une diction noble et arrondie, on y trouve une érudition qui ne fatigue point. 3° De linguarum arti" ficioy ouvrage qu'il a traduit sous ce titre : La Mécanique des langues f Paris, 1750, in-13. Il y propose un moyen plus court pour apprendre les langues : c'est l'usage des versions qu'il voudrait substituer à celui des thèmes ; il parait qu'un moyen plus sûr est de les employer tous les deux. Les versions peuvent suffire pour l'intelligence des langues , même pour en connaître les richesses et les beautés, mais les thèmes seulspeuvent exercer le stile. 4^ Concorde de la géographie des diffërens âges ^ Paris,. 176ô, in-12 :
avec cartes^ \t portrait de l'auteur et son éloge historique, par Robert Etienne; ouvrage posthume, superficiel, mais dont le plan décèle l'homme d'esprit, h^ Harmonie des Psaumes et de F Evangile^ pu Traduction des Psaumes et des Can-
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îques de t Eglise^ avec des Notes relatives à la f^ulgate , aux Septante et au texte hébreu y qui rendent intéressante cette traduction , dont la fidélité est connue, in-12, Paris, 1764. L'abbé Pluche s'était retiré en 1749 à la Varenne-Saint- Maur, oii il se consacra entièrement à la prière et à l'étude. SA surdité étant arrivée au point qu'il ne pouvait plus entendre qu'à l'aide d'un cornet , le séjour de la campagne ne lui offrait plus aucun agrément. Ce fut néanmoins dans ' cette retraite qu'il mourut d'une attaque d'apoplexie, en 1761, à73 ans. Il possédait les qualités qui font le savant , rhonnète homme et le chrétien. Sobre dans ses repas, vrai dans ses paroles, bon parent, ami sensible, philosophe humain , il donna des leçons de vertu dans sa conduite comme dans ses ouvrages. Son attachement au christianisme était vif et sincère. Quelques esprits forts ayant paru surpris que sur les matières de la fol il pensât et parlât comme le peuple : « Je m'en fais gloire , répondit* » il; il est bien plus raisoi^nable de » croire à la parole de l'Être suprême » que de suivre les sombres lumières >» d'une raison bornée et sujette à s'éga- » rer. » Après cela , on ne peut que s'étonner de son dévouement à un certain parti , au préjudice de la soumission due aux décrets de l'Eglise universelle ! Tant il est vrai que l'inconséquence est née' avec l'homme , et que ce ne sont pas les plus éclairés qui s'en défendent le mieux.
PLUKENET ( Uonard), né en 1642, mort en 1710, s'est distingué par ses recherches sur la botanique. Il se procura de toutes les parties du monde une collection de plantes sèches , dont il fit graver les figures. On a de lui , 1° Phyto^ graphia , seu Planiarum icônes , Londres,1691 , 92 et 96, quatre parties, 328 planches; 2** Almagestum botanicum, sive Phytographim onomasticon, Oxford, 1696 , in-fol., par les soins de Morison. Sloanne reproche à l'auteur d'à- Toir supposé des plantes qui n'existent pas , et d'en avoir défigure d'autres. 3'' Ahnagesti botanici mantissa^ plantas
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ntyviisime détectas complectens , 1700, planches 329 k 350 ; 4° Amaîihœum botanicunty id est , Stirpium indicarum àltèrum Copiœ^Cornu, 1705, planches 351 à 454 :1e lout en trois parties imprimées in-4 , édition très recherchée.
Il en a paru une nouvelle à Londres , in-4 , 1 769 , moins belle , mais plus commode pour les recherches , à eans'e de la table générale.
PLUMIER ( Charles ) , botaniste et religieux minime , né à Marseille eu 1046, apprit les mathématiques à Toulouse sous le Père Maignan , son illustre confrère. Le maître , eharmé du génie de son élève , lui montra non seulement les hautes sciences , mais il lui apprit encore l'art de faire des lunettes, des miroirs ardens , et d'autres ouvrages non moins curieux. On l'envoya à Rome , où son extrême application pensa lui faire perdre l'esprit. Alors il quitta les mathématiques, pour s'adonner à la botanique : science qui demandait moins de.
contention. De retour en Provence, il se livra entièrement à son nouveau goût. Louis XIV, instruit de son mérite , l'envoya en Amérique, pour rapporter en France les plantes dont oh pourrait tirer le plus d'utilité pour la médecine. Il y fit trois voyages différens , et revint toujours avec de nouvelles richesses. Le roi paya ses courses par le titre de son botaniste , et par une pension qui fut augmentée à proportion de ses services. Il fut affilié à la province de France, et Paris devint dès lors son séjour. Le célèbre Fagon , premier médecin du roi , l'engagea à faire un quatrième voyage , pour découvrir , s'il était possible , d'oii vient que le quinquina qu'on apporte à présent en Europe a moins de vertu que celui qu'on apportait au commencement qn'QD le connut ? Le savant minime entreprit courageusement cette périlleuse carrière ; mais la mort l'arrêta au poH de Sainte-Marie, proche de Cadix, où il expira eu 1*706 , à 60 ans. L'étude de la nature lui avait inspiré un amour infini pour celui qui en est Tauteur , et sa piété était^ussi tendre que sincère.On a de lui : 1*" Description des Plantes de P Amen-
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^lic, Paris, 1693, in-fo1., 108 planches . par erreur il y a sur le titre, 1 7 1 3. Cet ouvrage a été traduit en latin par Jean Barman n , sous le titre de Plant arum americanarum fascicuU decem , Amsterdam, 1760, in-fol., avec 202 planches. T" L'n Traité des fougères de V Amérique , en latin et en français , Paris, 1 705 , in-fol. « 172 planches; 3^ un ouvrage curieux et enrichi de figures , intitulé : VArt de tourner^ Paris, 1749, in-fol. L'antear enseigne la manière de faire toutes sortes d'ouvrages au tour. 4» Nova plantarum americanarum gênera ^ Paris, 1703 « in- 4 ; 5" deux Dissertations sur la cochenille , dans le journal des Savans , 1694 , et dans celui de Trévoux, 1703. On trouva dans son cabinet plusieurs ouvrages écrits de sa main , qui auraient pu fol*mer 22 volumes. Il y traite de tous les oiseaux , de tous les poissons et de toutes les plantes de l'Amérique. Ces ouvrages étaient embellis par une infinité de dessins, dont l'auteur, habile dessinateur et graveur , avait déjà gravé luimême une bonne partie. On les conserve dans la bibliothèque du Roi , et à celle du Jardin des Plantes.
PLUIVKETT { Olivier ) , primat d'Irlande , sa patrie , né au comté de Meath en 1629, passa de bonne heure en Italie. Après avoir fait ses études dans le collège des Hibemois et professé dans celui de la Propagande , il fut nommé archevêque d'Armagk en 1669, et sacré par Clément IX. Ses travaux apostoliques lui attirèrent la haine des hérétiques, qui l'accusèrent d'avoir voulu soulever les catholiques contre le roi d'Angleterre.
On le condamna à être pendu, et son corps h être mis en quatre quartiers. Cet arrêt fut exécuté le 10 juillet 1681 ; il avait 65 ans. Telle était alors , et a été durant plus d'un siècle l'iif^i>i7îd/t d'Angleterre contre les catholiques. L'innocence et la vertu ne servaient de rien > dès qu'on était attaché à la foi antique, qui itvait été durant tant de siècles celle du royaume. Les bourreaux et les potences ne suflSsaient pas aux exécutions. Avec cela , ces farouches insulaires déclamaient contre l'inquisition d'Espagne.
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Voyez LiMBOKH. ( On a de lui des Man» démens et Instructions pa^Ufraies recueillies et publiées à Londres, 1686^ i vol. in 4.)
PLUQUET (François-Audré-Adrien), savant et judicieux écrivain, naquit i Bayeux le 14 juillet 1716, fit ses études à Caen et les termina en 1742 à Pfiris. Après avoir pris les grades de bachelier ( 1 7 4ô j et de liceocié en théologie ( UôO) à Tuniversité de Paris , il devint grandvicaire et chanoine de la cathédrale de Cambray ^ mais il quitta bieul6t celte place pour venir à Paris où il fut nommé eu 1778 à la chaire de philosophie morale, au collège royal, et ensuite à celle d'hisloire dans le même établissement.
Celte place le lia avec les gens de lellres le^ plus distingués de ce temps. Ou com< mençait à diriger contre la religion les attaques qui depuis se sont si prodigieusement multipliées; et les encyclopédistesy dit-OD, tentèrent d'attirer Tabbé Pluquet à leur parti. Loin de répondre à ces avances, il se crut appelé à combattre les nouvelles doctrines, et défendit la religion dans plusieurs de ses ouvrages. On a de lui: 1° Examen du fatalisme^ ou Exposition et réfutation des difftrens systèmes de falalisme, Paris, 1 7 67, 3 vol . in-12: il y démontre, par de solides raîsonnemens , qu'une intelligence infinie a tout créé et gouverne tout; qu'elle' a fait l'homme libre et maître de ses actions , que sous ce rapport son sort dépend de lui , el qu'il est affranchi de toute nécessité. Les preuves, dans cet ouvrage, sont parfaitement enchaînées, et Pluquet s'y montre aussi bon écrivain que profond métaphysicien. 2** Lettre à un ami sur les arrêts de conseil, diiZO août 1777, concernant la librairie et V imprimerie^ Londres, 1777, in-8; 3" Seconde lettre à un ami sur les affaires de la librairie, Londres, 1777, iu-8.
Ces lettres sont fort curieuses. Il y en a sur la librairie une troisième du même auteur. 4° Les livres classiques de r empire de la ^/u'/ie, recueillis el traduits du chinois en latin par le Père Noël ; du latin en français par l'abbé Pluquet, précédé d'observations ( du traducteur
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fran^îs) sur Vorigine, lamature et les effets d» la philosophie morale et politique de cet empire, Paris, de Bure, 1784 et 1785, 7 vol. in-18; 5° Mémoire pour servir à Vhistoii*e de Vesprit humain, par rapport à la religion chrétienne, OH Dictionnaire des hérésies, Paris, Nyon , 1762, 2 vol. in-8. Ce livre, l'un des meilleurs que jusqu'ici l'on ait faits sur ce aojet , est précédé d'un discours oh Fauteur s'efforce de trouver quelle a été la religion primitive des hommes , et quels «ont les changemens qu'elle a subis jusqu'à l'établissement du christianisme. L'auteur recherche et suit les causes de ces changemens , ainsi que les effets qui en ont résulté. Le reste de l'ouvrage est proprement un dictionnaire où les hérésies sont rangées par ordre alphabétique, décrites avec les détails convenables, et solidement réfutées. C'est surtout dans cet ouvrage que l'abbé Pluquet a signalé son talent , son érudition et la justesse de son esprit. On a douné une nouvelle édition de ce dictionnaire, corrigée et augmentée, Be* sançon, Petit, 1819, 2 voli in-&} l'éditeur y a ajouté quelques articles qui ont rapport au jansénisme et à l'église constitutionnelle. 6° Recueil de pièces trouvées dans le portefeuille d*un Jeune homme de 23 ans ( le vicom^te de Wall ), avec un avertissement de M. deVirieu, le tout publié par l'abbé Pluquet, Paris, Didot l'ainé , 1 788 , in-8 ,1'' Delà sociabilité, 1767, 2: vol.^ in-12. L'auteur y prouve que l'homme est sociable par sa nature , et que , loin d'être né méchant et en état de guerre , comme le veut Uobbcs, il est naturellement porté au bien et à l'exercice de toutes les vertus. 8° Traité philosophique et politique sur le luxe, 1786, 2 vol. .in-12; 9*» ^c la superstition et de t enthousiasme, ouvrage resté manuscrit, publié par D. lUcard, gros vol.. in-12, 1804. L'abbé Pluquet s'était occupé de la composition d'une Histoire générale ; il ne put la finir, ci ce qu'il en avait lait est resté manuscrit. L'abbé Pluquet s'était démis de sa chaire en 1782 : il est mort à Paris d'une attaque d'apoplexie le 19 septembre 1790.
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C'était un bomtne yertueux , un ami sûr, ennemi de la flatterie et de la diasimulation. Oq lui reprocka quelquefois un peu de brusquerie et de dureté. On voit airec peine que, dans son Traite delà super»
stUioriy Pluquet consacre un chapitre entier à déclamer contre un corps célèbre par les services qu'ilarendusàTEgliseet à l'état. Pluquet passait pour être attaché au parti janséniste. 11 n'en épousa pas cependant tous les travers et toutes les passions.
PLUT ARQUE, natif de Chéronée, ville de la Béotie. (Il naquit sous le règne de Claude vers le milieu du premier siècle. Il étudiait à Delphes et avait pour maître Ammonius, lors du voyage de Néron en Grèce, l'an 66.} Ses talens éclatèrent de bonne heure. Dès sa plus tendre jeunesse , ses concitoyens le chargèrent de plusieurs affaires importantes, qui lui méritèrent les plus hautes charges de sa patrie. Après avoir voyagé en Grèce et en Egypte, croyant y acquérir les connaissances propres à former un homme de lettres et un sage, il vint à Rome, oh il enseigna la philosophie.
(Suidas se trompe, lorsqu'il dit que Trajan l'honora de la dignité consulaire : il n'est pas moins faux qu'il ait été précep> teur de cet empereur. Les emplois qu'occupa Plutarque furent ceux de prêtre au temple de Delphes, et d'archonte dans sa patrie, dont il fut l'oracle. 11 mourut vers Tan 1 45 de J. C. sous le lègne d'Aûtonin le Pieux.) Nous avons de Plutarque les Fies des hommes illustres, et des Traites de morale. Il y a dans ceux-ci un grand nombre de faits curieux qu'on ne trouve point ailleurs , et des leçons très utiles pour la conduite de la vie ; celui qui a pour titre : De sera numinis vindicia , renferme de grandes et utiles vérités. Les Fies des hommes illustres , grecs et latins, qu'il compare ensemble, peuvent servira former les hommes pour la vie publique et pour la vie privée. Plutarque n'est point flatteur : il juge les choses ordinairement par ce qui en fait le véritable prix. 11 ne loue et ne blâme que par des faits ; et c'est ainsi qu'il faut peindre les hommes. Quant à sa diction,
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elle n'est ni pure , ni élégante ; mais en récompense , elle est énergique et abon* daote. Il emploie assez fréquemment des comparaisons qui jettent beaucoup de grâce et de lumière dans ses réflexions et dans ses récits. On lui reproche cependant d'être trop long dans les unes , et , dans les autres , trop attentif à remarquer des minuties , trop fécond en remarques triviales et en réflexions communes, enfin trop prévenu en faveur des Grecs. Ces défauts se font encore plus sentir dans ses Traites moraux , qui n'offrent quelquefois que des compilations mal digérées, sans ordre, sans goût, pleines d'anecdotes peu intéressantes et de faits sans vraisemblance. Plutarque , homme d'ailleurs plus sage que la plupart des anciens philosophes, était initie dans les mystères de Bacchus; il fut peudant plusieurs années prêtre d'Apollon, et embrassa tous les genres de superstition. Il regarde les fables les plus ridicules comme des vérités importantes , et condamne l'exercice de quelques précieuses vertus , dont sans doute il ne connaissait pas assez la nature. On peut d'autant moins l'excuser, quedepuis plus d'un siècle la lumière de l'Evangile , répandue dans toute la terre, luisait aux grands et aux petits , aux savans et aux idiots , et que dans plus d'un endroit de ses écrits , on s'aperçoit qu'elle ne lui était pas inconnue. Les meilleures éditions en grec et en latin de Plutarque sont celle de Henri Etienne , 1 572 , en 13 vol. in-4, dont le treizième contient VAppendix et les notes ; celle de Maussac, en 1624, 2 vol. in-fol. L'édition de M. Clavier, Paris, 1801-1806, 25 vol. in-8, est ce qu*on a de mieux. Les Fies ont été réimprimées à Londres, 1729, 3 vol.
in-4 , auxquelles il faut joindre les Apophthegmes i imprimés en 1741. Nous avons cinq Traductions en langue française des f^<>^, l'une d'Amyot, l'autre de Tallemant, la troisième de Dacier, la 4* de Ricard et la 5* de La Porte- Dutheil. La traduction de Ricard a été réimprimée en un seul vol. in-8 , Paris, 1 826- 1827 . La première, quoique en vieux gaulois , a un air de fraîcheur qui la fait
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rajeunir, ce semble, de jour en jour.
Les Traites de morale ont été traduits par M. l'abbé Ricard, qui , par d'eicellentes notes, explique ou redresse plusieurs passages du philosophe. C'est ainsi par exemple qu'il réfute avec l>eaucoup de justesse et d'érudition les reproches calomnieux que Plutarqne fait aux jui&, dans l'endroit où il examine les raisons de leur éloignement pour la chair de porc. C'est là cependant que Voltaire a copié ses contes sur Moïse , et ces impiétés prétendues originales , qui dans PIutarque ne sont que des fautes d'ignorance, et qui sont dans Voltaire le crime d'un homme instruit qui ridiculise , par des plaisanteries réchauffées , ce qu'au fond du coeur il est obligé de respecter. M. l'abbé Brotier , neveu , adonné une belle édition des OEuvres dePlutarque avec de savantes observations. C'est dans une opinion d'Anaxagore , judicieusement réfutée par Plutarqne, qu'un philosophe moderne a puisé le creux système qui place le principe de l'intelligence humaine dans les cinq doigts de la main. Foyez Hxlvbtius. (M. Acher a donné un bon abrégé des vies de Plutar^ que y 4 vol. in-12.)
PLDVINEL ( Antoine ), gentilhomme du Dauphiné, oh il naquit vers le milieu du 1 6* siècle, fut le premier qui ouvrit en France à la noblesse les écoles de manège, que l'on nomma Académies, On était auparavant obligé d'aller apprendre cet art en Italie. Il fut premier écuyer de Henri , duc d'Anjou , qu'il suivit en Pologne, et qui , è son retour en France, le combla de biens. Henri IV lui donna la direction de sa grande écurie , le fit son chambellan , sous-gouverneur du. Dauphin , et renvoya ambassadeur en Hollande. Il mourut à Paris en 1620 , après avoir composé un livre curieux, intitulé : Instruction du roi dans Vexercice de monter à clieval , Paris, 1625 , in-fol. , avec figures. Ce qui fait le prix de cet ouvrage, ce sont lesplanches gravées par Crispin de Pas {Foy. ce nom.) ( Ce livre avait paru en 1023 in-fol. sous ce titre : te Manège Royal oà Von peut remarffuer le défaut et la perfection du cava-
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lier en tout l^s exercice f de cet art, fait et pratiqué enJ^ Instruction du roi (l^ouis XIII ) , avec fig. gravées par le fameux Crispin de Pas. ) Les connaissances de Pluvinel ne se bornèrent pas à l'art de l'équitation ; il possédait tout ce qui peut faire un négociateur intelligent. On lui a accordé encore les qualités d'un bon citoyen et d'un sujet fidèle.
POGGIANTI ( Michel ) , natif de Florence , embrassa la vie religieuse dans l'ordre des servîtes , et se distingua par son application aux études conformes à son état. Il mourut l'an 1576. On a de lui en latin : 1^ une Histoire de son ordre depuis l'an 1233 jusqu'à l'an 1566; 2^ une Explication de la règle de saint Augustin ; 3*^ un Catalogue des Ecri^ vains de sa patrie ; 4*^ une Fie de saint Philippe Benitiy en italien , etc.
" POCHARD et non Ponchard ( Joseph ) , prêtre , docteur et ancien professeur de théologie , directeur et supérieur an séminaire de Besançon, né d'une famille honnête de laboureurs à la Cluse près de Pontarlier , fit ses études dans cette dernière viire, et vint les achever à l'université deDesançon. Ses succès lui valurent l'une des places de directeur du séminaire que lui copfia Tarchevêque Pierre de Grammont. L'abbé Pochard , quoiqu'il n'eût alors que vingt-un ans , s'acquitta avec zèle de cet emploi difficile , et mérita de plus eii plus la bienveillance du prélat son protecteur. Il enseigna , dans le séminaire, la théologie , et en composa même un cours complet , que sa modestie l'empêcha de publier.
Sa réputation attirait auprès de lui de nombreux élèves , non seulement de la Franche -Comté , mais de l'Alsace , de la Suisse et de la Bourgogne. Actif et laborieux, au moment qu'il étudiait l'histoire, la jurisprudence , les sciences exactes , il trouvait le loisir de présider aux exercices intérieurs du séminaire, de prêcher dans les retraites , et de diriger la conscience de plusieurs fidèles, il joignit à des talens rares pour la théologie une éloquence vive , entraînante et persuasive. Il excellait surtout dans les conférences ecclésiastiques. L'étendue de ses
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cûnnaitfaiices et ]ii profondeur de fton jugement le faisaient regarder comme la lumière de tout le diocèse , en même lemptqne ses Tertns le rendaient le modèle du clergé. Il était déjà dans un âge fort ayancé lorsqu'il fut nommé supérieur du séminaire. H en e^^erça les fonctions pendant six ans et mourut en odeur de sainteté le 26 août 1786. On lui doit Me'thûde pour la direction des âmes dans le tribunal de la pénitence pour le §otivernement ules paroisses , ouvrage estimé et plusieurs fois réimprimé en 8 vol. in- 12. Parmi les nombreuses éditions de cet ouvrage , on cite celle de Besançon, 1817, 2 vol. in-12, précédée de V éloge historique de Pochard , par L. R. (Louis Rotisseau, ancien curé deLonsle-8aunier ) avec le portrait de ce pieux ecclésiastique. L'abbé Pochard est encore auteur du îdissel du diocèse de Besançon , imprimé par ordre de M. le cardinal de Cboiseui-Beaupré, et l'un des meilleurs de France. Il a révisé aussi le bréviaire de Besançon.
* POCÔCK (Edouard), né à Oxford eu ie04, fut élevé au collège de la Hadelaine de cette ville. Le désir, qu'il avait de se periectionner dans les langues orientales, lui fit entreprendre le voyage du Levant. Il y lut chapelain des marchands anglais à Alep, pendant 5 ou 6 ans. De retour en Angleterre , il devint lecteur en arabe dans la chaire fondée en 1696 par l'archevêque Laud. Ce prélat l'envoya l'année suivante. è Conslantlnople, pour y acheter des manuscrits orientaux. A. son retour, on lui donna la cure de Cbildrey. Quelque temps après , il se lia d'amitié avec Gabriel Sionite , et avec le célèbre Grotius. Pocock fut nomme, en 16iS> profcsseui' en hébreu, et chanoine de l'église de Christ à Oxford, à la soliieilation du roi, qui pour lors était prisonnier dansl'ile de Wight. 11 fut privé de ses postes en 1660 , parce qu'il refusa de prêter le serment d'indépendance. 11 se retira dans sa cure de Cbildrey , d'où il lelourna à Oxford le printemps suivant. Il y fit les fonctions de lecteur en arabe dans le collège de Balliol , ne s'étant alors trouvé personne dans le collège ca-
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pable de cette fonction. On lui rendit son canonicat en 1660, au rétablissement du roi Charles II. Il mourut à Oxford en 1691, à 87 ans. C'était un homme recommandable, non seulement par ses lumières, mais aussi par l'inlégriléde ses moeurs , par sa douceur, par aa modération , et par toutes les qualités qui rendent la société aimable. On a de loi des Traductions latines: l<* des Annales d^EutyckiuSy patriarche d'Alexandrie , Oxford, 16&9, 2 vol. in-4 ; 2*' de V Histoire orientale d'Abulfarage, Oxford , 1 672 , 2 vol. in-4 ; 3^ une version du syriaque , de la V épître de saint Pierre , de la 2* et de la 3' de saint Jean » et de celle de saint Jude, 1630 , in-4 \ 4" une versionàvk livre intitulé : Porta Mosis , 1655 , in-4 ; 5* des Commentaires sur Michéey Malachie^ Osée et /oé7, en anglais, 3 vol. in-folio ; 6** un recueil de Lettres ; 1" Spécimen histôriœ Arabum^ Oxford, 1650 , in-4; S** un grand nombre d'autres oui^ra^ej , imprimés à Londres en 1740, en 2 vol. in-fol. On y trouve des recherches abondantes et des versions très âdèles de plusieurs livres qui auraient été inconnus sans ses soins laborieux.
POCOCKE ( Richard J , né à Southampton en 1 704, fitses études à Oxford, et se fit recevoir docteur en théologie. Il voyagea ensuite dans le Levant eii homme curieux et savant, depuis l'an 1737 jusqu'en 1742. A son retour dans sa patrie, il obtint plusieurs bénéfices, et fut successivement évèque d'O&sori, d*£lphin et de Meath en Irlande, et moumt en 17G5.0na de ce savant : 1*^ une DescriptioH de F Egypte depuis AUxandiu jusqu^aux sources du Nilf Londres, 1743- 1748, 3 vol. in-fol. , en anglais. Cet ouvrage est très estimé , particulièrement des savans qui aiment à connaître la topographie de ce pays. Les inscriptious et les monumens antiques sont gravés avec la plus grande fidélité. Les cartes sont aussi gravées sur les dessins de l'auteur. Le troisième volume , en forme de petit Ailas , comprend des cartes trë^ détaillées de tout le cours du Nil , depai& sa source jusqu'à son embouchure. On a
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traduit une grande partie de cet ouvrage en fronçais, 7 vol. în-12. l"" Description de r Orient^ Londres, 1738, in-fol., en anglais : ouvrage orné de plus de 300 planches* et cartes géographiques ; 3»
Carte de l'Egypte , en quatre feuiHes.
PODIEBRACK ou Podiibbad ( Georges) , roi de Bohême, né en 1420, fut nommé gouverneur de ce royaume pour le jeune roi Ladisias, fils d'Albert d'Autriche. A la mort de ce prince , il se ftt proclamer roi, en 1458. 11 gagna une bataille contre les Moraviens , et se fit couronner l'an 1461 ; mais l'atUehement qu'il avait à la secte des Hussitesleht excommunier par Paul II. Podiebrackse révolta onvertement contre l'Eglise romaine, et persécuta les catholiques, qui prirent les armes , et appelèrent Matthias €orvin pour le mettre sur le trône. Podiel>rack nerésisU que faiblement , et mourut d'hydropisie le 22 mars de Tan 1471. Foyez Matthias Corvin et Paul II.
PODIKOVE ou PoDOKovR ( Jean ) , natif de Valachie , s'est fait une espèce de répuUtion, dans le 16» siècle, par son esprit turbulent et ambitieux. Il assembla une troupe de gens de néant comme lui, entra à leur tête en Valachie, attaqua le prince Pierre , qui en était vaivode , allié de Battori , et le dépouilla de ses états. A la nouvelle de cette révolution, le roi de Pologne écrivit à Christophe son frère, prince de Transylvanie, de donner du secours au prince détrôné. Christophe passa en Valachie ; Podikove fut obligé de chercher un asile en Pologne, et il se rendit à Nicolas Seiniawski, gouverneur de Kaminieck, en 1680. De là il fut • envoyé à Battori, roi de Pologne. Le grand-seigneur, Amurat, envoya un exprès pour demander qu'on le lui remît on qu'on le fil mouiir : on satisfit ce prince. Podikove eut la tète tranchée à Varsovie, en présence de l'envoyé du grahd-seil gneur, comme perturbateur du repos public. Sa force était si grande, que sans beaucoup d'effort il rompait en deux im fer de cheval.
POETUS. Voyez Abme.
* POEZOBUT ( Martin ) , né le 30
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ODtobre 1728, d'une ancienne famille noble de tilhuanie, entra chez les jésuites en 1745 , et après s'être perfectionné dans les langues savante^ en Bohême , il se rendit à Marseille auprès du célèbre Pezenas. Lors de l'expulsion des jésuites de France, en 1773, il se relira avec ce professeur à Avignon, il voyagea successivement en France, en Allemagne, en Italie , et eut occasion de connaître et de cultiver les célèbres Pères Hell, Ricati, Boschovich et tou^ les mathématiciens les plus renommés de son temps. De relour en Pologne, il devint professeur d^astronomîe dans l'université de Wilna, directeur de la typographie de l'observatoire astronomique, professeur de la langue grecque , astronome en titre du roi de Pologne Stanislas Auguste , qui le fil chevalier de l'ordrcde l'Aigle-Blanc, et le décora d'une médaille d'argent qu'il fit frapper en son honneur et à son portrait. Le Père Poezobut a enrichi Tobservatoire de Wilna d'un grand nombre d'excellensinstrumens, et par ses soins et ses travaux il l'a rendu un des plus célèbres de l'Europe. En 1769, il alla à Revcl observer le passage de Vénus sur le disque du soleil. Précédemment il avait calculé avec la plus rigoureuse exactitude et d'après la nouvelle théorie une éclipse de lune, et avait déterminé avec précision les phases et le moment des phases de la lune pour le méridien , non seulement de Wilna, mais de Varsovie, de Gracovie et de Dantzick. Après avoir continué ses utiles travaux jusqu'à rage le plus avancé , le Père Poezobut a désiré terminer sa carrière comme il Tavait commencée, dans le sein de la compagnie de Jésus , conservée en Russie par l'impératrice Catherine II, et également protégée par Paul I. Dans celte vue, après s'être soustrait à l'amitié et aux regrets de ses collaborateurs , et après avoir déposé comme gage de sa reconnaissance dans la chapelle du noviciat des jésuites de Dunebourg, les marques honorables de ses longs étudies travaux , il a renouvelé ses vœux de religion. Après environ 1 8 moSs de séjour dans cet asile de recueillemenl, il termina paisiblement, dans
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l'eiercice deâ vertus religieuses, unis vie très active et Yraiment cfarétienne, le 8 février 1 810. On lui doit des Recherches sur V antiquité du zodiaque y trouvé en Egypte , dans la ville de Denderah , lors de l'invasion des Français. Ces recherches imprimées ii Vienne en 1805 -étaient dédiées par Tauteur au souverain pontife Pie VU. Quelques Incrédules prétendaient prouver par l'antiquité de ce zodiaque la fausseté de la chronologie de Moïse. Le PèrePoezobut démontra avec la plus grande évidence que l'antiquité de ce zodiaque ne devance pas l'ère chrétienne de plus de 546 ans. On a encore de lui plusieurs dissertations astronomiques imprimées, et un grand nombre de savantes o^j^rt^a/ionf inédites qui se conservent dans le dépôt de l'université de Wilna , dont il fut pendant 1 8 ans le recteur; on peut même dire qu'il fut l'âme des travaux de ce corps illustre , et l'agent principal de sa gloire.
PCX;GI0 BRAGCIOLINI (Jean-Fran cois ) , appelé communément U Poggc^ naquit à Terra-Nova , dans le territoire deFiorence,en 1380. Il étudia dans cette -ville la langue latine sous Jean de Kavenne, et la grecque sous Emmanuel Chrysoloras. Elevé par de tels maîtres , il fit des progrès rapides , obtint la place d'écrivain apostolique et celle de secrétaire des papes, depuis Boniface IX jusqu'à Callixte 111. Pendant la tenue du concile général de Constance , il suivit danscette ville le pape Jean XXIll ( dépossédé en 1 4 1 5 ), et s'y appliqua à chercher des manuscrits anciens. Il eut le bonheur d'en déterrer un grand nombre. Le supplice de Jérôme de Prague remua naturellement l'âme d'un homme qui se sentait coupable de plus d'une erreur en matière de religion : il écrivit une lettre en Saveur de cet hérétique. {F'oyez Icônes de Théodoret de Bèze. ] De Constance il passa en Angleterre, et continua ses recherches. De retour à Rome, il remplit son emploi de secréraire pendant quelque temps , et en sortit , après environ 40 ans de séjour , pour se lendre à Florence , oii il s'était marié en 1435. 11 pblint la place de secrétaire de la répu-
POG
blique , et fit bâtir auprès de Florence une maison de campagne, où il passa dans le repos le reste de ses jours, qu'il finit en 1459, à 79 ans. Le Pogge avait l'esprit satirique , et il aimait surtout à l'exercer contre ses ennemis. L'impiété de ses senlimens, la licence de ses mœurs, la malignité de ses censures, lui en firent beaucoup. « \je Pogge, disait Erasme , >i est un écrivain si peu instruit , que » quand même il ne serait pas tout rem- » _pli d'obscénités , il ne mériterait pas » qu'on se donnât la peine de le lire ; » mais il est en même temps si oliscène , )» que quand même il serait leplus savant » des hommes, les gens de bien devraient » toujours le regarder avec horreur. » Il avait eu trois fils d'une maîtresse, dans le temps qu'il était ecclésiastique ; mais ses mœurs furent plus réglées depuis son mariage. Outre que l'âge avait modéré le feu de ses passions , son éponse parvint par ses grâces et ses vertus à fixer son caractère. Ses principaux ouvrages sont : J^ des Oraison f funèbres y prononcées Au concile de Constance ; 2 Histoire de Florence en latin, depuis l'an 1350 jusqu'à 1455 , que Reconali a publiée pour la première fois in-4 , en 1715, avec des notes et la vie de l'auteur. Il y en avait long-temps auparavant des versions ita liennes : celles de son fils Jacques, a Venise, 1476, in-fol., n'est pas commune. Cet ouvrage manque de fidélité el d'exactitude. L'auteur cache tout ce qui peut faire tort k sa patrie. 3** Un Traité De Farietatefortunœ , que l'abbé Cliva fit imprimer pour la première (ois, in 4, à Paris, en 1728; 4» deux livres à'Epitres ; 5<* un de Contes obscènes, dont la première édition est sans date et sans i indication de lieu,' in-4. On la reconnaît i à une dédicace, Glorioso et felici miUti^ Eaymundoy etc. Celles du 1 5* siècle sont rares ; on les trouve dans le Laurent iusl F alla y et dans Petrarcha de saUbut\ virorum iUustrium , sans date, in-4. Il j| en a une vieille traduction française,] J549,in«4, 1605, in-]2;et une autre plus élégante par M. Durand , Amster* dam, 1711 , in-12. 6® Les cinq premiers livres de Diodore de Sicile, traduits ea
latin , H d'autres ooTrages , Strasbourg , J610, in-fol. ,et BÂle, 1&38; 7<* parmi lei livres des anciens qu'il a découverts, on compte oeuxdeQuintilien, qu'il trouva daus une vieille tour du monastère de Saint-Gai ^ douze Comédies de Piaule, une partie de VAsconius Pedianus ; les 1 5 premiers livres de Valerius Flaccus ; jimmien MarceUin ; un morceau De finibus et legibus de Cicéron ; Lucrèce ; Maniiiuf; SUius licdicus, quoique cet ouvrage fftt connu en France, comme l'a démontré H. Petit-Radel , etc. Jacques Lenfant a donné un Poggiana^ contenant la vie de l'auteur , avec des bons mots , doni plusieurs , comme tous les jina f sont inventés sur le génie connu de l'auteur, quoiqu'ils ne soient jiimais sortis de sa boucbe. ( Shepherd a publié en anglais en 1818 ou 1819 lit Fie àe Pogge ; elle a été traduite en français 50US le titre de Fie de Poggio Bractioiini, etc. 1 vol. în<8, Paris, 1819 :mau* vaise compilation , pleine de sarcasmes contre les papes et les moines. )
POGGIO ( Jacques ) , fils du précédent, fut pendu en 1478, pour avoir trempé dans la conjuration des Paszi. On a de Ini : 1® une Traduction italienne de Vffistoire de Florence de son père ; V la Fie de Cyrus^ que son père avait mise en grec ; 3*^ quelques Fies d'empereurs romains; 4^ un Commenteûresurle triomphe de la Renommée , poème de Pétrarque ; 5^ la Fie de Philippe Scholarius , et quelques autres ouvrages.
POGGIO ' Jean-François } , chanoine de Florence et secrétaire de Léon X , mort en 1523, à 79 ans, était frère du précédent. On a de lui un Traité du pouvoir du pape et de celui du concile. Il y défend avec ardeur la puissance pontificale.
* POIDEBARD ( Jean-Baptiste ) , Dé è St.-Etienné dans le Forez, mort à St.- Pétersbourg le 6 mars 1824, quitta la France au commencement de la révolution et passa au service de Russie. Toutes ses pensées et tous ses efforts ont eu pour objet la science de la mécanîqoo. Outre le moyen qu'il a inventé pour la remor^ ^uedes bateaux , on lui doit ta décou-
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terié d*un ciment dont il a fait ttS&'ge en 1799 pour la construction d'un iT^oulin. Les différens gouvernemens qui scf sont succédé en France l'ont à plusieurs reprises invité à revenir dans sa patrie ; mais des plans commencés et des engagemens qui en étaient la suite ne lui permirent pas de quitter la Russie , où ses travaux lui ont «cquis un nom distingué dans les sciences.
FOIDRAS, nom d'un imposteur anglais du temps d'Edouard II, roi* d'Angleterre en 1314. Il était fils d'un tanneur d'Excester, et cbercba à enlever la couronne à ce prince. Il soutenait qu'il avait été changé par sa nourrice. Un projet si extraordinaire et si mal conçu ne fit que conduire l'imposteur au gibet ^ au lieu de lui procurer le Irdne oti il avait voulu monter.
POILLY ( François ), graveur, né à Abbeville en 1622, mort à Paris en 1698, eut pour maître Pierre Duret. Il perfectionna ses talens par un long séjour à Borne. De retour à Paris , il donna au public plusieurs planches de dévotion , d'histoire et de portraits de diverses grandeurs. Louis XIV le fit son graveur ordinaire par un brevet du 81 décembre 1664, «en considération, dit ce monarque, » de son expérience et des beaux ouvra- » ges qu'il a mis au jour, tant en Italie » où il a séjourné,qu'à Paris. » Poifly était aussi bon dessinateur que graveur habile. Tous ses ouvrages sont au burin pur, à la réserve d'un portrait de Baronius, qu'il fit à l'eau-forte , pour être rois à la tète des OEuvres de ce savant cardinal. Il ne profana jamais flon talent par aucun sujet libre. — Son frère , Nicolas PoiLLY, mort eu 1696, âgé de 70 ans, s'est fait aussi un nom dans la gravure ; le portrait a été sa principale occupation.
* P0INSIGN03V ( Dom Etienne ) , bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, était né à Dun , dans le duché de Bar, le 3 décembre 1703. Il prononça ses vœux dans l'abbaye de Beautieu, diocèse de Verdun , le 3 juin 1722. H est connu par un ouvrage intitulé : Le Pasteur instruit de ses obligations , oui'//»-
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stitution des curés y Paris, 1765, 3 to]. in-l 2. Il mourut à Tabbaye de Moirernoot, diocèse de Châlons-sur-SIariie , le 27 décembre 1782.
* POINSINET de Siv«t ( Louis ), littérateur, né à Versailles, le 20 février 1733, s'adonna aux lettres , composa un assez grand nombre de vers dans lesquels il ne fit pas çreuve de génie \ mais où il montra de l'érudition , de l'esprit et du goût. Il possédait parfaitement les langues anciennes, et a laissé plusieurs traductions. Toute sa vie consista dans la pu- J^lication de ses ouvrages ; ainsi son biographe doit se bornera en donner la liste. Ce sont : 1** les Egléides , 1754, in-8 ; 2° V Inoculation y poème fort bien écrit , 1756, in-8 -, Z^ Anacréon , Sapho , Maschus , Bion j Tyrtte , et autres poètes grecs, traduits en vers français, 1758, in-12; 1760, in-12; 1772, in-8; *• édition , augmentée de différons morceaux d'Homère, 1788 , in-l 8. Le même ouvrage , sous le titre de Muses grecques , Deux-Ponts, 1771, in-12; 4° le Faux Dervis, opéra-comique en un acte, 1757 ; BriséiSy tragédie, 1759; Coton d^Utiqucy imitée de Métastase, 1 760. On trouve dans ces deux tragédies un plan sage et des caractères bien tracés ; mais elles pèchent du côté du stile , qui est froid et languissant. PygmaUony comédie, 1760; Ajaxy tragédie, 1762; 5' Théâtre et œuvres diverses , 1 764, in-12 ; 6" Théâtre d* Aristophane f partie en prose et partie en vera, avec les Fragmens de Ménandre et Phiiémony 1784, 4 vol.
in-8. On a encore de cet auteur , 7° VAp' pel au petit nombre y 17&2, in-12; 8° Origine des premières sociétés des peuples y des sciences , des artSy et des idiomes anciens et modernes y 1769, in-8; 9^ Nouvelles recherches sur la science des médailles y inscriptions et hiérogly' phes antiques , avec une table et des di- K^ers alphabets y etc., 1778, in-4. Dans ces deux ouvrages , Poinsinet de Sivry fait preuve d'une érudition peu commune, et d'une saine critique. 10" Phasma ou V Apparition , histoire grecque contenant les aventures de Néodès , fils de Thémisloçle, 1772, io-S; 11° Traduc*
tUm française du 91* livre de Tite-Live, 1773; ir* Histoire naturelle de PUne, traduite en français, avec le texte çrec , et accompagnée de notes , 1 2 vol. , 1771, 1782, in-4. Il était membre de plusieurs académies de l'Europe et vivait en correspondance avec les littérateurs les plu& distingués. Il mourut à Paris le 1 1 mars
POINSINET ( Antoine - Alexandre- Henri ) , cousin du précédent, né à Fodtainebleau, en 1735, d'une famille attachée au service de la maison d'Orléans, aurait pu prendre l'emploi de son père ; mais le démon de la métromanie le domina de bonne heure. Depuis 17 53, qu'il publia une mauvaise parodie de l'opéra de Tithon et de r Aurore y il n'a cessé de travailler pour le théâtre. Il avait parcouru Vltalie en 1760; et voulant voir l'Espagne, il partit en 1769, comptant travailler dans ce royaume à la propagation de la musique italienne et des ariettes françaises ; mais il se noya dans le Guadalquivir. La crédulité , qui dérivait un peu de son extrême vanité, le fit tomber plus d'une fois dans des pièges ridicules, que des plaisans lui tendirent.
On lui annonça un jour qu'il devait être reçu membre de l'académie de Péterabourg , pour avoir part aux bienfaits de l'impératrice , mais qu'il fallait préalablement apprendre le russe , parce qu'il pourrait fort bien être mandé à la cour . il crut étudier le russe, et il se trouva au bout de six mois qu'il avait appris, le basbreton. Une autre fois on lui fit accroire qu'il avait tué un homme en duel , quoique à peine il eût tiré son épée pour se battre, et qu'il avait été condamné à être pendu. On lui fit lire sa sentence imprimée ; un faux crieur la hurlait sous sa fenêtre ; et Poinsinet de se couper les cbe veux, de se déguiser en abbé, de pleurer 4 chaudes larmes, de se cacher ; puis le roi lui donna sa grâce , comme à un grand poète , cher à la nation. Les meilleures comédies de Poinsinet sont le Cer- 'cle y en un acte, et le Petit philosophe.
* POIINTIS ( Jean-Bernard Dbsjkaw .
baron de } chef d'escadre des armées na vales françaises et commissaire-général de
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l'artillerie de la marine, né en 1686, se fit remarquer pour la première fois dans les campagnes qai eurent lieu contre les régences du nord de rAfrique, de 1681 à 1686. Il commandait en 1690 un vaisseau de ligne y lorsque l'amiral Tourvîlle fil éprouver , entre l'île de Whigt et le cap Fréhel , un échec considérable aux flottes combinées d'Angleterre et de Hollande. Pointis fut chargé en 1696 de Texpédilion que le gouvernement avait résolue contre Garthagène , port de l'Amérique du sud dans la mer des Antilles , et dont les frais d'armement furent faits par une compagnie de capitalistes , à la condition d'avoir sa part dans les profits. Parti de Brest le 9 janvier 1697 avec une escadre d'environ dixbfttimens,il mouilla devant Garthagène le 12 avril , s'empara successivement des forts et des retrancbemensqui défendaient les approches de la place par mer et par terre , et força le gouverneur espagnol de capituler le 2 mai. Au retour dé cette heureuse expédition l'escadre française fut rencontrée par une flotte anglaise forte de 29 voiles : Pointis qui n'avait que sept vaisseaux et trois frégates , dont plus de la moitié des équipages étaient malades , n'hésita point à accepter le combat et réussit par une manœuvre hardie et à la faveur d'un brouillard à traverser la flotte ennemie. Ses vaisseaux s'étant dispersés, il crut prudent de ne point chercher à les rallier, eut à combattre encore six vaisseaux ennemis et arriva à Brest le 29 juin 1697. En 1705 il fut choisi pour assiéger Gibraltar : malgré la bravoure et l'intelligence qu'il déploya, il ne fut pas heureux dans cette entreprise qu'il avait faite malgré lui. Il se retira ensuite du service et mourut près de Paris en 1707.' il a donné lui-même la Relation de Vexpédition de Garthagène faite par les Français en 1697 , Amsterdam, 1698 , 1 vol.'in-i2, avec une carte et wi plan .ce récit offre des détails curieux ; il est écrit avec simplicité.
POIRÉE (Gilbert de la}. Foy. Pobsbe.
POIRET (Pierre), écrivain mystique, né à Metz , en 1646 , d'un protestant qui exerçait le métier defoarbisseor, fat mis
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d^ns sa jeunesse chez un sculpteur ; mais il le quitta pour s'appliquer au latin, au grec, à l'hébreu, à la philosophie et à la théologie. Il se rendit en 1668 à Hei* delberg , où il fut fait ministre ; et en 1674 à Anweil, oii il obtint la même place. Pendant son séjour dans cette ville, les ouvrages des mystiques , et surtout ceux de la Bour%uon, échauffèrent tellement son cerveau, qu'il résolut de vivre et d'écrire comme eux. Il admiiait principalement cette dévote exotique, et n*en parlait qu'avec enthousiasme. Poiret se retira à Rhinsburg , près de Leyde en Hollande , ok il mourut en 1719, ftgé de 73 ans. Pour mieux penser aux choses spirituelles , il s'était entièrement séparé du monde. La solitude ne fit qu'exalter son imagination , au lieu de la calmer. On a de ce ministre plusieun ouvrages pleins d'enthousiasme , et où il n'est pas toujours possible de comprendre quelque chose. Gomme il paraît qu'en fait de spiritualité , la vraie foi est la première lumière, la so.urce et le fondement de toutes les autres , il esir naturel de croire que n'ayant pas celle-là , Poiret n'aura pas été extraordinairement favorisé des autres , quelque semblable que soit quelquefois son langage à celui des mystiques catholiques. Ses principaux ouvrages sont: \^ Cogitationes^rationalesdeDeOy anima et malo ; 2^ OEconomia divine , 1687, en 7 vol. in-8 ; 3" La paix des bonnes âmes , in-12 ; 4*' Les Principes solides delà religion chrétiennes etc.^ in-12 ; S"* La Théologie du cœur , 2 vol. in«12; G^ uneEditionàt^ OEuvresde la Bourignon , en 21 vol. in-8 , avec une f^ie de cette fille singulière, réglée ordinairement comme une fanatique ^ quoique quelques-uns attribuent les défauts de ses écrits plutôt ii l'incapacité de s'exprimer avec l'exactitude théologique, qu'à la perversion de l'esprit : sa conduite et plusieurs de ses maximes , ses liaisons surtout, ne viennent pas à l'appui de cette explication favorable , qui a plutôt lieu pour madame Guyon , dont Poiret a inséré plusieurs traités dans ce recueil , ainsi que d'autres ouvrages du mèm»
genre. ( Foyez Bookigkon et Guïon. )
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Poiret ne se conlenla pas d'étudier les mystiques, il écrÎTit sur U physique , et osa attaquer Descaries , dans son Traité De erudithne triplici, 2 ▼cl, in-4 , imprimé à Amslerdam, 1707.
*POIRlËR(Dom Germain), savant ]>énédictin de la congrégation de SainC- Naur, naquit à Paris le 28 janvier 1724; il fit ses éludes à l'unitersité avec tant de succès qu'à l'âge de 14 ans, il les avait terminées : il n'avait pas encore ] & ans, lorsqu'il entra au monastère de Saint-Faron dans la ville de Meaax , et il y fit profession le 10 mars 1740. Nommé successivement professeur de philosophie et de théologie , il devint aussi secrétaire du visiteur de la province de France.
Cette place qui l'obligeait à voyager, loin de le détourner des recherches érudîtes pour lesquelles il avait un goût particulier, lui fournit au contraire l'occasion de le cultiver. Dom Poirier visitait les bibliothèques et les archives des monastères qu'il parcourait , prenait des notes et faisait des extraiU. Il éUit d'usage que du posteque dom Poirier venait d'occuper on patsât aux supériorités des monastères ; mais il préféra à ces dignités la poussière des chartriers, qui loi offraient plus de moyens de s'instruire ; il obtint ta garde des antiques archives de Saitft-Denys. Aussitôt il Inventoria les nombreuses pièces de ce riche dépôt, les mit dans un meilleur ordre, et en lut la plus grande partie. Son heureuse mémoire se chargea d'une si grande quantité , d'une telle variété de connaissances sur l'histoire que, pour donner de l'activité à la grande entreprise du RecueU desiflisioriens de France^ qui languissait depuis la mort de dom Bouquet, on y associa dom Poirier en 1762. En effet, dèsqum y eut mis la main, le. travail prit une marche plus prompte. Non seulement le 11* volume parut en 1767, mais encore de savantes Notes, des Supplemensj d'intéressantes Observa- U'fnsy et une excellente Préface réparèrent ce qu'il y avait de défectueux dans la partie de ce volume, qui déjà était Imprimée. Un événement inattendu interrompit cMe coopération. En 1765
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dom Poirier quitta sa congrégatioD par suUe des troubles dentelle était agitée, et s'attacha à la province d'Alsace : il s'en repentit ; et, quoiqu'il eût obtenu des balles d'abbé in parUbus, dix ans après sa sortie il sollicita sa rentrée è Sain h Germain-des-Prés en qualité de gardedes-archives, fut d'une commission établie près de M. le garde-des-sceanx, pour préparer une collection générale des diplômes et chartes du ro^aumtj et nommé par le roi associé libre à l'académie des Inscriptions et belles-lettres. La révolatlon vint l'arracher à sa retraite. Après l'incendie de la bibliothèque de Sainl- Germain-des-Prés en 1794, il veiila seni à la garde des manuscrits que les flammes avaient épargnées : nous ne saurions dire tout ce qu'il souffrit dans ce bâtiment en ruines qu'il fut encore obligé de quitter; et tels étaient alors son dépouillement et sa misère, qu'il se vit réduit à demander un asile dans une des maisons réservées à l'indigence. Il obtint cependant une place à la bibliothèque de l'arsenal ( 1796}, et en 1800, lors de l'organisation de l'Institut, Il fut appelée en faire partie dans la section de l'histoire. Ces deux places rendirent à dom Poirier quelque aisanpe; mais il n'en vécut pas moins pauvrement, et on a été assuré après sa mort que tout ce qu'il recevait éUit pour les pauvres. Ses dépenses personnelles ne s'élevaient jamais au dessus de quatre ou oînq cents francs ; le reste de son revenu appartenait à l'indigence et à l'amitié, et particulièrement aux anciens religieux de son ordre. Sa simplicité extérieure annonçait celle de son âme, et allait même jusqu'à la négligence ; sa sobriété et sa tempérance n'étalent pas moins remarquables. Sa mort fut imprévue ; elle arriva subitement le i février 1 808, dans la 79« année de son âge. On a de lui : l*» le 1 1» volume de la NoupeOe collection des historiens des Gaules et de la France, avec dom Précieux et dom Ausseau , 1 767. La Préface, morceau savant, de 243 pages, est de dooi Poirier seul. 2'' Il a contribué à l'édition de VArt de vérifier les dates, 8 vol. in-fol., 1788, J792. 8*11 eut la plus
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grande part aa travail jait ten HftO, SOI» la direction de M. le garde-de»sceaux, pour préparer une CoiU^Uon $ùuraU des diplômes et chartes du royaume, à l'instar de celle de Rymer pour l'Angleterre. 4<> 11 a lu à l'académie un grand nombre de Mémoires relatifs à Y histoire de France, W* Il a donné un Examen historique et critique de FhiS' toire de Charles f^l, écrite par un moine, sous le titre à* Anonyme de Saint-DenySf ouvrage plein de recherches sur le règne malheureux dé ce prince. Enfin il a pu* hlié une Instruction sur la manière d'inifcntorier et de conserver tous les objets qui peuvent servir aux arts^ aux sciences et à Fenseigneineni, avec Yicqd'Azir, Paris, an tl, in-4. M. Dacier, secrétaire perpétuel de l'académie des Inscriptions et belles-lettres , a donné une Notice historique sur la vie et les ouvrages de dom Germain Poirier^ lue dans la séance publique de l'Institut , le vendredi 2 germinal an 12 (23 mars 1804 ], Paris, 1804. Elle est insérée dans le 1" volume du nouveau Recueil des Mémoires de Vacaddnde des Inscrip* tions.
POIS ( Antoine Le), médecin de Charles III , duc de Lorraine , très versé dans la connaissance de rantiquité,né en 1425» mort l'an 1578 à Nancy sa patrie, est auteur d'un ouvrage curieux et recherché, intitulé : Discours sur Us médailles et gravures antiques , Paris , 1570 , in-4.
Il s'attache , en particulier , à la description des monnmens de û Lorraine et des contrées voisines. Ses talens dans l'art de guérir lui valurent la place de premier médecin de Charles III.
POIS ( Nicolas U ) , né à Nancy en 1627, mort en 1687 , succéda à son frère dans l'emploi de premier médecin du duc Charles. On a de lui un ouvrage très savant et plein de recherches : De cog^^ noscendis et curandis morbislUfrilres, ex ctarissimorum medicorwn , tum veterum , tum recentiarum , monumentis coUectiy Francfort, 1S80, in*fol. Lecé« lèbre Boerhaave , bon juge en cette matière , l'a cru digne de revoir le jour, et en a donné nne nouvelle édition ornée
IHM
d'une pré &ce> Leyde, 17 36 , 2 vol. iii-4 \ Leipsick, 1766, 2 vol. in-8.
POIS ( Charles Le ) , Carolus Pisoy fils du précédent , né à Nancy en 1563 , fut médecin des dues de Lorraine Charles UI et Henri U. U engagea le duc Henri à établir une faculté de ttédedne à Pont-à«Monsson , et en fut le presHer professeur et doyen. A l'étude de la médecine , il avait joint celle des langues savantes. Tous ses soins forent de tSm^ plifier l'étude de la médecine et de U dépouiller de la vaine subtilité des Awa- 1h^. a tant de connaissances il joignail une grande pureté de mcsurs , et beaucoup de charité pour les pauvies. U quitta Pont à-Mousson en 1633 , po«r aller soulager ses concitoyens de Nancy , ailigés de k peste, et fut la victime d'une réso* lution si chrétienne. On a de lui : i^Se^ lectiorum observât ionum etconsiliorum de morbis liber singularis , Pont-è-Mousson , 1618, in->.4 . Boerhaave, qui estimait autant les talens du fils que eeux du pèw» en a donné une bonne édition qu'il a ornée d'une préface, Lsyde, 173a, itt-4) et Amsterdam, 1 76é, in^4 ; 2® Physicum cometœ spéculum ^ 1619; V Eloge du duc Chartes IH , en latin.
POlSdOI^ ( Nicolas-Joseph ) , piètre de l'Oratoire , né à Paris en 1637 , enlia dans cette congrégation en 1 660. Il voyagea en Italie , et y fit admirer son esprit et son érudition. De retour à Paris, sa patrie , il fut fait supérieur de la maison de VendOme. Il joignit les mathématiques à la Uttérature. U avait beaucoup étudié les ouvrages de Descartes, son ami; et la reine Christine voulut l'engagera écrire la vie de ce philosophe ; mais il s'en excusa. Ce savant mourut à Lyon en 1710, dans un âge avancé. On a de lui : 1° une Somme des conciles^ împrF' mée à Lyon en 1706 , en 2 vol. in-fol. , sons ce titre : DeUetusauctoruntEccle" sim universalis , seu nova concHiorwn, etc. : près de la moitié du second volume est remplie de notes sur les conciles; 2° des Remarques estimées sur lé Dis^ cours de la méAode , sur la mécanique et sur la musique de Descartes ; 8<* une RelaUon de son voyage d^ItaUe , dans
5to
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laquelle il parle des savans italienft de son temps; 4** un Traittdes bénéfices; 5** un autre sur les Usages et les cérémonies de t Eglise. Ces trois derniers ouvrages sont manuscrits.
POISSON (ftaimond ; , né à Paris en 1628 , était fils d'un habile mathématieien , et eut pour protecteur le duc de Gréqui. Son penchant pour le théâtre lui fit quitter ce seigneur. Poisson devint comédien du roi. Ses comédies sont fort médiocres. Il est mortà Paris en 1690. On a imprimé ses Comédies , dont la meilleure édition est celle de Paris, 1743, 2 vol. in-12. — Son petit-fils, Philippe P0I8S09, mort à Paris en 1743 , est aussi auteur de dix Comédies ^ recueillies en 3yol in-t2, et dont les meilleures sont le Procureur arbitre, V Impromptu de campagne , le Réveil éCEpiménide,
POISSON (Pierre), cordelier, né à^ SaintLôen Normandie, définitenr géné-> rai de l'ordre de Saint-I^rançois, puis provincial et premier Père de la grande province de France , se distingua par ses talens pour la prédication. Il se fiiisait surtout admirer par sa profonde connaissance de l'Ecriture et par son éloquence. Il prêcha l'avent à la cour en 1710. Nous avons de lui deux Oraisons funèbres , l'une de monseigneur le Dauphin, et l'autre du duc de Boufflers ; la première imprimée en 1711 , la seconde en 1721 , et toutes deux remplies de traits frappans. On a «core de lui un Panégyrique de saint François d^ Assise, 1733, in-4.
Aux talens de la chaire il alliait une connaissance peu commune du droit canon , et joua pendant quelque temps un rôle dans son ordre. Il mourut à Tanlay , en
POISSON. Voyez Bourvalais et Pom-
PADOUI.
* POISSONNIER (Pierre-Isaac), mé* decin et chimiste célèbre, né à Dijon en 14)20 , étudia son art dans cette ville et fut reçu docteur à la faculté de médecine de Paris en 1746 : l'une de ses thèses lui acquit de la réputation , quoiqu'elle f (it combattue par plusieurs médecins : il soutenait que l'usage du cidre, plus que celui du vin, était utile aux personnes
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maigres. En 1758 il fut nommé professeur de la faculté de Paris, et on loi doit l'honneur d'avoir été le premier qui y ouvrit un cour de chimie. A la demande d'Elisabeth I*', là cour de France l'envoya en Russie, pour soigner la santé de cette impératrice. Pendant son séjoar à Pétersbourg , il s'occupa avec succès delà congélation du mercure. Comblé de présens de la cour de Russie, il revint en France, oh l'attendaient de nouvelles distinctions. 11 fut successivement nommé associé libre de l'académie des Sciences, premier médecin des armées. Inspecteur-général de la médecine dans les colonies ; et outre les riches appointemens attachés à ces places , il obtint une pension de 12,000 liv. , qu'il perdit à la révolution. Poissonnier ne fut pas du nombre des Ingrats qui oublièrent a cette époque les bienfaits de la cour, il se montra toujours fidèle aux bons principes, ce qui lui attira la persécution des jacobins. Il fut renfermé avec toute sa famille dans les prisons de Saint-Lasare. Heureusement 11 y fut oublié, et il en sortit après la chute de Robespierre. Il mourut en septembre 1797, âgé de 79 ans. On a de lui : 1 *^ les tomes 5 et 6 du Cours de chirurgie, dictés par Col deVillars, et qui renferme un excellent Traité des fractures et des luxations , 1 7 4 9-1 760 , in-8 ; 2** Essai sur les moyens de dessaler l'eau de mery 1763. Cette expérience réussit complètement; mais par malheur les moyens qui y conduisent sont peu faciles et très dis* pendieux. S"" Traité des fièvres de Saint- Domingue, 1 763 , in-8 ; 4"* un autre bon Traité sur la maladie et la nourriture des gens de mer, 1780, 2 vol. in-8 ; 5* Abrégé d^anatomic, à S usage des élèves des écoles de la marine, 1783, 2 vol.
in-12; 6^ Mémoires pour servir d^inr struction sur les moyens de conserver la santé des troupes pendant Us guartiers d^ hiver, Halberstadt, 1757. Sue a prononcé V Eloge de Poissonnier en 1798 à la société de médecine , et l'on trouve une Notice sur le même personnage par Lalande dans le magasin encyclopédique, 1798 , tome 4 , page 456.
POITEVIN (N. Hervé Le), prêtre de
POI
U coDgrëgation des endistes» naquit à Vologne en 1665. M. Tévèque de Senlis lui confia la direction de son séminaire , le nomma à un pinonicat de sa cathédrale. Il s'est fait connaître par les ourrages suivans : 1** Conduite chrétienne ; 2^ Cate'chisme ; S*" Méthodes ; 4<» Instructions : livres qui tous respirent la piété et sont propres à Tinspirer. Ce vertueux ecclésiastique mourut à Senlis , le 7 novembre 1750 , et y a laissé des souvenirs lionorables.
POITIERS (Diane de), duchesse de Valentinois , née en ISOO, était fille de Jean de Poitiers , comte de Saint-Vallier« Elle fut d'abord fille d'honneur de la reine Claude , et se servit de son crédit utilement pour sa famille. Son père, conyaincu d'avoir fiivorisé la fuite du connétable de Bourbon , fut condamné à avoir la tète tranchée. L'arrêt allait être exé* cuté, lorsque sa fille alla se jeter aux genoux de François 1*' , et obtint par ses larmes, et surtout par ses attraits, la grâce du coupable. La peur 'fit sur l'esprit de Saint- Yallier une telle révolution, qu'en une nuit les cheveux lui blanchirent, il tomba même dans une fièvre si violente, qu'il ne put jamais guérir , même après que le roi lui eut accordé son pardon. C'est de là qu'est venu le proverbe dela/îèt^re^ ^ai/i/-Fa/Zier. Diane sa fille fut mariée, en 1515, à Louis de Brézé , grand sénéchal de Normandie , à qui elle donna deux filles , l'une mariée au duc de Bouillon , l'autre au duc d'Aumale. Elle avait au moins 40 ans , lorsque le roi Henri II , qui n'en avait que 1 8 , en devintéperdument amoureux ; et quoique âgée de près de 60 à la mort de ce prince, elle avait toujours conservé le même empire sur son cceur. Après la mort du roi , elle se retira , en 1 556 , dans sa belle maison d'Anet , oii elle mourut en 1 566 , à 66 ans. Elle est, à ce que l'on croit , la seule maîtresse pour qui l'on ait frappé des médailles. On en voit eucore une aujourd'hui , oit elle est représentée foulant aux pieds l'Amour, avec ces mots : » J'ai vaincu le vainqueur de tous : » Omnium victorem vici. I^s calvinistes, qui ne l'aimaient pas , lui ont reproché
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de s'être enrichie aux dépens du peuple. Brantôine la peint d'une manière plus fa- Torable : « Elle était , dit-il , fort débon- » naire, charitable et aumdnière. Il faut » que le peuple de France prie Dieu qu'il V ne vienne jamais favorite de roi plus » mauvaise que celle-là, ni plus malfiii- » santé. »
POIVRE ( N. } , voyageur et habile botaniste, naquit à Lyon, en 1719, d'une femme commerçante. Après y avoir étudié chez les missionnaires de Saint-Jo- ' seph , il alla achever ses études dans la congrégation des missions étrangères à Paris. 11 désira être affilié à cette communauté , et fut envoyé à la Chine. A peine eut-il abordé sur les cdtes de cet empire, qu'il fut mis en prison : accueil que les Chinois ne font que trop lestement aux étrangers. Après y avoir langui deux ans , il allaà la Cochinchine , où il resta aussi deux ans, et retourna à la Chine. En 1745, il revenait en France pour revoir sa famille , rendre irrévocables ses liens religieux , et retourner en« suite au bout du monde, oii l'appelait son zèle. Le vaisseau qui le portait fut attaqué dans le détroit de Banca par un Anglais : un boulet decanon lui emporta le poignet; il sentit qu'il devait renoncer aux travaux des missions. Conduit à Ba tavia par les Anglais , il s'y occupa toujours de vues utiles , prenant des connaissances réfléchies sur la culture des épiceries, que les Hollandais possédaient alors exclusivement, et sur les îffes oit elles sont indigènes. Il avait formé dès lors le prQJet qu'il a depuis réalisé , d'en enrichir un jour son pays. De retour à Paris , après divers voyages, Il fut choisi, en 1749, pour aller, en qualité de ministre du roi ^ à la Cochinchine , fonder sur des liaisons d'amitié une nouvelle branche de commerce. La compagnie dei Indes l'envoya ensuite à Manille, pour acquérir et naturaliser à l'île de France les épiceries fines. Nommé , à son retour, intendant des îles de France et de Bourbon , il s'occupa de tous les moyens d'améliorer l'état des deux îles ^ 'd'y réparer les fautes de ses prédécesseurs , et d'y former des établissemens utiles. 11 quitta
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ces îlet en 1771 , et m retira h Lyon, ak il mourut le 6 janfier 1 786 , laiisant des manuaerils que l'administration n'a jusqu'ici pas ju^ à propos de publier : mais il nous a donné lui-même une idée intéressante de ses courses , dans la relation intitulée : Voyage et un Philosophe. Un de ses amis a publié : Notice sur la vie de M, Poivre , chevalier des ordres du roi, ancien intendant des îles de France et de Bourbon y Paris , 1786 , in'8.
* POIX ( Louis de ), sayant capucin du couvent de Saint-Honoré à Paris , naquit an diocèse d'Amiens en 1714. fl se livra avec beaucoup d'ardeur à l'étude des langues hébraïque, syriaque et chaldaïque,, et conçut le plan d'une nouvelle BiHe polyglotte h \w{u<tMt plusieurs do ses confrères travaillèrent avec lui. L'abbé de Tillefroy, savant orientaliste et pfo* fcsseur au collégo royal, se mit à la tête de cette entreprise et en devint le
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difeetenr : cette bible n'a point pota. Le Père de Poix rédigea en 1768 un Mé" nunre sur cet ouvrage/ La même société du couvent Saint-Honoré a publié plusieurs Traductions de lÎTres saints. Le Père de Poli a eu part %^ aux Prières de Narsèsy patriarche des Arméniens , traduites en latin et en français et réimpri* mées à la suite du mémoire précédent ; 2<* aux Principes discutés pour faciliter On" telUgence des Uvres prophétiques, 1765 et années suivantes, 1 6 vol.; 3*" à une Ré^ ponse au Père Le Roi, 1762; h^h une Traduction à^ l'Ecdésiaste, 1771; S<» à une Traduction des prophéties d'Babaeue; 6<* à une de Jérémie et de Baruch, 1780, formant ensemble 6 vol.; 7** à une nouvelle Fersion des Psaumes. Les trois derniers ouvrages furent bits sur le texte hébreu. Le Père Louis de Poix mourut en 1783. Ses principaux coUriwrateun étaient les Pères Jérime d'Arras et Serai phin de Paris/
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